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DANS LE SANCTUAIRE (i)
I

« Nulle époque», dit le traducteur de ce beau livre, dans sa préface, « n'a

« suscité plus de réflexionsque la nôtre en présence des tendances opposées
« qui se heurtent en morale comme en religion, dans la science comme

« dans la philosophie:c’est la guerre entre des systemes qui s'efforcent en

a vain de nous donner une connaissance de Pünivers capable de satisfaire

4: toutes nos aspirations et de les harmoniser dans une seule et même

t Vérité. malgré les aspects multiples et idéaux, bien que réels, que pré-
c sentent ses différentes faces ».

ll est vrai, en elïet, qu'aucun idéal ne s'est trouvé étre adéquat aux ten-

dances modernes, car chacun pris en soi est incomplet, parce que d'autresle

limitent et qu'il ne peut remonter, par le véritable chemin, à ce qui est la

Vérité même, Dieu ou Parabrahm. Et cependant, à. prendre en bloc la

société moderne, quelles sont les idées, quels sont les systèmes qu'elle
9 nous otite ‘P Des systèmes plus ou moins complets, comme le panthéisme, le

matérialisme,le monisme, enrichi récemment aux dépens du précédent, et

Ë qui figure dignement à coté du spiritualisme; puis des religions plus ou

 

l‘) Dam les temples de Ellimalaya.Deuxième volume : Dans le sanctuaire.
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moins détournées des traditions primitives. de la source commune où elles
allèrent puiser à leur origine leurs croyances avant de les ériger en cultes
écartés plus ou moins de la vérité, avant de réglementer la foi, en étoutïant
dès le début le culte intérieur, le seul vrai. Ces religions, grâce à l'action
dissolvante de leur représentants, sont devenues le pendant des tendances
sociales anarchiques si dangereuses et si instables.

Au milieude toutes ces vibrations discordantes, des penseurs ont attribué
la perversité morale actuelle à l'impuissance des religions plutôt qu'au man-

que de religiosité. l'erreur s'est glissée au sein des églises qui, après avoir
été quelque temps un instrument de progrès, se'sont laissé envahir par des
éléments de discorde, sont tombées en pleine décadenceœxerçantune action
délétère sur l'humanité. La science n'a pu remplacer la religion malgré tous
ses eliorts de systématisation universelle des phénomènes ; elle ne fait cha-
que jour que Yalllrmer davantage en éliminant malgré elle tout cequi serait
de nature à l’amoindrir. La découverte de l'existence des vibrations lui a
lait faire un grand progrès, mais l'a rapprochée de la religion malgré elle.
c'est en s'appuyant sur des révélations scientifiques qui intéressent les des-
tinées humaines, en s'inspirant des découvertes modernes en physique et
en chimie que M. Van der Naîllen établit les bases d'une religion universelle
propre à nous communiquer une foi raisonnée. ’

'

Il

Le livre de M. Van der Naillen débute par l'entrée en scène d'Angelo,
l'ex-évêque de Simla, qui s'était l'ait initier a la doctrine ésotérique hin-
doue, comme on a pu le voir dans l'ouvrage intitulé « Dans les temples de
Pliîmalaya s». il entre maintenant dans le « Sanctuaire », où il reçoit l'ini-
tiation préliminaire à sa consécration comme chef de la branche euro-

péenne de l'Ordre. C'est à ce propos que le mage Gaspard, auquel il allait
succéder, lui expose 1a magnifique théorie des cellules cérébrales,synthèse
concrète de ce qui se passe dans le cerveau humain lorsque Fètre s'imprè-
gne d'idées religieuses ou se complaitdansles idées matérialistes. Il est évi-
dent que les idées matérielles, intellectuelles ou spirituelles, pourvu
qu'elles soient régies par des lois physiques,doivent retentir sur les cellules
del'organisme, puisque ce sont elles en définitive qui fournissent a celui-ci
sa force, et indirectementsur les cellules cérébrales. Quant à la cellule en

général, voici en peu de mots ce qu'en dit M. Van der Naillen. On sait que
la cellule se compose du protopiasmaau milieu duquel se trouve un noyau
avec son, nucléole et, en dehors du noyau ses centrosomes. M. Van der
Naillen montre que le protoplasmaprésente des tendances purement ani-
males surtout accentuéesdans les premières manifestations conscientes de
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l'enfant ;le noyauest le siège de l'intelligence, le nucleole celui de la com-

préhension philosophique;en particulier les corpuscules intra-nucléolaires
sont la demeure de l'idéalismereligieux transcendant. Entre ces corpuscules
existe un point lumineux infinitésimal et cette région est appelée spirite-
plasma parce que c'est elle qui sous l'influence de l'aspirationvive vers

l'infini, entrera en activité pour se nourrir de l'aura concrélée de Para-
brahm. Ce point brillant peut d'ailleurs augmenter selon les conditions
spéciales de spiritualisation individuelle, comme le lecteur le verra dans le
passage suivant du livre:

a Il est nécessaire ici de vous exposer la théorie des cellules cérébrales, de ce nom-
bre infini de mondes microscopiques qui forment la cerveau de l'homme, et qui sont les
agents secrets do son activité prodigieuse.

_

c Des cellules variées entrent dans la composition des différentes parties de Porga-
lisme ; elles ont leurs pôles et leur diamagnétisme, leurs attractionset leurs répulsions,
leur naissance, croissance. évolution, multiplication et souvent leur mort, Comme dans
leeas présent nous nous occupons spécialement des cellules cérébrales, qui ont pour
tâche de reglerlss fonctions les plus élevées de la vie, nous nous ienfermerons dans
l'explicationdes fonctions et de l'activitéde cette catégorie de cellules.

4 Pour se faire une idée exacte de la. cellule en général, on peut la comparer a un
œuf. La cellule a une enveloppe ou membrane externe renfermant de la matière proto-
plasmique ou plutôt cytoplasmique, qui forme la masse même de la cellule; le protoplasma
a son tour contient un noyau ou nucléus constitué par une matière plus affinée. Nous
compsrerons la membrane externe à la coquille de l'œuf, le cytoplasmeau blanc et le
noyau au jaune. Dans ce nucleus ou jaune, se trouve un nucléole qui contient lui-même
des granulations ou corpuscules intranucléolaires.

u Chez l'hommedont les tendances sont exclusivement matérielles, les cellules céré—
brûle! ne renferment rien de plus; elles ne sont pas fécondées spirituellement. Chez les
hommes dont l'âme a pris conscience d'elle-même, l'œil du voyant découvre au milieu des
corpuscules intranucléolaires un point d'un blanc intense, dont l'éclataugmente avec le
développement spirituel de le cellule. Ce pointlumineux indique que la cellule est spin-
tuellement fécondes, car elle a reçu dans son intérieur, comme récompense d'une vie
pure et bienréglée, une étincelle de l'esprit du Père infini, une parcelle conciétée de
l'auraspirituelle de Dieu, condition première de l'immortalité consciente, premier pas
fait vers l'union de l'homme avec son Créateur.

u Hais chez l'individu qui n'est attaché qu'aux choses matérielles, dont l'âme n'est pus
encore devenue consciente d'elle-même, les cellules cérébrales ne renferment pas de
point lumineux, pas d'éclat iutranucléolaire, bien qu'elles se trouvent baignées comme
tout autre être dans l'esprit de Dieu, dans l'aura divine, n'attendent que. la première
aspiration de l'âme à. son réveil pour se condenser en une étincelle lumineuse, pour
lécomler les cellules cérébrales et créer le fondement moralement éclairé de son immor-
lité. Les cellules cérébrales sont la véritable incarnationdala nature morale intellectuelle
et spirituelle de l'homme, et signalent sans erreur possible son état d'avancement, soit
sers Fanimalité, soit vers la spiritualité. ....

« Prenons une cellule déjà en possession de l'atome lumineux ct, par suite, apparte-
nant à un homme dont la conscience spirituelle s'est réveillée. Si cet homme comprend
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les sollicitations de son âme, se détermine sérieusement a mener une vie en harmonie
avec les lois de l'esprit, entre résolument dans la voie qui mène à Dieu, conforme ses

actionsa son idéal, ne laisse accès qu'à des pensées pures et aspire réellement à ne plus
l'aire qu'un avec le Créateur, il placera l'atome spirituel de ses cellules cérébrales dans
des conditions de milieu favorables à son développement. Sous cette influence vivifiante
l'atome vivent s'amplifie rapidement, augmente d’éclit et devient plus vigoureux â me-

sure qu'il transforme et absorbe les corpuscules intranucléolaires, le nucléole et finale-
ment le noyau qui lui servent d'aliment, exactement comme le jaune d'œuf fournit sa

subsistance au principe de vie. Lorsqu'il a emprunté au nucléus toute la matière qu'il
pouvait s'assimiler, l'atome spirituel va se trouver directement en contact avec l'élément
cytoplasmique de la cellule. Après y avoir puisé e peu de matériaux qu'il pouvait uti-
liser et al'fincr, maltre enfin de la cellule, il rompt la membrane qui l'enveloppe et, en

émergeant, constitue une entité vivante nouvelle et supérieure, pendant que l'ancienne
cellule se fragmente ou, comme disent les hommes de science, se trouve détruite par la
dégénérescence granuleuse.

u L'atome spirituel, mis en liberté et brillantalors d'un grand éclat, est comparable
on quelque sorte au noyau brillantde la téte d'une comète, dont la queue renfermerait la
matière la plus affinée émanant tant du nueléus que du cytopiasma de la vieille cellule.
Tout ce qui n'est pas absorbé et assimilé est rejeté, et les granulations qui restent
sont peu a peu éliminées du cerveau, puis de l'organisme. Cet organisme cométsire se
condensera graduellement en une cellule complète ; mais cette nouvelle cellule entrera
dans la période d'activité avec un germe spirituel plus développé, fonctionnera dans un

plan d'une spiritualité supérieure, possédera une aura plus brillante, avec des radiations
plus étendues, et sera. par conséquent dotée de pouvoirs plus considérables. Si cette nou-
velle cellule se trouve placée dans un ambiant de plus en plus spiritualisé, son évolution
suivra les mêmes phases que précédemment, le germe spirituel gagnera en ampleur,
rompra linalement la membrane d'enveloppe et en sortira, une fois de plus, en formant
une entité supérieure. Celleeci s'en trouvera d'autant rapprochée du Créateur; la vieille
cellule tombera en dégénérescence granuleuse, et l'atome spirituel, mis en liberté, se

construira une nouvelle cellule, une demeure en rapport avec la perfection nouvelle
acquise. Et ces transformations se succéderont jusqu'à ce que l'être atteigne le domaine
de l’Eternel ou il se reposera dans une gloire et une lélicité inetfables. i

c Ces cellules, comme je l'ai déjà dit, sont de petits mondes microscopiques doués de
polarité et par conséquent d'attractions et de répulsions bien définies. Elles possèdent
une aura, dont les diverses radiations sont investies des qualités de la cellule et par
suite exercent une certaine influence soit pour le bien, soit pour le mal. L'ensemble des
radiations de ces cellules cérébrales forme l'aura ou le halo qui entoure la tête de
l'homme.

c Comme deuxième exemple de l'activité des cellules cérébrales, prenez-en une dans
le cerveau d'un homme intellectuel, d'un savant par exemple, ches lequel l'atome divin
peut exister ou ne pas exister.

«Supposons que ce savant ne se serve de sa puissance intellectuelle que pour la
recherche des vérités purement scientifiques, enregistre simplement les faits nouveaux

qu'il découvre et se contente de l'approbation de ses semblables sans jamais élever son

regard vers le Créateur de toutes choses. Quelle sera l'apparence de la cellule cérébrale
chez cet. homme ‘I

Si l'atome spirituel existe tout au moins dans cette cellule et n'a pas été entièrement
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expulsé par les tendances matérialistes croissantes, il restera dans le statu que, car les
conditions ambiantes ne sont pas favorables a son développement et à son évolution. Le
nucléus de la cellule -— qui est le siège méme de l'intelligence -— sfarnplifiera, se déve-
loppera, empiétera sur le cytoplasmaet convertira à son propre usage une partie plus
ou moins grande de sa matière plus grossière. en raison du degré qu'a atteint chez cet
homme le penchant matérialiste. La cellule tombera également en dégénérescence gra.
nnleuse, pour être remplacée ensuite par une autre d'un ordre intellectuel supérieur. Ce
processus dïntellectualisation conthauera aussi longtemps que les principaux efforts de
cet homme se concentreront sur les études intellectuelles entreprises dans un but maté.
rialiste. Mais le germe spirituel de la cellule restera assoupi.

c La cellule cérébrale de l'homme à tendances purement animales, quoique douée
d'intelligence a un certain degré, trouve les principes de son activité dans la masse pre-
toplasmique. Gomme son ambition intellectuelle est minime, le nucléus ne trouve plus de
conditions favorables a son développement ; il demeure donc inerte, a moins qu'il ne se

dégrade irrémédiablementpar son absorption graduelle dans le cytoplasma; car les
exigences de la béte humaine, livrée a ses passions, sont éminemment absorbantes et
inexorables. Les cellules cérébrales de cet homme dégradé subissent, comme dans les
cas précédents, des dégénérescences granuleuses successives, mais leur évolution est
rétrograde; elles croissent en animalité. Remarquons bien ceci, lorsque cette animalité
dépasse certaines limites, les cellules devenues granuleuses périssent et ne reviennent
plus à la vie. Çet homme n'a pas la conscience de son immortalité, apanage de ceux-la
seulement dans les cellules cérébrales desquels l'étincelle divine, l'Esprit de l’Eternel est
entré. Bien que chaque cellule, même chez l'homme bestial, soit enveloppée de l'aura
divine, cette aura, n'ayant pas réussi à se faire reconnaître, retournera au réservoir spi-
rituel de l'univers pour y attendre une nouvelle réincarnation. Combien de fois, d'ail-
leurs, cet homme ne se réincarnera-t-ilpas lui-même avant que ses cellules cérébrales
n'arrivent a étre fécoudées spirituellement! lfimmorlalité sentie ne saurait être un don
gratuit; elle doit être méritée comme une récompense, car tel est le <1 fiat n de
l'Eternel n.

III

A son tour Angelo, devenu le mage Gaspard, dévoile, d'après les papyrus
égyptiens confiés par le mage Balthasaràl'un des premiers papes, le système
cosmogonique le plus grandiose que l'imagination humaine puisse conce-

voir; il s'adresse au néophyte Marins qui doit devenir le chef de la branche
américaine de l'Ordre.

c Plusieurs d'entre nos plus éminents savants admettent aujourd'hui que les mouve-
ments de rotation et de translation de la terre dans l'espace sont liés à des lignes de
force magnétiques dont les vibrations n'ont encore pu être mesurées et dont ils placent
l'origine dans le soleil.

_

u La découverte de l'existence de ces lignes de force dans l'Univers est le pas le plus
important qu'ait fait l'humanité dans la. voie du progrès et de l'évolution.
. De même que la terrc, les autres planètes se meuvent suivant ces lignes de force

qui émanentdu soleil, et qui sont la condition mémé de leur existence. Ajoutons que
tous les corps célestes ou terrestres, en un mot que tout l'Univers, manifesté ou non ma-

nifesté, obéit à. l'action de lignes de force émanantd'une source beaucoup plus élevée, du
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Soleil Spirituel, demeure de PEsprit Pur, de la source première occulte de toute force et
de tout être.

a La loi et l'origine de ces lignes de force primordiales et de leurs innombrables
dérivés ontconstitué pendant des siècles et des siècles le plus secret des mystères sacres
de notre ordre, et cela à juste titre, car elles constituent le grand arcane de la véritable
existence de Dieu, de Parabrahm.

s: Ce n'est que par une claire compréhension de ces lignes de force, de leur origine et
«le leurs fonctions, que peut être élucidé le mystère de l’involution et de l'évolution de
l‘Univers, et par suite le problème si complexe et si discuté de la destinée humaine. . .

a Oui. il existe des lignes de force qui lient le soleil à ses satellites, et c’est a une inter-
férence mles vibrations qui suivent ces lignes de force, interférence qui se traduit par un

ralentissement de ces vibrations, que sont dues les manifestations de la vie qui se suc-
cèdent sur ces satellites. Ajoutons cependant que ces lignes de force sont d'ordre secon-
daire ; elles sont de nature magnétique, et leurs fonctions, purement interplanétairee, ne
s'exercent que dans les différents systèmes solaires.

« Les lignes de force primitives, celles qui donnent naissance aux innombrables lignes
secondaires, ont, selon la science occulte, leur origine dans l'espace, mais en un point si
éloigné, si extraordinairement distant de I‘Univers visible de soleils et d‘étoiles, que
l'esprit humain ne peut s'en faire une idée exacte.

Ces lignes de force viennent du sein de Dieu considéré comme centre ou

pôle positif de l'Univers et sont douées de tous les attributs, de toutes les
possibilitéset de toutes les puissances du pur Esprit qu'on peut considérer
comme le Soleil de tous les soleils et le Centre de toute force. Leur vitesse
de vibration est incompréhensible ; cette vitesse se ralentit par des interfé-
rences avec les courants venant du pôle négatif, et suivant que les lignes de
force sont matérielles, intellectuelles ou spirituelles, on a des créations
correspondantes. Les lignes de force matérielles, le Rayon matériel, subis-
sent une première interférence qui engendre des lignes de force magné-
tiques. Sappuyant sur la théorieélectro-dynamique des dynamos. M. Van-
der Naillen nous les montre engendrant à leur tour des courants élec-
triques de vitesse vibratoire encore moindre. comme pour les autres lignes
de l'orne, pour les Rayons intellectuel et spirituel, on a pour le Rayon maté«
riel des sous-Rayons, des radiations et des soits-radiationstesinterférences
du rayon de la matière produiront alors, en passant par l'état d'essence
imperceptible, puis l'état radiant, des nébuleuses, des comètes, des soleils,
des planètes, etc., de mémé qu'il y aura passage de l'état gazeux à l'état
liquide, puis solide. (Test là à proprement parler ce qu’on appelle 1'involu-
tion, dest-à-dire la divinité manifestée dans ia matière.‘

A Poccasion du Rayon matériel, M. Van der Naillen nous montre la cha-
leur comme concomitante, à son absolue potentialité vibratoire, de la vie
suprême et unique de Parahrahm. Ajoutons que la lumière est également
un des attributs de la sublime unité de Parabrahm. Quant au Rayon intel-
lectuel, lorsquil entre en activité, il détermine l'intelligence comme sous-
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rayon ; cette intelligence donne elle-même naissance, grâce a la production
d'ondes mentales qui interfèrent avec les lignes de force intellectuelles.
chez l'homme le raisonnement, chez les animaux l'instinct. Le rayon intel-
lectuel vibrant plus rapidement que la matière la traverse sans la modifier.

s Mais arrivons au Rayon spirituel; c'est un devoir,-— un dèvoir solennel,—pour nous

d'expliquer le mode d'action de ce rayon, rayon sublime qui émane, pour y retourner
directement, du centre du Soleil Spirituel, du sein même du Père Infini,de Parabrahm,
du siège du Pur Esprit.

s A l'homme seul appartient le privilège inestimable d'atteindre ce rayon divin, de
iïassimiler, de s'approprier, de faire siens les trésors spirituels infinis qu'il renferme.
Vivre dans les radiations spirituelles, devenir de plus en plus conscient de leur présence,
persévérer dans nos efforts pour atteindre des radiationsde plus en plus élevées en bar-
monisant avec elles nos aspirations dans la recherche de notre idéal le plus sublime,
travailler incessamment a y conformer nos actes ; telle est la haute destinée do l'homme
ici-bas et au delà, jusqu'à. ce que son but final soit atteint, dest-à-dire le retour dans le
sein de l'infini,qui a été son origine, pour y vivre désormais omniconscient,omnipotent,
comme un facteur vivant de Parabrahm, dont les attributs supraoélestes auront été dû-
ment mérilés et justement obtenus par lui.

c Le rayonfipirituel est composé d'une infinité de sous-rayonsou de radiations secon-
daires. Chacune de ces radiations répond a une invocation ou a un certain etTort ascen-
sionnel de l'homme et leur qualité dépend du degré de puissance des vibrations qui ea-
ractérisent ces eflbrts. Car. de même que les cordes de la harpe éolienne répondent au
souffle du zéphir, chacune produisant un son particulier d'une intensité qui est en rap-
port avec l'intensité plus ou moins grande de ce souffle, de même aussi les innombrables
radiations qui composent le rayon spirituel divin assurent une réponse adéquate à cha-
que prière émanant de l'homme : tout rayon, toute radiation secondaire,’ répond, lorsque
e nombre ou la qualité des ondes vibratoiresqui transmettent ces etïorts spirituels sont

en accord avec leur propre mode vibratoire.
4 Les prières adressées a Dieu pour lui demander des faveurs matérielles viennent du

cerveau ; des lors les vibrations qui les transmettent ne peuvent affecter les vibrations
infiniment plus rapides et plus subtiles du rayon spirituel, et la prière reste sans ré-
ponse, à moins que. par exception, elle rencontre dans le rayon intellectuel quelque
radiation fournissant un moyen intellectuel pour arriver a une solution ou en résultat
demandé par la prière. A

c Seule, l'âme humaine a le privilège d’émettre des vibrations capables d'affecter le
rayon spirituel dont le degré de vitesse vibratoire est pour nous absolumentincompréhen-
eible, même dans la moindre des radiations secondaires qu'il contient en nombre infini.
Les vibrations émanées de l'âme, qu'elles transmettent une prière, une aspiration ou un

simple désir à l'adresse du Père Infini, odrenttoujours le caractère vraiment supérieur
de Yimpersonnalité et de l'adoration implicite.

u L'âme, des le moment où elle se réveille dans le corps humain, — car chez beau-
coup elle est plongée dans un sommeil qui ressemble a la mort, -- ne cesse d'envoyer
des vibrations dans le domaine psychique, avec le bon espoir de rencontrer quelque ra-

diation du rayon spirituel et d'en recevoir force, encouragement et connaissance.
4 L'âme sent instinctivement que sa patrie n'est pas ici-bas, mais au loin, dans des

sphères encoreinconnues,et les radiationsspirituelles lui apparaissent comme les grandes
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routes qui, un jour, la conduiront dans sa vraie demeure ; du moins ce sont là. les idées
qui lui viennent tout naturellement, idées inspirées par le sentiment de bien-être et de
bonheur qu'elle éprouve a ses heures de libération, quand elle se baigne dans ces radia-
tions et communie avec les influences célestes dont elles sont les porteurs.

u A ses heures de libération, disons-nous; car il n'est que trop vrai que l'âme est
la prisonnière du corps, qu'elle ne peut risquer un regard dans le monde psychique que
pu l'intermédiaire de l'intelligence qui, si développée ou si rudimentaire qu'elle soit, est
trop souvent obscurcie ou étouffée par les auras malsaines émsnées des sens déchaînés...

c Lorsque l'homme projette dans le domaine occulte une vive aspiration, un élan puis-
sant de l'âme, les énergiques vibrations ainsi émises ne manqueront pas d'atteindre les
radiations les plus élevées du rayon spirituel. Alors il pourra recevoir des éclairs d'illu-
mination divine, des aperçus des vérités éternelles, car, dans ces moments d'exaltation,
l'âme a le pouvoir de participer aux trésors sans limites du monde suprasensible et de
se les approprier.

M. Van der Naillen ajoute qu'il n'est pas nécessaire que l'agent actifpos-
sède de hautes qualités intellectuelles pour atteindre certaines radiations
très élevées du rayon spirituel. De ferventes prières et l'absolu détache-
ment des choses terrestres, avec l'amour divin, sufflsent pour ce but. Plus
loin l'auteur nous apprend que toutes ces révélations ont été gardées se-
crètes par les mages jusqu'à ce jour, car l'humanité n'était pas arrivée à une
assez grande maturité scientifique et philosophiquepour comprendre leur
profond sens philosophique.

S'adressant aux matérialistes qui ont l'ait progresser la science à leur
heure, il dit :

4 A ces hommes honnêtes qui aiment la science pour elle-même, qui n'ont ni illusion
ni écart d'imagination, n'observent, nexaminent, pour en tirer des conclusions, que les
éléments qu'ils peuvent peser, mesurer, diviser, sentir, voir, entendre, dest-à-dire qui
tombent complètement sous leurs sens matériels, a ces hommes nous dirions volontiers ;
c Plus haut, frères, un peu plus‘ haut. s Nous voudrions attirer leur attention sur ln. rôle
que les vibrationsjouent dans le monde des forces impondérebles et les inviter a faire des
recherches dans ce sens; nous leur recommanderions de mettre a l'épreuve les révélations
données ici pour la première fois au monde; et nous sommes persuadé que si la science
veut bien s'engager dans cette voie nouvelle, le matérialiste trouvera l'âme au bout de
ses investigations et chantera alors un joyeux Gloria in eæcelsis. Ce sera pour lui un

nouveau baptême, le réveil de son être spirituel vibrant à l'unisson avec le monde
divin.

4 Vous comprenez maintenant, mon cher frère, le rôle important que jouent les vibra-
tions non seulement dans la vie, mais dans tout l’Univers; vous voyez que tous les
phénomènes du monde matériel sont 1e résultat de vibrations infiniment variées dans leur
mode et leur vitesse; que c'est par les vibrations que les forces se propagent et agissent
dans la nature; que tous les jours la science en découvre de nouvelles plus puissantes,
— tout cela démontrant qu'il doit exister quelque part un centre d'où toutes ces forces
émanent. Ce centre, source de toute-puissance, de tcute force, foyer de toute lumière,
n'est autre que Dieu ou Parabrnhm. >
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Ajoutons comme exemple particulier qu'il y a dans la série animale une
évolution dans la conscience universelle depuis la conscience radimenlaire
jusqu'à la conscience spirituelle, en passant par la conscience intellectuelle.

'l‘el est l'exposé de ces révélationsqui serontcomprises,nous n'en doutons
pas, par les savants de nos jours qui voudront bien s'en pénétrer en se

reportant à l'ouvrage original dont nous ne pouvons donner ici qu'un aperçu
bien incomplet. Elles forment un magnifique systèmequi a su se conserver
intacte, grâce à la discrétion commandée et nécessaire des initiés. Ni Plo-
lin ni les néoplatoniciensn'ont pu y atteindre; tout au plus leur génie en
a-t-il ressenti de vagues lueurs, de vagnes aperceptions, dont la compré-
hension était aussitôt dénaturée par les idées préconçues auxquelles ils
étaient trop profondément attachés. D'ailleurs la science elle-même {leur
faisait défaut ; et ce système fût resté incomplet, même divulgué.

1V
Aucune époque n'était plus propre que la nôtre à recevoir cette révélation

tant scientifique que religieuse. Cela ressort, en elfet, de l'examen même
des caractères que doit présenter une révélationvraiment sérieuse.Ces carac-
tères sont les suivants :1° d'être adaptée aux besoins du milieu scientifique
et social où elle a été donnée; 2° de se rattacheraux révélations antérieures
au moins par un côté et de les rectifier dans le cas où elles auraient été dé-
naturées volontairement ou involontairement ; 3° de coïncider avec une

période de transition généralement anarchique, décadente au point de vue
de la moralité, à l'aurore d'une ère scientifique nouvelle, lorsque les ten-
tatives scientifiques et morales, répétées de toutes parts, montrent des
horizons nouveaux en apparence irréconciliables.Alors la révélation appa-
raîtra pour permettre à l'homme d'enchaîner d'une manière rationnelle
toutes ses connaissances.

Pour ce qui concerne le premier caractère de la révélation, disons que
nulle théorien'est mieux adaptée que celle des lignes de force aux ten-
dances scientifiques actuelles qui font une si grande part à la force. Elle
apporte en outre une ample satisfaction aux besoins religieux de ceux -
et ils sont nombreux — qui ne trouvent pas leur idéal dans les religions
actuelles. Il ne s'agit pas évidemment de la religion naturelle, stérile par
elle-méme, cadre vide, et sur laquelle l'esprit de l'homme ne peut rien
greffer s'il n'a pas la foi en une révélation scientifique portant sur les lois
de solidarité physique et morale qui s'enchaînent dans la nature. Au sein
des églises catholiqueet protestante règnent en ce moment de nombreuses
dissidences qui semblent dues tout d'abord au scepticisme de leurs mem-

bres, mais si l'on remonte à l'origine même du mal, on constatera que la
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religion catholique en particulier s'est écartée de sa vraie voie par les
fausses adaptations de principes devenus incompris, par l'œuvre destruc-
tive de certains conciles comme celui dans lequel elle a aboli le périsprit.
C'est d'ailleurs un t'ait avéré, et M. Van der Naillen en parle assez longue-
ment dans son livre, que le catholicismeaméricain tend à se détacher du
Saint-Siège pour constituer une religion indépendante. On peut se rendre
compte de cette altération des dogmes en comparant l'état primitif à l'état
actuel. L'auteur remonte a l'origine même de la religion catholique, nous
montre les rapports qu'elle a eus avec l'ordre des mages et à ce propos nous
fait le récit de la transmission des papyrus égyptiens à l‘un des premiers
papes de Rome par Balthasar, hiérophante de l'Egypte ; ces papyrus conte-
naient les secrets des mages ainsi que la description des pratiques et des ri-
tes les plus aptes à développer et à entretenir la spiritualité. D'ailleurs tout
une partie du culte catholique est d'origine égyptienne. M. Van der Naillen
nous parle égalementdela vie inconnue de Jésus et iljette une vivelumière
sur la mission qu'il a remplie, mission continuée d'ailleurs par les mages,
puisque, comme lui, ils se sont donné pour tache le bonheur futur de l'hu-
manité. Ce qui correspond au second caractère que nous avons assigné à
toute révélation valide et importante.

La révélation dont l'auteur nous fait part dans son livre « Dans le Sanc-
tuaire » possède également le troisième caractèreindiqué plus haut. Le rôle
prépondérant donné par les physiciens et les philosophes a la force, i‘ahon-.
dance des systèmes monistiques, les découvertes en électro-magnétisme,
celle des rayons Rœntgen et d'autres radiations encore mystérieuses, non
adaptées a nos sens, du moins terrestres. sont autant de causes qui ont pu
déterminer l'auteur a créer un Nouveau Spiritualisme, édifice nouveau. de
roc et de granit, où se trouvent cimentées les pierres les plus angulaires
de toutes les philosophies actuelles et religions régnautes. La morale,
objetdes préoccupations des sociologues. des économistes et de tous les
partisans du progrès, atteint dans ce système un degré de précision extraor-
dinaire, comparableaux balancesles plus sensibles de nos laboratoires d'ex-
périmentation. L'auteur nous montre, en outre, les avantages matériels,
intellectuels etspirituels, au point de vue de l'affinement corporel et de
l'extension aurique que présente une vie pure et bien réglée, et c'est par
son côté altruiste que cette morale est franchement sociale, mais dans un

sens beaucoup plus élevé que les éthiques ordinaires ; car, en montrant
l'avantage individuel et surtout matériel qu'on a à faire le bien, il montre
également celui qu'ont les hommes a édifier, dans leurs rapports récipro-
ques, des vibrations constructives, en restant fidèles a la loi d'Amour.D'ail-
leurs, n'en doutons pas, toute sociologie, digne de ce nom, est liée a la
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morale. et en nous montrant l'étroite connexion entre l'inégalité humain et
l'inégalitéde l'évolution individuelle, qui s'accomplit par des réincarnations
plus ou moins fréquentesJVLVander Naillennous procure le moyen de réfor-
merl'humanité.instruitesur sa vraiedestinée,etoù les plus forts matérlelle—
ment tendront moralementa se niveler. ne serait-ce que pour leur utilitémo-
ralepersonnelle, ‘avec les plusfaibles.

Ce serait l'avantage d'une solidarité bien comprise, mais ici plus com-

plexe dans ses éléments fonctionnels que celle des séries animales. et que
l'auteur nous montre liée a l'idée de perfection organique; et. a cet égard,
certaines prétentions du socialisme contemporain peuvent-elles etre justi-
fiées au point de vue du naturalisme socialiste? certains partisans du socia-
lisme comparent PEtat à un organisme vivant; ils font leurs emprunts aux
animauxinférieurs et c'est là toute leur philosophie.Peu leur importe le
genre de solidarité que possède l'animal inférieur par comparaison avec
celui que nous possédons. Ils raisonnent du même au même alors qu'ils
devraient raisonner par analogie seulement. Peu leur importe également le
genre d'unité que possède la solidarité organique d'un étre inférieur et par
cela même la perfection dont elle est l'indice. Aussi expliquant le supérieur.
PHomme, par l'intérieur. leurs tentatives d'explication doivent fatalement
échouer, et cependant une saine interprétation pourrait les préserver d'un
échec. D'abord qu'est-ce que la vie chez un animal assez élevé en organisa-
tion. chez un être qui, au lieu d'une cellule, en possède un grand nombre :

le résultat de la coordination de toutes ces unités de force vitale que chaque
cellule apporte lorsqu'elle s'harmonise avec toutes les autres. Notre vie est
donc une vie complexe, c'est donc une vie de vies, cela soit dit sans jeu de
mots. dueà la celilarixation de vies élémentaires. Ces vies élémentaires
s'élevant dans l'échelle évolutive. et setforçant de se_ rapprocher. sur les
lignes de force où elles évoluent. du pôle posititÿdeviennent d'une matéria-
lité plus ténue; la vie de solidarité sera une iie plus parfaite, comme celle
que nous présente l'esprit bon dans le monde ultraterrestre. Disons donc.
au contraire de ces socialistes, qu'il existe une vie psychique qui tend à se
solidariser, dans l'évolution animique du règne animal, d'une façon plus
consciente dans ses parties fonctionnelles, et alors il sufilt que les vibra-
tions composantes atteignent un diapason de plus en plus élevé. deviennent
plus rapides par leur afflnement.pourque la vie psychique de l'individu s'en
trouve accrue; quant à l'homme. il montera de sphère en sphère. de zone
en zone. d'aura en aura, et dans les enchaînements iluidiques, il acquerra
la consécration sans cesse renouvelée de vies de plus en plus parfaites.

On a également dit que l'absence de religion était une des causes

de la démoralisation sociale. Eh bien l pour conserver leur existence
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et leur raison d'étre,les églises catholiqueromaine et autres vont étre obli-
gées, par des schismes successifs, de se fragmenter en autantde sectes nou-
velles, sectes que ponrra relier entre elles. seule, la Communion en Dieu.
dest-à-dire « la mise en rapport avec Lui et sa Volonté, sans autre intermé-
diaire que des esprits hautement spiritualisés, sans autre appui terrestre
qu'une fédération régie par ses membres les plus dignes n.

Comme le lecteur pourra le voir par ce qui suit, tout cet ensemble de
déductions ressortit à des révélations non seulement religieuses et morales.
mais cosmogoniques et scientifiques. Ellesconsacrent des résultats dignes
de figurer dans la science moderne, et qu'au point de vue philosophique
nous allons défendre. en quelque sorte par «provision ». contre les enne-
mis naturels de cette doctrine, les théologienset quelques sectaires.

V
On se tromperait fort si, a la lecture du mot « émanation n, on s'ima-

ginait avoir à faire à une doctrine émanatiste, comme celles qui ont été
soutenues avec plus ou moins d'éclat dans les Indes et, au moyen tige, en

Europe. Le Dieu des émanatistes est un centre d'émission plutôt que de
force à proprementparler ; ce serait déjà là une différencenotable. En outre,
on a adressé à cette doctrine la grave critique que Dieu, en émettant tous
les étres qui peuplent l'univers. se fragmentait, introduisait en lui la divi-'
sihilité et annihilait ainsi la perfection qu'il devrait justement à son indi-
visibilité. Mais, l" objection: Dans le système de M. Vander Naillen nous
avons à faire non à un centre d'émission, ni mémeà un centre direct de
vibration per se, mais à un centre de lignes de force; il n'y a donc
qu'émanation indirecte. En un mot la matière n'est pas formée directe-
ment, mais par l'interférence de lignes de force émanées de Dieu. comme
la vibration, pour se manifester, suppose une propagation dans l'am-
biant, et que cette vibration n'apparaît avec ses caractères propres que sur
le trajet des lignes de force, mais non dès le centre, le fait d'un Dieu
immuable et indivisible n'est pas du tout incompatibleavec un Dieu, centre
de lignes de force.

i,”, mgfA ceux qui nous objectent ainsi que Dieu se limite par l'émission de vibra-A
ons, pour se diviser en autantde fractionsde force, nous répondrons ceci :

lavihratiomvéhiculede la force émanée de Diemdénote-t-elle cette division,
oui ou non ? Dans le cas où elle la dénoterait, le fait qu'il y a quelque chose
d'aussi impondérable que la force qui se fractionneembarrasserait nos pro-
pres critiques; mais heureusement cette critique de la divisibilitédivine n'a
aucunevaleur philosophiquepour cette raison qu'une vibration s'accomplit
dans l'espace, qu'elle possède une certaine trajectoire, et une certaine
vitesse,caractéres qui se ramènent au mouvemenLet finalementà l'étendue,
sa condition sine qua non. Dieu au contraire est en dehors de l'étendue, puis-
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qu'il la conditionne. D'autre part si on ne peut concevoir une matière sans

étendue, on peut concevoir uneforce ùzétendue, cc qui est le cas de Dieu, la
Force infinie ; or la fractionnabililéde substance,n'existant que dans l'éten-
due, ne peut se passer en Dieu, en dehors de l'espace ; si elle existe, elle ne

peut exister qu'en dehors de lui dans l'espace où se propagent les lignes de
force. Si maintenant on nous reprochait de faire provenir de Dieu, direc-
tement ou indirectement, ce qui existe, nous répondrions : assurément en
droit cela doit etre,et en fait c'est ce qui a lieu dans tous les systèmes créa-
tionnistes comme dans la doctrine catholiquede la création ew-nîhilo;même
lorsqu'on dit que le monde ne vient de rien, on doit affirmer néanmoins
qu'il provient de quelque chose, de la pensée même que Dieu a eue de le
créer, et le langage expressif de cette pensée a pu être laforcc, qui im-
parfaite a été obligée de se fractionnerensuite ; mais toujours est-il que
Dieu est aussi indépendant du monde qu'il a créé, que le langage l'est de la
pensée.

2° objection. — Si les lignes de force engendrent la matière, le produit
obtenu ne participe pas directement des qualités attributivesde Dieu même.
il est quantitativement distinct de l'Etre divin, et alors ces qualités sont

' celles de cet Etre manifesté.
3° objection. — L'univers correspond à un acte libre, à un acte de vo-

lonté; Dieu est en d'autres termes un être personnel.
4' objection. -—Les lignes de force sont àl'état de pure potentialité ;sorties

du sein de Dieu, elles ne forment pas encore la matière.
Les vibrations qui les constituent ne deviennent de la matière que grâce

à la polarité qui leur imprime une direction, en les prédéterminant dans
les lignes de force.

V5° objection. —Dieu est distinctde ses attributsd'une façon incompréhen-
sible pour nous, mais pourtant réelle. Quoique ses attributs soient par lui,
il est par ses attributs, de même que la faculté de produire de la lumière et
de la chaleur est par lui, comme il est par la lumière et la chaleur ; à dire
vrai, Dieu est à la fois la cause de production de sa lumière éternelle, par
exemple, et àla fois cette même lumière qui brille d'un éclat infini. Cela
posé, Dieu peut très bienencore posséder l'attributde vibrer, puisqu'il est la
force, dest-à-dire la faculté d'émettre des radiations et, au moment de la
création, des lignes de force. Etant donné ce qui précède, comme ses attri—
buts en nombre infini sont indépendants les uns des autres, il est évident
que l'attributd'émettre des vibrations n'est pas opposé à ceux qui font de
lui une personnalité. On peut encore ajouter que si la manifestation de
l'attribut et l'attribut lui-même ne font qu'un, la production de vibrations,
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partant celle de la’ matière, n'influe en aucune façon sur l'unité de Dieu.
puisqu'il n'y a pas divisibilité.

6° objection. — D'ailleurs le fait de la polarité semble indiquer l'intention
que Dieu a eue de donner à. la matière une direction en même temps que
le mouvement pour assurer a l'Univers ses destinées providentielles. Or la
Providence consiste dans le fait que l’Univers se conserve pour ne pas
tomberdans le néant à chaque instant de la durée. Donc la polarité a trait
ù la création continuée qui est une des manifestations de la Providence et
qui s'exerce pratiquement par l'action permanente des trois Rayons divins.

Cet ensemble d'objection, qui se complètent les unes par les autres,
s'adresse à tout ceux qui avanceraient que le système de M. Van der Nail-
ler. se rattachedirectement à la doctrine des émanations.

Comme on l'a vu , Dieu par un de ses côtés est immanent a la Nature,
dans la mesure qui est nécessaire a sa constitution et à son entretien, et
par d'autres il en est distinct. ce qui fait de lui un être transcendant. Il y a
des philosopheset des théologiensqui ont prétendu qu'il n'y avait pas de
milieu entre l'immanence absolue et la transcendance absolue; mais il
résulte des travaux les plus récents des philosophesmodernes qu'il ne peut
y avoir immanence sans transcendance et inversement. Mettons-nous dans
le cas de la doctrine de certains théologienscatholiquesromaius,dela trans-
cendance ahsolue. Dieu serait tellement séparé du monde que le momie se-
rait inconnude lui et que réciproquement Dieu serait inconnu du monde qui
ne le concevrait même pas, ce qui enlèverait aux problèmes de la connais-
sance humaine et de la raison toute leur valeur. D'ailleurs ces catho-
liques ne sont en aucune façon conséquents avec eux-mêmes ; lors-
qu'ils admettent la conservation de l'Univers, ils se montrent partisans
insconcients de l'immanence, se faisant leurs propres dupes ; du reste en
admettant une distinction substantielle entre Dieu et le monde, ils
supprimmt d'un trait la preuve de l'existence de Dieu par les causes finales,
l'ont chanœler les autres, bien que cette preuve ait été établie surtout par les
théologienscatholiques et affirme dans ses prémisses l'impossibilitéd'une
distinction substantielle, sinon quantitative, de Dieu et de la Nature. Ainsi
donc la doctrine de M. Van der Naiilen peut être pantheistique sans se rat-
tacher au panthéismedans le sens de Spinoza. Elle diifère du panthéisme en
ce que: 1° ses attributs moraux sont inconnus à ce système ; 2° le Dieu du
panthéismese confond avec la matière et ne peut avoir d'attributs distincts
d'elle. comme dans les révélations de M. Van der Naillen ; 3° dans Spinoza et
autres panthéistes il sagitde modalités substantielles, tandisque dans le sys-
terne de M Nan der Naitlen, les choses sont des manifestations quantitatives
de la force; les manifestationsqualitatives, en harmonieavec les précédentes
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ne détruisent pas le fond originel de leur étre qui est et restela force ; celle
ci, par ses interférences vibratoires. a acquis des capacités plus ou moins
grandes, selon la plus ou moins grande vitesse des vibrations interférées.
Notre première objection peut donc aussi étre mise sous cette forme : Le
panthéismede Spinoza et autresne connaît pas l'origine véritable de la per-
l'action.

L'Etre est la Perfection, et les choses de la natureont plus ou moins d'être
selon leur plus ou moins grande capacité ou perfection. Certes aucune chose
de la Nature n'a l’Etre, mais elle a de l'être, dest-ù-dire qu'elle possède un -

certain degré de perfection sur l'échelle évolutive. Aussi ne séparerons—
nous TEtre métaphysique, dest-ù-dire celui que la pensée découvre dans
les choses en tant qwexistantes, de YEtre divingque dans la mesure où les
choses réelles diffèrent de la réalité divine.Dieu n'est pas l'Etre des créatures
selon la cause efficiente seulement, mais selon la force, car la Forœ infl-
nie étant de son Etre et de son Essence, communique d'une façon relative
et imparfaite cet Etre à la matière, lorsque limitée dans sa potentialité,
cette Force, prenant une forme, devient matière.

Tout au contraire. nous disons que toutes les choses qui sont. sans
avoir Plâtre, ne diffèrent de Dieu que par des degrés et l'absence de
certains attributs. mais elles oifrent la même nature que lui : elles
ont de l‘Etre de Dieu, comme elles ont de la Force de Dieu, mais
nous ne dirons ‘pas, a la manière des théologiens,que Dieu. par tous
ses côtés, est entièrement distinct de la Nature. ce qui laisserait sans solu-
tion le problème de la communicationde Dieu et des substances créées, et
inexpliqué celui du rapport de relativité qui existe entre les substances
créées et leur manifestation. Le fait que l'on trouve quelque chose de Dieu
dans la nature, propre à nous montrer la a marque a de son ouvrage,
n'est donc pas incompatible avec celui qu'il est une personnalité. Dieua
donc pu, parun acte de sa volonté, laisser émaner de lui, comme manifes-
tation d'un de ses attributs, des créatures qui sont toutes des a êtres-lor-
ces matérialisés a dilïérant de’ perfection entre eux.

La doctrine développée dans le c Sanctuaire» tient compte du mouve-
mentcommed'undes principauxfacteurs tendantàentrer dans laconstitution
physique des corps bruts, ainsi que de la transformation des être vivants.
siègede mouvements incessants convertibles les uns dans les autres. Mais
à cela s'ajoute la direction du mouvementet. chose remarquable. elle prédé
termine le mouvement comme la ligne deforce prédéterminéles vibrations.
En d'autrestermes le mouvementdevientun des aspects de la force vibrante,
bien qnïrrédtnclilieàelle. de la force régie par des attractions et des ré-
pulsions capables de lui donner une direaion. il s'ensuit que le système
de M. Van der NaillenenglobeForganicismede Descartes qu'il corrige par la
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notion de la force, qu'il complète par la direction du mouvement, qu'il
universalise par l'affirmation de l'existence des attractions et des répul-
sions dans tout l‘Univers des corps et des âmes.

CetI.e doctrine a, en outre, l'avantage sur le matérialisme, d'expliquer
d'une façon plus complète encore les rapports de corrélation, de réciprocité,
qui existent entre l'âme et le corps ;en d'autres termes, il y a un rapport
entre les cellules cérébrales et la spiritualité de l'âme et son intelligence.
Car plus les vibrations qui interfèrent sont sublimées, plus l'intelligence
s'agrandit, plus se développe la spiritualité, ce qui dans tla psychologie de
l'homme, relie étroitement sa nature physique à son origine et a sa desti-
née métaphysique. Mais ce système dilrère du matérialisme en ce sens

qu'il admet l'âme niée par les matérialistes qui, faute de ressources scie n-

lifiques, n'ont pas encore pu établir son existence d'une façon positive,
bien qu'elle soit une force simple, ilest vrai, bienqu'elle participe à une cer-
taine matérialité encore ou toujours inconnue de nous. On peut dire à un
certain point de vue que la doctrine de M. Van der Naillen est un maté-
rialisme absolu, puisque son extension est plus grande que celle du maté-
rialismeordinaire; mais alors est-ce encore du matérialisme? Car si la ma-
tiére est reliée étroitement à la notion de force, dont elle n'est qu'une trans-
formation imparfaite, le matérialisme absolu devient une sorte de mo-

nisme transcendant avec un Dieu distinct du monde qu'il a créé. cette doc-
trine est à la fois en dehors du matérialismeet du monisme ordinaires.

Un examen succinct de la doctrine de Leibnîz pourra mieux en faire juger
le lecteur. On sait que les monades de cet illustre philosophe sont des
unités de force simples, indivisibles,une sorte d'unités substantielles, reliées
les unes aux autres par des degrés inflnitésimauxpour s'étendre depuis la
monade la plus nuejusqwà Dieu, qui est la monade directrice par excel-
lence. Mais il ne faudrait pas croire que Dieu, dans le système de M. Van
der Naillen, soit complètement assimilableà une monade directrice, ce qui
le subordonner-ait à un certain degré à l'Univers, car son existence pourrait
entraîner, simultanément,en vertu du principe de continuité, l'existence de
toutes les autres monades, et l'évolution se ferait d'un coup, ce qui est ab-
surde. D'ailleurs. même en admettant que la matière de M. Van der Naillen
soit une autre expression des monades, il n'en serait pas moins vrai que,
dans son système, il existe autre chose que de la matière, par exemple le
pôle négatifou un rayonnementnon dilïérencié, tous deux inassimilablesà
des monades. Une autre différence, c'est que, dans la doctrine de Leibnîz,
l'espace et le temps n'existent pas, tandis que, dans celle de M. Van der
Naillen, ils présentent une réalité objective. L'espace ici est constitué par
l'aura de Parabrahm; c'est du moins la manière dont elle nous apparaît, à
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nous, obligés de fragmenter ce qui pour Dieu est une unité, car, il se peut
que Dieu, réduit, en tant que pôle positif, à un point central inétendu, soit
en dehors de l'espace, quoique son aura soit dans l'espace ou qu'il soit lui-
méme. par d'autres attributs, la où nous ne pouvons pas le localiser, et
que se trouvant étre dans l'infinitude, il soit encore par cela même hors de
l'espace. D'ailleurs le fait de savoir si l'aura divine et le foyer de Dieu ne
font qu'un n'inflrme en rien le problème. Peu importe! Toujours est-il
qu'étant plongés dans son aura, communiquant avec lui à travers son aura,
nous n'en’ sommes pas moins dans l'espace, si nous jugeons d'après notre
conformation naturelle. '

ll est vraisemblable, selon nous, que l'espace a été créé en même temps
que la polarité, ainsi que la mise en vibration involutive des lignes de force.
dont les interférences firent passer le non manifesté, fimpondérable au
manifesté,au matériel, par perte de potentialité, au naturé par (( limitation n

de certains attributs. La Création de la nature est ici un passage de
l'informe] — qu'on nous passe ce néologisme — a ce qui a une forme. Rien
ne vient de Dieu par séparation, mais par création. Cette création elle-
méme est liée, par un acte de sa volonté. à la polarité qu'il a imposée à la
nature, créant du même coup l'espace, différent de l'inflnitude spatiale,
incompréhensiblepour notre raison bornée, et où l‘Unité divine se retrou-
vait absolue dans sa propre pensée d’elle—méme avant comme après la créa-
tion. La nature n'a pas d'existence nécessaire,et si Dieu l'a manifestée,
c'est qu'il voulait accomplir une œuvre d'amour envers des étres auxquels
il donnait une grande partie de ses attributs, pour les rendre capables et
dignes de prendre une part à sa vie. Ce que nous disons de l'espace, on

pourrait le dire égalementdu temps, cette forme de devenir produite par
Dieu à l'infini.

Quand à l'harmonie préétablie de Leibniz. nous n'en avons pas besoin.
car le l'ait qu'un être se déplace par rapport à un autre étant régi
par un principe de convenance ou d'harmonie au lieu d'être coexistant
particulièrement à chaque chose, peut étre transporté à l'origine de tout
l'univers, — soit dans un mouvement de propulsion en avant des atomes,qni
agirait en méme temps que la polarité, cette condition sine qua non de tout
mouvement.

p

On voit par 1a quelle part dbriginalité revient au système de M. Van der
Naillen et combienil est beaucoupplus scientifique que tout autre, puisque
c'est la polarité, (“le les instruments seuls peuvent prouver, d'accord avec

les révélations complémentaires, qui est démontrée exister dans tous les
corps de la nature, —puisqu'elle agit sur le tout.G'est pourquoi ce système,
n'ayant de commun avec le monisme ordinaire que la notion de force
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qu'il a pu approfondir grâce à des révélations, peut sîntituler un Nouveau
Spiritualisme. ÿ

Dans le système de M. Van der Naillen se trouve résolue cette antinomie ;
a L'homme n'est pas libre, parce qu'il fait tout par détermination; d'autre
part il faut qu'il le soit, puisqu'il est responsable. _n C'est qu’on peut consi-
dérer l'homme par rapport à ses destinées,qui sont son retour à Parabrahm,
et le plan divin exige qu'il suive sa ligne de force en vertu d'une nécessité
purement physique. D'une part l'homme n'est pas libre, mais subordonné
au bien qui est l'absolu métaphysique et moral; c'est son retour à Dieu,
parce que toute la perfection que nous donne ce retour est un bien, et ce
bien,parses attraits magnétiquesmégittout l'Univers qui gravite de plus en

plus vers lui. D'autre part le biemobjet idéal de la volonté humaine,n'exerce
plus sur lui une contrainte physique, comme dans le cas précédent, mais
au contraire une contrainte morale ‘sur son intelligence. quoique sa vo-
lonté puisse en fait ne pas Pexécuter. C'est que l'être évolue sur sa ligne

_de force qui détermine chez lui des impulsions, lui fait concevoir le bien
comme un idéal et non plus comme un absolu. En d'autres termes un idéal
est libre et c'est à la volonté qu'il s'adresse, tandis qu'au contraire un

absolu est ‘nécessaire et correspond à sa raison et à sa destinée méta-
physique, d‘où il suit que l’homme faillible et obligé de choisir doit pos-
séder sonllibre arbitre. C'est ainsi que, se plaçant sous deux aspects diffé-
rents, M. Van der Naillen, appuyé sur des comparaisons physiques, résout
cette antinomie du bien, à la fois absolu et idéal, nécessaire et relatif,

_

quoique non contingent.
v- I

Plaçons-nous maintenant à un point de vue purement métaphysique et
demandons-nousquelle est l'idée de Dieu. L'avantage que nous présente la
théorie des auras, c'est qu'elle nous montre Dieu à la fois comme‘ un étre
abstrait et concret. Or les auras nous montrent qu'à côté de l'intelligence
il existe une sorte dimpressionnabilité spirituelle (aura spirituelle) qui se
traduit quelque fois dans l'âme par l'intuition. Cela posé, nous dirons que
Dieu nous apparaît comme un être abstrait, lorsqu'il est le résultat du tra-
vail intellectuel qui s'effectue chez un homme dont l'aura intellectuelle
est suffisamment développée, tandis que la notion de Dieu, considéré
comme être concret. correspond aux qualités que nous confère l'aura spi-
rituelle livrée à son impressionnabïlzté propre et à cette spiritualité que les
savants de nos jours, par ignorance de sa notion, ne développent pas assez;
car, pour eux, termes à certaines réalités métaphysiques. Dieu devient un

être vague, Pinconnaissable, par manque de moyens rationnels capables de
le leur l'aire suffisamment concevoir. l. __

Dieu est également un premier moteur} il a été cause motrice à_- la fois
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bien,parses attraits magnétiquesmégittout l'Univers qui gravite de plus en
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_de force qui détermine chez lui des impulsions, lui fait concevoir le bien
comme un idéal et non plus comme un absolu. En d'autres termes un idéal
est libre et c'est à la volonté qu'il s'adresse, tandis qu'au contraire un

absolu est ‘nécessaire et correspond à sa raison et à sa destinée méta-
physique, d‘où il suit que l’homme faillible et obligé de choisir doit pos-
séder sonllibre arbitre. C'est ainsi que, se plaçant sous deux aspects diffé-
rents, M. Van der Naillen, appuyé sur des comparaisons physiques, résout
cette antinomie du bien, à la fois absolu et idéal, nécessaire et relatif,

_

quoique non contingent.
v- I
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être vague, Pinconnaissable, par manque de moyens rationnels capables de
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Dieu est également un premier moteur} il a été cause motrice à_- la fois
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pour créer et pour communiquer l'impulsion évolutive. Il y a donc euun
mouvement ; mais celui-ci n'est possible que dedeux façons : 1° par impul-
sion ; 2° par attraction. Les mouvements par-impulsion s'effectuent avec une
sorte de nécessité mécanique et supposent des mouvements chez l'être méme
qui a communiqué l'impulsion, ce qui est contraire à l’immuabilitédivine,
à moins que . cette impulsion n'arrive comme lerésultat d'une force s'exer-
çant par des attractions et qui, agissant sur un système de forces en équi-
libre, détermine un mouvement dans une direction voulue par la divinité.
Citons comme application pratique l'émission du « Verbe » qui a converti
la force d’involution en force d'évolution. Ici encore nous ne rentrons pas
dans la doctrine de l'émission et Dieu devient un premier moteur par
attraction. En effet, pour que l'attraction détermine un mouvement de tout
l'Univers pris en bloc, il faut qu'elle soit universelle, et comme un mouve-
ment indique la tendanceà la reconstitution d'un équilibre quelconque, il
faut donc qu’il résulte d'une disproportion d'équilibre, (l'une ditîérence de
potentialité par exemple; les lignes de force se sont constituées, et alors un
nouveau problème est évoqué, qui est celui-ci : c Cette attraction est-elle
un principe général de mouvement ou une- propriété de la matière, comme
l'étendue par exemple? »»ce n'est pas un principe général de mouvement,
puisque c'est un résultat de la polarité qui est universelle, et cette polarité,
nous l'avons vu, n'est qu'une difïérence de potentialité entre le pôle positif
et le pôle négatif. Mais est-ce une propriété de la matière ‘l Assurément.

'

car si tout l'Univers possède Fattractton par suite de la polarité, chaque par-
tie la possède également, et l'attraction se distingue par cette particularité
que, de toutes les propriétés des corps, elle est la seule communiquée du
dehors, — comparable plus ou moins grossièrement au courant induit qui
peut se manifester dans le fil de cuivre. Il en est ainsi en fait, mais en droit
on pourrait dire que les propriétés attractives n'existeraient dans la ma-

tiére, d'après ce qu'on'peut inférer de la sagesse divine, que pour servir a
l'évolution de l'humanité. Etant le meilleur, cela doit étre, et en effet
M. Van der Naillen dit que les atomes ont reçu un mouvement en haut
après l'émission du Verbe qui leur a communiqué l'impulsion ; en d'autres,
termes les corps ont une tendance géométrique à régir leurs attractions
par des mouvements en haut. Considérons maintenant Dieu camme l'Acte
pur d'Aristote et l'Univers comme susceptible d'être mû, dest-à-dire ca-

pable de ne passer de la puissance à l'acte autrementque par un Acte ; ne

serons-nous pas amenés à transporter cet Acte pur d'Aristote dans la pola-
rité même dont nous parle l'auteur du « Sanctuaire » et qui est, en réalité,
un acte aussi éternellement durable que eelui des pôles positif et négatif
dont ilest la manifestation : on expliquera par cela même la production du
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mouvement ainsi que la conservation des causes secondes dont l'ensemble
forme l'Univers. Le fait que tout doit se ramener ainsi à Dieu implique une
idée de finalité et ici nous abordons le problème des causes finales.

Gomme l'impulsion primordiale. régissant les atomes, n'est pas sans pro-
voquer, chez un être, vivant ou non, un vague désir vers un but ignoré, il
s'ensuit que chez ces êtres la finalité existe, avec le besoin du meilleur qui
est le stimulus de leur activité, et l'on conçoit que les causes finales
prennent une part fondamentale dans ce système. D'ailleurs le fait que la
matière tend à acquérir des formes de plus en plus perfectibles dans les
séries minérales et animales, insuffisamment démontré par Aristote, res-
sort clairementdu système de M. Van der Naillen.

Dieu n'est donc pas un pur idéal de la pensée ; ce n'est pas non plus un
étre cosmique qui, immanent à la nature, se développe en elle dans Pinflnité
de ses affections; il n'est pas non plus cet Être pur dont nous parle Hegel,
qui n'est que le vide et le néant de toute réalité ; il n'est pas non plus cette
matière qui, se suffisant a elle-même, au dire des matérialistes, déroule.
dans une série infinie de causes, de mouvements en mouvements, ses phé-
nomènes; iln'est pas non plus cet Etre anthropomorphique,qu'ont enfanté
certaines religions encore existantes ou des cultes idolatres; non, tout cela
n'est pas Dieu ! je veux dire, un Être personnel, transcendant, centre de
forces en même temps que Force infinie; c'est un Etre dont le saint
magnétisme est fait d'amour, puisque l'amour développe ses effets dans
l'attraction,et que l'attraction trouve les siens dans le magnétisme. Pôle
positif de l’Univers, reculant à l'infini le néant, il est la source de tout ce

qui existe; dans son aura divine se trouvent enveloppées les innombrables
successions de l’Univers manifesté; parle développement de sa spiritualité.
chaque étre est capable d'entrer en communion de vie plus ou moins intime
avec Dieu. sans la confondre avec la sienne. Dieu est une personne distincte
et le monde participe à son être sans que pour cela l’Univers soit absorbé
en lui gDieu se définira donc ainsizsubstance personnelle,pouvoir créateur et
conservateur doué d'une infinité d‘atl.ributs dont nous possédons quelques-
uns. mais dont l'exercice chez nous est fini et relatif, force infinie qui se
manifesteà nous, dans son magnétisme, par l'Amour, pour gouverner le
monde et le ramener à lui. '

Ainsi la plus sublime des révélations se concilie avec la plus sublime des
philosophies. Nous osons espérer que le lecteur de ce livre, s'il veut bien
s'en pénétrer. y acquerra une foi raisonnée ainsi qu'une ligne de conduite
dans l'attente des prochains événements annoncés dans ce livre.
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HISTOIRE DE MA MEDIUMNITE

Par Mme (ŸESPÉRANCE.

(Traduitde Light, '28 novembre, p. 571.)
L'un des problèmes les plus difficilesà résoudre, en ce monde, c'est de

remonter à l'origine des choses. On a beauregarder en arrière, aussi loin que
possible, on découvre dans un lointain toujours plus reculé des faits relatifs
à la question, jusqu'à ce qu'on soit saisi d'une sorte de vertige et qu'on
est heureux de renoncer aux recherches. c'est un sentiment de cette nature
que j'éprouve lorsque j'essaye de déterminer l'époque où ont débuté, chez
moi, les phénomènesspiritualistes. La seule conclusion à laquelle j'arrive,
c'est qu'ils ont commencé avec moi-môme.

Parfois des personnes à tendances théosophiquesm'ont demandé :«Quand
avez-vous commencé l’ n La seule réponse que je puisse leur faire, c'est que
je ne le sais pas.

Autant que je puis me rappeller, la première pensée relative aux phéno-
mènes du spiritualisme me vint de la nécessité de les définir et de
les distinguer des phénomènes ordinaires de la vie quotidienne. Ce
n'est que graduellement que j'arrivai à me rendre compte {que le monde ‘

avec lequelje suis en rapport la plus grande partie de la journée n'est pas
celui où se meuvent les gens qui m'entourent. Cette découverte ne me
troubla nullement. Je m'imagine que je'dus plutôt ètre fière d'être la seule
propriétaire d'un monde auquel n'avaient accès ni ma gouvernante, ni les
aul.res personnes du monde matériel; d'un monde dont les habitants sont
plus gracieux et plus aifables, le firmament plus ensoleillé, les fleurs plus
riantes, le chant des oiseaux plus doux et plus intelligible ; d'un monde
où les sons qui émanent de l'insecte et de la vie animale sont autre chose
que des bruits dénués de sens. où le murmure du vent dans les branches
se traduit par des messages de vie venant de régions lointaines et adressés
aux arbres et à tous les êtres qui croissent sans pouvoir les lire,sans pouvoir
s'instruire dans les livres.C'était un merveilleuxpays et je ne me lassais d'en
conter les splendeurs et les prodiges jusqu'à ce qu'il me fut signifié un

jour que j'étais «assez âgée pour cesser de forger et d'imaginerdes histoires
absurdes ».
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J'eus quelque peine à comprendre qu'on n’ajoutait pas foi à m'es histoires,
mais lorsque j'eus saisi, mon indignation ne connut pas de bornes. J‘appris
cependant qu'il est de ces choses dont il vaut mieux ne pas parler avec le
premier venu; ainsi graduellement je renonçai à traduire la voix du vent

_

oule chant des oiseaux, puisque personne ne voulait y croire, ou qu'on
maccusait de forger des ç romans n, un mot que j'ai pris en haine.

En revanche, je me mis mieux àl’aise avec mes compagnons humainsfl),
qui‘ habitaient ce que j'appelais le pays des «ombres », bien qu'ils fussent
à mes yeux toute autre chose que des ombres. Ils se montrèrent toujours
très bons pour moi. Lorsque je passais devant eux dans les escaliers ou

dans les antiques appartements, ils me saluaient d'un air aimable. Ils pa-
raissaient prendre plaisir à me voir suivre leurs mouvements, comme je le
faisais souvent. Parfois se présentaient des étrangers ; en généraljarrivais
à les identifier et je les aimais tendrement.

Une vieilledame, souvent assise au coin de la cheminée, m'attirait spé-
cialement ; elle avait un air si doux et si atïable, avec sa gracieuse coiffure
blanche et son fichu de dentelle, tout en tricotant sans relâche un
bas de ses doigts agiles. Je restais sous le charme de cette vision, et

' mettais toute mon attention à surveiller les progrès du travail que faisaient
ses doigts, maniant avec adresse la l'aine et les aiguilles brillantes, lorsque
l'idée me vint d'apprendre à tricoter en observant de plus près la vision

Je priai ma gouvernante de me fournir les objets nécessaires‘ et essayai .

d'imiter les mouvements de mon amie de l'autre monde.
On disait que notre maison était hantée et l'on racontait les histoires

les plus effrayantes au sujet des fantômes qui se promenaient dans un

grand nombre de pièces vides. J'avais une peur horrible des fantômes. Je
ne savais pas ce que c'était, mais j'en avais peur quand même, peur d'aller
d'une chambre dans une autre sans être accompagnée par les ombres
amies, peur d'être laissée seule dans mon lit, a moins que je ne visse la
figure ou le sourire aimable de l'une d'elles, tant j'étais sûre qu'elles
me protégeraient contre les fantômes. En leur compagnie je n'éprouvais
aucunecrainte ; les chambres noires n'avaient rien d‘ellrayant pour moi.
Je passais des heures entières dans les chambres hantées, heureuse de
penser que les ombres amies étaient ma meilleure protection contre les
fantômes ; mais en leur absence, j'étais la plus grande peureuse. Cette
inçonséquence apparente m'avait valu la réputation d'être une créature
c bizarren.

'

Lorsque javançai en âge, la crainte d'être suspectée de mensonge me fit
souventgarderle silence,lorsqueje brûlais de parler des visions et des bruits
étranges que j'ohservais autour de nous. Parfois cette ardeur triomphait de
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ma discrétion, etje racontais avec bonheur mes histoires. mais le plus sou-
vent ma satisfaction était de courte durée, et je prenais la résolution intime
de ne plus jamais rien dire, bien que je fusse très malheureuse de ne pas
trouver d'oreillesympathiqueet fidèlepour écouter les choses merveilleuses
que je savais.

Un jour, j'étais occupée à faire un long travail de couture, qu'on m'avait
imposé ; c'était dans la chambre où la vieille dame tricotait ses bas, etje
ne pus résister à la tentation de laisser tomber mon ouvrage et de regarder
travaillerses mains agiles avec les aiguilles brillantes; je m‘onbliai dans
cette contemplationjusqwace que je fus sévèrement apostrophée par ma

mère qui m'enjoignit de ne pas lever les yeux de mon travail avant qu'il no
fût terminé.

a Mais, maman, j'aime tant la regarder. c'est si amusant de voir ses doigts
travailler si lestement. »

Ma mère serra ses lèvres: a Si vous ne faites pas attention à votre travail,
ou si vous me revenez avec cette sotte histoire, je vous cognerai les oreilles.
grosse béte que vous étes. n

Je me remis avec zèle à. mon ouvrage et pendant quelques minutes.
cousis activement, mais hélas! j'étais filled'Eve; la tentation de saisir le
fruit défendu était trop; forte,._je luttaî bien. mais le’ désir de regarder
l‘emporta. Je regardai donc et oubliai la tache jusqu'au ce qu'une sensation
cuisante à l'oreilleme rappelat ma désobéissance. Certes je jetai des cris ;
ma dignité de quatorze ans me fit cruellement sentir cette humiliation.et
mon indignation de n'être pas crue se fit jour en soupirs passionnés.

Le médecin de la familleétant arrivé sur ces entrefaites on lui fit part de
mes délits‘. Il me demanda avec amabilité de lui parler de mes amis,
madressant question sur question; je fus amenée ainsi à lui parler de
la dame assise au coin de la cheminée, de l'homme avec une plume sur le
chapeau et une épée au coté, de l'homme en toilette brune et au collier
plat sur lequel semblait reposer la tète. Heureuse de trouver enfin un
auditeur complaisant, je racontai tout sans réserve, jusqu'à en perdre ha-
leîne.

J'étais si heureuse d'avoir trouvé enfin quelqu'un qui m‘écoutat sans rire
de moi ou sans m'accuser de fabriquer des « romans » et je triomphai que
ce quelqu'un fût le D’ Lamaman, car désormais, pensais-je, personne ne se

risquerait plus à ne pas me croire.
ll resta un moment silencieux, puis me tapant doucement sur les mains,

g du ; a Oui, ma chère, je comprends; j'ai connu des personnes qui se figu-
raient.avoir vu ou entendu semblables choses, mais ce n'était que la fan-
taisie d'un cerveau malade, car ces personnes étaient folles.» L'horreur
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que je ressentis à ces paroles sembla glacer mon sang. ll parla long-
temps encore, mais ses premières paroles avaient fait sur moi une impres-
sion si profonde que je n'entendis pas le reste.

«D'autres personnes voient ces choses, mais elles sont folles.» Ces paroles
ne cessèrent de me hanter; elles empoisonnèrent mon existence pour des
années. J'eus peur de mes «ombres amies», j'eus peur de moi-même. Je
redoutai de me trouver seule, je redoutai de regarder autour de mol, dans
la crainte de les voir apparaître. Lorsqu'il arrivait que des jours ou des
semaines se passaient sans que je les visse, je me sentais le cœur plus léger
et plus joyeux, je pensais que j'arriverais à triompher de la iblie. Puis une
nouvelle rencontre avec les «ombres a redoutées me replongeait dans la
détresse. J'en vins à avoir peur de chacune de mes paroles, de chacun de
mes actes, dans la crainte qu'ils pourraient étre pris pour un indice de
folie. '

Seules des occupations incessantes, l'étude, la société me distrayaient de
la crainte terrible qui me hantait. Je m'étonne quelquefois que dans ces
conditions, ma raison n'arrive pas à sombrer ; mais la jeunesse a des facul-
tés puissantespour se ressaisir ; quelques semaines, même quelques jours
suffisent pour émousser l'acuitédes sentimentsde trouble les plus vifs.pourvu
que rien de nouvean ne vienne en travers. ll arriva que l‘année,ou les deux
années qui suivirent. mon attention se trouva entièrement absorbée par mes
travaux d'école, et mes ombres amies et ma crainte de devenir folle devin-
rent choses du passé.

Pendant mon enfance et ma jeunesse, il m'arrivait souvent de me pro-
mener pendant le sommeil, et mes escapades somnambuliqnes causaient
une grande perplexité dans mon entourage quant aux moyens de veiller sur
mes faits et gestes. A une ou deux exceptions près, je ne me fis jamais de
mal, vu que mes pérégrinations nocturnes ne dépassaient guère les dilté-
rentes pièces de la maison ou quelquefois le jardin. Je mentionne cette
particularité, parce qu'elle fournit la seule explication plausibled'un fait
qui arriva pendant mes années d'école. Du moins, c'est l'explication qui
prévalut à cette époque.

Notre classe préparait un travail spécial pour un examen semi-publicz, et
on nous avait donné une rédaction d'essai. Le sujet choisi pour cinq
d'entre nous fut «la Nature». J'étais la plus jeune des élèves et, je pense.
la moins studieuse, car tout en passant pour un modèle dans les travaux
ordinaires, jetais à peu près nulle en rédaction, et généralement je me
faisais aider par une amie, bonne fille, que j'assistais en revanche pour le
dessin et la traduction, branches dans lesquelles elle était aussi dinde que
moi dans la rédaction. Mais, cette fois, nous dûmes nous engager d'honneur
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de faire notre travail sans aide, et comme le moment approchait et que
toutes mes tentatives pour écrire de moi-même n'aboutissaient qu'à user du
papier, à souffrir de la téte et à. verser des larmes devant mon insuccés, je
commençai à désespérer de faire une rédaction passable. Chaque matin je
me levais avec la détermination de rédiger quelque chose avant la nuit, et
chaque soirje me couchais avec la résolution de me tenir éveillée pour
trouver quelque idée pour le lendemain matin; mais les idées ne voulaient
pas venir, — ni le jour, ni la nuit.

Enfin, iln'y avait plus que trois jours jusqu'à l'époque iixée, et je n'avais
encore rien tait ; je me sentis alors poussée à tomberà genoux et a adresser
une longue et fervente prière à Dieu pour qu'il voulùt bien m'envoyer des
idées. Ce soir-la, quand j'allai me coucher. j‘emportai de la lumière. du
papier et un crayon dans l'intention, lorsque mes camarades seraient en-

dormies. d’allumer ma bougie et de me mettre à écrire; mais hélas ! elle
ne voulurent pas me laisser avoir de la lumière et désespérée et en larmes
je me couchai. '

Le lendemain matin, en ramassant tristement les feuilles de papier
éparses sur le plancher,où elles étaient tombées, je constatai qu'elles étaient
couvertes de lignes d'écriture serrées qui formaient une rédaction char-
mante et bien comprise. Après examen judicieux, je fus autorisée à
remettre mon travail, car il était bien de mon écriture, il n'y avait pas à
s'y tromper, quoique les idées fussent évidemment celles d'une intelligence
plus pondérée et plus mûre que la mienne.

Mon histoire de la prière adressée à Dieu pour en recevoir des idées,
associée à mes tendances au somnambulisme, fut acceptée comme l'explica-
tion la plus probable de ce fait qui autrementserait resté un mystère. Notre
directeur nous raconta qu'il existait à sa connaissance, comme précédent,
ce fait bien connu d'un étudiant surmené qui écrivit pendant son sommeil
un savant et un ingénieux traité de médecine, traité qui lui valut prix et
honneurs et fut le point de départ d'ouvrages remarquables. J’acceptai la
conclusion du bon directeur et ne m'en tonrmentai pas davantage, trop
heureuse et reconnaissante de m'être si bien tirée de ce pas difficile.

Quelques années après, lorsque de la vie active et laborieuse de filleaînée
dans une grande famille, je passai à celle de jeune épouse, avec des heures
entières de solitude et d'inactiondans la journée, je fus épouvanlée de voir
reparaître les ombres tant redoutées, et ma vieillecrainte d'avoir le cerveau
malade revint en mémé temps me tourmenter. Je ne parlai jamais de ces

étranges visions, mais ce secret me tracassait, me torturait.
C'est ù cette époque que j'entendis pour la première fois parler de spiri-

tualisme. 8a connaissance vint en quelque sorte s'imposer à moi, mais je
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n'y fis pas. bon accueiLMonéducation religieuse avait été strictement ortho-
doxe,et jamais il ne m'était arrivé de discuter les enseignements que j'avais
reçus, jamais le doute ne m'avait effleurée. Un de mes meilleurs amis s'était
trouvé entraîné dans le tourbillondes idées nouvelles. si discrédîtées, et
ÿéprouvais un grand trouble de l'entendre exposer ses arguments en faveur
des vues dangereuses professées par les spiritualistes, car je n'avais qu'une
méfiance dédaigneuse pour la légitimité des soi-disant phénomènes
occultes. J'avais de fréquentes discussions avec sa femme sur les voies et
moyens à employer pour le désabuser et chasser de son esprit ces idées.
Enfin, pour lui faire passer définitivement le goût pour les « séances »

spiritualistes, je consentis à en faire une à mon domicile,àtitre d'investi-
gation, pour prouver que de semblables phénomènes ne pouvaient se pro-
duire dans une réunion de personnes honnêtes et respectables qui n'avaient
rien à gagner à se tromper réciproquement.

Mais à ma grande surprise, et peut—étre à mon grand ennui, je constatai
que je m'étais abusée. J'avais été si sûre de posséder la vraie notion des
choses que ce fut pour moi une humiliationde reconnaître mon absolue
ignorance. Quoiqu'il en soit, je ne voulus à aucun prix concéder qu'il y eût
intervention des esprits. Cette pensée avait pour moi quelque chose de

_
. répugnant. Ce qui_est certain. c'est que je mélevei résolumentcontijecette n

explication des phénomènes et j’entrepris des expériences pour en découvrir
une cause ditférente. Je mis en avant, pour expliquer les mouvements de
la table, l'action magnétique des assistants, et pour rendre compte du
contenu intellectuel du phénomène, l'action collective, incompréhensible
il est vrai, des esprits des mémés personnes. J'étais dans un embarras cruel,
mais j'aimais mieux chercher toute autre explication que d'accepter celle
des spiritualistes, qui était si opposée àtous les enseignements que j'avais
reçus.

1

Le phénomène de la clairvoyance, en revanche, avait pour moi un attrait
extrême, et je dévorai littéralement les ouvrages ou les articles que je pus
me pnocurer sur ce sujet. L'assurance que j'acquis que‘ celte faculté était
un attribut naturel et incontestablede certains personnages connus, fut une
véritable bénédiction divine pour moi, car dès lors je pus secouer définitive-
ment ce terrible cauchemar de la folie qui avait assombri mon existence

.depuis ma mémorable entrevue avec le docteur. Je commençaia prendre
plaisir à l'exercice de ce pouvoir merveilleux;et lorsque je cessai d'éprouver
de la méfiance envers moi-mémé ou à l'égard des scènes qui se présentaient
à mes yeux, celles-ci revinrent avec une force plus grande que jamais. Mais
leur caractère ne fut plus le méme. Les figures antiques et originales de la
maison hantée firent place à des formes plus variées et à des scènes de la '
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viejournalière. Beaucoup de celles—ci, comme je le découvris par la suite,
se déroulaient elïectivement au moment précis où je les voyais, ou elles se
référaient à- des faits antérieurs connus seulement de quelque personne
du cercle.

Quoi qu'il en soit, il n'y avait rien dans tout cela qui vint confirmer.la
théorie spiritualiste’ Mais lorsque ma main se prit spontanément à écrire
des messages à l'adresse de dilïérentes personnes, ou de véritables mono-

graphies sur des sujets donnés, ou plus souvent encore des réponses à des
questions d'ordre scientifique, qui étaient absolument hors de ma compé-
tence, je fus très embarassée pour en trouver l'explication naturelle. Je me

rappelai la façon mystérieuse dont fut écrite certaine de mes rédactions à
la pension, et jugeant d'après ces nouvelles données, je vis cet incident
ancien sous un jour totalement différent. Mes messages étaient intéressants
non‘ seulement pour mes amis et pour moi-même, bien que les sujets
traités fussent souvent bien au-dessus de ma compréhension. Ils étaient
toujours instructifs à un très haut degré.

.

A la même époque, jemployai mon faible talentà faire, par le dessin,
l'esquisse des personnes que je voyais par clairvoyance. Je faisais générale -

ment ces portraits dans l'obscurité, qui me fournissait, à mon avis, un fond
excellent, faisant ressortir avec énergie les plus petits détails des figures
que j'essayais de reproduire. Dès ma première‘ tentative, je fus aussi- sur-

prise qu'on peut l'être de constater que j'avais réussi a faire un dessin très
convenable dans ces conditions. Je ne m‘expliquai pas comment je m'y
étais prise ; tout ce_ que je savais, c'est que pour moi l'obscurité n'était que
relative. Un grand nombre des’ portraits ainsi obtenus furent identifiés et
reconnus par les amis des personnes reproduites, de sorte que sur plusieurs
centaines je n'en possède plus qu'une demi-douzaine qui n'aient été
reconnus.

Je conlinuai ces expériences pendant l'espace de six à sept ans lorsqu'un
soir n'ayant réussi àobtenir ni écriture, ni dessin. on_, me proposa, plutôt
en manière de plaisanterie quesérieusement. de prendre place dans le_
cabinet. Il y en avait un dans la pièce, qui avait été utilisé pour une dame,
médium à matérialisation bien connue. Je ne vouluspasaccepter, et ce fut
une antre personne de l'assistance, une dame, qui y entra. Nous nous

plaçâmes en cercle, suivant l'usage adopté, et chantames. Mais au bout de
quelques instants, la dame se précipita hors du cabinet, déclarant que
quelque chose de vivant l'avait touchée. On ne put la décider à y entrer de
nouveau. Nous explorames l'intérieur du cabinet qui n'était autre chose
qu’une niche dans le mur, fermée par un rideau suspendu au-devant, et
nous Passurames qu'il n'y avait rien à craindre; mais tout fut en vain. elle
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ne voulut pas y retourner. a Si vous et_es si brave, dit-elle, entrez-y vous-
méme. » Tentrai donc dans le cabinet; mais je n'y étais assise que depuis
peu de temps lorsque je perçus un mouvement, ou mieux que je sentis
une agitation de l'air, comme si quelque chose remuait dans le cabinet.

— J‘éprouvai une sensation bizarre, indéfinissable, et je m'élançai dehors à
mon lOlll‘. s

Dans la soirée suivante de nos séances bi-hebdomadaires, la même expé-
rience fut tentée, et elle fut renouvelée une troisième et une quatrième
fois. Les personnes assises hors du cabinet assuraient voir une main, puis
une figure, apparaître dans les écartements du rideau. Moi qui étais assise
dans l'obscurité, je ne voyais rien et étais nettement incrédule. Je sortis du
cabinet pour jeter un coup d'œil, mais constatai à mon effroi que mes

jambes avaient peine à me porter. Je vis une face, mais retombai immé-
diatement dans mon fauteuil, avec un sentiment étrange de faiblesse et
d'impuissance je fus très effrayée par une sorte de sensation d'éloignement
de tout etre (far-away-from-everybody sensation). Pendant que j'étais dans
le cabinetïentendaisles remarques des personnes du cercle distinctement,
mais c'était comme si elles parlaientà des lieues de distance. Elles s'adres-
saient au personnage dont elles voyaient la figure et l‘invitaient àsortir,
mais il refusa sous le prétexte qu'il n'était pas vêtu.

Dans l'intervalle entre cette soirée et la suivante, mon amie, Mme F.
et moi confectionnames, avec de vieux rideaux, quelques vêtements que
nous comptions mettre a la disposition de notre étrange visiteur, s'il se

présentait de nouveau. Nous pensames que de la mousseline blanche serait
l’étofl.’e la mieux appropriée pour vétir un fantôme, et nous ftmes une sorte
de robe: quand l'œuvre de nos mains fut achevée, nous la contemplames
non sans complaisance. Le vêtement fut porté dans la pièce où nous nous
réunissions et pendu dans le cabinet, tout prêt à étre utilisé par l'esprit,
s'il venait. Il vint en sillet, examina le vêtement d'un œil critique, mais en
éprouva certainement moins de satisfaction que nous, carilen iltun rouleau
et le lança dans la chambre; il sortit alors lui-même du cabinet, vêtu d'une
robe de façon plus fine, plus distinguée et plus gracieuse que celle que
nous avions préparée.

Ce fut la le commencement, pour mol, d'une nouvelle phase de ma
médiumnité, et chose vraiment curieuse, plus je cultivai ce genre de
médiumnité, plus il me devint difficiled'obtenir toute autre sorte de phé-
noménes, ce qui prouvait que l'un des genres se perfectionnait aux dépens
des autres.

En ce qui me concerne personnellement, je n'aurais pas opté pour ce
genre de phénomènes, malgré tout l'intérêt et l'intense curiosité qu'il
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éveillait chez moi; d’ailleurs, forcée de m'isoler des autres membres du
cercle et privée de l'usage de mes yeux, je n'avais pas les mêmes facilités
pour étudier le phénomène que les autres personnes du groupe; c'était
cependant. le désir de cette investigation qui avait tenu vivace chez moi
Pintérét pour les manifestations spiritualistes depuis le début de nos expé-
riences. Mais je dus céder aux instances de mes amis qui suivaient avec un

grand intérét ce nouveau développement de mes facultés médiumniques;
je me résignai donc et attendis patiemment ce qu'il en adviendrait, m’occu-
pant dans l'intervalle à étudier mes propres sensations et essayant de les
analyser et de les comprendre. '

Le public a été instruit de la plupart des résultats de ce long travail de
recherches — pour moi, vingt-trois années de peines et de soutirances. Bien
des fois, prise de désespoir, j'ai pris la résolution de renoncer, en m'en
lavant les mains, à tout ce qui se rapporte à cet ordre d'études qui m'a
coûté la santé, des amis et la considération du monde, et en échange ne
m'a apporté, du moins en apparence, que souffrances, fatigue de l'esprit,
calomnie et rapports menscngers. Puis j’ai repris courage par crainte, la
crainte de laisser inachevéela tache qui m'a été confiée;

Un jour, un esprit écrivihpar ma maimun poème descriptif de son passage
dans l'au-delà, des joies et des satisfactions de la vie nouvelle dans laquelle
on entre, après avoir rejeté les soucis et les peines de la vie terrestre comme

un vêtement usé, en ne conservant plus, ajoutait-il, u que la pensée toujours
poignante des devoirs non accomplis v»,

Ces paroles revenaient toujours à mon esprit lorsque j'étais tentée de
laisser là mon travail et me stimulaient avec une force vraiment extraordi-
naire, et j'ai persisté dans la voie qui m'est assignée, quoique j'aie souvent
le cœur endolori en constatant combien me tache semble ingrate.

Ce n'est pas à dire qu’il n'y a pas de compensation, car je pense qu'aucun
travail n'est inutile. L'influencedu travail accompli par les médiums anté-
rieurs se faitjourdans les idées plus libérales qui gagnent toutes les couches
de la société, bien que leur vraie origine soit méconnue. C'est un résultat,
et comme tel il est une récompense sufiisante pour ceux qui ont passé par
les épreuves et ont été ainsi payés pour leurs peines.

Ceux qui viendront ensuite et continueront le travail a leur "tour auront
moins de difiicultés à vaincre et trouveront plus de mains amies tendues
vers eux. Mais ceux là aussi auront beaucoup à apprendre, car nous qui
avons étudié si longtemps, nous ne savons presque rien encore sur cet im-
portant sujet.N'aurions—nousapporté qu'une pierre pour consolider la route
qui relie ce monde à celui qui est au-delà, ce serait quelque chose déjà, et
les générations futures qui suivront ce chemin escarpé pourront le faire
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sans tomberdans le's fondrières du matérialismeet du doute qui ont été la
malédiction de notre génération. L'existence des travailleurs ‘sera bien‘
oubliée, comme l'est celle des hommes qui ont bâti les Pyramides, mais,
semblable aux Pyramides, l'œuvre persistera, et nos enfants et les enfants .

de nos enfants en recueilleront les bienfaitset jouiront d'une vie plus beu-
reuse et meilleure, grâce au travail que nous aurons accompli.

E. dïîsrànancn.

LES RADIATIONS SOLAIRES ET LES COULEURS (il
(Tiré du Bulletin de la Société astronomique de France, juin i896.)

Le sujet sur lequel je dois entretenir ce soir notre Société est tout à fait
d'actualité. Les premiers jours du printemps viennentenfin d'arriver réelle-

FIG. w. — lnlluenccs «les diverses radiations solaires sur la végétation (sensitives).
ment avec un radieux soleil. Salut à la lumière! Salut à la chaleur! Qui
pourrait s'étonner de l’adoration des païens envers le père brillant aux

rayons duquel la vie de la Terre entière est suspendue. La science moderne,
 

(l) Conférence faite a la séance du 6 mai.
l
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mille fois plus poétique que toute la mythologieancienne, confirmela divi-
nation de nos aïeqx. Ge n'est plus seulementApollon lançantdes flèches d'or,
ce n'est plus seulement un char éblouissant, traîné par quatre pégases :

c'est un astre, douze cent mille fois plus volumineux que notre planète tout
entière, trois cent vingt-quatre mille fois plus lourd, enflammé d'un feu
devant lequel nos fournaises les plus ardentes sont des fontaines glacées,
éclatant d'une lumière devant laquelle l'électricité est. une tache noire,
lançant tout autour de lui des flammes de quatre et cinq cent mille kilomè-
tres de hauteur qui retombent constamment en pluies de feu‘ sur Pincan-
descent océan solaire qui toujours brûle,et projetant dans l'espace immense
des rayons de lumière, de chaleur, d'électricité, de magnétisme.qui vont
porter la vi-e sur tous les mondes. Et quelle puissance, quelle énergie,
quelle rapiditétPour traverser les 140 millions de kilomètres qui nous
séparent du soleil, la lumière ne_met que huit minutes et seize secondes.
Sa ‘vitesse est de trois cent mille kilomètres par seconde.

_

En arrivant sur la Terre, cette radiation se transforme en éléments
vitaux. Nous le voyons bien en ce moment. La sève circule, les arbres se
couvrent de feuilles et de fleurs, les champs frémissent sous l'éclosion des
germes et préparent les. moissons futures, les oiseaux sont en querelles et
et ‘s'agitent autour des nids; bientôt-des œufs éclateront sous la poussée des
printemps. C'est le Soleil, c'est le Soleil l

La rose parfumée, c'est du soleil; la péche succulente, c'est du soleil ; le
tlacon de champagne ou de bourgogne, c'est du soleil ; la tasse decafé et le
cigare, c'est du soleil; le cheval qui bondit, c'est du soleil ;' le train "qui se

précipite de Paris a Marseille ou àvienne, c'est du soleil...
— Cherche bien loin, me répondait l'autrejour un ingénieur.
—— Pas si loin qu'on pourrait le croire, dans la houille même du foyer,

formée, comme tout le monde le sait, des forêts de l'époque primaire. En
brûlant aujourd'hui du charhonde terre, nous remettons en liberté les
rayons de soleil emmagasinés là depuis; des millions d'années. Donc, la
locomotive, le bateau à vapeur, comme le bois qui brûle, c'est du soleil.

Et le vent qui souflle! Et Feauj qui coule‘! Oui. Sans‘ le Soleil, il n'y aurait
pas de vent, et sans lui, l'eau serait roche"; il n'y aurait ni nuages, ni pluies,
ni sources, ni fleuves. ni océans. '

v

L'œuvre solaire représente donc pour nous Puniverselle fécondité de
notre planète. Mäis comment cette radiation agit-elle ‘I Quels sont les rayons
lumineux ou calorifiques qui exercent l'action la plus efficace dans les
divers phénomènes de la nature? C'est là un problème que se posent depuis
longtemps les climatologisteset lesphysiologistes. '

’

Dans le désir d'élucider cette intéressante question, j'ai‘ annexé à; l'Obser-
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_

En arrivant sur la Terre, cette radiation se transforme en éléments
vitaux. Nous le voyons bien en ce moment. La sève circule, les arbres se
couvrent de feuilles et de fleurs, les champs frémissent sous l'éclosion des
germes et préparent les moissons futures, les oiseaux sont en querelles et
et ‘s'agitent autour des nids; bientôt-des œufs éclateront sous la poussée des
printemps. C'est le Soleil, c'est le Soleil l

La rose parfumée, c'est du soleil; la péche succulente, c'est du soleil ; le
tlacon de champagne ou de bourgogne, c'est du soleil ; la tasse decafé et le
cigare, c'est du soleil; le cheval. qui bondit, c'est du soleil ;' le train "qui se

précipite de Paris a Marseille ou àvienne, c'est du soleil...
— cherché bien loin, me répondait l'autrejour un ingénieur.
—— Pas si loin qu'on pourrait le croire, dans la houille même du foyer,

formée, comme tout le monde le sait, des forêts de l'époque primaire. En
brûlant aujourd'hui du charbonde terre, nous remettons en liberté les
rayons de soleil emmagasinés là depuis; des millions d'années. Donc, la
locomotive, le bateau à vapeur, comme le bois qui brûle, c'est du soleil.

Et le vent qui souflle! Et Feauj qui coule‘! Oui. Sans‘ le Soleil, il n'y aurait
pas de vent, et sans lui, l'eau serait roche"; il n'y aurait ni nuages, ni pluies,
ni sources, ni fleuves. ni océans. '

v
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’

Dans le désir d'élucider cette intéressante question, j'ai‘ annexé à; l'0bser-
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vatoirede Juvisy une station de climatologie dans laquelle j'ai commencé,
avec le concours de M. George Mathieu, ingénieur-agronome, une série
d'expériences toutes spéciales.

Il importe d'abord de distinguer trois sortes de rayons: les lumineux,
les calorifiques et les chimiques. Ce n'est pas que ces différences existent
dans la nature. Non. Elles. nous sont subjectives. Nous appelons lumineux
les rayons qui sont sensibles à notre rétine, calorifiques ceux qui nous
donnent l'impression" de la chaleur, chimiques ceux qui produisent des
transformations sur certains corps. Mais le Soleil n'émet qu'une radiation,
c'est—à-dire qu'il fait vibrer l'étherqui l'environne, et cette vibrationéthérée
se transmet par ondulations sphériques tout autour de l'astre. Elle se perd
dans l'immensité. Notre petite Terre en arrête la demi-milliardième partie.

c'est du mouvement. Non de la lumière, car l'espace est obscur, et il
reçoit autant de lumière à minuit qu'à midi. Non de la chaleur, car l'espace
traversé par les rayons solaires est glacé : à 273 degrés au-dessous de zéro.
c'est l'homme qui appelle cela lumière, comme il appel son les ondes
aériennes, silencieuses en elles-mômes, qui émanent d'une cloche ou d'un
violon.

Donc, nous avons à étudier des radiations composées d'ondes îde diverses
dimensions et vibrant avec des vitesses dépendantes de ces dimensions. Si
nous faisons passer un rayon de soleil à travers un prisme, il en sortira
étendu en un ruban coloré. Les couleurs se séparent chacune selon son

caractère, la plus ardente, la rouge. se laisse à peine détourner de son che-
min et traverse en ligne droite ; l'orangée subit un peu plus d'influence du
prisme et vient se placerà côté; la jaune la subit davantage encore; la verte,-
puis la bleue sont encore plus douces et plus faibleset continuent le ruban;
la violette s'écarte plus encore. Les rayons rouges représentent les longueurs
d’onde les plus longues ; elles mesurent 760 millioniémesde millimètre de
longueur et font 400 trillionsde vibrations par seconde. Les rayons violets
représentent les longueurs d’onde les plus courtes: elles mesurent 396 mil-
lionièmes de millimètre et font près de 760 trillions de vibrations par
seconde. En dehors des rayons lumineux, au delà du rouge, comme au delà.
du violet, il y a des rayons invisibles. les premiers calorifiques, les seconds
chimiques, qui agissent dans la nature, mais sont invisibles pour nos yeux.
On en a déjà mesuré jusqu'à la longueur d'onde 3000 dans Finira-rouge, et
jusqu'à la longueur d'onde 185 dans l'ultra-violet.

Dansle but d'analyser l'action de ces diilîérentessortes de rayons sur la
végétation, j'ai fait construire quatre serres de verre entièrement vitrées sur
toutes leurs faces. l'une de verre transparent blanc ordinaire, la seconde de
verre rouge, la troisième de verre vert,la quatrième de verre bleu ioncé. Ces
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verres, monachromatiques,ont été soigneusementexaminés au spectroscope.
11a été impossible de trouver des verres violets parfaits, et nous avons dû
nous contenter d'un bleu voisin. Cesquatre serres ont été placées l'une à côté
de l'autre, dans les mémes conditions météorologiques, en bonne exposi-
tion solaire, et elles sont aérées pour uniformiser la chaleur reçue.

Nous avons étudié l'action des rayons solaires, ainsi divisés, sur un cer-
tain nombre de plantes. Le résultat a été qu'ils ne produisent pas du tout
des effets analogues.

Par exemple, des sensitives ont été semées le même jour dans un même
terreau. Elles germèrent et, quelque temps après, elles avaient les unes et
les autres de deux à trois centimètres de hauteur. On en choisit alors huit
identiques, mesurant chacune27 millimètres, qui furent placées deux par
deux dans des pots en chacune des quatre serres dont nous avons parlé
tout à l’heure. C'était le 4 juilletde l’année dernière.

Dès le l5 août, se manifestaient des différences de hauteur, de coloration
de sensibilité. Ces différences s’accentuant de plus en plus, il nous a paru
intéressant de photographier ces plantes l'une à coté de l'autre. La plaque
photographiqueest impartiale et enregistre fidèlement, sans être influencée
par aucun préjugé. Voici les résultats obtenus :

Rouge Verte Blanche Bleue
6 septembre. . . . . . . . 0‘°220 0"'090 0'°045 0m027

27 — . .. . . . .. o, 345 o, 150 o, oso 0,027
22 octobre . . . . . . . . . . 0, e20 0, 152 0, 100 0, 027

(La dernière photographie est reproduite ci-dessus, fig. 53.)
Ainsi, tandis que les sensitives placées dans la serre bleue n'ont fait

aucun progrès, celles de la serre rouge ont pris un développement extraor-
dinaire et ont atteint une taille quinze fois supérieureàcelle des premières.
La lumière rouge a prodnit l'effet d'un engrais.

En même temps, la sensibilité de la rouge avait atteint un tel degré que le
plus léger mouvement, un simple souffle, suffisait pour voir ses folioles se
former et ses branches tomber toutes d'une pièce. La bleue, au contraire,
est devenue insensible.

De plus, la rouge a fleuri le 24 septembre.
La blanche, au lieu de s'élever, a pris plus de force et une grande vigueur;

elle a montré des boutons floraux, mais n'a pas fleuri.
La sensitive rouge a un feuillage plus clair que la blanche; celle-ci est

plus pâle que la verte; la bleue est plus foncée.
Nous avons observé des phénomènes analogues, mais moins développés,

sur des géraniums, des fraisiers, des pensées," etc. Les fraises de la serre
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bleue n'étaient pas plus avancées en octobre qu'en mai. Dans le bleu, on ne

veillit pas. mais on ne vit guère : c'est presque un sommeil.
Ce n'est pas ici le lieu d'entrer en de plus longs détails.sur ces expériences.

Je les signale, en _terminant cette causerie, pour montrer qu'il y là tout un
monde à étudier. Le Soleil est la source à laquelle s'entretientla vie. Toutes
les sciences se touchent, et on voit que l'astronomie peut conduire à des '

applications pratiques nouvelles en physique et en climatologie.
_

.

Travaillons!nous avons l'infini devant nous.
CAMILLE FLAMMARION.

 

LES SECRETS l)’YiLpDlZ
M. le Dr Paul de Régla nous envoie son dernier volume, Les secrets d'hi-

dix, livre documenté, très vibrant et vécu, qui intéressera vivement les
amis de l'esprit dejustice et aussi tous ceux qui cherchent les émotions
fortes. Le drame réel qui se joue la l'est plus que les romans les mieux
charpentes de nos auteurs renommés ; en somme il nous fait connaître la
vie intime des sultans de Gonstantinople, et les- dessous si curieux et si
terribles de la vie des glorieux padischah, tels que les sultans Ahdul-Aziz,
Mourad et Hamid. Cet in—12, de 338 pages, 3 fr. 50, ne doit être lu que_par
celui qui l'a précédé : Les Mystères de Constanlinopile, si intéressant. —

Il est très regrettable que M. Paul de Régla n'ait pas tenu compte d'un
épisode dont nous lui avions parlé, qui éclaire vivement les dessous poli-
tiques des padischah. ll s'agissait, il est vrai, de médiums-guérisseurset
de facultésqu'un docteur, quelque libéral qu'il soit, n'ose discuter de crainte
du ridicule préjugé.

k

'

Voici ce que nous avions relaté à M. de Régis.
.

Il y avingt ans, nous recevions dansla même matinée, la visite de
M. Jeodre jardinier a Coursan et de son frère ; deux heures après, celle
de M. CleanthiScalieri, banquier àgüonstantinople, ami intime du sultan
Mourad, chef des Grecs de l'empire ottoman , grand maître des loges
maçonniques et spirite convaincu.

‘Jeotire le jardinier, dans une ileque forme la rivière YAude, près Cour-
san, avait la faculté de guérir par l'imposition des mains, ou bien en

magnétisant les cruches d'eauque chaque maladeavait puisé dansla rivière ;
_

deux fois par semaine, on accourait de 40 kilomètres à la ronde, par cen-
taines, et sur la rive, des marchands étalaient leurs produits, soit pour
l'habillement,soit pour la nourriture.

_

Les docteurs de Narbonne et de l'arrondissement,intentèrent un procès
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a ce guérisseur qui se permettait de remettre sur pied une foule de souf-
frants réputés scientifiquement inguérissables ; de plus, il n'employait pas
de remèdes, n'acceptait ni argent ni présent, il était absolument désinté-
ressé. . ,

Le tribunalde Narbonne reconnut ce désintéressement, mais il retint ce
fait, que Jeolfreen magnétisant l'eaudes cracher, employait un remède invisible
mais enfin un remède. On condamna cet honnête jardinierà 600 francs
d'amende et aux frais. Nous payames ces frais et amende, notre société se
solidarisant avec ce guérisseur peu ,fortuné, recommandé par M. Jaubert,
président du tribunal à Garcassonne (médium remarquable), et par nos
amis de la contrée.

Lesjuges avaient raison, ‘le fluide est un véritable remède ; son action
se reconnaît toujours plus à l'aide d'expériences scientifiques.

J'ai présenté Jeofire à nos lecteurs, que me voulait-il ?
Son frère, employé au ministère de l'intérieur, me dit ceci : « De Cons-

a tantinople, est venu à Goursan, M. Gléanthi-Scalierî,envoyé par la sul-
a tane Validé, mère de Mourad ;ilconvie mon frère à le suivre à Constan-
« tinople, pour guérir le sultan: qui est atteint de folle. Or, comme on ne
a peut pénétrer auprès de Mourad que par ruse, son palais étant gardé avec
« un soin extrême, mon frère risque sa vie; il a quatre-vingt-dix-neuf
a chances sur une, pour être enfermé dans un sac et jeté dans le Bosphore;
u je veux qu'il reste chez lui. n

Quant à Cléanthi-Scalieri. voici son récit : Après la mort du sultan
Abdul-Aziz les conjurés s'emparèrent de son neveu Mourad et le nom-
mèreut sultan. Or, Ie prince Mourad est un adepte du spirituallsmemoderne
il lit votre revue, est très instruit, veut tout connaître et a ce but: La
régénération de l'empire musulman parlinfluencedes 8 millions de Grecs
dont je suis l'un des chefs ;les Grecs ont une Jittératureflils aiment les
arts, le_ commerce, l'industrie, l'agriculture, ce sont des politiques très
avisés.

Ma vie, ma fortune, appartiennent à notre frère Mourad. Je me disais le"
_

jour de sa nomination au sultanat, et lorsque tous les corps constitués de
l'empire lui rendaient hommage: a ‘Peut-étrema-t-iloublié et qu'importe! »

Soudain je fus appelé à Yildiz ;' je mïæpprochai du tapis qui part du
trône et aboutit au bas des marches, prét à le ‘baiser avec respect à
l'exemple des princes, des pachaset des-ulémas et Mourad s'écria « Amoi,
Cléanthi-Scalieri:n

Au profond étonnement et au scandale des vieux Turcs, je dus monter
les marches du trône ; Mourad m'embrasse en me pressant dans ses bras,
moi un Grec qui représentais la marche en avant, l'évolution continue_

,4
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_
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,4
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par le progrès et vers le mieux. cette distinction créea bien des inimitiés au

sultan, car pareil fait ne s’était vu à l'avènement d'un Padischah.
Le méme soir, Mourad avait réuni ses plus fidèles amis; j'étais parmi

eux. Nous parlions de choses intéressantes à elïectuer, lorsque, tout à coup.
Mourad se leva, les yeux fixes, le bras droit dirigé vers Constantinople ;
Anxieux, nous suivions cette scène. Le sultan dit avec force : « Les misé--
a rables l hier, ils ont assasiné mon oncle bienaimé, Albul-Aziz ; à présent
4 ils poignardent les nouveaux ministres. Demain. on dira : Mourad, assas-

a sin de son oncle, s'est débarrassé de qui le gênait ! ils vont me compro-
(c mettre et je suis un innocent du sang versé. Sa physionomie exprimait,
a l'horreur et une peine indicible. » (Le fait est historique.) °

'

En vain, connaissant son grand cœur, sa haute intelligence, sa bonté que
guidait la raison, nous voulûmes atténuer ces funestes impressions. De
concert avec la sultane Validé, nous essayames de dissimuler cet état que
nous pensions passager; il persistal

Mourad était doué de la vision à distance, faculté qui lui avait permis de
discerner à. plusieurs _kilomètres de distance, les crimes commis par de
fanatiques politiciens, et nommer les coniurés qui avaient assassiné Abdul-
Aziz.

Rien n’y fit, et cette funeste obsession dut être déclarée, car elle le
rendait incapable d’avoir une idée nette. C'en était fait de nos beauxréves
de progrès! Hamid s'y devait opposer.

Hamid,frère de Mourad, devenait pendant un an sultan intérimaire, si
l'état sacré dans lequel était le padiscbah ne cessait avant ce temps légal;
comme il voulait régner et représentait la vieille Turquie, il a employé
Pintrigue et la proscription pour tous les amis de Mourad: ce dernier, sa
mère et son harem furent relégués au palais de Tchéragan. Il convoqua, à
Constantinople, les plus célèbres médecins aliénistes de Vienne, et ceux-ci,
ne connaissant rien de l'obsession, intligèrent a Mourad un brevet scienti-
fique de folie, à la grande joie de Hamid.

La sultane Validé, et nous ses amis, nous avions la persuasion qu'à ce
cas d'influence spirituelle il fallait une médication de même ordre. Des
sensitifs de Constantinople nous déclarèrent qu'un jardinier, à Coursan,
prés Narbonne, France, délivrerait le Padischah de son obsession.

C'est pourquoi, avec les ressources modiques de la sultane Validé, et les
miennes, car je suis proscrit et ruiné.je suis à Paris, suivant le caprice
d'un jardinier qui a voulu y venir après m'avoir promené à Fleury, à
Narbonne, à Carcassonne. Il ne veut plus venir à Constantinople, il me l'a
signifié ce matin. Mes faibles ressources se dévorent ainsi, le temps passe
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et. les plus graves intérêts reposent sur la guérison de Mourad lDésespéré,
je viens a vous.

Un homme vigoureux de 35' ans, très intelligent, taillé en hercule, qui
avait quinze ans de salle d'armes. souple et agile, le médium-guérisseur
Duneau, voulut suivre M. Gléanthi-Scalieri,en sachant les dangers terribles
a alironter, et la pauvreté de Mourad et de sa mère. Il se dévouait.

A Constantinople, en compagnie d'un serviteur de la sultane Validé, il
franchitles murailles,et déjouantpatrouilleset gardes, il put voir la sultane
et Mourad; ce dernier était toujours dans le même état. Duneau, praticien
émérite, fut de suite en rapports fluidiques avec le Padischah fort et robuste
comme lui; il dégagea la bouche, décontracta les yeux, assouplit le corps
par des passes longitudinales et un savant massage; il força les doigts a se
détendre, les ongles ayant pénétré dans les paumes des mains. Avec deux
aides il le déshabilla,et malgré sa résistance, l'étendit dans un bain. Là,
il dégagea doucement tous les organes. Mourad pouvant parler, disait
avec reconnaissance : « Vous me faites du bien etje vous aime; par vous
je puis enfin m'exprimer. Vous êtes du beau pays de France, le grand pays
des penseurs. n

Après. Mourad fit un copieux repas, Duneau magnétisant chaque mets;
il demanda la Sultane mère de son fils, et puis, tout le personnel du harem
auquel il recommanda de ne pas se voiler malgré la présence du guéris-
seur; il voulut qu'il y eût fête joyeuse pour son réveil à la gvie active. Sur
un piano il joua les airs favoris qu'il avait composés, car il était exécutant
de premier ordre et musicien consommé. La joie fut exubérante, à tel point
que les gardes intervinrent, et déclarèrent à la sultane Validé que le
Ghiaour (chrétien) devait leur être livré, si on ne voulait qu'il fut enlevé de
force.

Livrer le guérisseur qui risquait sa vie pour guérir le sultan bien-aimé
ni la Validé ni tout le personnel du palais ne Teussent soulïert; un refus
formel fut donné. Duneau dut dormir dans la salle du trône solidementfer-
mée, dix femmes du harem montaient la garde devant la porte du sauveur,
de l'envoyé d'Al1ah.

De par les ordres supérieurs, les gardes déclarèrent à la sultane Validé
que le Ghiaour serait empoisonné, et elle fit asseoir Duneau a sa table, ne
lui donnant à manger, elle, personne sacrée pour les musulmans, que les
plats qu'elle goûtait avec soin.

Pendant un mois de séjour, Duneau refit complètement l'homme phy-
sique chez Mourad, à l'aide de l'épée, de la boxe, de la lutte à main plate,
du bâton; ildut fuir et se retirer chez des amis de Constantinople. On avait
appris que Mourad était parfaitement guéri, que le sultan désiré pouvait
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reprendre sa place a Yildiz; en passant devant le palais, les soldats accla-
maient le sultan Mourad.

Duneau, après un temps moral, revint auprès de son ressuscité à la vie
intellectuelle, lui continuer ses bons soins, puis il songea au retour dans
sa famille. u N'oubliez pas, lui dit Mourad, que si je reprends le rang qui
me revient de droit, votre placeest désormais auprès de moi ; je protégerai -

votre famille. » ‘

Il voulut, comme souvenir, la montre modeste de son médiumguérisseur ;
le lendemain. il lui offrit un superbe chronomètre de Genève, avec chalne
et clefs ornées de pierres précieuses. Duneau put échapper à la surveillance
des policiers et revenir à Paris.

Le sultan lui avait dit: c Espérons ! ce chronomètre est tout ce que Mourad
peut olfrir à l’ami qui lui a donné la santé et la force morale; soyez béni ».

Duneau est mort, peu de temps après son retour, d’une maladie étrange!
Mourad, enlevé du palais de Tschéragan, est prisonnier depuis 20ans,

privé de sa femme, de son fils et de tout bien-être. ‘

‘Ë Cléanthi-Scalieri,l'homme fidèle et généreux par excellence, après avoir
fomenté deux insurrections puissantes pourdélivrer Mourad et le remettre
sur son trône, a dû fuir à Athènes,car sa tété était mise à. prix; la trahison

_

l'a empêché de chasser Pusurpateur.
Ruiné, -_il a dû gagner péniblement sa vie, pour lui et les sieusl-qu’est

devenu cet exilé, ce spirite éclairé, cet homme d’action si énergique et si
sage ? Nous l'avons demandé en vain! ' i

_

'

Mme Leüe, femme distinguée, chefde groupe, amie de Mourad, a vu
deux fois sapropriété entière détruite par le feu, à Constantînople; cette
intéressante et nombreuse famille fut ruinée l

'

Nous le pensons, avec ces faits réels, vécus, M. le 0D‘ de Regla, l'une des
victimes de Yildiz,eût pu créer un volume des plus intéressants. Un Duneau,
un Cléanthi-Scalieri, deux forces, pouvaient changer complètement la
facede l'empire ottoman, de concert avec le sultan Mourad qui eût mis en
œuvre cette énorme puissance de huit millions de Grecs voués au progrès.

Mourad est un humanitaire, un spiritualiste militant, un homme que
guide la plus pelle des philosophies;puisse-t-il vivre, cet énergique et ce_
sage, et étre replacé à la tete de Pempire, pour le régénérer a l'aide de son
inflexiblevolonté. c'est notre vœu pour 1897.

l2 décembre 1896. P.-G. Lsynuuua. ‘
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LA BOUSSOLE DE L'AVENIR

(Tiré des journaux italiens.)

Le frère Tranquille annonce à ses lecteurs, un nouveau livre de spiri-
tisme, intitulé; Introduction au spiritualisme eæpérimental moderne, par
M.-M.-T. Falcomer (l). Actuellement nous voulons parler de l'impression
que la lecture de cette œuvre-a produite sur le génial professeur de psychia-
trie, Cœsar Lombroso, et l'évolution d'idées qui s'est faite chez ce savant. en
l'orientant vers la doctrine spirite, « cette boussole de l'avenir n.

_G. Lomhroso a écrit la lettre qui suit, àfauteur du volume cite ci-dessus:
4 Votre travail est très beau, il vient me séduire complètement; Je suis
a dans le spiritisme. comme un léger caillou entraîné par un courant irré-
a sistible g je n'ai pas encore aborde la rive, mais les ondes m'y entraînent
a et je finirai par habiter net astre nouveau. A cette heure, je ne suis pas le
c seul qui soit ainsi secoué. Du reste, dans un an, je publierai un livre. s
Dans une lettre suivante, adressée au même auteur, il prétend s'occuper
toujours plus de cette question passionnante et taut débattue du spiri-
tisme;’ildit : a Je finirai par y croire complètement, car je suis comme une
pierre qui descend vers la vallée, portée par le courant. Votre préface m’a
charmé, et surtout les notes qui terminent le volume.

Qui eût dit que le grand maître en anthropologie, Lombroso, en arrive-
raitàce point, après avoir tant malmené le spiritisme? Nous attendons
avec impatience son volume sur ce sujet, pour connaître les réponses de
ses disciples. ù

Nous devons honorer grandement l'homme qui indique à la science. avec
tant de courage. comment on doit s'incliner, devant les grandes vérités que
le fait brutal révèle.

Le Cmoono ‘LIVORNESI m srum rsidmor vient d'être fondé, pour faire
l'analyse des phénomènes spirites; nous sommes heureux de cette
bonne nouvelle, et nous promettons toute notre sympathie aux honorables

(l) Brochure grand inv8, Librairie des sciences spirites et prychiques. l2, rue Saints-
Jseques, à Paris! fr. 50.
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membres de ce cercle; c'est avec le plus vif plaisir que nous ferons leur
connaissance.

Salut cordial aux organisateurs :
MM. Le Commandeur Sebastano Fenzi, Président.

Le Docteur Carlo Tasoti . . . . . . Vice-Président.
Le Docteur Rito Bucelli . . . . . . Bibliothécaire.
Arturo Bordoni . . . . . . . . . . . Caissier.
Adolfo Giani . . . . . . . . . . . . Pourvoyeur.
Gîovanni Maresca. . . . . . . . . . Secrétaire.
Lieutenant Giuseppe de Lorenzi . Conseiller.
Mario Marais. . . . . . . . . . . . Id.
Gidio Gallinaro . . . . . . . . . . Id.

Nous serons heureux de connaître les travaux de ce Cercle; la Revue en
dissertera.

SOCIÉTÉ ACADÉMIQUE : DIEU, Cnaxsr, Gnamrè
Le 3 octobre 1879, les groupes de Rio-de-Janeiro se sont fusionnés et

depuis, sous le nom de Société académique, ils ont traduit et édité les cinq
ouvrages fondamentauxd'Allan Kardec, nous leur en avions donné l'auto-
risation, et aussi, plusieurs autres ouvrages qui se trouvent à Rio-de-Ja-
neîro, dans leur librairie, rua da Alfandega, 342, 1° Andar. La Société nous
écrit la lettre suivante :

Messieurs et chers confrères,
La Direction centrale, dans la séance 57°, célébrée aujourd'hui, a résolu

de opus offrir, en témoignage d'amour fraternel, les Statuts du Centre, qui
accompagnentcette lettre, et de demander votre avis sur les articles qui de-
vront être modifiés pour répondre à la mission de la philosophie spirite,
synthèse de la religion et de la science, et établir la fraternité et la paix
universelle, résumées dans la devise : Dieu — Amour — Liberté.

Représentant. Notre dévoué confrère, P.—G. Leymarie, a été honoré du
titre de représentant de la direction du Centre spirite du Brésil, composé
exclusivement des représentants et délégués de toutes les agglomérations,
sociétés, groupes et journaux spirites, qui constituent le Congrès spirite
permanent du Brésil. (Article l" des statuts.)

Propagande : Le Centre a décidé que la Société académique, Dieu-—
Christ — Charité, doit publier, en France, une nouvelle éditionportugaise des
ouvrages de notre maître Allan Kardec, faite sous la surveillance de la So-
ciété. pour la continuation des œuvres spirites d’Allan Kardec, devenue
Société de librairiespirite. Nous demandons, pour cela, votre permission
et votre aide.
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Notre orientation. Nous vous envoyons la traduction de notre définition,
Ce que des! que le spiritisme, publié sur la couverture des statuts.

Hommage. Pour la considération que nous avons pour vous, cette lettre
sera accompagnéede sa traduction française.

Nous saluons tous nos frères spirites de France et du monde, au nom de
tous les spirites du Brésil v: Dieu — Amour — Liberté!

Pour la Direction Centrale. (voyez art. 16 et 18 des statuts).
Ce Centre spirite important nous envoie la déclaration suivante, traduite

en français :

au Qu'est LE srxamsmn
l4 août i896.

«D'après les observations et l'explicationdes phénomènes spirites ;d'après
la solution scientifique que le spiritisme donne à tous les faits qui sans lui
ne peuvent être expliqués, et d'après ses rapports directs avec toutes les
branches des connaissances humaines, le spiritisme peut se définir ainsi 3

la science des sciences.
« Il opère un changement moral chez les hommes les plus arriérés et les

ramène à l'amour de Dieu et du prochain; il rend inébranlablela conviction
de chacun dans la vie future, base de toutes les croyances religieuses; il les
délivre de toutes les superstitions; il peut donc se définir ainsi : la religion
des religions.

c Le spiritisme ne laisse pas isolées les deux révélations sur Dieu et la vie
future, car elles ne sont pas antagonistes; comme il a le pouvoir d'établir
l'union entre ces deux ordres de vérités et de mettre en accord les deux
manifestations de l'intelligence humaine; en le considérant sous ces deux
points de vue, le spiritisme est, il doit être, la philosophie, la synthèse de
la religion et de la science.

Ces déclarations sont imprimées à la troisième page de la couverture de
nos statuts. n

Nous avons répondu que nous acceptions ce qui nous était proposé, l'im-
pression des cinq volumes en portugais; il nous a paru utile de donner
quelques conseils amis, ceux que dicte l'expérience.

Nous les remercions, ces hommes dévoués, et pour la confiance qu'ils ont
mise en nous, et pour le titre fraternel et honorifique qu'ils veulent bien
donner à l'administrateur et rédacteur, M. P.-G. Leymarie.

Au nom de la Société z MM. P. Puvis et F. Vincent.
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Direction centrale du Centre da Uniào spirite, a Rio : '
.

Antonio Pinheiro Guedes. docteur-médecin — Le professeur. Angeli
,

Torteroli — Augusto-Eliorda Silva. photographie — L'artiste Domingos
Montere Gali -— L'imprimeur, Carlos J. de Lima et Cirue — L'avocat. Ernesto
Silva — le négociant, José-Antonio Val de Vez — José de Gouvéa Mendonça.
Juarda-Livros ——. José de Maria Barreto, docteur-médecin — Lîndustriel
José-Waria Parreira — M.-J. Morreua Maximino. négociant -—'Sa1ustiano-Y.
Monteiro de Barros_ — Le major Julio-cesar Leal.

Salut cordial à tous ces hommes de bonne volonté.

M. Falcomer nous écrit «que M. Cavalli a publié une brochure sur le
«Silence de W. Uroukes; nous ferons connaître cet opusculeà nos lecteurs.‘

u L'Um'on Kardechiana, a l'heure actuelle, compte 200 membres. malgré
a cetemps de réaction deprétres, c’est bien quelque chose que cette affirmzr-
a tion de chercheurs intelligents. n

o

vrcroa HUGO ET LE satanisme
Tiré du Gaulois, 26 novembre 96. —’Londres, 24 novembre.

Le titre de la nouvelle pièce de M. Victorien Sardou,‘ Spiritisme, que je
viens d'apprendre par télégraphe, donne une haute saveur d'actualité à ces

fragments inédits du a Journal de l'Exii n, dont je suis heureux d'offrir la
primeur aux lecteurs du Gaulois. Rédigé a Jersey et a Guernesey par la
‘fillede Victor Hugo. Mile AdéieHugo, le « Journal de PExil », non publié
jusqu'ici,'est en la possession de M. Davey, le bibliographe anglais bien
connu. On verra par les fragments que j'ai la bonne fortune‘ de pouvoir

' reproduire comment Victor Hugo fut amené graduellement àcroire aux

phénomènes du spiritisme, sur lesquels, bien entendu. nous faisons toutes
les réserves que la religion et la science nous commandent.

Les récits sont datés de Jersey :
_

a 23 mars 1854. — Jersey est une tle remplie de légendes. Il n'est pas un
rochenpas une vieilleruine qui n'ait passé pour avoir été hanté par des appa-
ritions. Quelques-uns prétendent que le diable leur est apparu et, tout en
s'armant de croix, montrent avec etrroi la marque des pieds de l'éternel

" antagoniste du genre humain ; d’autres, plus heureux dansleurs aventures,
assurent avoir vu la Vierge, et, tout en défilantpieusement leur chapelet,
montrent avec vénération l'extrémité du rocher où_ la Mère du Christ s'est
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laissée voir. Marine Terraceelle-môme avait eu sa légende, son spectre, son
fantôme.

_ ,

ç Pour conjurer ou évoquer l'ombre qui, dit-on, errait chaque soir, au
bas de la terrasse, on avait jugé à propos de dessiner une grande croix
noire sur le mur qui séparait la terrasse de la mer. Une nuit, il y a de cela
trois mois, un jeune ouvrier revenait de son ouvrage, il allaitvers l'église 1
Saint-Lue. qui tait vis-à-vis àMarine Terrace} Touta coup, il vit se dresser,
au bout du chemin, une formeblanche et immobile.Cette forme était toute‘
de Jeu, ce qui, a-t-il-dit, la faisait paraître toute blanche. L'ouvrier s'arrêta
épouvante. Faisant un violent etiort sur lui-même, il continua ‘sa route,
et courant, éperdu de terreur, il passa devant le spectre de flamme.

«L'apparition se présenta encore à diverses reprises et bientôt elle’ fut
galamment surnommée la Dame Blanche, etpassa pour être le génie fami-
ljer, ou l'ange gardien de Marine Terrace._Lapremière fois qu'on parla a
mon père delaventure de l'ouvrier,‘il en sourit un peu, et même beaucoup.‘-
Néanmoins, ilentendait chaque nuit des bruits étranges dans sa chambre.
Tantôt ses papiers remuaient sans qu'il y eut de vent, tantôt il entendait
des coups frappés dans son mur. Mes frères, dont les chambres avoisinaient
celles de mon père, entendaient les mômes bruits.

a Il y eut d'autres choses non moins singulières. Le soir même de la mort
.

de Tapner, l'incendiaire, ma mère ‘après avoir fermé la porte de sa chambre
à clef, s'endormit et oublia d'éteindre la bougie. La nuit était très calme, et
il n'y avait pas le moindre souffle d'air. Ma mère se réveilladans l'obscurité. '

La bougie. sans être conmmée, émit éteinte! Ouifavait soufflée?
a Dans la nuit du 22 février, mon père rentre à onze heures; il passe

devant le salon-situé au rez-de-chaussée.et dont-les fenêtres donnent immé-
diatement sur la ‘rue; il vit les fenêtres sombres. A deux heures mes frères
rentrent et les virent étincelantescomme si elles avaient été splendidement
illuminéespar un grand feu et par des bougies allumées. Mes frères ren-
trèrent très étonnés; et pour éclaircir la chose, ils voulurent ouvrir le
salon; mais il était fermé à double tour.

_

a François Hugo, commençantè. être plus fatigué qwintrigué, alla se cou-
cher. Charles,_plus tenace, me demanda la clef, je ne l'avais pas. Charles la
chercha et, ne la trouvant pas, de guerre lasse, et se voyant tout seul, il
s'enfuit avec une certaine terreur que les hommes les plus braves com-
prendront. .

’ '
‘

u Hier soir, Charless'amuse par hasard à faire parler une table, il ‘demanda
son nom à FESprit qui y était. L'Esprit déclara se nommer la Dame Blanche
et ne pouvoir parler qu'à. trois heures du‘ matin, dans la rue. Mon père
rentra, on lui dit la‘chose : iltrouva l'heure du rendez—vous un peu gênante,
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sur une route si déserte, et conclusion faite il préféra son lit au l'an-
tôme.

« Tous les habitants de Marine Terrace se retirérent prudemment dans
leur chambre à coucher, préférant un lit bien chaud à une route glacée
lors même que cette route glacée serait ornée d'un spectre. Nous donnions
tous du sommeil de l'exil; mon père seul était éveillé et travaillait dans
son lit, comme cela lui arrive quelquefois. Tout a coup, il entend un violent
coup de sonnette. Alors il se souvient du rendez-vous donné par la Dame
Blanche. Il allume sa bougie, regarde l'heure à sa montre. Ilétaitjuste trois
heures. Les spectres seraient-ils exacts ? Mon père, saisi d'une horreur
sacrée, resta chez lui, et n'ose pas troubler le mystère. '

u Les esprits faibles croient aveuglément au mystère, les esprits forts le
nient, les grands esprits sont sérieux devant l'inconnu... Ils ont l'horreur
sacréecomme mon père et ils répètent avec Pfiamlet de Shakespeare : u Il y
a plus de choses sous le ciel que la philosophie des hommes n'en peut
expliquer. »

Autre fragment du manuscrit. Toujours à Jersey, a quelques jours d'in-
tervalle :

_

a Conversation à Jersey après le déjeuner, Victor Hugo s'assied et
dit :

c — Il est curieux de voir comme les idées que nous énoncent les tables
percent partout. Je lisais hier un détestable article de Capo de Feuillide,
où il combattait l’idée d'un monde antérieur et postérieur a celui-ci, idée
présente dans les livres de Jean Reynaud, de Victor Hennequin (entaché de
folie) et dans la plupart des livres qui paraissent maintenant. Ce Capo de
Feuillide blame précisément ce qu'il y a d'élevé et de grand dans la doctrine
des a tables n.

La conversation continue entre Victor Hugo, sa femme et sa fille. On
vient à parler de l'enfer. Mlle Adèle Hugo rappelle que le paganisme avait
aussi son enfer. « Ixion. les Danaïdes, dit-elle, sont des damnés. n

Victor Hugo reprend sa fille :

— C'est l'ombre d'Ixion, dit-il, c'est l'ombre des Danaîdes. Ce sont plutôt
des symboles que des étres réels.

Mme Victor Hugo prenant la parole s'émerveille de voir que les révéla-
tions des tables tournantes a donnent une âme aux bétes et aux cailloux. n

Et Victor Hugo continue :

— Oh! certainement les révélations des tables sont en immense progrès.
Le poète vient a parler du communisme des religieux et trouve que ce

communisme est encore plus rude que celui révé parles socialistes. Et
Victor Hugo dit :
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—- Qu'y a-t-il de plus communiste que sainte Thérèse elle-même? Lorsque
la marquise de Bivas, ayant pris le voile, dit devant elle: « Allez chercher
mon livre d'heures », sainte Thérèse lui répondit : « Retournez dans le
monde ! n Il était défendu d'énoncer même le pronom possessif. La
marquise de Bivas aurait dû. dire: le livre d'heures, et non mon livre
d'heures.

c Amäuæ Hnao. — Pouvait-on dire : « Je vais me coucher? »

a VICTOR Huao, souriant. — Je le suppose. — En fait de communisme, il
y a mieux encore. Quand un capucin avait perdu son père ou sa mère, on
ne le lui disait même pas à lui-même. On assemblait les capucins et l'on
disait : « Mes frères, un de nous a quitté ce monde n.

Et revenant à la vie future, Victor Hugo dit : c L'avenir, ce sera la liberté
dans la lumière, on découvrira les lois, et après les avertissements, les
hommes seront libres d'y manquer à leurs risques et périls. Tant pis
pour ceux qui se suicideront et se jetteront dans le feu sachant que le feu
brûle! »

Cette conversation, si curieuse, se complète par cette autre conversation
tenue au mois de juin 1855, toujours à Marine Terrace, et où Victor Hugo
revient —— précisément à propos du suicide — sur la vie future. La conver-
sation a lieu entre Victor Hugo et son fils Charles :

Juin 1855., — Conversation à Marine Terrace, à Jersey... sur le sui-
cide.

« CHARLES Huao. — L'excès de la douleur peut excuser le suicide.
c VICTOR Huco. — Moi, je dirai excuser, mais non pas absoudre. Je

regarde le suicide comme une chose très grave; personne n'a le droit de
briser ses fers et de sortir de la vie; d'abandonner la maison que Dieu nous
a donnée en nous mettant dans ce monde.

« Je crois que le crime du suicidé doit avoir pour châtiment une punition
derrière ce monde-ci, surtout lorsque le suicidé a quitté la vie sans raison
dominante, sans douleur extrême. Je crois qu'alors Dieu lui fait recom-
mencer dans des conditious plus dures cette existence qu’il a volontaire-
ment brisée.

« Auausrn Vxcouzxna-Gérard de Nerval, remplaçant un lundi Théophile
Gantier, absent de son feuilletonde théâtre, a fait paraître dans la Presse
un article sur le suicide.

a A ce propos, Gérard de Nerval analysait une pièce, dont le titre était le
Mort vivant, et dont le sujet était celui-ci : un homme qui, désespérant de
la femme qu’il aimait, s‘ennuyant d'être pauvre et dégoûté de la vie, finis-
sait par se brûler la cervelle; à peine était—il mort et enterré que son ame
assistait à la vie qu'il aurait menée s'il avait eu le courage de la continuer.
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Le suicidé voyait une lettre qui lui aurait donné un héritage considérable;
il voyait la femme qu’il avait aimée,l‘oublierpour d'autres, divers accidents
arrivaient, et, mort, il assistait à la vie.

« Guaanns Hnao. — L'idée est très belle!
« Vicron Hueo. —-Oui, c'est une idée belle et neuve. o'n pourrait tirer un

grand parti de ce sujet. En 1838, j'avais proposé à Antenor Joly de faire un
Théâtre fantastique; la chose a échoué par la bêtise des directeurs, mais
rien n'est plus beau que le fantastique mêlé au drame humain ; par
exemple, qu'y a-t-il de plus étonnant que l'apparition‘ du commandeur
dans le Don Juan de Moliêre? Seulement Molière a eu tort d'appeler sa pièce
le Festin de Pierre; il aurait dû l'appeler le convive de Pierre, ce qui est tra-
duit littéralement de l'espagnol. Le Convive de Pierre est autrement terrible -

que le Festin de Pierre, titre dont on ne comprend pas beaucouple sens.
Tout ceci n'empêche pas Molière d'être le plus grand ‘poète du siècle de
Louis XIV; ce qui laissait à Ëoileaule soin de lui trouver du talent seule-
ment comme rimeur et aux grands seigneurs de son temps de le traiter
seulement comme un poète comique... n .

._Pour ne nous en tenir qu’au point de départ de cet article, on voit la
marche progressive de l’esprit spirite dans la pensée de Victor Hugo. Mais
ilest un document encore plus probantet c’est une lettre écrite par l'il-
lustre poète à Mme Emile de Girardin au mois de janvier de cette même
année 1855, lettre qui, répondant à Mme de Girardin. se termine ainsi :

« Les tables nous disent, en effet, des choses surprenantes. Que je vou-

drais donc causer avec vous, et vous baiser les mains, ou les pieds, ou les
ailes! n .

_

cette lettre a encore une signification plus nette dans ce "post-scrip-
tum :

e Nous vivons dans un horizon mystérieux qui change la perspective de
l'exil‘— et nous pensons à vous à qui nous devons cette fenêtre ouverte.
Les tables nous commandent le silence et le secret. Vous ne trouverez donc

'

dans les Contemplations, rien qui vienne des tables, à. deux détails près,
très importantstil est vrai. pour lesquels j'ai demandé permission et’ que
findiquerai par une note. »

Mais il y a mieux, et c'est la note suivante écrite quelques semainesaprès ‘

sur le manuscrit de la Légende des siècles : ,

r: Continuation d'un phénomène étrange, auquel j’ai assisté plusieurs
fois, c'est le phénomêne du trépied antique. Une table à trois pieds dicte
des vers par des frappements, et des strophes sortent de Fombre. Il vaÏsans
dire que je n’ai jamais mêlé a mes vers un seul de ces vers venus du mys-
tère; je les ai toujours religieusementlaissés a l'Inconnuqui en est l'unique
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auteur. Je n'en ai même pas admis le reflet, j'en ai écarté jusqu'à l'influence.
Le travail du cerveau humain doit rester à part et ne rien emprunter aux

' phénomènes. '

c Les manifestationsextérieures de l'invisible sont un fait et les créations
intérieures de la pensée en sont un autre. La muraille qui sépare les deux
faits doit être maintenue dans l'intérêt de l'observation et de la science. On
ne doit lui faire aucune brèche. A côté de la science qui le défend, on sent
aussi la religion, la grande, la vraie... qui l’interdit. c'est donc. je le répète,
autant par conscience religieuse que par conscience ‘littéraire, par respect
pour le phénomène même, que je m’en suis isolé, ayant pour loi de n'ad-
mettre aucun mélange dans mon inspiration et voulant maintenir mon
œuvre telle qu'elle vitpabsolument mienne et personnelle. »

Est-ce assez curieux? Voilà qui sera lu avec quelque intérét par M. Vic-
torien Sardou.‘

.

-

" T. Bnuonann.
a

SPIRITISME l’.
Fiqaro du 2s novembre i896.

9

ù

Telest le titre de la nouvelle pièce que M. Victorien Sardou vient d'écrire
pour Mme Sarah Bernhardt et qui va être jouée à la Renaissance.

.

0e titre et. ce point d'exclamation, on nous les cachait, à tout le monde,
depuis un mois! Personne au théâtre ne le connaissait, pas même le direc-
teur de la Renaissance, et Mme Sarah" Bernhardt elle-même a voulu
Yignorerjusqwà hier. Le inaitre dramaturge s’entend, du reste, à mer-
veille, a prolonger ces petits mystères autour de ses œuvres nouvelles. Il
trouve toujoursle moyeu de poser quelque point dinterrogation autour
duquel tourne pendant desjours la curiosité inquiète des informateurs.

—Tènez, regardez, nous disait tout aPheure l'auteur en écrivant ce
titre devant nous. Çomprenez-voumà présent, pourquoi j'en ai tant fait
mystérejusqwa la dernière’ minute? Spiritisme! c’étaît dévoiler le sujet
même de la pièce, mettre des gens sur la piste, le laisser déflorer peut-être
par quelque théâtresecondaire i Quesais-jei

a Je vais vous écrire moi-même ma distribution, comme cela il n'y aura
pas d'erreur. Elle n’est que provisoire, d’ailleurs, et peut-être, ce soir -

même, aurons-nousquelque modification à y apporter. »

M. Sardou prend une feuillede papier et écrit de sa petite écriture d’in—
tuitif, dont toutes les lettres sont séparées les unes des autres :

y
l
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Spiritisme! Trois actes.

Le l" acte et le 2° à Saint-Jean-de-Luz. -- Le 3' à Quiberon. — Il s'inter-
rompt : -— On peut faire de jolis décors dans ces endroits-là! » Puis il con-
tinue :

DISTRIBUTION

Valentîn Clavières, MM. Fxuitry. — Robert d'Aubenas, Brémont. — Ma-
noël Clavajal, Havanais, Deval. — Le D‘ Parisot. Laroche. — Le D- James
Douglas, Ecossais, Glerget. — Maresco. Angelo. — Georges d‘Aubenas,
frère de Robert, Deneubourg. — Des Aubîers, Brunières. -— Phillppe, Colin.
— SÎIIIOIIB, femme de Robert, Mmes Sarah Bernhardt. — Yvon, Saylor. —

La comtesse Thécla Wasilevitch, Marguerite Caron. — Raymonde, femme
de Georges, Labadie. — Gilberte, femme de des Aubiers, Desverger.

Nous demandons à M. Sardou si rien de particulier ne s'est produit à la
lecture‘?

— Non, rien, sinon que Sarah a pleuré comme une Madeleine, et qu'on a
trouvé tout cela très bien.

— Les personnages, quels sont—ils ?
— Eh bien,voici : Guîtry fera un Parisien un peu persifleur, hou enfant,

ami de Sarah, qui, elle, vous le devinez,joue une emballée, une passionnée,
comme toujours. Brémont sera un brave homme, l'honnête et loyal mari
de Sarah, bien campé, bienassis, tout à fait sa nature. Devaljouera l'amant
de Sarab, une sorte de jeune vaurien sans scrupule; ça lui ira très bien, il
a souvent réussi le personnage. Laroche représentera la science matéria-
liste, un de ces médecins fermés à tout ce qui n'est pas la matière, qui ne
croientà rien du domaine de Pimpalpable; Clerget, en médecin écossais,
intelligent, sensible, ouvert, sera l'antithèse du médecin français. Voilà
les principales figures, je veux dire les plus marquées, de la pièce.

Quant au sujet?
— Oh! pour cela, ne me demandez rien! On ne peut pourtant pas,

voyons, s'amuser à déflorer soi-môme son sujet deux mois avant la repré-
sentation. Il y a assez dindiscrets qui s'en chargent, tout de travers d'ail-
leurs.

— Pourtant, il est aisé de deviner que la pièce roule sur le spiri-
tisme l...

—— En etïet, ce n'est plus un mystère : c'est vrai, c'est le spiritisme qui
est le fond de la pièce; on y verra même une table consultée qui répond en

frappant...
— Un détail, au moins : vous avez fait mourir Sarah plusieurs foism

meurt-elle encore?
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— Non, cette fois. Au contraire, la pièce fini: bien. Il y a une mort : celle
de Marguerite Garou, qui meurt après le premier acte, mais on ne la voit
pas, elle disparaît de la pièce, voilà tout.

—— Un mot encore : avec cc qu'on sait de vos goûts pour Foccultisme, ce
ne sera pas une satire du spiritisme‘?

— Loin de la! C'est queje suis un convaincu, moi, et c'est qu'il y a long-
temps que je le suis ! Tel que vous me voyez, depuis quarante ans, je m'oc-
cupe de spiritisme; vous avez devant vous un homme qui a tout fait, tout
vu en ces matières l Oui, j'ai vu des fleurs tomber de mon plafond ! oui. de
mon plafond!

a J'ai même été un médium surprenant; j’ai écrit sur des ardoises des
choses extraordinaires! Oh! je vous en raconterais l... Et je suis même
très fier, aujourd'hui que les plus grands savants du monde, les géologues,
les chimistes et les physiciens les plus renommés d‘Angleterre, commen-
cent à croire à ces phénomènes inexplicables— parce qu'ils les ont vus —

de pouvoir dire que je suis un précurseur du spiritisme! »

APPARITIONS DE FANTOMES

Cher Monsieur Leymarie: Jésus a dit à ses disciples : « J'aurais encore

beaucoup de choses à vous dire, mais vous ne pourriez encore les sup-
porter. s

’

Aujourd'hui l'humanité ayant progressé, tout porte à croire qu'elle est en
état de les comprendre. c'est pourquoi Dieu nous a donné la science du
spiritisme et la preuve que l'humanité est mûre pour cette science, c'est
qu'elle existe et se développe, qu'elle embrasse l'humanité entière comme
dans un immense réseau.

ll est inutile de nier et de railler, comme autrefois il était inutile de nier
et de railler les faits avancés par les savants tels que Copernic, Galilée, etc.
Et encore, ces faits étaient alors moins connus que le sont maintenant ceux
du monde des Esprits.

Comme autrefois, les premiers opposants sont les savants; ils le seront
avec des exceptions jusqu'au jour où se voyant isolés, ils reconnaîtront
humblement que les nouvelles découvertes (comme -la vapeur, l'électricité
et le magnétisme, qui jadis étaient inconnus), ne sont pas le dernier mot
des lois de la nature.

Ils auront une grande responsabilitédevant les générations futures pour
n'avoir pas accueilli la science nouvelle comme la sœur des autres, et
l'avoir repoussé comme une folie.
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Cela est vrai, le’ spiritisme n'enseigne rien de nouveau en proclamant
l'existence d’une âme, la vie d'entre-tombe e't la réincarnation,puisque le
Christ en a parlé ; mais le spiritisme lève les doutes et jette une nouvelle
lumière sur cette question. Il serait absurde de considérer comme inutiles
les enseignements du christianisme, et de les croire remplacés par le spi-
ritisme ; au contraire, on doit se fortifier à la source des vérités chrétiennes
pour lesquelles le spiritisme est une lumière nouvelle, afin que notre intel-
ligence et notre orgueil ne nous égarent pas.

Le spiritisme nous apprend avant toute chose, que : « Hors l'amour et
la justice, hors la charité point de salut, point de félicité n, c'est-à-dire,
qu'il faut aimer son prochain comme soi-même. En s'appuyant sur cette
vérité chrétienne, le spiritisme ouvre la voie a l'accomplissementde cette
parole de Jésus-Christ : « Un seul troupeau et un seul pasteur. n

Voici deux récits intéressants, ils plairont aux lecteurs de la Revue
spirite. Le premier est une histoire extraite du journal d'un évéque russe.

Il y avait, dans un couvent grec orthodoxe de Moscou, un ancien aumo-
nier de l'armée, le père Ivan; sur ses vieux jours il s'énivrait assez souvent.
Plusieurs avertissements de ses supérieurs restant sans effet, il fut décidé
de le suspendre de ses fonctions de prêtre; on obtint l'assentiment de
Parchimandrite Filarète.

Or, dans un rève, l'archimandrite Filarète vit son prédécesseur, l'archi-
mandrite Platon, qui lui dit : u Filarète, pardonnez au père Ivan qui a pé-
ché! n — La nuit suivante l’archimandriteFilarète vit en rève l'empereur
Alexandre 1°‘ qui lui dit : « Filarète, soyez indulgent,ne frappez pas le brave
père Ivan dans votre colère ! x Dans la troisième nuit, l’archimandrite Fi-
larète, vit en rêve, le feld-maréchal Kutusotï-Smolensky, qui lui dit : c Fi-
larète je vous en supplie, ne jugez pas trop sévèrement mon confesseur, le
père Ivan ; pardonnez à sa faiblesse! ».

L’archimandrite Filarète ne connaissant personne du nom d'lvan, était
embarrassé, lorsque ses yeux tombèrent sur un dossier intitulé : « Rapport
sur Pincorrigible prétre Ivan, qui a été, par punition, suspendu de ses
fonctions de prétre. » ce fut un trait de lumière ; Farchimandrite fit appe-
ier le père Ivan qu'il interrogea, il apprit ainsi que le moine avait eu pour
professeur et pour protecteur Parchimandrite Platon ; qu'il avait pris part
à la campagne de 1812 contre Napoléon i", et avait été remarqué par l'empe-
reur Alexandre l, qui, après une messe d'actionde grâces, lui avait baisé la
main; qu’enfin il avait confessé et administré le feld-maréchal Kutusoll-
Smolensky, avant sa mort.

L'évêque Filarète fit au père Ivan une admonestation toute paternelle, et
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lui dit simplement : a Allez, frère, et ne péchez plus! » — Le père [van ne
retomba plus jamais dans sa mauvaise habitude.

Le second récit, très intéressant, se trouve dans le journal c Progressive
Thinker », du 28 décembre 1895. — Le prince Charles de Danemark, fiancé
à la plus jeune fille du prince de Galles, est spirite et médium. Plusieurs
membres de la famille royale croient au spiritisme. Le prince et la prin-.
cesse héritiers de Dannemark et leurs enfants, sont persuadés d’avoir été
visités par les invisibles à leur dernier voyage en Suède.

Ils étaient logés dans le palais royal de Stockholm, qui passe pour être
hanté; cette réputation est tellement enracinée. quaprès l'assassinat de
Gustave lIl tout le bâtiment fut démoli au ras du sol, et reconstruit dans
le but d'en chasser les esprits. La nuit qui suivit l'arrivée des hôtes royaux
à Stockholm, leur Chambellan, le comte de Moltke, fut soudainementjelé
hors de son lit sur le parquet, sans pouvoir se rendre compte comment cela
s'était fait. Le lendemain matin, le prince Christian couché dans une cham-
bre voisine, se plaignit d'avoir été réveillé, la nuit, par le bruit d'une lutte
à côté de son lit sans qu’il pût y rien comprendre. Deux jours après, le soir,
la princesse Louise fiancée du prince de Schaumburg-Lippe, en levant les
yeux de sur la table où elle était occupée a écrire, vit de l'autre côté de
celle-ci un fantôme la regarder fixement ; elle jeta un cri, se sauva et s'éva-
nouit dans le couloir.

Plusieurs nuits après, le prince Charles, fiancé de la princesse Maud,
entrant dans une chambre non éclairée pour y chercher un objet oublié,
en sortit précipitamment, pale et tremblant, assurant que la pièce était
pleine d'hommes armés qui l’avaient forcé a se retirer,

La dernière apparition eut lieu la veille du départ des visiteurs danois;
dans une partie de whist queïfaisaient le prince et la princesse héritiers de
Danemark, avec leur filsCharles et le roi Oscar, subitement l'expression du
visage du prince Charles attira l'attention de son partenaire; il était pale
comme la mort, les yeux lui sortaient de la tête, il regardait dans l'espace,
comme fasciné. Quand il put se ressaisir, il dit avoir vu un fantôme ensan»

glanté, de l'autre côté de la table, qui avait disparu à travers le mur.

JOSEPH DE Kaouuxnu.
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NÉCROLOGIE

Un soldat, écrivain et historien, le général dépuie‘ Iung, est décédé le
- 3 octobre 1896, à l'âge de 63 ans, à Paris. Uue assistance nombreuse, com-

posée d’hommes politiques, de députés et de sénateurs, le groupe parle-
mentaire de la défense nationale, celui de la commission de l'armée, une
délégation de la Ligue-franco-italienne; les membres de la Société de la
plume et de l'épée et dunionistes des sociétés d’instruction militaire en
France, entouraient la dépouille mortelle de leur président tant aimé et
honoré.
l Un bataillond'infanterieavec musique en téte, une compagnie de cui-
rassiers, deux batteries d'artillerielui rendaienl les honneurs militaires.

Ce fut un bénédictin, que cet écrivain militaire sorti de l'état-major ; en
lui ses supérieurs avaientlaplus grande confiance et lui prédisaient le plus
grand avenir.

Officier brillant sous l'empire, la vue de nos échecs, à Metz, le mit au

rang des réformateurs ; il avait horreur du militarismeet des fautes graves
que cet état de choses entraîne fatalement a sa suite.

Gambetta Fhonorait tout particulièrement de sa confiance, car il fut
aussi un journaliste militant et conséquent ; il avait une aversion profonde
pour les nullités qui enrayent tout, à l'encontre de la véritable justice.

Son volume sur Bonaparte est une œuvre maîtresse, l'une des meilleures
de notre temps ; il contient sur le militarismede la révolution, des aperçus
puissants, un tableau exact et fidèle qui forcent le penseur à méditer ; il y
prouve. qu'en matière militaire, il y a, fatalement nécessaire, le contrôle
civil recommandé par la première Révolution, et surtout, pour les chefs,
une responsabilité impitoyable.

Depuis il a produit sur l'armée bien d'autres volumes d'une haute
compétence, selon le dire de ses confrères d'armes, surtout sur le mouve-
ment boulangiste et nos désastres de 1870. Naturellement, les pouvoirs
routiniers le considéraient comme un écrivain tropindépendant, dangereux
pour leur mode de procéder rétrograde. Ce général expérimenté, travail-
leur sans relâche, demandait que nous eussions "toujours de jeunes géné-
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raux à la tete de nos brigades, de nos divisions et de nos corps d'armée,
pour écarter, définitivement, les vieux généraux ignorants qui compro-
mettent nos forces militaires à force d'insuffisance et d'arrogante brutalité.

Chercheur et positiviste, le général m'h0norait de sa bienvaillanteamitié,
il discutait du spiritualisme moderne sans parti pris ; la jeunesse vénérait
et aimait ce praticien émérite et il le lui rendait amplement.

Son fils, Théodore Iung, notre ami spirite. mort cette année à Dunkerque,
était un convaincu que la maladie a fauché à 30 ans ; il a laissé sa jeune
veuve, avec deux enfants, Gaston et Lucile, sous la sauvegarde de notre
S. E. 0., l'estimable Mme Deconink; il a dû recevoir son père, dans l'au-delà
tous les deux protégeront ces mignons petits, aussi Berthe Iung et sa mère,
seconde femme du ‘général.

A toute cette famille si honorable, si mérîtante, nos vœux, et toute notre
sympathie.

Que les ancêtres les consolent et adoucissent leurs justes regrets.

A Chatellerault, est décédé M. Frey, capitaine d'artillerie; fidèle serviteur
de notre cause il était heureux de la préconiser, avec science et sagesse .

A ce frère, notre meilleurepensée et aussi toute notre sympathie.
P.-G. LBYMARIE.

UOMNITHEISME
SCIENCE DES LOIS ne 1.». vie univenseLLe

Au moment où la science moderne, arrétée dans son essor, se trouve en

présence de phénomènes nouveaux qu'elle ne sait expliquer et qui semblent
souvent se mettre en contradiction avec elle-môme, ilest utile de jeter les
regards sur les travaux des penseurs qui ont annoncé les grandes transfor-
mations devant conduire à la science de l'avenir et en ont indiqué les
bases.

Parmi les ouvrages qui ont pressenti et tracé ces voies nouvelles, il en
est un de vaste envergure, Pûmnithéïsmë,par Arthur dïtnglement, paru
depuis quelques temps déjà. Dix volumes et brochures, sans compter les
extraits, forment cette œuvre qui sera de toutes les époques, parce que les
documents qui ont servi à l'édifier furent puisés dans les lois de la nature,
bienplus que dans les bibliothèques.

_

Ce qui distingue cette œuvre originale de toutes celles qui l'ont précédée,
c'est qu’elle démontre l'union indispensable de la substance et de Yesprü, la
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substance étant le principe indispensable de toutes les réalités tangibles, et
l'esprit exprimant la force impulsive qui communique aux êtres et aux
choses la vie et les lois intelligentes qui les régissent.

Mais il ne suffit pas a la science pour‘ devenir universelle — ce qui doit
ôlre son but suprême — de diriger seulement ses recherches vers les
choses visibles, dest-à-dire vers les choses qui tombentsous les sens, car on
commence asäipercevoir que le domaine de l'invisible est beaucoupplus
vasteque celui’ du visible. Et comment arriver à ces connaissances mysté-
rieuses, si on ne s'applique a les rechercher par une toute autre voie que
celle préconisée jusqu'à nos jours et qui consiste à n‘accepter d'autres
sciences que les sciences expérimentales. '

Cependant, ne faut-ilpas s'élever à la conception générale de la vie uni-
verselle‘ dans sa grande synthèse et à celle des destinées des étres qui
doivent nous être connues un jour? Pour cela il faut faire appel, non seule-
ment, albbservationde ce qui nous est connu dans la nature qui nous
environne, mais encore il faut constituer ce que l'on peut nommer la
science dialectiqueou du raisonnement (pratiquée dans les mathématiques),
complément nécessaire de la science erperimentale, la première exprimant
la science de l'esprit, ou de l'invisible, tandis que la science est la science de
cc qui est substantiel, de ce qui est visible et tangible.

C'est donc en combinant ces deux sciences, comme se combinent l'esprit et
la substance, que l'on pourra arriver à toutes les découvertes, à toutes les
connaissances les plus transcendantes devant donner un jour pour produit
la science universelle qui éclora graduellement des patientes études du génie
humain.

Telle a été la route que s'est tracée l'auteur de l’Omnithéisme pour
découvrir les bases de cette science universelle dont il a établi les principes
fondamentaux.

‘Ces principes il les a trouvés dans les lois (Tanalogie, de solidarité et de
série, couronnées par la loi de progrès qui les condense toutes en elle, et
qui suffisent pour la manifestation de toutes les sciences. Comme tout ce
qui existe, sous quelque aspect que ce soit, est une émanation de la science
universelle qui est créatrice de toutes choses, il s'ensuit que "ces lois,
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Par la loi de série, on comprend le classement méthodiqueet régulier de
tous les éléments de la nature, d'après la hiérarchie des valeurs consécu-
tives des êtres et des choses. Ceclassement harmonieux, comme on le
constate d'une manière si évidente dans l'organisme corporel humain, où
les organes se trouvent rangés dans un ordre ternaire constant, —nous
donne, par analogie, le classement du Grand Tout, qui pareillement,
allecte les mémes dispositions numérales en sa grande série‘ intégrale.

Ce n'est donc pas au hasard que se trouvent disséminées toutes les
richesses de la création ; celui qui sait les rechercher avec ordre les trouve
réunies avec un harmonieux accord formant entre elles un ensemble gran-
diose où tout est calculé avec une admirable précision. Et cette série est
telle, que tout élément de la nature possède un casier spécial qui ne peut
etre occupé par aucun autre que lui, sous peine de porter atteinte au range-
ment préconçu qui doit régner dans le classement mathématiquede toutes
les formes de vie.

Enfin, par la loi de solidarité se créent les liens et les relations réci-
proques qui unissent tous les étres du plus petit au plus grand et les
rendent nécessaires les uns aux autres, chacun remplissant son rôle utile,
dans le grand concert universel, car si cette solidarité n'existait pas pour
relier entre elles. avec mesure, les fonctions vitales universelles, tout se
dissolverait et sanéantirait a jamais. ‘

Au-dessus de ces trois lois apparaît la loi de progrès, la loi suprême sans
laquelle toutes choses demeureraient stationnaires dans la nature parce
que rien ne se perfectionnerait, et que les étres et ce qu'ils engendrent
n'acquérant aucunes qualités nouvelles, on ne verrait pas de promotions
ascendantes concourir a la formation de destinées graduellement supé-
rieures. C'est cependant la loi de progrès qui est le puissant propulseur de
toutes les modifications qualitatives au moyen desquelles chaque élre,
même le plus chétif entre ’ tous, est convié à gravir les diverses étapes de
la vie nécessairement renouvelée, pour s'élever un jour, après d’incalcu-
lables durées, jusqu'au règne divin.

c'est pourquoi il n'y a point de mort, a proprement parler, il n'y a que la
vie inextinguihle, se manifestant par des carrières vitales successives
servant au perfectionnement des étres afin de les amener par la force des
choses à acquérir tout ce qui constitue graduellement les hautes faculté:
artistiques, morales et intellectuelles. 4

Comment s'étonner des descriptions successives transcendantes —

données dans l’0mnithéisme —— des sous-règnes et des règnes dont les
formes d'existence incessamment perfectionnées, seront toujours au-dessus
du réve de l'imagination la plus féconde! Et comme le progrès ne peut
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s'arrêter jamais dans son sublime essor, en parcourant sa carrière éternelle.
celui qui souffre le plus aujourd'hui ne subit la soulïrance que pour se

perfectionner et agrandir les facultés de son ame. afin d'arriver de proche
en proche au bonheur toujours surpassé par un bonheur plus grand encore,
en compensation des mérites élaborés pour l'acquérir.

C'est ainsi que Tomnithéismeest l'initiateur de la science de l'avenir dont
il fait pressentir les merveilles indescriptibles.

(A suivre.) Un PENSEUR.

DANS LA REVUE ENCYCLOPEDIQUIË
VOYAGE en ASTRAL, ou Vingt nuits consécutives de dégagements conscients,

par M. A. B., avec une préface, notes et notules par J. Marcus de Vèze. —

1 vol. in-18. Paris, 1896.- En vente dans les gares et dans les grandes
librairies de la France et de l'étranger.

Il y a bien des gens qui prétendent qu'on ne peut plus rien écrire de neuf
et d'original dans le genre roman.

A ceux-là, nous conseillerons de lire le Voyage en Astral. Nous décla-
rons n’avoir jamais rien lu de si intéressant, de si captivant, de si passion-
nant. ll est vrai que la donnée de ce roman est absolument étourdissante ;
en effet, une partie de l'action, de Fatfabulation se passe dans le monde
réel, dans celui où vous et moi vivons, tandis que l'autre se passe dans
YAsh-al, dest-a-dire dans l'au-delà, mais dans l'au-delà où, parait-il,
nous vivons tous des cette vie dans le sommeil : seulement la plupart de
nous n'ont pas conscience de ce qu'ils font pendant le sommeil, le réve,
pourrions-nous dire.

Tandis que l'un des personnages du roman de M. A. B. a, comme les
fakirs ou les yoghis, le pouvoir de se dégager d'une manière consciente, ce
qui lui permet de voir l'endroit et l'envers de ses personnages, dest-à-dire
ce qu'ils disent de la bouche et ce qu'ils pensent dans leur cerveau.

Nous le répétons, ce volume est un des plus curieux et des plus sugges-
tifs que nous ayons lus, et en outre il est écrit en un styledes plus coulants;
la narration se déroule avec une rapidité inconcevable mais non fatigante
toutefois.

Il est vrai que l'auteur qui se cache sous ses trois initiales n'est pas à son

coup d'essai, bienau contraire ; dans des journauxet des revues techniques
d'occultisme et de théosophie, dans la Curiosité, dans le Lotus bleu ct
autres publications, il a publié des études qui ont eu beaucoup de succès
et qu'ilva réunir dans un volume sous ce titre : NOUVELLES Esorùmquxs,
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parmi lesquelles, nous mentionnerons : le sacrilège, le Drapeau noir,
ÎOmbreZIe verte, la Jeuatura, la Korrigane, La Roche du Maure, etc.

LA PsYcuoLoors devant la science et les savants, 1 vol. in—12 de 300 pages
par Eaunsr Bosc.

Tel est le titre d'un nouveau volume de Psychologie expérimentale que
nous venons de parcourir hâtivement.

Sous ce titre, qui semble devoir traiter un sujet assez aride, l'auteur de
tant d'ouvrages devenus aujourdhui classiques (son dictionnaire entre
autres). l'auteur disons-nous fait un examen rapide de toutes les grandes
questions qui se rattachent à l'âme. mais plus particulièrement à la nou-
velle force de l'âme reconnue aujourd'hui par un grand nombre de savants
et dénommée Fonce PSYCHIQUE.

Voici une énumération très succincte des principales matières traitées
dans la Psychologie de M. Ernest Bosc: l’od et le fluide odique, la polarité
humaine, le fluide astral, le magnétisme. l'hypnotisme, la suggestion,
l'hypnose. la catalepsie, le somnambulisme, la clairevue, la clair-audience,
la télépathie, la médiumnité, Pextériorisation, la possession, l'obsession, la
force psychique, le spiritisme, les trois ames de l'homme, la magie, la goëtie
enfin 1'occultisme.

Comme on peut 1e voir, ce nouveauvolume de Bosc est une petite Ency-
clopédie des sciences ou plutôt de la science occulte, et les profanes comme
les initiés le liront certainement avec le plus vif intérêt.

Ces deux volumes sont en vente à la Librairie des sciences psychiques, 42,
rue Saint—Jacques; ils sont expédiés franco; contre un mandat—poste de
3 fr. 50 pour l'un ou l'autre et de7 francs les deux.

ENTERRÉS VIVANTS
Cher Monsieur Leymarie, la coutume d'enterrer des hommes vivants, en

pleine possession de leur conscience, eu Chine et dans certains cas, s'est
transmise de siècle en siècle jusqu'à nos jours. ce que l'on vient d'apprendre
à ce sujet, ce sont les conditions dans lesquelles s'exerce cette coutume
barbare.

Dans un numéro de la Revue autrichienned'orient, on trouve à ce sujet de
curieux renseignements.

On enterre vivants seulement les individus qui, par leur maladie,_leurs
vices ou leurs passions, peuvent devenir un danger pour leur famille
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et la commune qu'ils habitent. Tels sont les lépreux, les fumeurs
d'opium, les voleurs de profession, les joueurs incorrigibles, etc., etc.

Les missions catholiques racontent qu'un missionnaire français, Pitou,
qui a passé de longues années en Chine. eut l'occasion d'observer d'assez
nombreux cas de ce genre, dans les contrées qu’il a habitées ; entre autres,
que dans le district de Ichon-Look s'était établi une famille dont le père
était un passionné fumeur d'opium. Quand il eut absorbé une quantité
considérable de ce poison et que le narcotiqueproduisit ses effets ordinaires,
le malheureux perdit le goût du travail et négligea complètement ses

champs. ‘

Au bout de quelques temps, les cultures furent perdues et comme elles ne
lui rapportaient plus rien, il résolut de s'en défaire. Le prix de la vente fut
converti en opium et cette nouvelle provision ne tarda pas à disparaître,
comme les autres. Que faire maintenant?_ll ne lui restait d'autres ressources

que de vendre les différents membres de sa famille.
Sans trop de répugnance, il se décida tout d'abord à vendre sa femme et

acheta de l'opium. Ensuite, il vendit deux ou trois de ses fils, mais au
moment de vendre le dernier né, il dut répondre aux attaques du mission-
naire Pitou, qu'un parent de l’ivrogne, converti au christianisme, était venu
trouver en le priant de guérir le malheureux de sa funeste passion. Le
missionnaire fit des eiIorts désespérés pour amener le buveur à s’amender,
mais ce fut peine perdue. L'ivrogne promit d'abord tout ce qu'on voulut,
puis aux instances réitérées du missionnaire,ilopposa la force del’habitude,
contre laquelle les meilleures résolutions du monde ne pouvaient tenir;
las des représentations de Pitou, il disparutquelques jours après, reparut et
vendit son dernier fils

Le prix de la vente épuisé, il eut recours au vol, déroba à ses parents tout
ce qu'il put saisir, et trafiqua des tuiles qui couvraient le toit du temple de
de ses ancêtres. En présence de ce sacrilège, la famille prit le moyen
supréme pour réduire le malfaiteur à l'impuissance ; quatre ou cinq jeunes
gens vigoureux entrèrent chez lui, et, sans préambule, Pavertirent, que la
famille les avait délégués pour la débarrasser de lui et l'enterrer vivant. Le
condamné à mort ne proféra pas une plainte, ne fit pas entendre la moindre
protestation, il se leva tranquillement,suivit les exécuteurs dans une vallée
où une fosse fraîchement creusée était préte à le recevoir.

Il demanda, avant son enterrement, qu'on lui couvrît le visage avec de
l'herbe fraîche. Ainsi fut fait, sans autre cérémonie.

Voici un autre exemple : Au village de Tchim-Cong, vivait un pauvre
vieillard, âgé de soixante ans, atteint de la lèpre; sa famille l'avait relégué
dans une cabane isolée, afin d'échapper a la contagion du mal. Il n'allait
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voir aucun membre de sa parenté, et son isolementabsolu rassurait médio-
crement ses connaissances, son fils et les parents de son fils; ces gens,
toujours inquiets, envoyaient régulièrement auprès de lui un délégué,
chargé de le prier d'aller s'installer dans une contrée éloignée, 1'assurant
qu'on pourvoirait toujours à tous ses besoins: tout était vain, il faisait la
sourde oreille et restait tranquillementdans sa cabane.

Au bout de quelques semaines, cependant, sa maladie emplra de telle
façon qu'il présentait l'aspect le plus horrible; le danger de la contagion
augmenta. La famille, alfolée, lui fit demander s'il naimerait pas mieux
mourir que de souffrir et de mener une vie aussi misérable. aussi inutile?
On ajoutait que, s'il consentait à délivrer ses parents de leurs angoisses, ils
lui feraient rendre les derniers honneurs, ordinairement réservés aux man-
darins, Le lépreux répondit qu'il préférait la vie à la mort et a l'enterrement
le plus pompeux ;mais que, voulant prévoir toutes les éventualités, il s'était
procuré une dose suffisante d'opium pour s'empoisonner dans le cas où,
contre toute attente, il serait pris du dégoût de la vie.

Un jour, son fils crut que le père s'était suicidé ; il avait déposé suivant
l'habitude, devant la porte du lépreux, la maigre chère qui lui était réservée
chaque jour, il l'avait appelé par son nom et n'avait pas reçu de réponse.
Dcs passants avaient joint leurs efforts aux siens, leurs cris réunis étaient
restés sans écho. On s'était décidé. finalement, à. bombarder la porte ; le
tonnerre des pierres rebondissant sur le bois n'avait pas déterminé le malade
a donner signe de vie, on tint sa mort pour certaine. Son fils jugeant qu'il
serait utile de le faire enterrer sans retard, afin que les mouches ne pussent
répandre au loin la contagion de la maladie,courut au village et trouva des
hommes qui consentirent a procéder à telle heure. à l'inhumation. Il allait
rentrer chez lui, en attendant ‘que le moment solennel fût venu, lorsqu'un
voisin s‘avisa de l'aborder et de lui dire, que la prudence la plus élémentaire,
lui conseillait de vérifier d'une façon plus sérieuse le tait qu'il considérait
un peu hâtivement comme acquis. i

Le fils se rendit a ces observations, força l'entrée de la cabane et trouva
son père gisant aterrenmmobile.Le malade était bien réellement trépassé!
Il n'y avait plus à en douter et il ne restait plus qu'à attendre l'arrivée des
porteurs engagés. Cependant, à son grand étonnement. le mort se réveilla
et déclara qu'il avait dormi d'un lourd sommeil. Le fils, trompé dans ses

espérances les plus chères, très mécontent, avertit les porteurs de ne pas se

déranger, mais ils déclarèrent ne vouloir point s'en aller sans recevoir
les vingt francs promis pour leur peine. Voyant qu'on ne pouvait se défaire
des porteurs, et ne voulant pas, de son côté, l'aire la dépense en pure perte,

1e filset la familletinrent conseil pour se tirer de ce mauvais pas.
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La délibération fut courte, il fut convenu que le malade seul pouvait
concilier toutes les exigences et dénouer la situation en se laissant enterrer
vif, àlînstant, au lieu d'attendre une autre occasion; on lui fit part du
résultat de la délibération et il fit quelques timides objections ; il comprit
vite que toute résistance était inutile, et comme on insistait sur cette consi-
dération que la vie d'entre-tombeserait infiniment plus agréable, il donna
franchementson consentement. On acquit un cercueil et un habit de man-
darin pour revêtir le lépreux, en reconnaissance du service qu'il rendait à
sa famille. Les préparatifs demandant. un peu de temps, la nuit arriva: on
remit au lendemainde grand matin; la belle-filledu lépreux rôtit un poulet.
découpa et cuisit des tranches de lard, prépara, en un mot, un festin, afin
que le malade pût jouir la dernière fois des douceurs de la vie, avant de
marcher à son enterrement.

Toute la famille et les invités, mangèrent de bon appétit et le repas fini,
le cortège funèbre se mit en marche. En tète, on portait le cercueil vide
derrière savançait le lépreux conduisant lui-même son propre deuil;
ensuite, vint le fils désole et les autres plus affligés que lui. Arrivé au bord
du tombeau,le lépreux fit sa toilette, revêtit avec une visible satisfaction les
habits de mandarin, avala une bonne quantité d'opium et..... se coucha
dans le cercueil. Son fils ferma le couvercle, enfonça les clous de sa propre
main, et le cercueil fut descendu dans la fosse, en présence de la famille,
des invités et d'une foule de personnes qui accoururent pour voir l'horrible
cérémonie.

- Josnru un Knonnam.

LES VOIX DU TOMBEAU
CREPUSCULE MYSTIQUE

Se reposer le soir à. l'ombre sous les cieux,
Avec un pan d'espace infini sur les yeux,
A cette heure où le jour agonise et recule,
Ecouter les rumeurs du pale crépuscule,-
Tandis que la grand‘villeaux souffles d'ouragan
Grouille dans le lointain comme un vivant volcan ;
Oublier le fracasde la vie et du monde.
Respirer seul, bercé dans une paix profonde,
L'atmosphère en parfums des fraîches nuits d'été,
Posséder la nature, au soir plus en beauté.
Sentir au fond du cœur une mystique flamme
Venir de l'invisible et marier son âme
Aux esprits lumineux qui peuplent l'infini,
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C'est se faire sur terre un solitaire nid
De ses pensera sertis avec les fleurs du rêve,
C'est commencer le soir un songe qui s'achève
Avec le jour divin qui meurt à l'horizon,
C’est quitter en esprit sa charnelle prison
Pour rejoindre les morts qui remplissent l'espace,
C'est prier pour celui qui chancelle et qui passe
De la terre d’épreuve aux sphères des esprits ;
C’est sentir l'ange en soi, c’est savoir tout le prix
Que donne au cœur humain la prière isolée,
C'est monter comme un dieu vers la voûte étoilée,
C'est marier son âme aux flambeauxradieux
Que le doux crépuscule appelle dans les cieux,
Et ce moment du soir qui ressemble à l'aurore
0d la. fleur de la nuit mystique est près d'éclore.
A cette heure douteuse où la lumière fuit,
Où 1e jour expirant semble étreindre la nuit.

Paris, septembre 1896. Juumv LARROCIIE.
 

QUESTIONNAIRE THÉOSOPHIQUEÉLEMENTAIRE
AVANT-PROPOS (l) u"

La donnée Théosophique, dont la réapparition date, en ce moment, de
vingt années à peine, est cependant assez répandue déjà, surtout dans les
pays de langue anglaise ; mais il n'y a nulle part encore d'œuvre didactique
permettant à un débutant de trouver l'exposé graduel et suffisamment
étendu des principauxpoints de la doctrine.

La lacune est d'autant plus vivement sentie en France que les lecteurs
Anglais, Américains, Australiens et Indiens ont à leur disposition maints
ouvrages théosophiquesécrits dans leur propre idiome, tandis qu'il n'y a

que très peu de travaux de ce genre publiés en France.
Nous avons donc pensé faire une œuvre utile en présentant, sous la forme

d'un Questionnaire, les réponses sommaires aux principales questions théo-
sophiques qui nous intéressent communément.

N'ayant pas non plus la prétention de sortir des bornes d'un résumé élé-
mentaire, nous aurions pu nous en tenir à l'exposé des quatre points .les
plus urgents, savoir : la Constitution humaine occulte, le processus pou
morlem, le Karma et la Réincarnation qui sont certainement les jalons du
premier champ théosophique à labourer. Mais une telle limitation, dans un

pays aussi peu au courant que le nôtre de ce qui a trait à la Théosophie,
 

(j) Br. in-lô de 108 pages; l fr., l fr. l0 port payé.

JOURNAL D'ÉTUDES PSYCHOLOGIQUES 6l
 

C'est se faire sur terre un solitaire nid
De ses pensera sertis avec les fleurs du rêve,
C'est commencer le soir un songe qui s'achève
Avec le jour divin qui meurt à l'horizon,
C’est quitter en esprit sa charnelle prison
Pour rejoindre les morts qui remplissent l'espace,
C'est prier pour celui qui chancelle et qui passe
De la terre d’épreuve aux sphères des esprits ;
C’est sentir l'ange en soi, c’est savoir tout le prix
Que donne au cœur humain la prière isolée,
C'est monter comme un dieu vers la voûte étoilée,
C'est marier son âme aux flambeauxradieux
Que le doux crépuscule appelle dans les cieux,
Et ce moment du soir qui ressemble à l'aurore
0d la. fleur de la nuit mystique est près d'éclore.
A cette heure douteuse où la lumière fuit,
Où 1e jour expirant semble étreindre la nuit.

Paris, septembre 1896. Juumv LARROCIIE.
 

QUESTIONNAIRE THÉOSOPHIQUEÉLEMENTAIRE
AVANT-PROPOS (l) u"

La donnée Théosophique, dont la réapparition date, en ce moment, de
vingt années à peine, est cependant assez répandue déjà, surtout dans les
pays de langue anglaise ; mais il n'y a nulle part encore d'œuvre didactique
permettant à un débutant de trouver l'exposé graduel et suffisamment
étendu des principauxpoints de la doctrine.

La lacune est d'autant plus vivement sentie en France que les lecteurs
Anglais, Américains, Australiens et Indiens ont à leur disposition maints
ouvrages théosophiquesécrits dans leur propre idiome, tandis qu'il n'y a

que très peu de travaux de ce genre publiés en France.
Nous avons donc pensé faire une œuvre utile en présentant, sous la forme

d'un Questionnaire, les réponses sommaires aux principales questions théo-
sophiques qui nous intéressent communément.

N'ayant pas non plus la prétention de sortir des bornes d'un résumé élé-
mentaire, nous aurions pu nous en tenir à l'exposé des quatre points .les
plus urgents, savoir : la Constitution humaine occulte, le processus pou
morlem, le Karma et la Réincarnation qui sont certainement les jalons du
premier champ théosophique à labourer. Mais une telle limitation, dans un

pays aussi peu au courant que le nôtre de ce qui a trait à la Théosophie,
 

(j) Br. in-lô de 108 pages; l fr., l fr. l0 port payé.



62 nnvun spmrrn
 

aurait pu faire se méprendre sur l'étendue et l'importance de cette splen-
dide philosophiequi prétend s'approcher le plus possible de la Vérité, et
nous avons élargi notre programme jusqu'à lui faire dire un mot du
monde, en général, et de la terre, en particulier.

Nous avons aussi fait pressentirles applications de la Théosophie à la vie
de relation. Une doctrine vraiment fondamentaledoit éclairer tous les pro-
blèmes de l'existence, depuis les immanents jusqu'aux plus contingents.

Le fond du présent essai n'est que le reflet de notre faible savoir, résultat
des enseignements des principaux Théosophes actuels, ll. P. Blavatsky (l),
E. Sinnett, Annie Besant, G. Leadbeater, et autres. Aussi ne méconnais-
sons-nous pas l'imperfection de notre travail et ne doutons-nous pas qu'on
ne puisse sûrement l'améliorer. Nous n'avons la prétention que d'avoir
ouvert la voie, d'avoir voulu aider les débutants, et nous sollicitons toute
l'indulgence des personnes qui voudront bien nous lire.

D. A. COURMES.
Directeur, à. Paris, de la Revue Théosophique le LOTUS nuzu 7 octobre i896.

M. le capitaine de vaisseau D. A. Courmes, est un spirite de la première
heure ; il a pensé, avec le maître Allan Kardec, dont il fut l'ami, que l'ensei-
gnementpremier donné par les invisibles, dans le Livre des Esprits, devait
étre parfait et toujours mis en accord avec notre avancement intellectuel
et moral ; or, M. D. A. Courmes, tout en restant spirite, il nous le disait il yà quelquesjours, a aussi la conviction que la théosophie ouvre d'autres
horizons à ses frères en croyance, et son but, en éditant son questionnaire,
est de mettre à la portée de tous une nouvelle branche du savoir humain,
qui compléterait heureusement les données actuelles sur le spiritisme.

M. Courmes est un homme d'étude, de grand savoir et de bonne foi;
lisons son questionnaire, pour ne pas rester étranger aux vérités nouvelles,
si intéressantes, dit-il, et pour enbien juger, selon Pnoàre discernement.

.— . L.
UEVE NOUVELLE, par JuLas BOIS. Cc vol. in-l8, prix 3 fr. E30, est en lecture; il

est très intéressant dans la forme et dans le fond, nous nous empresserons d'en
donner le compte rendu.

UN CAS DE DEMATÉRIALISATIONPARTIELLE du corps d'un médium. enquêtes
et commentaires, par M. A Assurer, in-IS de 224 pages, 3 fr. 50. Le n° prochain
de la revue donnera l'analyse de cet intéressant volume.
 

Nous avons en lecture deux volumes en allemand : i° DER MAGNETISMUS ALS
HEILKRAFT,par Vos PAUL J. Roim, Keilmagnetseur; 2' Die Magie des XlX. Jahrhun-
derts. par vos UlllARTl-Z, petit in-quarto de 186 pages relié, avec figures surla cou-vertnrfi et dans le texte, imprimé par un maitre typographe sur papier velin
7 mar 50.

Une personne amie nous fera l'analyse de METASTASIS de notre viel et fidèleami
le vénérable pasteur W. M. Touunsox ; rions serons heureux de trouver un véritable
poète dans ce vigoureux penseur.

Le même ami fera le compte rendu de LA MORT ET UAU-DELA, par ÀNNIEBESANT;
on nous dit un grand biende cette œuvre (aussienanglais) in-lsde 136 pages, i fr. 50.
 

(t) La Clefde la Théosophie, par Mme H. P. Blavatsky,n'a de commun avec le pré-
sent opuscule que sa forme aussi en Questionnaire. C'est une œuvre magistrale, traitant
de parties ardues, et qui n'est pleinement accessiblequ'a des étudiants déja avancés.
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Nous donnerons aussi le compte rendu du volume de M. le D‘ Lucien Moulin:
LE DIAGNOSTIC DE LA SUGGESTIBILITE.

Nous publierons, dans le cahier prochain. l'avant-propos d'une très intéressante
brochure, intitulée PENSÉES SUR LES RELIGIONS DE L'AVENIR, par M. F. Dss-
‘FUGUE.

BULLETIN DES SOMMAIRES
AVIS. — Nous publions régulièrement le sommaire des Revues étran-

gères dontla traduction en français nous est envoyée du l0 au 15 de
chaque mois.
Le Messager (Liège). — Causeries sur

les mondes (fin), par STELLO. — Le spiri-
tisme et les savants : Sardou spirite,
L. G. — Une maison hantée à Ath. —— La
politique de l'Église.

Le Moniteur spirite et magnétique
(Bruxelles). — Le directeur, M. B. Martin
annonce à ses lecteurs que ce journal, qui
entre dans sa 2l" année, paraîtra désor-
mais avec l6 pages au lieu de l2. A cet
elïet il t'ait appel au concours de tous ses
abonnés afin qu'ils amènent de nouveaux
adhérents qui aident à couvrir les grands
frais que la rédaction s‘impose . —

Le périsprit, ar E. VoLri. -—- L'immer-
taiité, par J. . — Evangile selon St-Luc,
chap. X, commenté pai- LAIENNAIS. — Le
mouvement spirilualiste a Anvers, par
L. LIEAURBYS. — Sardou et le spiritisme,
B. .

La Paix universelle (Lyon). -- Le
spiritisme dans les arts et au théâtre, par
J. Bouviiav. — Le psychisme expérimen-
tal, par Ailo.

La Vie foutre-tombe (Cliai-lsroi). —

Au-dela de la mort, par Cu. Fiiirz. —

C-inférence de L. Denis a Lyon, par
H. Ssvssa. — Séance de la Fédération spi-
rite. — Commémoration des morts a l'oc-
casion de la Toussain.t— Communications
d'esprits soutîranis.

Le Phare de Normandie (Roueu). —-

Ce que Mme Olympe Audouard pensait
du spiritisme, par DËIOPBILE. — La ho-
togrsphie de l'âme et de la mort (l'Ec air,
1 novembre 1896). — Etude phrénologi-
que, par R. N. —— Témoignage d'un sa-
vaut.

La Lumière (Paris-Autsuil).— Amour
universel, théorie et pratique. Lettre ou-
verte à Amo, par Ana. — La doctrine
d‘Aristote et le périsprit, par Musc. —

Les horreurs du présent, par Jossrii os
Kaosuans. — Bibliographie : Le rophetc
de Tilly, Pierre-Michel-lilie-E. intras,
par HAB. Luçis Gauss. — Dans les
temples de ljllimalayapar Ana. — Un cas
de dématérialisation, pzu‘ Musc. — Petit
bulletin, par LA DIRECTION. î Revue uni-
vg/‘jefle, par le D‘ Lux : Liufra-electri-

cité et la photographie il la lumière noire.
— Alchimie moderne. — Catholicisme et
américanisation. — Les missionnaires hin-
doues. — La photographie de l'âme et def la mort. — La. dame blanche. — Pepi,
etc.

Ellumanité intégrale, organe immor-
taliste (Paris). — Page documentaire,
page d'album, par A. un ROCHAS. —

Quelques réflexions à propos de Dieu, par
E. Dl Risxzi. — Humanisme intégral, parLi-îoroLn Lscoua. — Coopération d'œuvres
par J.-C. CHAIGNEAU.

La Curiosité (Nice). — Les charmeurs.
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pour cet organe de régénération sociale.

Le Progrès spirite (Paris). — Du rôle
des médiums dans les communications
spirites, par Launauros FAozr. — Con-
naissance de soi-même, par ALLAN KARDEC.
— Le spirilisiue et Sardou, par JULES
Hunsr.

Revue scientifique et morale (lu spiri-
tisme (Paris). —— Caractère positif de la
philosophiespirite, par GABRIEL DILANNE.
— La l'onction du spiritisme, par Aiio. -—

Conférence du D‘ Baraduc. —-— Télépathie
et spiritisme, par J. n: Kiiomisnii. — Spi-
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par MARIUS Decsnsrs. — Karma (fin), par
Aimii: BESANT. — Pour l‘Occident, par
(influer. — Une épreuve astrale, par G. —

Demandes et réponses, par P. — Là-bas,
poésie, par J.-P. CLARENS. — Echos du
monde théosophique, par D.-A. C. — Evo-
lution cosmique (doctrine secrète), suite.

Le Voile d‘Ixis (Paris). — La doctrine
de l'unité de l'univers, par Saruanus. —

Essai sur les finalités primaires de
l'homme, par Six-Laisses. — Un lit qui
marche tout seul (Journal de Saône-et-
Loire).Ulnitialion (Paris). — Les grands mes-

sagers divins, par Paros. -- Sur la pen-
sée, par Guviiior. — L'art d’oublier, par
PRINTICB MULFORD. — Le bab et le ba-
bisme, par S. — Du progrès dans l'huma-
nité, par Jacques Biusu. — Congres psy-
chologique de Munich, par ne TiiouAssiN.
-— Les trois poi tes du temple, par MICHAEL.
-— La legende de Ta-Mo, ar ZEFFAR. —

Au démiurge, poésie, par ABRE pas Es-
surs.

L‘Isi: moderne (Paris). — Le jour des
morts, par Anasrsn. — Atmosphère flui-
dique de l’homme, par le D‘ BARADUC. —

Nnundorfl‘, pére du néo-spiritualisme,
(suite), par JuLss Bois. — Réponse du
naturaliste au mythologue, par Louis
Ménaan. — La Qabalah, par MAC-GBÉGOR.
— Le cas de miss Mary J. Faucher, par
Aaiuni-H. DAILEY. — L'idéal d'une reli-
gion universelle, par VIVÉEANANDA. —

Uenvoùtement de gloire, par Un PÈLERIN
na ifimrim.

Rivisli zli sludi psichici (Milan et Pa-
doue) — Rêve télepathique, par le capi-
taine Asianasrs Di FiiAssrLLo. — La té-
lépathie,par le DOTI‘. G —B. ERMACORA- —

Le cas de Mlle Couédon. — Découverte
faite en réve. — Bibliographie : Albert
de Rochas; Yextériorisation de la motri-
cité. -— Les dernières expériences avec
Eusapia Paladino à Paris et à Bordeaux.
— La valeur du témoignage des person-
nalités mérlianiques et l'hypothèsespirite.

Revisla Constancia à Buenos-A rea.
— Sanctiñcation du suicide, par osiia
MARINO. — Conférence donnée à la So-
ciété Constsncia par Ovinio REBAUDI. —

La voix de Dieu, par AIALIA Donmoo So-
Lzn. — Bouddhismeet Christianisme, par
MANUEL NAVARRO MuaiLLo. —— Notre
humble opinion, par trois étudiants spi-
rites de Barcelone. —- L'expérience, par
MAGIN Moasna Y GALlClA.
Il Vessillospimisla àVercelli (halle).-

—.___. .._.

 
  

Dieu, communication spirite Esprit na-

phaël. —— Compte-rendu de l'Asseinblée de
la Société FUnion Kardéchienne. — Pour
le spiritisme scientifique, par le profes-
seur G. VESPASMNI. — Quelle esl cette
mystification‘? par V. CAVALLI. — Phéno-
mènes spirites spontanés en Serbie et
Croatie, par IVAN KNOAR Ivmov. — Au-
tres phénomènes spirites spontanés a Flo-
rence, par la comtesse MAINARDI. Une
Dame Blanche qui peut être un Esprit. —

Un lycée spiritualiste progressif, par Via-
GINIA PAGANINI. — Télépathieavec elïets
nerveux à distance. — Sardnu et le spiri-
tisme. -— Le bon sens d'un chien.

Revue de la France moderne (Paris).
— Etre célèbre, par GADRIEL PRÉVOST. —

Delenda Carthago, par MARCEL on BALI-
IEHACHE. — La femme à travers les âges,
par Louis ns VAULTlER. — Le mystérieux
dans l‘Hindoustan, par IsiuiLA. — 0 alti-
tudo, par A. de Laurnrc-Tounouss. — La
Hongrie et son millénaire, par LA Tna-
iiuarrL-Bibliographie,comptes rendus très
intéressants des dernières nouveautés pa-
N185.

La Revue des femmes russes. organe
du féminismeinternational(Paris-Neuilly).
—— Le Féminisme au point de vue sociolo-
gique, par comte PiEaas ne Karmsr, gè-
néral de Kmésr , de MAXIIIN et Monaoa.
— Prima-Donna, par M. Kaasaos. — La
religion nouvelle, par ÔLGA n: BBZOBRA-
zow. — Congrès international des intéiéts
féminins en Suisse, par Aucuns m: Mon-
SIER. — La législation dans la question
du salaire de la femme mariée,parCLOTlLDE
DISSAHD.

La Géographie (Paris). — Le Passé,
le Présent et l'Avenir du Gulf-Stream,
par PAUL Cornas. — Autour du pôle Nord,
par J. Liionnn. -— L'islam dans la Guinée
française, par G. PAROISSE. -— Explora-
tions en Australasie, par J. LÉOTARD. —

Panama, ar CAPTAIN WILLZAIS. — Les
Trombes e sable dans les déserts afri-
cains, (l'après BAOUL Picrsr.

Deux nouvelles publications nous ont été
adressées Et horizonte aOcana, Colombie.-
Santandenet Perdao, Amor et Caridade,
organe du groupe spirite x Espérança e
Fé in distribué gratuitement à France,
Etat de San Paulo.

D. A. COURIES, Questionnaire théoso-
phique élémentaire, prix, l fr.

 

Le Géranl: H. JOLY.
...—.._._... ._

Rai-in. — Typ. A. DAVY,5:, rue Madame. - Tdltfphona.
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LA VIE FUTUREDEVANT LA SCIENCE (1)
I

Il y a. quelques mois, nous rendions compte ici du livre de M. Hudson
sur les bases scientifiques de la vie future, livre qui tendait à ruiner de
fond en comble la doctrine spirite. Il n’en est pas de même du livre de
M. C. B. que nous avons sous les yeux aujourd'hui. Autant la lecture du
premier nous avait attristé, autant celle du second nous a fait plaisir. c'est
que le livre de M. C. B. est marqué au coin du bon sens et de la croyance
spirilualistela plus pure, et si le mot spiritisme n'y est pas prononcé, rien
de ce qu'il contient n'est inconciliableavec notre doctrine. Ajoutons que M. G.
B. est un de nos ingénieursJes plus distingués, ce qui doit rassurer imméa
diatement les plus hésitants sur la valeur des inductions qu’il y développe
et qui reposent toujours sur les vérités scientifiques les plus positives et
les mieux établies.

.

Le but que s’est proposé M. C. B. a été de montrer que l'idée de la survie
 

(i) La vie future devant le. science. Essai d'interprétation du dogme de la vie future
däprès les données actuelles de la science, par C. B., ancien éléve de l'Ecole poly-
technique, Paris, Librairie nouvelle, 15, boulevard des Italiens, 1896, in-8, 11-47 p.
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de rame se rattache, comme conséquence nécessaire, aux lois aujourd'hui
admises par la science positive, et comment le dogme religieux corres-
pondant peut se concilieravec les données scientifiques. Cette recherche
est d'autant plus importante et justiflée que la croyance à la vie future

v est le dogme fondamental de toutes les religions. ce dogme subissant, il
est vrai, des variations de forme. mais toujours adapté aux lois démontrées
sur les points qui continents. son domaine. c'est ainsi, pour donner un

exemple, que, s'appuyant sur les progrès de la science, qui ont renouvelé la
conception de l'Uuivers, les préoccupations dogmatiques, celles des protes-
tants surtout, ont été amenées a formuler l'immortalité conditionnelle.

Il

L'idée de l'immortalité de l'aine n'existe pas dans l'Ancien Testament;
elle n'apparalt nettement que vers l'époque de l'avènementdu Christ. sous
l'influence des idées platoniciennes. et chez les Pharisiens. En elfet, le
Pentateuque ne mentionne que le schéol, où sont censées sommeillerdans
l'inconscienceles âmes des morts. La résurrection. entrevue dans le livre
dïsaîe, annoncée par Ezechiel, est confirmée par Daniel : les méchants res-
susciteront également, mais au jour du jugement, ils subiront la mort
seconde qui est irrémissible.

La vie future est formellement indiquée dans le Nouveau Testament.
Jésus apporte le salut et la vie à ceux qui croient en lui. Les disciples
soullriront sur la terre, mais seront récompensés dans le Paradis. Le
pécheunaucontraire, s'il ne se corrige pas. périra. D'après la doctrine du
protestantisme moderne, l'aine du pécheur, qui persiste dans le mal, est
vouée a une sorte de consomption lente et finalementtombe dans le néant.
C'est de la sorte qu'il faut interpréter l'idée de l'enfer qui n'est pas le tour-
ment étaemel infligé par les églises chrétiennes au pécheur endurci; la
punition est éternelledans ses effets, parce qu'une ame anéantie ne renaître
plus. On trouve des traces très nettes de cette doctrine dans les épîtres des
apôtres etdans les écrits laissés par les premiers pères de l'Église. Saint
Paul emploie, dans vingt-cinq passages, des termes qui éveillent l'idée de
destruction, mais il ne dit jamais que les soutïrances seront sans fln.
D'autre part, dans la première épître de saint-Pierre (ch. Ill, 18, 20;
ch. IV, 6) on lit que l'épreuve commencée sur la terre peut étre continuée
dans un autre monde. Cette doctrine n'a pas prévaluDes le 1V“ siècle, sous
l'influence de l'ancienne philosophie grecque et de l'enseignement de
saint Augustin, le dogme religieux est devenu universaliste et s'est con-
servé tel. L'âme possède l'immortalité native et, après la mort, va au ciel ou

66 REVUE SPIRITE
 

de rame se rattache, comme conséquence nécessaire, aux lois aujourd'hui
admises par la science positive, et comment le dogme religieux corres-

pondant peut se concilieravec les données scientifiques. Cette recherche
est d'autant plus importante et justiflée que la croyance à la vie future

v est le dogme fondamental de toutes les religions. ce dogme subissant, il
est vrai, des variations de forme. mais toujours adapté aux lois démontrées
sur les points qui continents. son domaine. c'est ainsi, pour donner un

exemple, que, s'appuyant sur les progrès de la science, qui ont renouvelé la
conception de l'Uuivers, les préoccupations dogmatiques, celles des protes-
tants surtout, ont été amenées a formuler l'immortalité conditionnelle.

Il

L'idée de l'immortalité de l'aine n'existe pas dans l'Ancien Testament;
elle n'apparalt nettement que vers l'époque de l'avènementdu Christ. sous
l'influence des idées platoniciennes. et chez les Pharisiens. En elfet, le
Pentateuque ne mentionne que le schéol, où sont censées sommeillerdans
l'inconscienceles âmes des morts. La résurrection. entrevue dans le livre
dïsaîe, annoncée par Ezechiel, est confirmée par Daniel : les méchants res-
susciteront également, mais au jour du jugement, ils subiront la mort
seconde qui est irrémissible.

La vie future est formellement indiquée dans le Nouveau Testament.
Jésus apporte le salut et la vie à ceux qui croient en lui. Les disciples
soullriront sur la terre, mais seront récompensés dans le Paradis. Le
pécheunaucontraire, s'il ne se corrige pas. périra. D'après la doctrine du
protestantisme moderne, l'aine du pécheur, qui persiste dans le mal, est
vouée a une sorte de consomption lente et finalementtombe dans le néant.
C'est de la sorte qu'il faut interpréter l'idée de l'enfer qui n'est pas le tour-
ment étaemel infligé par les églises chrétiennes au pécheur endurci; la
punition est éternelledans ses effets, parce qu'une ame anéantie ne renaître
plus. On trouve des traces très nettes de cette doctrine dans les épîtres des
apôtres etdans les écrits laissés par les premiers pères de l'Église. Saint
Paul emploie, dans vingt-cinq passages, des termes qui éveillent l'idée de
destruction, mais il ne dit jamais que les soutïrances seront sans fln.
D'autre part, dans la première épître de saint-Pierre (ch. Ill, 18, 20;
ch. IV, 6) on lit que l'épreuve commencée sur la terre peut étre continuée
dans un autre monde. Cette doctrine n'a pas prévaluDes le 1V“ siècle, sous
l'influence de l'ancienne philosophie grecque et de l'enseignement de
saint Augustin, le dogme religieux est devenu universaliste et s'est con-
servé tel. L'âme possède l'immortalité native et, après la mort, va au ciel ou



JOURNAL D'ÉTUDES rsrcnonoerouas 67
 

en enfer, sans préjudice du Jugement dernier et de la Résurrection, qui
marqueront simplement la fin du monde matériel.

ll est évident que l'enfer sera plus peuplé que le ciel. a C'est la une con-
séquence qui nous apparaît aujourd'hui comme étant d'une cruauté exces-
sive, car le supplice qu’elle inflige nous semble hors de la proportion avec
la faute commise ; elle devient même particulièrement odieuse lorsqu'elle
se combine,d'autre part, avec le dogme de la prédestination, puisqu'elle
condamne, dès leur naissance, au malheur éternel, des étres qui n'ont pas
demandé la vie et qui sont incapables de modifier Parret fatal porté contre
eux par un créateur cruel. » Tel est encore aujourd'hui le dogme tradition-
nel du protestantisme. Les catholiquesont du moins imaginé le purgatoire
qui permet le relèvement du pécheur et la communion d'âmes entre vi-
vants et morts. Uintransigeancede certaines sectes protestantes est la raison
de quelques conversions retentissantes au catholicismequi ont eu lieu ré-
cemment. Non que nous les approuvions. loin de la! La véritable religion
est ce culte intérieur que prêche M. Van der Naillen dans ses deux
beauxlivres a Dans les Temples de Yfiimalaya» et « Dans le Sanctuaire ».

D'ailleurs le protantantisme éclairé reconnaît le danger qui le menace. n On
peut dire, en etïet. avec un éminent pasteur, que si aujourd'hui le protes-
tantisme paralt incapable de provoquer des conversions, si la prédication
en est quelque peu inféconde, cela tient, en grande partie, à l'absence du
purgatoire dans la doctrine qu'il enseigne, tandis que cette notion a donné
au catholicismetoute la souplesse convenable pour s'adapter aux concep-
tions successives que les hommes se sont formées de la justicedivine.»Cela
n'empêche pas l'enfer éternel de subsister dans le dogme catholique.

Bien des idées accessoires ont été modifiées par les progrès de la science.
Qui oserait, par exemple, soutenir aujourd'hui que la résurrection, au jour
du Jugement, aura lieu avec le corps matériel qu'avait l'homme pendant
sa vie terrestre?

c La résurrection de la chair, dit l'auteur, ne peut pas s'entendre d'une
restitution a l'identique, mais seulement de cette forme presque immatérielle
qui se révèle dans les apparitions en reprenant pour un instant dans le
monde sensible, par un mode d'action qui nous échappe absolument, l'ap-
parence exacte d’un corps terrestre irrémédiablement désorganisé. »

L'auteurpense qu'on ne peut non plus localiser le séjour des bienheu-
reux et celui des damnés, depuis que la science a prouvé que la terre, loin
d'être le centre du monde, n'est qu'un mince satellite du soleil, qui est
lui-même l'une des moindres étoiles de la nébuleuse dont il fait partie. Il
suppose que le paradis et l'enfer sïnterprètent comme des états de l'aine
immortelle.
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D'ailleurs on ne peut plus aujourd'hui mettre en doute la notion de la
pluralité des mondes habités, bienqu'il ne soit pas possible, peut-être, d'en
faire la preuve. Je dis<< peut-être », car M. C. B. indique, du moins théori-
quement, un procédé qui permettrait d'obtenir des images assez détaillées

.de la surface des planètes les plus voisines, Mars et Vénus, pour y recon-
naître des traces d'une activité intelligente. On sait que les gros télescopes
sont peu pratiques par défaut d'éclairage des images obtenues. Mais l'auteur
pense qu'on pourrait utiliser la télép/cotie, dest-à-dire la transmission des
images par l'électricité, dont on appliquerait le principe à l'amplification
des images planétaires. «Il suffira, dit-il, de transformer en courant élec-
trique, les images affaiblies dont nous sommes obligés de nous contenter
actuellement, et nous pourrons ensuite amplifierlecourant pour en déduire
une image renforcée, permettant cette observation détaillée qui devra nous

porter le témoignage cherché de l'existence d'une activité intelligente dans
les mondes autres que le nôtre. »

Pour en revenir au jugement dernier, la destruction de la terre ne serait
pas la destruction de tout l'univers, ce qui reculerait indéfiniment la fin
des temps et donnerait à la phase du purgatoire une durée presque illi-
mitée. A ce compteuil n'y aurait plus de fin des temps à notre avis. Or
comme celle-ci doit avoir lieu nécessairement, je ne vois aucun inconvé-
nient à admettre qu'elle ne concerne que la terre et l'humanité terrestre.
Les élus vivront sur la terre spiritualisée ou dans des sphères plus heu-
reuses, s'élevant toujours davantage, se rapprochant de la perfection divine
pour Patteindre après un temps infini.

IlI

Abstraction faite de toute théoriesur la formation de l'univers, la con-

ception qu'on peut s'en faire, d'après les données actuelles de la science,
c'est qu'il renferme, à côté de la matière, inerte par elle-même, un prin-
cipe dynamique. immatériel, impondérable, qui la meut, mais ne se révèle
à l'induction théorique que par ses etl'ets. Les forces sont de deux sortes,
les forces mécaniques et physico-chimiques et les forces vivantes, ou élé-
ments animiques, qui se divisentelles-mêmesen forces purement vitales et
en forces’ conscientes.

La matière est permanente. Elle se réduit à un petit nombre d'éléments
primordiaux (dérivés peut-être d'un seul); le nombre des atomes de chaque
corps simple est rigoureusement le même depuis l'origine du monde. La
matière est indestructible et incréable. Telle est du moins l'opinion de
l'auteur. Ce postulatum de la permanence, il l'étend aussi à l'énergie‘:
celle-ci ne se crée, ni ne se détruit, elle se transforme seulement, ce que
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prouve la corrélation absolue entre les forces, en un mot la loi de l'équiva-
lence qui se vérifie journellementou, si l'on préfère, la réversibilitédémon-
trée de leurs manifestations.

ï

Les etIets produits par les forces, même à distance’, prouvent que celles-
ci ont une réalité objective. Mais pour expliquer cette action à distance. on
est obligé d'avoir recours à l'hypothèse d'un milieu impondérable.éminem-
ment élastique, l'éther, qui vibre sous l'influencede ces forces. Il y a donc
un mouvement de translation, et en raison de cela des savants ont voulu
tout expliquer par la considération d'un mouvement préalable indestruc-
tible passant seulement de l'état extérieur à l'état interne ou inversement.
cette théorie cinétique suffit, il est vrai. à expliquer certains faits particu-
liers, à établir par exemple l'équivalent mécanique de la chaleur ; mais on
voit immédiatementque dans ce cas il n'est mémé plus nécessaire de sup
poser l'existence d'une source de chaleur, ni celle d'une force quelconque.
L'univers se réduirait au simple jeu de la matière et du mouvement préa-
lable avec toutes les transformations imaginables. Cette théorie a été
reconnue non valable grâce aux travaux de Hirn, de lord Kelvin, etc. Il est
évidemmentplus logique de supposer l'élémentdynamique partout répandu.
se manifestant dans la matière et rien qu'en elle, intervenant dans tous les
phénomènes, donnant lieu aux manifestations des différentes forces par
ses ruptures d'équilibre, qui reçoivent teujours leur contre—partie dans une
action inverse intéressant une forme ou une autre d'énergie.

_

Quant aux forces vitales, bien qu'elles soient de nature autre que les
forces physico-chimiques, elles dominent celles-ci, exercent leur action
organique par leur intermédiaire, en leur imprimant une modification spé-
ciale. et par suite la loi de la permanence des forces s'applique aux étres
vivants comme aux corps inorganiques. «La force vitale, dit l'auteur, se
ditïérencie encore à d'autres égards de l'élément purement dynamique : elle
apparaît en quelque sorte avec l'être qu'elle organise, elle ne peut agir que
sur lui et par son intermédiaire; elle se développe en même temps et
semble mourir avec lui, après avoir émis cependant des germes qui donne-
ront la vie à un être identique ». On voit que ce qui distingue surtout les
forces de la vie des forces physico-chimiques,c'est qu'il est impossible de
saisir la contre-partie des manifestations qu'elles présentent à la naissance
et à la mort de l'être vivant, ce qui ne les- empêche pas de participer à
l'immatérialitéde l'élément dynamique.

A un certain degré de l'échelle des etres, la force animique s'accompagne
d'un sentiment de conscience personnelle et d'un caractère de liberté
d'abord très vagues, et qu'on ne trouve dans leur plénitude que chez
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l'homme, avec des caractères moraux qui témoignent d'une nature dis-
tincie.

Cette conscience de l'homme ne peut étre la simple résultante des actions
combinéesdes diverses cellules dont le corps est composé, car le sentiment
de l'unité et de la personnalité s'affirme avec une force invincible. L'action
intime de la force consciente nous échappe, mais elle domine toutes les
autres forces, même la force vitale dont elle est toujours accompagnée
cependant. Elle a cependant une existence objective; elle n'a pas été créée
pour la vie passagère, elle a précédé la naissance a l'état inconscient, elle
survivra a la mort, se trouvant alors dans un état qui est la résultante
exacte de tous les actes de sa vie passée. Son caractère spécial est de tendre
a un développement indéfini ou mieux infini; c'est l'aspiration éternelle
vers le mieux.

1V

L'âme pensante a donc la notion de l'infini; il faut dès lors admettre que
cet iniini vers lequel elle tend forme pour elle la lin dernière d'un dévelop-
pement qui répond a sa nature essentielle; elle a donc la permanence et
doit rechercher sa fin dernière dans la participation à la perfection divine.
a Que si elle a négligé de répondre à cette iin primordiale, si elle a laissé
s'éteindre en elle ce culte de la perfection, ce besoin du mieux qui est la
raison suprême de sa vie éternelle; si, enfin, elle a voulu retourner en
arrière au lieu de s'avancer dans la voie qui lui est ouverte, elle va dés lors
se rapprochant des ames inférieures, des animaux simplement conscients
chez qui cette notion du progres n'est pas encore éveillée; elle tend, en un
mot, vers l'affaiblissement du caractère sublime qui la distingue parmi les
êtres, et peut-étre méme plus bas, comme l'admet l'école conditîonnaiiste,
vers l'anéantissement plus ou moins formel de la conscience où elle ne
serait plus qu'une simple force organisatrice s'étant iermé à elle-même la
possibilitéd'entrevoir jamais cette perfection infinie qu'elle a rejetée libre-
ment. On peut même observer qu'a certains égards c'est bien la ce que les
théologiensappellent l'état de dam, caractérisé précisément par la privation
de la vue des perfections divines. »

c'est en développant parallèlement ses facultés que l'âme se rapproche
de plus en plus -- et en traversant le ou les purgatoires — de cette perfec-
tion iniinie qu'entrevoit la pensée. Les eiiorts intellectuels qu'elle fait vers
le vrai et le beau, ceux faits dans la direction de la volonté pour réaliser le
bien, sont un acquit pour notre ame, acquit qui lui restera dans la vie ultra-
terrestre et sera la marque du degré de développement atteint par nos
facultés. Tout acte, tout fait, laisse dans l'univers sa trace indélébile.L'âme
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arrivée à un degré suffisant de perfection embrassera le passé et le présent
d'un méme coup d'œil — et même, peut-étre l'avenir. c'est que, pour
M. C. B., l'univers est comparable à un véritable système dynamique. c S'il
était possible, dit-il, d'établir l'ensemble des formules représentant
l'état variable de l'univers a un moment donné, il serait possible aussi
d'en déduire, par une série de calculs appropriés, l'état résultant dans le
moment immédiatement voisin et de suivre ainsi, de proche en proche.
toutes les transformations qui l'attendent. Ces calculs comporteraient en
particulier des intégrations toutes les fois quinterviendraient des forces
naiuantes en quelque sorte, définies seulement par l'action qu'elles ont
exercée pendant un premier instant infiniment court. On ne peut même
pas objecter dans ces conditions que cette conception mécanique ne serait
qu’un véritable déterminisme niant toute intervention de la liberté parmi
les forces considérées, car le jeu des formules permet précisément de repré-
senter par des termes arbitraires l’action limitée d'une force relativement
indépendante. Les opérations d'intégration introduisent, en efiet, dans ces
formules des quantités nouvelles désignées sous le nom de constante: et
dont la valeur peut être fixée à volonté dans une limite fort étendue. Une
intelligence infinie possédant toutes ces formules représentatives de l'état
variable du monde, pouvant embrasser immédiatement toutes les déduc-
tions qu'elles recèlent, apercevant en outre toutes les variétés possibles
qu'elles comportent, aurait ainsi la perception de l'avenir, sans qu'il en
résulte cependant négation d'une certaine liberté pour les facteurs indé-
pendants qui contribuent a le déterminer; et notre esprit limité conçoit par
là comment l'être intelligent pourrait en acquérir la vision progressive à
mesure de son développement vers l'infini. n

Voilà qui est éminemment ingénieux t cette hypothèse nous ferai;
concevoir comment la prescience divine s'accorde avec notre liberté.
Malheureusement elle n'est pas applicable a Dieu qui possède la pres-
cience et n'a pas besoin d'instrument mathématique pour déterminer
de toute éternité l'univers; elle ne l'est pas non plus a des esprits,
quel que soit leur degré de perfection; car, dans l'hypothèse de M. G.
B., du monde incréé et par conséquent éternel, tout étre qui serait
capable de saisir le passé d'un coup d'œil aurait réalisé l'infini actuel, ce

qui est contradictoire. D'ailleurs, il est toujours extrêmement difficile de
passer d'une abstraction mathématiqueà une réalité vivante; d'autre part,
comme il existe dans l'univers à la fois la finalité et le mécanisme, on ne

voit pas bien comment la finalité elle-même et la notion des qualités difié-
rentes qui constituent chez les étres les diverses perfections pourraient
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devenir l'objet de développements mathématiques qui ne considèrent
que la quantité.

V

Mais entrons plus avant dans la critique des conceptions métaphysiques
de M. C. B., conceptions dont l'importance est d'autant plus grande
qu'elles sont vraiment audacieuses et pourront inciter d'autres savants à
les adopter en tout ou en partie et à les développer.
t‘ L'existence du principe immatériel répandu dans tout l'Univers, selon
M. C. B., esttrès contestable. Ilest biendifflcile,enetfet.d’expliquer comment
quelque chose d‘immatérielpeut. après s'être diversifié, agir sur la matière.
Ou il y a ditîérence de nature entre ce principe et la matière, etleur accord
devientimpossibleou incompréhensiblepour notre raison, ou ils ont la même
origine qualitative, et comme le principe immatériel est dynamique,le trait
d'unionentre ces deux substances est la force. Il conviendrait de dire alors
qu'un tel principe, s'il existait, serait amatériel plutôt qu'immatériel, (le la
même manière que des philosophes ont dit que la nature était non pas
immorale, mais amoralc. Ajoutons qu'on peut très bien concevoir que la
matière soit une force devenueinerte,graceàlinterférencedes lignes deforce
primitives avec le courant naturel parti du pôle négatif, comme le montre
M. Van der Naillen dans son livre a Dans le Sanctuaire n. Dans ce sens, on

peut dire que la matière est la force limitée, ayant par cela même une forme,
des propriétés, qu'elle est en un mot une force manifestée. Ilest dès lors
vrai de dire qu'il existe dans l'Univers la matière et la force, en d'autres
termes qu'il existe une matière ayant de la réceptivité pour vibrer, puisque
son fond originel est la force, et des vibrationsde cette matière qui se pro-
pagent de toute façon en elle, que cette matière soit éther, gaz, liquide ou
solide. La force est indissolublement liée à la matière, et le concours des
deux sert à diriger l'évolution des ètres.

La force pure, aussi bien que la matière brute, est soumise à la loi de la
vibration.Tout ce qui n-‘appartient pas à la. force infinieproprement dite, à
Dieu, est susceptible de former une matière, et plus cette matière sera
affinée. plus ses propriétés seront nombreuses; c'est ce qui ressort, par
exemple, de la comparaison d'un gaz et d'un solide. Aussi la force
vitale, la force pensante ne nous semblent pas faire exception" à la
matérialité ou plutôt à l'amatérialiléqui, par son origîne dynamique, n'a
pas de rapport avec l’immatérialité proprement dite. La matière la plus
infime les contient en puissance et cela vaut mieux que de supposer
qu'il y a détachement de ce principe immatériel pour constituer
l'âme ou la force vitale proprement dite. Quant à l'éther, ou bien il est
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d'une matérialité très ténue, et on ne voit pas comment il puisse consti-
tuer un plein pour permettre aux vibrations de se propager, puisqu'il
doit toujours rester un certain espaceentre ses molécules, ou bien il devient
Pakasa des occulistes, ou enfin on est obligé de l'identifier avec plus de
raison, pour lui conserver son rôle, avec l'aura infinie qui est un des attri-
buts parmi le nombre infini de ceux que possède la divinité.

Il ne reste plus alors, en dehors de Dieu, que son aura dans laquelle
évoluent tous les étres d'une matérialité plus ou moins grande, et à cela
s'ajoute la force. Matiére,force et aura divine, tels sont donc trois des élé-
ments qui concourentà la formation de l'Univers. Prenons deux atomes
d'une molécule quelconque. inertes en principe. comme toute molécule
jouit d'une force de cohésion. soit entre les atomes qui la constituent, soit
dans ses rapports avec d'autres molécules, c'est qu'il existe entre ces atomes,
puis entre ces molécules, des ligues de force. Mais cela suffit-il pour consti-
tuer une énergie universelle? Non assurément :' cela suffirait seulement
pour constituer un Univers à un état statique ou d'immobilité complète
dès le moment de la création. Nous devons donc faire intervenir un Dieu
moteur par attraction, qui permette aux corps de développer leurs énergies
réciproques dans un mouvementet une vie universels; nous devons introduire
le magnétismede Dieu, dont les vibrations matérielles, intellectuelles ou
spirituelles peuvent, en s'adressant à diverses catégories d'êtres, favoriser
leur développement par une évolution entretenue par la divinité et dirigée
vers elle. Ainsi donc le fait que toute force en dehors de Dieu doit se mani-
fester par des vibrations,commeil ressort de travauxscientifiques modernes,
est dû àla présence mémé de _l'aura divine qui assure le maintien de la
matière et permet en même temps à la force de circuler en elle. Matière et
force, sous l'aura et le magnétisme de la divinité. constituent la matière vi-
brante d'une façon variable suivant Pétat de ses molécules, et son, chaleur
lumière, etc., considérés à ce point de vue, ressortissent aussi bien à la
matière qui les propage en vibrant, qu'à la force vive proprement dite qui
la parcourt. S'il n'y avait pas inertie, la force donnée d'une expansion infinie
ne pourrait se propager, et s'il n'y avait pas d'énergieactive, le mouvement
de propagation ne se ferait plus et on aurait un repos absolu, l'inertie se
suffisant a elle-mémé, ou bien les corps dont la nature originelle est la
force, en développeraient. ce qui est impossible, étant donnée, dans ce cas,
la non-existence d'un mouvement interne. Il s'ajoute donc quelque-chose
de plus pour l'aire passer un corps de l'état d'inertie à l'état d'activité, c'est la
force ou plutôt l'ensemble des vibrations qui la constituent. La force ne

peut être une entité ; elle se développe dans ces corps eux-mêmes en s'y
propageant, et tout se réduit, pour douer la matière de forces actives, à un
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premier mouvement, auquel on peut ajouter la direction de ce mouvement.
Cest là l'intervention de ce que M. Van der Naillena appelé le « Verbe n, et
c'est le magnétismequi pour ainsi dire a fait se développer dans la matière
toutes les forces qu'elle contenaiLQuantau fait de la propagationelle-mémé,
elle peut se réduire a une attraction,puisque l'énergie est toujours orientée
d'une certaine façon grâce à l'attractionou aia répulsion des corps, et il sufllt
de considérer la polarité divine pour expliquer la propagation de la vibra-
tion. Matière, force, polarité, magnétisme interviennent ensemble, et c'est
dansl'auradivine que s'effectuent leurs actionsJiais le monde créé doit ètre
conservé et l'on pourrait concevoir que la force, détachée de la divinité,
une fois qu’elle a constitué la matière, s'éteignit peu a peu, et que le monde
retombat dans le néant. Aussi la conservation du monde exige-t-elle un

apport de forces nouvelles, dest-a-dlre précisément l'existence du magné-
tisme de Dieu. dont nous parlions plus haut.

Nous voici loin de l'élément dynamique immatériel de M. C. B. Il ressort
d'ailleurs de ce qui précède qu'on ne peut admettre ce principe immatériel
ou mieux amatériel qu'à la condition de le confondre avec l'aura divine.
D’autre part. cette aura créeun milieu suffisamment élastique pour que la
vibration puisse se propager, et l'éther, a ce point de vue, devient inutile,
et s'il existe, avec cette matérialité si ténue qu'on lui attribue, il fait partie
intégrante de la matière répandue dans l'Univers, au même titre que
les gaz, ne servant que de trait d'union entre les gaz et les mani—
feslations les plus quintessenciées de la force divine. A ce titre, nous
accordons son existence. M. G. B. aurait dû mieux préciser les rapports
entre le principe immatériel dynamique et les énergies calorifiques, sono-
res, etc., d'une part, les forces vitales et conscientes de l'autre. Il_auraitdu
nous montrer comment la force vitale est devenue. à un moment donné,
manifestée, étant accordé que la matière où elle réside avait acquis une
réceptivité pour elle.

_

En somme, et quoi qu'il fasse, la philosophiede M. C. B. est un dualisme
panthéistique. Il l'a poussé à l'extrême ; il va plus loin que les dualistes
anciens, tels qu’Aristote ; car même dans le système de ce philosophe, la
matière tout en étant incréée n'a pas dès l'infini originel d'être propre ; ce
n'est qu'une tendance qui est une puissance à ètre. Dans le système de
M. C. B., donner à la matière l'éternité revient à donner des attributs
divins dans leurinflnitéà tout ce qui existe. Dans ce cas, l'énergie aussi
bien que, la matière, aussi bien l'éther, est éternelle. C'est en un mot tout
ce qui constitue Dieu dispersé dans la nature, donc un panthéisme,
Ajoutons que ce système pourrait, avec quelques modifications et addi-
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tions, se concilier très bien, par les documents scientifiques qu‘il fournit,
avec celui de M. Van der Naillen.

VI

On voit, par ce qui précède, que notre critique s’est surtout inspirée des
révélations contenues dans les livres de M. Van der Naillen, révélations
auxquellesnous ajoutons entièrement foi, parce que le caractère de l'auteur.
un savant éminentcomme M. C. Il, ingénieur comme lui, est a l'abri de tout
soupçon, et que ces révélations ont une base scientifique solide. Nous allons
montrer maintenant que le système de M. C. B. n’est pas contradictoire avec
la doctrine spirite.

Le spiritisme à sa raison d'être surtout dans l'existence suffisamment
démontrée aujourd'hui du périsprit ou corps iluidique, support nécessaire
du principe supérieur conscient, de la force consciente ou aine pensante,
du moment qu’on se dégage résolument du Dam en: machina de la philoso-
phie du xm° siècle qu’est la substance. En parlant de la résurrection de la
chair, l'auteurdit qu’il ne s'agit pas d'une restitution a l'identique, mais de
cette forme presque immatérielle qui se révèle dans les apparitions ; cette
forme est-elle autre chose que le périsprit qui, par un des procédés de
matérialisation que le lecteur peut étudier dans les livres de M. Aksakof.
devient visible et même tangible? M. C. B. admet que lame peut continuer
à se perfectionneraprès laŸnort par son séjour dans le purgatoire. Mais ce
purgatoire ne peut mieux se localiser que le ciel et que Penfer. Pour
échapper a cette difñculté,l‘auteurpense qu’il ne s'agit que d'états de rame;
cette idée renferme certainement une grande part de vérité. Cependant,
pour résoudre plus complètement la question du purgatoire, il aurait pu y
faire intervenir la notion de la réincarnationliée a celle d'évolution.

L’individu évolue aussi bien psychiquement que corporellement. son
périsprit, trait d'union entre le corps et l'âme, a peine distinct de la maté-
rialité chez les ètres les plus inférieurs, en évoluant, fait évoluer la matière
avec lui; celle-ci s’affine en vertu de la combinaison chimique ou magné-
tique de nature inconnue qui existe entre le pérlsprit et le corps. Uame.
parcourant dilïérents stades de perfection et traversant des plans de plus en
plus élevés, aura l'oubli des faits qui s'étaient passés en elle des millions
d'années auparavant, car la mémoire étant liée au périsprit et au corps, il
suffit que le périsprit se transforme complètement ainsi que le corps pour
que, a un moment donné, les phénomènespsychiques anciens disparaissent
de sa conscience et de son souvenir et qu’il ne reste plus que les phéno-
mènes psychiques actuels, seuls adaptables a la constitution acquise du
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pérlsprit. Bien entendul‘oubli ne porte que sur les phases animales anté-
rieures àl'état humain, ou du moins sur celles qui précèdent l'apparition de
l'auraspirituelle chez l'individu.Si nous appliquonsces notions du nouveau

spiritualisme à l'humanité, il s'ensuit que : 1° l'élite peut, dans un temps
indéfini,par une expiation épuratrice et aftlnante, se transformer morale-
ment, grâce au développement complet de son aura spirituelle, de telle façon
que certains souvenirs de sa vie passée s‘atténuent et s'effacent; 2° l'évolu-
tion individuelle déterminant des réincarnatîons, celles-ci deviennent un
excellent moyen pour donner une autre matérialité à l'esprit qui se
réincarné, un oubli au périsprit et à l'âme une facilitépour son affranchis-
sement moral. L'enfer ne saurait donc exister, car tous les hommes. par
évolution et par réincarnation. peuvent et doivent arriver au biemsaufdans
les cas exceptionnels qui n'ont lieu que chez des êtres doués de liberté.

Le purgatoire existe donc sur la terre et sur les autres sphères matérielles
et spirituelles que l'âme parcourt en évoluant. Nous sommes cependant
enclin à croire que le jugement dernier et la résurrection, prédits par les
prophètes ancienset par l'Apocalypse,neconcernentque l'humanitéterrestre,
qu'après la fin des temps les élus continueront à vivre sur la terre spiritua-
lisée (la Nouvelle Jérusalem).qui sera, comme on peut le supposer. à la terre
matériellece que le périspritestau corps matérieLouencore ce que l'aura spi-
rituelleestàrauramatérielle,puisque par des migrations de sphère en sphère
ces mêmes élus se rapprocheront toujours davantage du foyer divin qui est
Dieu. Les pécheurs,non repentis,on biensubironÎYanéantissement{la mort
seconde), la perte de la conscience, de la personnalité, s'ils sont absolument
rebelles à toute amélioration (ceux dont Jésus à dit : « A ceux qui auront
péché contre le Saint-Esprit, il ne sera pas pardonné n); ou bien ils seront
refoulés sur des planètes inférieures où ils auront a recommencer leur
évolution. D'ailleurs, M. C. B., s'il n'est évolutionniste au sens des natura-
listes contemporains, admet du moins l'évolution morale de l'individu.
Ajoutonsque M. Sabatier et d'autresnaturalistes-philosophestrès distingués
ont placél'évolution des étres organisés dans de justes limites en donnant
une importance moins considérable à l'action du milieu sur l'individu et en
faisant concourir les forces internes de l'individu a l'adaptation des ètres
organisés, en vertu d'une loi vitale qui dirige et travaille la matière.

VII
Concluons :

M. C. B. a tenté de concilier le dogme de la vie future avec les données
scientifiques les plus générales que nous connaissions. L'entreprise était
légitime et nous ne doutons pas qu'elle ne puisse un jour être couronnée
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de succès. Ce qui fait que M. C. B. n'y a pu réussir, c'est qu'il n'a pas vu

qu'il ne pouvait légitimement s'appuyer sur l'éternité et Pindestructibilité
de la force pour prouver l'immortalité consciente. Car: 1° il peut y avoir
immortalité substantielle de l'âme au point de vue dynamique sans que
pour cela nous en ayons conscience, ce qui pour nous reviendrait au néant
—- à moins d'admettre.que l'énergie consciente est exercée de toute éter-
nité; mais, dans ce cas, rien ne nous dit qu'elle ne se‘ transformera pas en
une autre énergie; 2° Ces notions scientifiques peuvent prouver la survie,
mais ne peuvent à proprement parler prouver l'immortalité de l'âme, car

pour que ces énergies conscientes puissent s'éternîser dans l'individu, il
faut le concours d'une loi qui les domine, et cette loi ne serait telle que
dans l'hypothèse d'un Dieu qui la conditionnerait, cest-à-dire dans
l'hypothèse où elle serait relative et non éternelle. Mais actuellement-
d'autres difficultés subsistent encore; c'est que l’Eglise catholique,
pour mieux établir ses dogmes, a dans ses ‘conciles supprimé l'exis-
tence du périsprit ainsi que celle de beaucoup de vérités spiritiques;
c'était d'une part pour empêcher de prouver l'existence de l'immor-
talité de l'âme par des moyens purement pratiques, en ne laissant sub-
sister que les siens. afin de ne pas se laisser englober dans des doctrines
qui depuis sont devenues le spiritisme, de l'autre pour pouvoir établir un
culte unique en étouffant le culte intérieur, le seul véritable, et en
donnant àdes prêtres égoïstes et partiaux une plus grande autorité par
l'établissement d'une hiérarchie compliquée et par la concentration
de leurs intéréts ainsi rendus communs; en d'autres termes, l'histoire
le prouve , leur but était politique autant que religieux. Ils se sont
ainsi écartés des traditions primitives, comme l'a si bien montré M. Van
der Naillen. Mais comme il est vrai que le fond de leur religion contient
une part de vérité, sauf certains dogmes que M. C. B. est disposé à rejeter
comme nous. la conciliationdevient non seulement possible et utile, mais
c'est notre devoir de l'accomplir.

Avons-nous convenablement interprété. la théorie si suggestive de
M. C. B?Nous n'oserions l'affirmer. Aussi accepterons-nousavec plaisir les
rectifications qu'il voudra bien nous adresser ou les arguments qu'il aura
à faire valoir en faveur de ses idées. Une entente n'est pas exclue, nous en
avons la ferme conviction. Etant donnée l'importance de la question traitée.
nous engageons vivement les lecteurs à examiner et à méditer les vérités
scientifiques contenues dans ce beau livre, vérités qui nous laissent
entrevoir la possibilitéd'établir la preuve scientifique de l'immortalité.

' D‘ Dumn.
-—-°äiîlÿë+--
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LE PROBLÈME DU MAL

L'origine du mal a de tout temps intéressé les philosophes.depuis Platon
qui la plaçait c dans la matière », et même avant lui; cette question a donné
lieu. dans les temps modernes, à l'optimisme de Leibniz et; au pessimisme
de Schopenhauer et de Hartmann, pour ne citer que les principaux
systèmes. Le même problèmea été agité en théologie et dans toutes les
religions, dont plus d'une admet, avec le manichéisme, dans le monde, un

principe du bien et un principe du mal opposés et en lutte. Dans le Banner
0/‘ Light du l9 septembredernier, nous trouvons posée la question suivante :

cr Si le mal peut exister pendant un laps de temps limité, pourquoi n'existe-
rait-il pas éternellement? » cela à propos des idées qu'à émises M. Glads-
tone, le célèbre homme d‘Etat anglais.

Voici in eætemo la réponse donnée à la question ci-dessus à l'état de
trance par M. W. T. Convmnn, le fameux médium américain :

a Les articles de M. Gladstone sur l'immortalité de l'homme. récemment
publiés dans le North American Review, n'épuisent pas le sujet,à notre avis;
ils ne sont guère plus que des commentaires sur les anciennes théoriesde
l'évêque Butter, l'un des auteurs favoris de M. Gladstone... Comparé à
Calvin, Butler est un ange, et comparé à Butler, Gladstone est en progrès ;
néanmoins la théorie du mal éternel. que le grand homme d‘Etat anglais
accepte pour justifier sa croyance en une punition éternelle, d'ordre donné,
ne s'impose nullement à notre conviction.

« A notre avis. il n'y a pas d'arme solution du problème du mal, que de
considérer celui-ci comme relatif toujours, absolu jamais.

a Il n'existe pas de mal dans l’Univers, si nous nous plaçons au point de
vue essentiel de l'être; mais si nous descendons jusqu'à la créature, le bien
et le mal se trouvent dans une perpétuelle opposition. L'Univers pris dans
son ensemble ne saurait étre que bon.

a La réalité absolue est toujours bonne; le mal n'est qu'une désharmonie
passagère. '

n Wallace.Le Conte et d'autres naturalistes et évolutionnistes distingués,
expliquent très clairement la nature relative du mal.
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a L'existence, ou plutôt la présence du mal absolu ou essentiel dans
l‘Univers pendant un instant seulement, serait certainement contraire à l'idée
de la bonté. infinie, et l'éternité du mal relatif entacherait l'ordre divin et
enléverait tout fondement a l'optimisme véritable.

a M. Glasdtone se met évidemment en désaccord avec ce que nous
connaissons des lois de l'univers, lorsqu’il discute les effets délétères sur
la moralité humaine, de toute doctrine qui ne lie pas la souffrance à la faute
commise.

c Il parait étrange que tant de personnes nourries dans l'orthodoxiechré-
tienne.aient des idées si confuses sur ces choses.

a Tout d'abord ces idées pèchent contre la logique, car leurs défenseurs,
après avoir accepté le premier chapitre de la Genèse comme inspiré par la
divinité, rejettent ensuite la seule induction raisonnablequi puisse se baser
sur cette doctrine fondamentale. Tout en accordant que le Pentateuque est
incapable d'éclairer ses lecteurs sur l'astronomie et la géologie, il faut
reconnaître, du moins, que ce premier chapitre ne renferme, en ‘ce qui
concerne la théologieet l'anthropologie, rien qui ne soit absolument raison-
nable etentièrement conforme a l'évolution vers le meilleur.

c Dieu est l'auteurde tout ce qui est, et tout ce qui est eu bon, lit-on dans la
Genèse (ce qui veut dire que l'Etre est le bienpar lui-môme, et que toutes
les créations qui participent à cet Etre, participent nécessairement au bien
qui lui est corrélatif, et cela a un degré plus ou moins grand. Commentaire
du traducteur).

a ce qui vient ensuite dans la relation biblique, n'est plus que le récit très
allégorique d'une action finie des hommes et n'a plus rien a voir avec la
doctrine fondamentale concernant la bonté suprême et universelle ;qu'on
trouve cependant a la base même de cette relation.

« u. Gla-istone a cela de.commun avec une foule d'autres personnes
distinguées, qu'il néglige de tenir compte de deux propositions fondamen-
tales; la première, c'est que le mal n'est qu'une « inversion » du bien; la
seconde. c'est que toute pensée amène avec elle sa sanction. Le chagrin
inévitable qu'une mauvaise pensée produit chez son auteur ne trouve son
allégement que dans les etiorts personnels.

a Voici en résumé quelle est notre propre opinion sur cette question
vitale :

c 1° la mal peut-être le résultat de l'absence du bien; alors son caractère
est négatif. Il peut être dû à la perversion d'une faculté ou a l'abus d'une
fonction: alors son caractère est positif. Mais dans aucun de ces deux cas

il ne porte atteinte à la nature intriséque d'une fraction quelconque de la

JOURNAL D'ÉTUDES PSYCHOLOGIQUES 79
 

a L'existence, ou plutôt la présence du mal absolu ou essentiel dans
l‘Univers pendant un instant seulement, serait certainement contraire à l'idée
de la bonté. infinie, et l'éternité du mal relatif entacherait l'ordre divin et
enléverait tout fondement a l'optimisme véritable.

a M. Glasdtone se met évidemment en désaccord avec ce que nous
connaissons des lois de l'univers, lorsqu’il discute les effets délétères sur
la moralité humaine, de toute doctrine qui ne lie pas la souffrance à la faute
commise.

c Il parait étrange que tant de personnes nourries dans l'orthodoxiechré-
tienne.aient des idées si confuses sur ces choses.

a Tout d'abord ces idées pèchent contre la logique, car leurs défenseurs,
après avoir accepté le premier chapitre de la Genèse comme inspiré par la
divinité, rejettent ensuite la seule induction raisonnablequi puisse se baser
sur cette doctrine fondamentale. Tout en accordant que le Pentateuque est
incapable d'éclairer ses lecteurs sur l'astronomie et la géologie, il faut
reconnaître, du moins, que ce premier chapitre ne renferme, en ‘ce qui
concerne la théologieet l'anthropologie, rien qui ne soit absolument raison-
nable etentièrement conforme a l'évolution vers le meilleur.

c Dieu est l'auteurde tout ce qui est, et tout ce qui est eu bon, lit-on dans la
Genèse (ce qui veut dire que l'Etre est le bienpar lui-môme, et que toutes
les créations qui participent à cet Etre, participent nécessairement au bien
qui lui est corrélatif, et cela a un degré plus ou moins grand. Commentaire
du traducteur).

a ce qui vient ensuite dans la relation biblique, n'est plus que le récit très
allégorique d'une action finie des hommes et n'a plus rien a voir avec la
doctrine fondamentale concernant la bonté suprême et universelle ;qu'on
trouve cependant a la base même de cette relation.

« u. Gla-istone a cela de.commun avec une foule d'autres personnes
distinguées, qu'il néglige de tenir compte de deux propositions fondamen-
tales; la première, c'est que le mal n'est qu'une « inversion » du bien; la
seconde. c'est que toute pensée amène avec elle sa sanction. Le chagrin
inévitable qu'une mauvaise pensée produit chez son auteur ne trouve son
allégement que dans les etiorts personnels.

a Voici en résumé quelle est notre propre opinion sur cette question
vitale :

c 1° la mal peut-être le résultat de l'absence du bien; alors son caractère
est négatif. Il peut être dû à la perversion d'une faculté ou a l'abus d'une
fonction: alors son caractère est positif. Mais dans aucun de ces deux cas

il ne porte atteinte à la nature intriséque d'une fraction quelconque de la



80 nnvun’ spmm:
 

substance universelle, mais seulement à l'état actuel de telle fraction de la
force ou de la matière qui se trouve sous "l'empire de l'homme.

a 2° Le résultat inévitable de l'abus ou de l'inversion, quels qu'ils soient.’
engendre une souffrance pour leur auteur, et cette souffrance étant diffici-
lement supportée. a pour effet de détourner le sujet d'un méfait nouveau, du
moment qu'il lui est donné de voir clairement que la souffrance endurée a

été précisément déterminée par l'irrégularité commise par lui.
a 3° Une conclusion qui s'impose, c'est que les rapports qui existent

entre les fautes commises et la soufïrance résultante sont d'ordre éternel,
mais il serait faux de prétendrmen s'appuyant sur le caractèreméme de ces

rapports, sur l'éternelle corrélation entre les causes et les effets, que des
esprits pris individuellement puissent étre soumis àdes peineséternelles
pour une transgression à la loi morale.

c: 4° Des soufïrances éternelles seraient inutiles. tandis que l"idée d'un
châtiment infligé pour corriger ou améliorer est parfaitement d'accord avec
la conception la plus élevée qu'on puisse avoir de l'amour et de la sagesse
du Créateur.

c 5° D'après le témoignage des maîtres les plus éclairés et les plus
avancésdes sphères supérieures, le but du châtiment, conséquence de
l'erreur, est toujours d'améliorer ou de purifier le coupable, et jamais de lui
infliger une affreuse torture. i

a 6° Les enseignements attribués àJésus par les évangélistes ainsi que les
doctrines rapportées à saint Paul ne parlent nulle part des tourments
inutiles, mais de la corrélation inéluctable entre le mal et son expiation.

a 7° La question si controversée du péché contre le Saint-Esprit ne
trouve sa solution que dans l'interprétation la plus naturelle de cette
phrase: a Celui qui aura parlé contre le Saint-Esprit n'en obtiendra le
pardon ni dans ce monde(ou ce siècle), ni dans celui qui est à venir. » Voici
cette interprétation : l'ordre éternel étant invariable, l'entité humaine qui
se confine. en connaissance de cause, dans une catégorie morale donnée, ne
peut, par aucun changement dans la distribution des étres et des lieux de
séjour, modifierson état présent quant à l'espace ou quant au temps.

a Les sept propositions qui précédent pourraient donner lleu à des déve»
loppements sans fin; mais dans la forme extrêmementcondensée que nous
avons taché de leur donner, nous n'hésitons pas à affirmer qu'elles renfer-
ment les éléments essentiels d'une conception philosophiquerationnelle
du bien et du mal. n

Telle est la communication obtenue par M. Colville; nous avons cherché
à en faire disparaître quelques obscurités en paraphrasant les passages
correspondants de l'orignal; mais il en reste quelques-unes, et pour les
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dissiper il faudrait écrire un volume que justifierait l'importance même du.
sujet. Voici simplementquelques réflexions destinées à mettre le problème
bien au point :

Les peines ne peuvent être éternelles: pourquoHParce que l'être quia
commis une faute peut la sentir et désirer le bien; il peut donc s'améliorer,
dest-à-dire -se transformer; or, toute transformation est une expression;
donnée de l'évolution; c'est donc celle-ci qui, procurant l'oubli par la dispaa
rition des composés humains inharmonieux caractérisant les fautes -com—_
mises, permet au périsprit de s'épurer. D'autre part cette transformation est
puissamment secondée par un oubli non passif. mais actif, naturel, qui_
s’efiectue dans la réincarnation. ’

,_

Mais lorsque l'être est arrivé à un développement spirituel plus ou moins
avancé dans sa sphère — très avancé même -— et qu'il pèche -contre le»
Saint-Esprit, il shnnihile les autres ainsi que lui-même (personne ne peut ._

rien pour lui et il ne peut plus rien pour lui-même); il estplus mauvaisque
Lucifer, l'ange révolté, et c'est dans ce sens qu'il.faut comprendre qu'il ne
lui serajamais pardonné. Il y a la un point que la raison humaine est
impuissanteà saisir. (Nous renvoyons à notre article sur c La vie future
devant la science n, publié dans le même numéro‘, et dans lequel est traitée
celte question et celle qui s'y rapporte de l'immortalité conditionnelle).

Il est plus aisé, par exemple, de comprendre l'expression : c Jeter dans
les flammes éternelles n, dest-à-dire dans le feu qui brûle éternellement.
Cela signifie que le feu brûle éternellement pour la purification du pécheur,
que le pécheur se trouvera purifié quelque jour et non _qu'il _doit brûler
éternellement dans les flammes.D'ailleurs l'idée de châtiment est forcément
et toujours liée à l'idée d'amélioration ou de purification ;compris autrement_
le châtiment serait un non-sens.

.

_

Tout cela n'empêche pas que le mal restera toujours dans lünivers créé z
_

1° Parce qu'il est le signe de la relativité éternellement existante; A l

2° Parce qu'il est consacré par l'existence meme d'un pôle négatif dans
l‘Univers. (Voy. la sublime Cosmogonie révélée, exposée dans le magnifique
livre a Dans le sanctuaire n de M. Van der Naillen.)

Le mal revét des caractères d'instabilité et de mutabilité_ évidents et
multiples. Ce n'est pas l'entité fixe et immuable, personnifiée chez les catho-
liques parle diable — bien dilférent de Lucifer cité plus haut — qui se
dresserait devant la nature créée, relative par conséquent, pour y introduire
à tout instant des germes de mal ou de destruction; en un mot, ce n'est pas
un principe, et si c'est un étre, c'est simplement un être fictif, résultat
abstrait d'une collectivité d'êtres plus ou moins concertés entre eux,
recrutés parmi les légions qui remplissent les espaces encore éloignés
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de la divinité.D'ailleurs,ce ne serait pas le seul mal, car à supposer que
ces légions fussent anéanties, il n'en subsisterait pas moins la nature
finie, bornée, relative par elle-même.

D'autrepart on pourrait concevoirque certains de ces étres puissent revenir
au bien, de sorte que le mal apparaît pour l’humauité simplement comme
une étape de son évolution, dont elle sortira grâce à. la destruction du mal
par lui-mémé. En d'autres termes. si le bien amène nécessairement du
bien, le mal peut amener du bien par sa propre limitation.

Si l'on songe maintenant à l'accroissementde toutes les bonnes volontés
-— que l'évolution même exige —, le mal dans les sociétés déjà organisées
moralement, qu'elles appartiennent à la terre ou aux autres planètes, dimi-
nuera de plus en plus sans jamais s'éteindre; mais il ne réalisera pas moins
les volontés de Dieu qui sont de rendre l’Univers le meilleur possible, en lui
accordant, à. chaque degré de son évolution, un optimum. D‘ Daman,

LETTRE A MADAME ANNIE BESANT

(SPIRITISIE m‘ THEOSOPHIE)
Madame,

J'ai lu votre beau livre: « la Mort et l'Au-delà. n Il est écrit dans une
langue singulièrement claire et ordonnée, comme tout ce que vous écrivez.
Il résume, avec une admirable précision, la doctrine ésotérique dont vous
étes parmi les plus ardents apôtres. Cette doctrine toujours grande est,
pour les uns, toute séduction,..... aux autres elle laisse un profond senti-
ment de tristesse. Je suis de ces derniers..... Elle me rappelle ces monts
allier-s, dressant bien haut dans le ciel leurs pics neigeux et inaccessibles.

Un occultiste me disait un jour, Madame, que le spiritisme est un degré
d'acheminement vers la théosophie ; et que, le plus souvent, on arrive à
celle-ci après avoir franchi celui-là. Pour moi j'en doute fortement. Il est
vrai que ces deux doctrines reposent sur la même base : la réincarnation,
point capital ; mais elles ont de grands points de dissemhlance, et l'impres-
sion générale qui en résulte est toute diiiérente.

Je voudrais vous dire aujourd'hui ce que j'ai trouvé de triste dans la théo-
sophie. Et je laisserai de côté, par conséquent, les divers points qui m'ont
conquise, ou m'ont paru rationnels et sympathiques. Votre système des
sept principes de l'homme, par exemple, me parait bien supérieur à celui
de la triade spirite. En eiIet, comme vous Fexpliquez très bien, si l'homme
physique comprend une quantité de systèmes dans son organisation: le
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système osseux, les systèmes musculaires, nerveux, etc., etc., pourquoi
faire si pauvre l’homme psychique duquel dépend entièrement l'homme
physique ?

'

Puis ily a votre théorie des coques, très judicieuse à de certains égards
Les coques : ces enveloppes du corps de désirs qui, après le dégagement de
l’esprit, restent encore quelque temps dans Pespace avant de se dissoudre,
et jouent le rôle d'automates, ayant emmagasinéune vitalité factice et des
vibrations correspondantes aux sensations terrestres..... J'approuve aussi
votre sévérité quant au danger des communications de PAu-delà, quant aux
évocations faites imprudemment, et qui peuvent causer dommage à l'Esprit
appelé comme au médium. Mais tous les spirites raisonnables" sont de cet
avis, et leur mot d'ordre est celui-ci : contrôle absolu du médium, et pru-
dence à l'égard des manifestations, quelles qu'elles soient. Les spirites, du
reste, ont marché avec le mouvement. Ils sont loin de croire que toutes les
manifestations, tous les phénomènes psychiques sont dus aux esprits.
Loin de là, ils savent fort bien que la plus grande partie en est causée par
notre inconscient, notre lucidité parfois, le corps astral [ou périsprit du
médium, et par des forces encore peu connues. Mais il y a des faits qu'au-
cun de ces moteurs ne peut produire, et qui sont le triomphe des Esprits.

Pour en revenir à mes remarques, Madame, ma première impression eût
été de vous dire : a Pourquoi avoir donné à la doctrine ésotérique le nom
de Théosophiepu Sagesse de Dieu, puisque Dieu n’y est nommé nulle
part...., pas même à titre de force motrice. C'est un ensemble de lois toutes
mécaniques, qui régissent l’Univers et les humains, — Mais vous m‘auriez
répondu avec raison: — a cet ensemble des lois mécaniques, c'est Dieu
méme. Si nous le voyons. autrementque vous, moins comme une person-
nalité, davantage comme une généralité, il n’en est pas moins présent dans
toute notre œuvre. » Et devant cette réponse qui serait sans doute la vôtre,
ma critique eût été réduite à néant..... Heureusement l Aussi je ne la fora
mule pas.

Je vous reprocherai ceci, en revanche. Vous n'avez pas ce caractère de
véritable égalité fraternelleque nous trouvonsdansle spiritisme’; tandis que
celui-ci ouvre ses portes à tous ceux qui désirent expérimenter, et établir
leur croyance sur des données scientifiques, vos initiés gardentjalousement
le trésor des révélations occultes, et— n’en apprennent qu'une partie à leurs
fidèles. Seuls, les initiés peuvent sonder la profondeur secrète de nos desti-
nées"...

_
1

’ Encore une objection : la doctrine ésotérique a été fondée sur laRévéla-j
tion des Maîtres. Mais, qui peut garantir aux profanes l'authenticitéet la
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_
1
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véracité de ces révélations ‘I Elles ne sont basées sur aucune preuve scienti-
fique.

Vous pouvez, il est vrai, renvoyer la balle aux spirites : — «Comment
prouver, direz-vous, Penseignement des Esprits ? » Très bien! mais com-
ment se lait-il alors, que sur tous les points du globe, et simultanément,
ces enseignements aient si bien corroboré ensemble, d'une manière géné-
rale, et se soient complétés sans se détruire ‘l Les spirites consciencieux et
raisonnables, en contrôlant les phénomènespsychiques, exigent des preuves
intelligentes. Ainsi que je l'ai dit plus haut, toutes les forces psychiques en

jeu ne supposent pas nécessairement des forces intelligentes, soit l'action
des Esprits. Et en ceci, Madame, la plus grande partie des spirites mo-
dernes sont avec vous.

,

Mais ce sont là querelles dkllemands, et je vous dirai, sans plus tarder,
ce qui me froisse et ce qui me repousse surtout de la doctrine ésotérique:
ce sont des questions de sentiment.

Grâce à des traductions erronées de l'hébreu, à des interprétations fausses
de ce livre admirable qui est l’Evangile, le catholicismea créé l’Enfer, cette
contradiction révoltante, elfroyable avec la miséricorde divine. A quelque
chose près, vous me semblez presque aussi rigoureux que la sainte Eglise
apostolique. Selon vous les élémentaires, Uest-à-dire les criminels et les
suicidés que leur mort a précipités dans le Kama-loca (ou monde des désirs)
sont destinés un jour à s’anéantir, à perdre leur monade.

Cette destruction totale de l'être individuel et pensant n’est-elle point un
châtiment épouvantable ? Et ces Esprits mauvais, avant de tomber dans le
néant u soutîrent longtemps des tortures inouïes, loin de l'aurade la terre ».

Voici donc 1'Enfer. Dans cette espèce de prédestination je ne vois rien de
consolant.

Et c'est là encore que le spiritisme me semble supérieur, car aux Esprits
les plus pervertis, aux pires criminels, à tous ceux qui sont pendant un

temps indéfiniJesdémonsjl montre l'Amour divin qui pardonne et qui relève
aussitôt qu’un rayon de repentir a pénétré en eux. Il leur permet d‘expier
leurs crimes par une succession de réincarnationsdouloureuses, terribles,
mais salutaires.

Pour l’Esprit tombé dans le mal le chemin qui monte à la perfection et
au bonheur suprême sera plus long et plus rude, mais il ne lui sera point
interdit. La douleur est la grande purificatrice.Rien n'arrête la miséricorde
de Dieu. '

_

Un autre point sur lequel j'attirerai votre attention, Madame, c'est l‘injus-
tice dont soulïrent les victimes des accidents.

Vous taites, dans la théosophieune grande part au hasard.
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Selon nous, dans chaque vie humaine, les événements se combinentet
s'enchaînent grâce à une force intelligente. à une loi mystérieuse, qui n'est
autre que la conséquence des actes accomplis dans la vie précédente, et des
résolutions énergiques prises dans l'état errant.

Tout est harmonie dans l'Univers, tout l même ce qui nous paraît dis-
cordance, à nous pauvres humains, grâce à nos sens obscurcis par la

'_ matière. Et cette justice, cette harmonie, cette combinaison parfaite, vous
les mettriez à la merci du hasard ? Mais ce soi-disant hasard n'est-il pas
une conséquence fatalement déterminée à l'avance ? Tels événements, telle

_catastrophe, la mort même, ne sont-ils pas provoqués par cette loi qui nous
a fait renaître sur la terre pour expier et pour progresser ? La théorie spi-
rite ne témoigne-t-elle pas de plus de justice en déclarant, qu'il n'y a point
d'accident, que tout est prévu et que toute mort violente a été, soit choisie
par l'Esprit, soit imposée à lui comme expiation?

C'est la loi du talion saccomplissantjusqu'à. notre dernier soupir.
Quel est donc le sort des victimes‘? — Et d'abord, qu'est-ce qu'une mort

accidentelle ‘l ‘

Où s'arrête la limite des morts naturelles ? Le feu et l'eau, les accidents
en tout genre, la guerre et le poignard des assassins jettent de pauvres
ombres dans le Kama—loca.Maisbiendes maladies ne sont-elles pas acciden-
telles ? Une pneumonie, une attaque, une épidémte de choléra qui enlève
en quelques jours, en quelques heures, un homme en pleine santé, ne
comptent-elles pas comme des accidents ?

Quelle distinction établir entre telle et telle mort '? ou plutôt entre telle
et telle maladie pour reconnaître si elles étaient accidentelles, ou si elles
étaientle terme fixé à notre vie ‘.’

Rangeons-nous momentanément à votre avis. Mettons que la vie peut
être brusquement brisée par un hasard..... ce n'est pas là ce que je critique
le plus. Ce n'est pas dans la mort même que réside l'injustice... car elle
serait de courte durée... Non ! c'est après la mort. Voici ce que je lis dans
votre livre en caractères italiques : c Quant aux victimes leur destinée est
encore pire (que celle des suicidés) et un sort atfreux les attend si elles
n'ont point été assez bonnes et assez pures pour étre attirées immédiate-
ment dans le SamadhiAkhasique n.

Ce sort affreux, le voici : elles sont vouées aux douleurs du Kama-loca
jusqu'à l'échéance du terme naturel de leur vie. Dans ce séjour, abreuvées
de regrets, de désirs, de tentations violentes et criminelles, elles se perdent
presque toujours en voulant goûter encore aux jouissances terrestres, et,
par là, elles sont fatalement destinées à perdre leur monade, après de ter-
ribles soutîrances endurées pendant un temps qui leur semble éternel. I105
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victimes des accidents, comme les suicidés et les criminels, deviennentdes
élémentaires.

Parmi cette classe de victimes, les Esprits bons et purs, avancés par con-
séquent, traversent la période sombre du Kama-loca plongés dans un demi-
sommeil qui les met à. l'abri des tentations et des dangers,jusqu’à leur
entrée au Devachan ou Monde des béatitudes et du rêve. — Les victimes de
leur dévouement partagent le mêmesort siellesont le degré voulu de pureté.
Mais ces Esprits, s'ils ne sont point condamnés à perdre leur ego, n'en
sont pas moins obligés de rester pendant une période plus ou moins longue
de temps dans le Kama-loca, au lieu d'aller jouir dans le Devachan du
bonheur que leurs vertus ou leur sacrifice auraient méritéfl,

L'autre catégorie, — la plus nombreuse — comporte ceux qui auront
donné une part trop grande de leur vie aux plaisirs matériels : ceux dont la
volonté aura été trop faible et qui, malgré leurs bonnes résolutions, auront
succombé a des tentations avilissantes ; tous ceux enfin, qui réunissent —

ainsi que le dit Pascal - la bete à l'ange, les instincts bas aux sentiments
élevés, et dont la longue lutte de l'existence a vu,hélas! plus de chutes
que de triomphes. Cette catégorie comprend aussi les Esprits bruts, au début
de leurs incarnations humaines, ceux qui n'ont point encore appris à pen-
ser, et. par conséquent, ont vécu plus ou moins bestialement.Tous ces
malheureux iront grossir la foule des élémentaires, de ces damnés d'un
nouveau genre,..... et finiront par perdre leur monade après les longs sup-
plices nommés plus haut : l'anéantissement succédant à 1'Enfer..

Quelles sombres visions! bien propres à nous épouvanter, à nous faire
reculer devant la porte de la théosophie,....car ne sommes-nous pas tous
exposés au péril d’une mort accidentelle ?

Et pendant que ces pauvres Esprits sont ainsi torturés dans le Kama-
loca, une foule de leurs semblables, ni plus mauvais, ni meilleurs. mais
qui sont morts tranquillement dans leur lit, au terme voulu, s'en iront,
après une très courte _et somnolente apparition dans le monde des désirs,
jouir de la paix infinie et du bonheur sans ombre, apanages du Devachan.
Le Devachan reçoit les bons..... et les médiocres. On y laisse à la porte le
Karma, dest-à-dire tout son cortège de mauvaises actions et de mauvaises
pensées, de faiblesses, de matérialité, de douleurs et de remords pour y
entrer net et pur comme l'enfant qui vient de naître. Ce Karma, on le
retrouvera, des siècles plus tard, lorsque sonneral'heure d'une nouvelle
réincarnation, et il sera lourd d'épreuve. Mais en attendant, on jouira des
douceurs exquises du Devachan, suivant la manière dont on aura employé
sa dernière existence. Et si cette vie avait été tiède, négative, faite de bien
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et de mal mélangés, le bonheur. pour étre moins intense que celui des
esprits très purs, n'en sera pas moins paisible et doux.

Ce destin des Esprits moyens, morts naturellement, n'est-il pas une injus-
tices, si l’on pense aux malheureuses victimes élémentaires qui flottent
dans le monde douloureux, et dont la dernière existence terrestre avait pu
étre moins matérielle et plus féconde en bien qne celle de quantité de
Devachanis ‘I

Donc, pour une courte vie sur la terre, des siècles de bonheur dans le
Devachan.

Aux catholiques nous disions : Vous chatiez des peines éternelles un

malheureux qui n'aura peut-être vécu que vingt ou trente ans sur la terre
(une poussière incommensurablementpetite dans l'infini des temps)! Mémé
pour le criminel le plus odieux il y a disproportion elîroyable entre le
crime et le chatiment. '

.

‘

Aux théosophesnous dirons : Pour une courte vie terrestre, sans actions
vraiment mauvaises, mais sans initiative. sans énergie et sans progrès, des
siècles de bonheur dans le Devachan. Injustice là aum‘. Dlsproportion
criante entre le faible bien réalisé et la récompense obtenue.

Le spiritisme qui permet aux criminels. aux démons de se réhabiliter,ne
récompense point outre mesure ceux qui ont mené une vie négative.

Le spiritisme n'a point de Devachan. Selon leur degré de pureté et
d'avancement, selon la somme de bien et de dévouement réalisée ici-bas, les
Esprits sont plus ou moins heureux et peuvent s'élever plus ou moins
haut.

Les Esprits moyens regrettent amèrement leur vie stérile, et leur joie
est mélangée de remords ; pendant leur état errant ils travaillent dans une
certaine mesure, a racheter leur précédente incarnation, à. en préparer une
meilleure.

Les Esprits supérieurs ne trouvent point leur bonheur dans une béati-
tude paresseuse, mais dans l'activitéet dans l'intensité de leur amour pour
les humains. lls consolent les Esprits soutrrants qui flottent dans l'aura
terrestre, et s'emploient a lamélioration de leurs frères incarnés plus
arriérés.

Nous ne pouvons soumettre notre cœur et notre raison a une doctrine, à
une religion basée sur des idées morales, que si elle satisfait pleinement
tous nos besoins de justice.

Et voici pourquoi, Madame, la théosophie me laisse un sentiment de
crainte et de tristesse profonde, sentiment que je me suis eirorcée de tra-
duire ici. Les Maîtres de la Doctrine ne cherchant point à prouver ce qu'ils
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enseignent, il est pardonnable de ne pas désirer croire à des choses aussi
décourageantes... ‘

Après tout, quoique le spiritismene soit point le chemin menant néces-
sairement à la théosophie(ainsi que je le disais au début) je n'en pense pas
moins qu'il y aurait grandement matière à fusion entre ces deuxçdoctrines.
‘L'une et l'autre y gagnerait. Pourquoi ne pas travaillerensemble à la
recherche de la vérité ? Vous la croyez incluse dans la théosophie ; j'en
vois, moi, un plus grand reflet dans le spiritisme. Je dis reflet, car la vérité
est sans doute encore plus haut. ll y a des cimes sublimes auxquellesnous

ne pouvons atteindre. Les pensées les plus élevées de la théosophie,les
consolations les plus sereines du spiritisme sont encore au-dessous de la
réalité...“Travaillons donc de concert.

Quoi qu'en disent les uns, nous n'y perdrons ni notre dignité, ni notre
toi. Nous y gagnerons un ensemble de vues plus larges, plus éclairées.

L'intolérance est une ivraie qui étouffe parfois les bons grains de vérité,
il ne faut pas l'oublier. Combien elle a retardé,de tous temps, les progrès de
la civilisationscientifique et morale, nous ne le savons que trop.

Ce n'est donc nullement avec un esprit d'intolérance et d'hostilité. Ma-
dame, que je vous ai sincèrement exposé mes observations et mes doutes.

La doctrine, acceptée par votre grande intelligence, et professée avec
tant de foi ct d'enthousiasme,ne peut qu'intéresser vivement tous ceux qui
donnent beaucoup de leur cœur et de leur temps à l'étude des questions

. occultes.
A.-J . BLncn.

OLYMPE AUDOUARD FUT CROYANTE

_

- Cher Monsieur Leymarie, à notre époque fin de siècle, de nouveaux sys-
tèmes. dittérents sur plus d'un point de la doctrine primitive vulgarisée

. par Allan Kardec, se publient de divers côtés et "recrutent des adhérents ;
_on ne peut donc se flatter de posséderla vérité entière, car le travail de
l'humanité, modifie sans cesse les idées et les connaissances acquises,

1'185 agrandissant et les faisant progresser. Telle est la loi universelle l
Le Spiritisme n'a pas de « credo », parce que, le a credo n d'aujourd'hui

ne peut ètre celui de demain.
_

_.
- De nouvelles études, de nouveaux faits ouvrant de nouveaux horizons,

naturellementla croyance ne peut plus ètre la mème.
_ ,

Le spiritisme a pour base des faits certains, des phénomènes incontes-
tables ; en suivant la loi du progrès infini, avec le temps ils deviendront
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plus nombreux et plus variés, les conclusions a tirer de ces faits forme-
ront le travail principal de l'humanité, pendant des siècles. ï

L'humanité parviendra ainsi a connaître toujours mieux sa nature et ses

destinées ainsi que la substance éternellement active dont toutes les âmes
‘viennent par involution; nous ne sommes pas encore assez avancés pour tirer
de nos observations et des faits que nous étudions des conclusions cer-

taines, mais avec le degré de notre développement à tous les moments de
nos vies successives, nous édifierons un système en rapport avec notre
niveauintellectuel et moral. Dès que nous sommes impuissants à tout com-

prendre, à quoi bon tout expliquer?
Il y a peu de temps, je ne professais pas ces idées en faveur du xxx‘ siècle,

j'étais matérialiste et incrédule; plus tard j‘étudiai les ouvrages d’Allan
Kardec ; ils avaient, en somme, édifié une doctrine qui donnait de toutes
choses une explication claire et satisfaisante, et il me parut sage de s'y
tenir, pendant un temps. -

Aujourd'hui, ma manière de voir s'est modifiée; je le vois, il est utile
et indispensable que chaque homme s'habitue à se faire sa propre
croyance, à choisir la conception générale du monde et de la vie qui lui
parait la plus rationnelle, pour s'en inspirer et bien juger sa conduite.
comme tous nos frères, j'ai par moi-même, ou par d'autres, la connaissance
de faits nouveaux qui nous permettent de mieux connaître le monde invi-
sible et notre véritable nature.

c'est à nous d'en tirer des conclusions en rapport avec notre degré de
développement, ou de nous rattacher à l'école spirite dont le: doctrines nom
paraîtront les meilleuresflestainsi,seulement.quel'homme sera son maître,
qu'il pourra se passer de la domination cléricale.

Il faut, de toute nécessité, que l'homme s'habitue à penser par lui-même,
ceà quoi l'invite l'existence simultanée de divers systèmes édifiés sur les
mêmes bases. Allan Kardec a dit que le progrès était dû à l'étude des idées
nouvelles.

Je vous avais raconté, dans un article précédent, comment le Rév. John
Tyeamans,pasteur anglican en Australie, qui ne s'était jamais occupé de
spiritisme, fut amené à le connaître pour le bien juger et l'adopter. Aujour-
d'hui, je vais relater comment Mme O. Audouard, femme d'esprit possé-
dant une solide instruction, ennemie comme on l'est à notre époqne fin de
siècle de tout ce qui a l'apparence de surnaturel et ‘du merveilleux, devint
spirite.

- Ce récit m'a été donné par M. B. ‘MartinJe zélé propagateur du spiritisme,
le fidèle adepte de notre doctrine.

Voici ce que dit Mme Audouard. dans son récit d'une séance de spiri-

JOURNAL n'irons-s païcnonoerouns 89
 

plus nombreux et plus variés, les conclusions a tirer de ces faits forme-
ront le travail principal de l'humanité, pendant des siècles. ï

L'humanité parviendra ainsi a connaître toujours mieux sa nature et ses

destinées ainsi que la substance éternellement active dont toutes les âmes
‘viennent par involution; nous ne sommes pas encore assez avancés pour tirer
de nos observations et des faits que nous étudions des conclusions cer-

taines, mais avec le degré de notre développement à tous les moments de
nos vies successives, nous édifierons un système en rapport avec notre
niveauintellectuel et moral. Dès que nous sommes impuissants à tout com-

prendre, à quoi bon tout expliquer?
Il y a peu de temps, je ne professais pas ces idées en faveur du xxx‘ siècle,

j'étais matérialiste et incrédule; plus tard j‘étudiai les ouvrages d’Allan
Kardec ; ils avaient, en somme, édifié une doctrine qui donnait de toutes
choses une explication claire et satisfaisante, et il me parut sage de s'y
tenir, pendant un temps. -

Aujourd'hui, ma manière de voir s'est modifiée; je le vois, il est utile
et indispensable que chaque homme s'habitue à se faire sa propre
croyance, à choisir la conception générale du monde et de la vie qui lui
parait la plus rationnelle, pour s'en inspirer et bien juger sa conduite.
comme tous nos frères, j'ai par moi-même, ou par d'autres, la connaissance
de faits nouveaux qui nous permettent de mieux connaître le monde invi-
sible et notre véritable nature.

c'est à nous d'en tirer des conclusions en rapport avec notre degré de
développement, ou de nous rattacher à l'école spirite dont le: doctrines nom
paraîtront les meilleuresflestainsi,seulement.quel'homme sera son maître,
qu'il pourra se passer de la domination cléricale.

Il faut, de toute nécessité, que l'homme s'habitue à penser par lui-même,
ceà quoi l'invite l'existence simultanée de divers systèmes édifiés sur les
mêmes bases. Allan Kardec a dit que le progrès était dû à l'étude des idées
nouvelles.

Je vous avais raconté, dans un article précédent, comment le Rév. John
Tyeamans,pasteur anglican en Australie, qui ne s'était jamais occupé de
spiritisme, fut amené à le connaître pour le bien juger et l'adopter. Aujour-
d'hui, je vais relater comment Mme O. Audouard, femme d'esprit possé-
dant une solide instruction, ennemie comme on l'est à notre époqne fin de
siècle de tout ce qui a l'apparence de surnaturel et ‘du merveilleux, devint
spirite.

- Ce récit m'a été donné par M. B. ‘MartinJe zélé propagateur du spiritisme,
le fidèle adepte de notre doctrine.

Voici ce que dit Mme Audouard. dans son récit d'une séance de spiri-



90 nnvun spnurn:
 

tisme, qui. après qu'elle eut assisté à plusieurs autres séances, l'impres-
sionna le plus :

a [1 y a sept ans, un médium typtologue, Mlle Huet, était chez moi. Des
n amis en visite la prièrent de mettre les mains sur la table. J'étais plus
a qu’incrédule, à cette époque, et je l'avoue, je croyais que ce que j'appe-
Èx lais, moi aussi, les tables tournantes, n'était qu'une agréable façon de
« passer le temps; les coups frappés distinctement commencèrent à
a m'étonner, car je savais bien que ma table n'était point machinée pour
a la circonstance. .

a On demanda a PEsprit de se nommer; il frappa des lettres qui for-
o maient deux noms, que ni le médium, ni personne, ne connaissait. Ces
u deux noms, Marie-Louis, étaient ceux d'un enfant que Dieu m'avait
a repris. On comprendra, facilement, ma poignante émotion. Je suppliai
a mes amis de s'éloigner de la table et le médium se leva comme pour me
u prouver que ce n'était point lui qui frappait les coups; debout, aussi
u éloigné de la table que possible, il laissa l'une de ses mains sur la table,
u et les coups continuèrent; comme pour mieux me convaincre, PEsprit
u vint les frapper sous ma main. Or, je compris bien que la fraude était
c impossible.

a Mlle Huet m'était connue. pour son honorabilitéparfaite... et pourtant,
a ennemie comme on l'est ànotre époque de tout ce quia l'apparence du
u surnaturel et du merveilleux,je ne pouvais croire.

a Alors, j’adressai mentalement un appel supréme à mon enfant adoré ;
u je lui dis que, si c'était bien son âme qui était là. vers moi, je le conju-
a rais de me dire quelque chose que Dieu lui et moi seuls sachions ;
a je lui parlai mentalement les lettres de l'alphabetetdès qu'une était frap-
c pée, je l'écrivais sur un morceau de papier. J'allais vite, j'avais la fièvre,
u et je ne me rendais pas compte de la phrase que feraient ces lettres
. écrites surle papier.

« Lorsque ce fut fini,je lus ; lecher ange m'avait écrit les dernières paroles
a qu'il m'avait dites avant de mourir, etj'étais seule, avec lui, et je ne les
a avais répétées à personne. Enfin, il m'avait mentionné un fait connu de
a nul autre que moi; puis il avait ajouté ; n Je suis désolé de te voir dans
u un tel état d'émotion, ma mère chérie, et j'attendrai que tu sois un peu
c plus forte contre la douleur de cette cruelle séparation, pour me mani-
c fester encore à toi. »

« Aucun doute ne m'était plus possible! Aussi, depuis ce jour, j'ai étudié
a le spiritisme en Russie, en Allemagne, en Angleterre et en Amérique. .

u J'ai assisté àdes phénomèmes bien curieux. Ils se produisaient entre
4 savants et gens du monde. L'idée de trucs était impossible à admettre. >
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Au nombre de ces phénomènes. Mme Audouard mentionne une jeune
repasseuse de 18 ans, qui, à l'état somnambulique, faisait des discours en
langues étrangères et en langues mortes, entre autres en grec et en
hébreu, au grand étonnement d'un professeur qui se trouvait présent. ——

Enfin, devenue elle-méme médium.après de longs et persévérants essais,
elle relate les communications obtenues pleines d'intérét.

Parmi ces communications de ditïérents esprits, et sur dlirérents sujets.
celle de son enfant me parait oiIrir un intérét particulier. L'Esprit.
voulant sans doute la prémunir contre la crainte de la mort, de la décom-
position de cette fragile enveloppe, qu'un petit rien détraque. lui fait
observer combiencette crainte est insensée.

a Il est une chose, dit-il, qui nous amuse ici. c'est de voir combien les
u incarnés tiennent à cette c affreuse carcasse n ; ils l'admirent,la soignent,
a se demandent avec un regret qui nous parait comique, pourquoi n'est-
a elle point immortelle ? Ils ne pensent àla mort qu’avec une épouvante
c qui nous semble incroyable, à nous. dégagés de cette triste nature

.u humaine , car, enfin, cette enveloppe ne vous laisse pas grande liberté
u de mouvement, et vous ressemblez, ainsi airublés. a des espèces de
u limaçons empétrés dans leurs coquilles, et qui ne souhaitent qu'une
- chose, la rendre plus solide encore. De plus. ce corps est soumis à mille
u sujétions, à mille souirrances ; nonobstant cela, la pensée d'en être débar-
. rassé vous glace d'etIroi. Le souvenir, que nous aussi sur la terre, nous
u avons eu ce même amour pour notre prison, ces mémes craintes, nous
u porte à avoir quelque indulgence pour votre ignorance; c'est une
u comédie que vous nous donnez, et tout en riant, nous nous disons:
u Ah ! s'ils savaient ! n Josnvu os Kaonnam.
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UN REVENANT AU 4"
LES QUINZE cours. — ÇA courmun. — ifèmoriou A LA casuama.

EST-CE UN‘ xsvnrr?

(La République, de Toulon.)
Nous avons publié hier la narration d'une fantastique aventure qui a mis

en émoi tous les braves marsouins du 4° de marine. Les gens incrédules —

qui ne l'est pas en cette fin de siècle? — ont dû n’ajouter qu'une foi médiocre
à ce récit. '

Le fait pourtant nous a été confirmé et des détails précis nous ont été
fournis sur cette mystérieuse atïaire. ce n'est pas sur la porte même de la
chambre antérieurement occupée par le sous-officierd'0rliacque les coups
sont frappés.

Ces percussions se font entendre en face de cet appartement, sur la
cloison en briques qui sépare le corridor de la chambre occupée par les
hommes.

.

Les coups sont perçus très distinctement. Ils se produisent régulière-
ment, avec précision, l'un suivant l'autre, à intervalles égaux. Les deux
derniers — les quatorzième et quinzième, — sont précipités. Ces coups sont
suivis, quelques secondes après, de grattements comparables a ceux que
produiraient des ongles ràclant la muraille. Puis, comme point final, un
bruit sourd assez violent, et semblable à un coup de massue, termine la
série.

Deux ou trois minutes s'écoulent et les quinze coups sont méthodiquement
repris par l'index invisible qui s'obstine à frapper la cloison.

A

Eclaire-t-on subitement une allumette? fait-on du bruit? les coups cessent
pour ne reprendre que dans le silence et l'obscurité.

De chaque côté de la cloison en briques, dans le corridor et dans la
chamhrée, des hommes ont été, voilà déjà deux ou trois nuits, placés en
sentinelle.
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Les mêmes faits se sont reproduits, au même endroit, dest-à-dire en face
la porte de la chambre du sous-officier suicidé.

On a cru tout d’abord à une plaisanterie macabreimaginée par un loustic
du régiment, mais vu la surveillance exercée par ordre de M. le capitaine
adjudant-major,cette hypothèse ne saurait maintenant être admise.

On aabandonné aussi l'idée de l'intrusion d’un animal quelconque ——-

rongeur ou autre —— qui ne pourrait vraiment vivre entre les briques
cimentées de la cloison.

Quelques offlciers incrédules, hier, se sont rendu compte des faits.
D'aucuns, a la caserne, émettent déjà des idées ‘de spiritisme.
Se trouverait-on en présence d’un esprit malin ?
Aux spirites la parole l

Tiré de la Croia: du Var:
Cela continue au 4' de marine, et c'est toujours la même chose. On

perçoit très distinctement les coups qui se produisent avec précision, l’un
suivant l'autre à intervalles égaux. Quelques heures après, on entend des
ongles qui grattent la muraille, puis un coup violent termine la série.

On cherche, on éclaire une allumette, on ne voit rien. Dès que l'obscurité
recommence, les bruits reprennent de plus belle et les quinze coups régle-
mentaires se font entendre.

Si on parle, si on fait du bruit, le frappeur invisible s'arrête et attend
qu'on l'écoute silencieusementpour se faire entendre.

On a placé des hommes des deux côtés de la cloison en briques sur
laquelle se font entendre les bruits; on en a posté dans le corridor. dans la
chambrée. Rien n'y fait. Les memes bruits continuent àse reproduire au
même endroit, bien devant la porte de la chambre du sous-officier d'0rliac,
suicidé.

La surveillance sévère et complète ordonnée par le capitaine adjudant-
major rend difficilementadmissible l'hypothèse d'un loustic s'amusant aux

dépens de ses camarades.
Qu'est-ce donc?
Nous n'avons pas qualité pour nous prononcer.
Les spirites de profession qui font parade de science occultiste à Toulon

ont une occasion sans pareille d'exercer leur savoir, et nous espérons qu'ils
vont nous donner une explication plausible de ces phénomènes.

Est-ce un esprit malin ‘f Est-ce un esprit rôdeur ou simplement un esprit
réserviste qui vient faire ses vingt-huitjours ‘P
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Il faut avouer cependant que ces faits qui se répètent depuis plusieurs
nuits, sont de nature à préoccuper l'opinion, et nous ne serions pas surpris,
si cela continue, de voir s'établir au 4° de marine une succursale du cabinet
de Mlle Gouédon.

A PARIS

La maison hantée. — Depuis trois semaines environ, M. Denis Boulay,
marchand de vins et charbon, demeurant 108, rue de la Glacière, entendait
presque chaque matin sur les carreaux de sa devanture, comme le crépite-
ment d'une pièce d'artifice.

Jusqu’avant hier, aucun dégât n'avait été signalé.
Jeudi, il avait ouvert sa devanture, quand deux détonations retentirent.
Le commerçantet des clients s’approchèrent des carreaux et constatèrent

que deux étaient brisés.
Sur l'un des carreaux, ily avait une trace noire semblable à celle que

laisserait un pétard.
M. Boulay fil part du phénomène à un ancien gardien de la paix, un

ami. qui lui promit de surveiller sa devanture le lendemainmatin.
En effet. hier, à cinq heures du matin, le gardien était dans la rue faisant

les cent pas. A six heures, M. Boulay entrait dans sa boutique.
Tout à. coup plusieurs détonations se font entendre et un carreau vole en

éclats.
M. Boulay n'a vu ni feu, ni fumée. Cependant on voit sur un carreau non

troué, des taches noires, semblables à des taches de fumée.
L'ancienagent qui exerçait une surveillance a entendu les détonations,

n'a vu personne s'approcher de la devanture.
M. Boulay a informé M. Rémougin, commissaire de police, qui va faire

exercer une surveillance.

MAISON HANTEE
On écrit d'Ath à PEtoiIe belge :

Des faits semblablesà ceux qui ont été constatés dernièrement a Valence-
en-Brie, et auxquels ceux qui en sont l'objet attribuent une origine surna-
turelle et mystérieuse, jettent en ce moment une certaine émotion dans la
petite ville d'Athet dans les environs.

Vers le milieu du mois d'octobre dernier, les époux Pollain, venant
dmstiches. sînstallaient dans une maison du faubourg de Tournay, à Ath,
et y ouvraient un petit débitŒaunage et Œépicerles.
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A peine étaient-ils installés dans la maison que les phénomènessoi-disant
surnaturels commencèrent.

L'argent disparaissait des tiroirs, les marchandises quittaient le magasin,
sans qu'on pût parvenir à découvrir de quelle manière ou par quelle inter-
vention.

Uhypothèse de voleurs devait étre écartée car on retrouvait successive-
ment les objets disparus dans les divers endroits de la maison.

Tantôt l'argent, échappé d’une armoire dont le mari seul conservait la
clef, se retrouvait dans les sentiers du jardin, ou sous un encombrementde
caisses au grenier. Tantôt les marchandises prenaient une destination plus
excentrique encore.

C'est ainsi que le chocolat qu'on chercha partout fut un beau matin dé-
couvert au fond de la fosse d'aisances.

L'autrejour les couteaux manquaient ‘à l'heure du repas, et quelque
temps après ou les trouvait disséminés un peu partout. Peu à peu les
voisins finirent par s'inquiéter de cet état de choses et par partager la
frayeur des gens de la maison, d'autant plus que ce n'était pas la première
fois, parait-il, que de semblables faits se constataient au même endroit.

Les locataires qui avaient précédé les époux Pollain dans la maison
s'étaient plaints de phénomènes de même ordre. La nuit, disaient-ils, ils
entendaient marcher sur le toit. Un agent de police passa une nuit dans
l'immeuble et attribua les bruits perçus aux ébats d'une bande de rats.

Cette fois, les incidents ne se limitent plus seulement à des bruits inso-
lites, mais on se trouve en présence de phénomènes de translation et de
transport d'objets, toutcomme à Valence—en-Brie. Ifespritcependant se bor-
nait jusqu’en ces derniers temps àfaire aux époux Pollain d'assez innocentes
niches, sans aller jusqu'à proférer dbrduriéres injures ou à. briser des glaces
et des meubles,

Mais ces jours—cl il a fait mine de se départir de sa bénignité. Jeudi, vers
midi, un commencement d'incendie se déclarait chez les époux Pollaîn,
il put étre promptement maîtrisé. Mais, chose curieuse , on constate
que le feu avait pris naissance dans un lit, entre deux paillassesl Il ne

pouvait évidemment étre allumé que par l'esprit. La nuit précédente, un

agent de police était resté dans la maison sans avoir rien remarqué d'anor-
mal. Mais, immédiatementaprès son départ, les phénomènes recommencé-
rent de plus belle.

Ces faits ont fini par attirer l'attention de l'autorité religieuse et un‘
vicaire de la paroisse Saint-Martien s'est transporté sur les lieux à Pellet de
conjurer les esprits malfaiteurs par des prières et des cérémonies spéciales.

Cette semaine, six hommes sont venus du village dflkstiches, armés de
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 gourdins, pour passer la nuit dans la maison hantée et dire son fait au
« revenant r. Quelques-uns d'entre eux prétendent l'avoir aperçu. Mais il
leur a été impossible de Fatteindre.

Les choses en sont là. La maison où se passent ces phénomènes est iso-
lée,au bord de la route d'Athà Lessines. Les époux Pollain l'occupant seuls
avec leur filleâgée de quatorze ans.

UNE FERME HANTEE
Une ferme près des silos de Relizane passe pour être hantée par les

esprits. '

Depuis quelques jours le local où est enfermé le matériel pour la distilla-
tion des fenouils est le thèatre d'un vacarme épouvantable. Les divers
ustensiles dansent une sarabande» etlrénée; les propriétaires ayant voulu
ranger les casseroles, quis_'étaient décrochées d'elles-mêmes pour entrer en
cadence, ont reçu des projectilesqui les ont blessés.

Le garde champêtre, appelé immédiatement, s'est rendu sur les lieux et
a reçu plusieurs coups de pierre. Le commissaire de police de Relizane est
parti pour se rendre compte de la situation. ’

Je vous tiendrai au courant de ce que deviendra cette mystification,
œuvre d’un ou plusieurs fumîstes qu'on finira bien par découvrir.

INTELLIGENCE DES ANIMAUX
Cher MonsieurLeymarie, je vous envoie de courtes observations sur un

sujet bien des fois traité dans la Revue spirite, l'intelligence des animaux.
Je ne parlerai pas de la doctrine des théosophes quej’avoue ne pas connaître,
je m’en tiens uniquement aux données générales du Spiritisme.

La doctrine spirite nous enseigne que le principe spirituel commence
son évolution dans le règne végétal et animal. Cette conception est en par-
fait accord avec l'idée que nous nous faisons de la justice du Créateur et du
progrès. l1 ne peut y avoir de privilèges. Or donc, il serait absurde de
croire que notre ame est autrement construite que celle des animaux.

Les animaux sont nos frères cadets, et se trouvent dans un état transi-
toire : ils sont ce que nous avons été, ils deviendront en ‘suivant toujours
la loi divine du progrès, ce que nous sommes. De même que les Esprits
plus avancés nous aident à accomplir notre mission, nous devons diriger
les animauxdans la voie du progrès.
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Telle est la cause de notre influenceconstante sur les animaux, influence
traduite par la domestication des espèces dont le concours fut tant utile à
nos premiers ancêtres, pour la satisfaction de la vie matérielle.

Le journal d'histoire naturelle Drug Ziwotnyck, qui se publie à Reval,
relate l'histoire suivante ; il y est question de l'intelligence des perroquets
et il prouve que les perroquets ont la mémoire du cœur. L'un de ces
oiseaux, domicilié à Mayfair, fut soigné par un domestique avec lequel il
entretenait les rapports les plus atIectueux; il avait coutume de le saluer
par un cri tout particulier. Ce domestique quitta la maison et des années
se passèrent pendant lesquelles on ne le revit plus. Tout a coup le perro-
quet jeta son cri d'autrefois et le répéta précipitamment, avec beaucoup
d'excitation. Les maîtres eurent la curiosité de regarder par la fenêtre et
virent passer un carrosse, derrière lequel se tenait debout l’ancien ami de
l'oiseau, en livrée et les cheveux poudres : il avait été reconnu, malgré le
temps écoulé et le changement de costume, d'où il suit que les perroquets
peuvent rivaliser, pour la fidélité, avec le chien d'Ulysse qui devina son
maître après vingt ans d'absence, sous les habits d'un mendiant.

Un autrejournal russe raconte l'histoire suivante sur l'intelligence du
chat : Un minet rusé, grand amateur de poisson, avait remarqué, au bord
de la rivière Dnieper, à plus de deux mètres de la rive, un poteau servant
àamarrer les barques de plaisance, et dont la tête dépassait, de quelques
centimètres à peine, le niveau de l'onde. Y sauter d'un bond, avec la préci-
sion d'un acrobate, s'y cramponner avec ses gritïes, puis y faire le mort, ne
ne fut pourlui qu'un jeu. Le drôle dormait engendarme, et quand un pois-
son approchait du poteau, avec la candeur de l'innocence, le chat, d'un coup
de patte, le faisait sauter hors de l'eau, le harponnait avec ses gritïes, et
allait le croquer sur le bord de la rivière, en donnant tous les signes d'une
satisfactionprofonde.

LeKiccolanin raconte, dans un de ses derniers numéros, l'histoire sui-
vante que certiflent d'honorables témoins : Il y a quelques semaines, aux
environs du monastère de St-Michel, à Kietî, un moineau pénétra dans un
nid Œhirondelles, momentanément absentes ; à leur retour, les deux
oiseaux, indignés de cette audacieuse violation de domicile, se mirenta
voler en tous sens, autour du nid, avec des piaillements aigus, des appels
au secours, qui attirèrent en un clin d'œil une foule toujours croissantes
dhirondelles. Cette multitude, et ce vacarme, etïrayèrent le moineau, qui
avança sa tète hors de l'orifice d’entrée, prét a vider les lieux. Malheureu-
ment pour lui, les hirondelles ne voulaient pas se contenter de si
peu. Quelques-unes de la bande se cramponnant au nid, criblaient de
coups de becs furieux leur hôte, maintenant prisonnier. Après plusieurs
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tentatives inutiles, le moineau se résigna à rester blotti dans la demeure
usurpée. Alors. les hirondelles. s'y introduisant à leur tour, Pachevèrent
sans doute, puis durent le ligoter avec des brindilles terreuses qui tapis-
saient l'intérieur de leur demeure car au boul de quelques minutes, les
spectateurs de celte curieuse scène virent, à leur grande surprise, le mal-
heureux moineau suspendu, inerte, à quelques centimètres. hors du nid
convoité qui était devenu son gibet.

Le journal allemand, Der Thierfmnd, raconte ce qui suit. Dans l'histoire
des combats de coqs, en Angleterre, je trouve une histoire qui mérite d'être
citée; elle appartient à cette partie de l'histoire des animaux. que l'on
appelle dédaigneusement instinct et qui, pour nous, entre dans le domaine
desfacultéa morales. Le fait s'est passé aChesler, en 1787. Deux coqs, de
belle espèce et fameux par leurs victoires, sont destinés à un tournoi. La
nouvelle en est portée au loin, et, de toutes parts, affluent des spectateurs
de tout âge, de toute classe, de l'un et de l'autre sexe ; d'immenses paris
s'ouvrent dans tous les rangs, les paroles s'engagent. Les deux combattants
entrant en lice, le silence le plus profond se fit ; les yeux étaient fixés sur
l'arène ; les cous tendus, carl'attenlion générale comme l'attention par-
ticulière, n'a qu'une pensée. Les deux adversaires se voient et se «parlent n,
ce sont deux frères d'armes, et se regardent avec plaisir, avec admiration et
sont fiers de se trouver en présence l'un de l'autre, semblant pénétrés d'ad-
miration, d'amitié et de cordialité.

Premier désappointement pour la foule ébahie l On leur jetta alors
quelques grains de blé, dans le but de les exciter; ils mangèrent ensemble,
en poussant de hauts : Koukourrikou, semblant rire, sous cape, du désap-
pointement des curieux étonnés de leur bonne intelligence.

Voici, enfin, ce qu'écrit le lieutenant-colonel Salmon, dans son œuvre,
Les Françaisà Tombouctou : a L'air s’emplit de la chanson des oiseaux et des
«insectes ;la vie renaît et la gaieté descend sur la colonne, avec la lumière.
a c'est alors que retentit l'appel strident, pressé, réitéré d'un joli petit
« oiseau grand amateur de miel, qui ne ‘peut s'en procurer qu'avec le con-
« cours de l'homme, et qui, à sa vue, le sollicite, l'invite à le suivre vers de:
a ruches qu'il connaît. Arrivés à l'étape, des nègres senvelopperontla figure
u et les mains, ils accepteront l'invitation de l'oiseau à miel, et ils revien-
« dront avec des calebasses pleines. » Josarn na Knonnxm.
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NOS DEVOIRS ENVERS LES MÉDIUMS

(Traduit de Light, l4 novembre, p. 542.)
Vous avez été assez aimable pour m'offrir la publicité de votre excellent

recueil pour y faire connaître mes idées sur l'éducation la plus convenable
à donner auxmédiums qui auront la tâche de propager la cause du spiri-
tualisme. Je ne m’excuserai donc pas au sujet de la place que je prendrai
dans vos colonnes.

En soumettant à vos lecteurs le programme suivant, je tiens a établir
tout d'abord que je ne suis mue que par le désir de voir le spiritualisme
progresser et faire œuvre utile aux générations futures et de faire bénéfi-
cier ceux qui viendront aprés nous, de l'expérience que nous avons acquise
si péniblement.

Comme c'est aux médiums qu’incombe la tache d'initier Fhumanitéà
notre doctrine, il convient de veiller à ce qu'ils soient aptes à la remplir
convenablementet comprennent toute leur responsabilité.

Beaucoup de nos meilleurs médiums ont été les victimes de leur igno-
rance des lois les plus simples qui gouvernent les manifestations produites
par leur intermédiaire. Les manifestations elles-mémés ont été mises en

question. les médiums ont souffert et la cause spiritualiste est tombée en
discrédit.

On a prétendu qu’une certaine catégorie de phénomènes sont bien
plus convaincants lorsqu'ils s'obtiennent par l'intermédiaire d'un médium
ignorant plutôt que par celui d'un médium intelligent ou cultivé. Mais
c'est là une question à discuter ; pour ma part, je n'hésite pas à affirmer
qu'aucune manifestation n'est possible si le médium ne possède pas un

pouvoir latent qui lui soit adéquat, indépendamment de l'aide spirituel
extérieur nécessaire. Je fais allusion aux médiums écrivains, dessinateurs,
età ceux qui parlent à l'état de trance.

Les esprits, capables de contrôler un médium, sont limités dans leurs
manifestations par ce pouvoir latent ; en conséquence, le degré de savoir
ou d'habiletédéployé par les esprits est toujours sujet à des restrictions
sérieuses.

 
NOS DEVOIRS ENVERS LES MÉDIUMS

(Traduit de Light, l4 novembre, p. 542.)
Vous avez été assez aimable pour m'offrir la publicité de votre excellent

recueil pour y faire connaître mes idées sur l'éducation la plus convenable
à donner auxmédiums qui auront la tâche de propager la cause du spiri-
tualisme. Je ne m’excuserai donc pas au sujet de la place que je prendrai
dans vos colonnes.

En soumettant à vos lecteurs le programme suivant, je tiens a établir
tout d'abord que je ne suis mue que par le désir de voir le spiritualisme
progresser et faire œuvre utile aux générations futures et de faire bénéfi-
cier ceux qui viendront aprés nous, de l'expérience que nous avons acquise
si péniblement.

Comme c'est aux médiums qu’incombe la tache d'initier Fhumanitéà
notre doctrine, il convient de veiller à ce qu'ils soient aptes à la remplir
convenablementet comprennent toute leur responsabilité.

Beaucoup de nos meilleurs médiums ont été les victimes de leur igno-
rance des lois les plus simples qui gouvernent les manifestations produites
par leur intermédiaire. Les manifestations elles-mémés ont été mises en

question. les médiums ont souffert et la cause spiritualiste est tombée en
discrédit.

On a prétendu qu’une certaine catégorie de phénomènes sont bien
plus convaincants lorsqu'ils s'obtiennent par l'intermédiaire d'un médium
ignorant plutôt que par celui d'un médium intelligent ou cultivé. Mais
c'est là une question à discuter ; pour ma part, je n'hésite pas à affirmer
qu'aucune manifestation n'est possible si le médium ne possède pas un

pouvoir latent qui lui soit adéquat, indépendamment de l'aide spirituel
extérieur nécessaire. Je fais allusion aux médiums écrivains, dessinateurs,
età ceux qui parlent à l'état de trance.

Les esprits, capables de contrôler un médium, sont limités dans leurs
manifestations par ce pouvoir latent ; en conséquence, le degré de savoir
ou d'habiletédéployé par les esprits est toujours sujet à des restrictions
sérieuses.



100 nuvun: SPIRITE
 

Si nous perfectionnons l'instrument. cultivons ses pouvoirs latents,
développons ses meilleuresqualités, et les adaptons entln,le mieux possible, à
la fin spéciale que nous avons en vue ; l'ouvrage fait par lui sera aussi bon
et aussi satisfaisant que possible.

Nous faisons l'éducation du clergé pour diriger nos églises, nous formons
des professeurs pour nos écoles, mais jusqu'a présent nos médiums ont dû
se tirer d'affaire tout seuls; ils ont eu a soutenir une lutte très pénible
contre le monde et n'en ont retiré que des mécomptes.

_

sensitifs, comme ils le sont et subissant facilementtoutes espèces d'in-
fluences,ilsn'ont pas su se protéger ni comprendre les moyens de le faire. lls
ont permis à des investigateurs, aussi ignorants qu'eux-mêmes, de se servir
de leur médiumnité; chaque fois qu'un incident quelconque a pu jeter
quelque défaveur sur la sincérité du médium, ces investigateurs, bornés
dans leur jugement, ont été les premiers àluijeter la pierre on àjouer le
rôle du Pharisien, et le médium, souvent innocent, a été traîné dans la
boue et roulé aux pieds.

C'est là un état de choses qui ne devrait pas exister : tout spirîtualiste
devrait s'efforcer de le faire reléguer dans le passé comme un mauvais
souvenir. Nos médiums devraient étre eux-mêmes spiritualistes, ce qui
n'est pas toujours le cas. Leur but devrait être d'augmenter les connais-
sances et le bien-être spirituel de leur prochain; ils devraient être au-
dessus de tout soupçon en ce qui concerne la sincérité de leur but, de leurs
pensées et de leurs actes; leur devise enfindevrait être dkagir correctement,
quoi qu'il arrive ».

Nous condamnons le système suivi actuellement et qui est plutôt l'ab-
sence de système, et nous déplorons le manque de bons médiumssincéres ;
jusqu'à ce jour peu a été fait pour remédier a l'un et l'autre de ces deside-
rata. Ce n’est pas chose facile, il est vrai, mais comme c'est sur nos
médiums que repose la prospérité de notre cause, il faudrait chercher à les

- rendre aptes à accomplir leur tache par tous les moyens en notre pouvoir.
Il est plus facilede redresser un arbre quand il est jeune, qu'après sa

pleine croissance, c'est donc par les enfants qu'il faudrait commencer.

Voici maintenant les idées qui me sont venues sur l'organisation d'une
maison d'éducation ou écolepour former les médiums :

1° Le but du nouvel établissement serait d'instruire et de développer des
médiums par l'intermédiaire desquels les tenants du monde des esprits
puissent travailler à la régénération de l'humanité;

2° ll est d'inculquer aux enfants dès leur âge le plus tendre, que la vie et
tout ce qu'il y a de bon dans le monde vient de Dieu, et que la commu-
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nicalion avec Dieu et ses messagers spirituels doit étre le premier objet de
l'existence ;

3° Que pour devenir un médium, une vie sainte et pure, consacrée à cet
objet, est nécessaire ;

4° Qu'il faut s'ell'orcer surtout d'atteindre la perfection médiumique
nécessaire pour étre en mesure de transmettre fidèlement les messages du
monde des esprits à celui-ci ;

5° Aucune croyance religieuse, aucun dogme ne doit étre admis ; l'édu-
cation doit se borner a enseigner l'existence d'un Dieu ou Créateur Su-
préme, l'immortalité de l'âme et la possibilité de communiquer avec les
anges ;

' 6° Les pensionnaires de l'établissement doivent étre les enfants de parents
bien portants, qui ont mené une vie honnête, dans la crainte de Dieu, et
dont les ancêtres, autant qu'il sera possible de s'en assurer, n'ont pas com-
mis de crime. c'est nécessaire pour ne pas exposer les professeurs à avoirà
lutter contre une tare héréditaire, physique ou morale, chez l'enfant qui
doit être élevé pour le service du Tout-Puissant et de ses anges;

7° Les enfants doivent être cédés volontairement par leurs parents à un

âge aussi tendre que le permet leur santé, et toute facilité doit étre
accordée à ces parents pour s'assurer par eux-mêmes de leur bien-être ;

8° L'habitation des enfants doit être spacieuse, simple, mais confortable.
lls doivent-être vêtus selon les préceptes de l'hygiène. L'alimentation,
autant que le permettra leur santé, doit consister en fruits, grains, végé-
taux.

9° La santé physique doit étre considérée comme aussi importante que
la pureté morale pour acquérir la pleine compréhension de Dieu et de
ses œuvres ;

10° Si, au bout de quelques temps, un enfant laisse voir des indices
d'incapacitécomplète pour le genre de travail auquel on le destine, soit
par suite du développement d'une ditïormité physique ou morale, soit à
cause d'une maladie le rendant inapte à la tâche qu'on a en vue, il faut le
rendre à ses parents et en prendre un autre à la place ;

11° L'éducation des enfants doit être aussi compréhensible que possible,
dest-à-dire comporter toutes les branches enseignées dans les meilleures
écoles. Si un enfant présente des dispositions particulières pour un travail
donné ou un art spécial, il faut lui otfrir toute facilité pour s'y perfec-
tionner;

12° Toute l'éducation des enfants doit étre basée sur ce fait, que, -— étant
reconnu que c'est par la volonté et l'amour de Dieu que toutes choses
existent, il est du devoir évident et impérieux de tous de s'appliquer à
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satisfaire à ses lois et à consacrer les facultés qui émanent de lui à son

service età celui de ses créatures. —Il faudrait leur enseigner que travailler
pour l'humanité tombée est l_e_4p_l_us_grand service qu‘il_s puissentrendrgg
Dieu_; qu'il est de leur devoir spécial, de préparer leur âme et leur corps à
être (les instruments appropriés à ce but. -

Nous présentons ces réflexions au public, dans le but de solliciter les
meilleurs avis et conseils de la part de tous ceux que la question intéresse,
de telle sorte que le programme proposé soit développé et rendu aussi
complet et aussi parfait que possible. dans tous ses détails et puisse étre
immédiatement mis à exécution. Mm‘ E. Dfisràasuce.

 

SENSATIONS DE L'AUTRE MONDE
(Revue de la France Moderne du Soctobre 96.)

Le Spiritisme excite de plus en plus la curiosité humaine. Les chroni-
queurs s‘en melent et font paraître de longs articles sur ce point, à peine
élucidé. Les livres occultes ont un succès énorme.

Chaque personne convaincue essaie à son tour de convaincre les autres,
soit en parlanLsoit en écrivant, et les documents augmentent sans cesse. La
route devient de plus en plus facilepour ceux qui s'y engagenLLes premiers
pionniers ont déblayé le terrain et ont posé des signaux le long de la voie.
Les nouveaux venus peuvent avancer avec sécurité, en suivant la trace de
leurs aînés. Ce n'est plus tant l’inconnu, mais la vérité qui selaisse entin
arracher quelques voiles. Nous savons, et nous marchons de pied ferme sur

une route déjà très solide.
Le dernier livre du conseiller Aksakotl peut être considéré comme le

meilleur du genre. On y trouve de nombreux documents, et des explica-
tions détailléessurtout ce qui se rattache au Spiritisme. Les diilérentsphé-
nomènes de médiumnité y sont spécialement étudiés. Les exemples abon-
dent et en rendent la lecture fort attrayante.

Plusieurs faits sont cités pour prouver l'identité des défunts qui commu-
niquaient avec les médiums. Dans certains cas ces derniers ressentaient
une douleur physique, pareille à celle éprouvée autrefois par la personnalité
que FEsprit avait dans sa vie terrestre. Cette douleur provenait de Pexquise
sensibilitédu médium qui ressentait une commotion au contact de FEsprit,
eten un instant percevait les détails importants attachés à l'individualité
qui se manifestait.

Il ne faut pas croire querles Esprits soutlrent de maux physiques. Mais
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les médiums peuvent ressentir les sensations passées et qui restent comme
attachées aux Esprits.

Nous 1c répétons, toute douleur que le médium ressent pendant la com-
municatiomprovientde sa sensibilité psychique et non de la volonté de
l’Esprit qui se présente.

Le médium perçoit tout et transmet tout comme un appareil téléphonique
perfectionné.

Ceci se passe également lorsqu'on consulte un médiumou un somnanbule
pour des maladies. Le contact s'opère au moyen d'un objet que le malade a
touché souvent; on voit alors le médium en transe soutrrir tout ce que
soulIre le malade. Cette faculté permet de faire le diagnostic exact de
la maladie et d'indiquer le traitement nécessaire. Plusieurs médecins
ont eu des lucides attachés à leur cabinet ; aussi leur succès a-t-il été
considérable. Les lucides leur étaient d'une grande utilité. car ils indi-
quaient le traitement qu'il fallait suivre pour opérer une guérison complète;
en ceci ils parlaient sous l'inspiration de leurs Esprits-Guides.

Il est certain qu'un médecin doublé d'un magnétiseur est deux fois plus
fort et plus éclairé. Les deux sciences ne peuvent que gagner en marchant
de pair; l'une complète l'autre.

Nous avons vu plus haut que les médiums recevaient les impressions
des vivants; dans les séances spirites ils reçoivent les impressions des
Esprits qui s'efforcent de communiquer avec les habitants terrestres.

Les médiums qui donnent des séances publiques en Amérique sont assail-
lis de tous côtés par les nombreux Esprits qui veulent se faire connaître aux

assistants, ou qui désirent transmettre un message. Ces médiums sont par
cela même soumis àune très grande fatigue et leur carrière ne peut durer
bien longtemps.

Leur sensibilitéest soumise à une telle tension qu'elle perçoit toutes les
impressions, '

Aksakoti‘ a fait a ce sujet des constatations fort curieuses. Ainsi un esprit
inconnu se présente à un médium. Celui-ci se met à frissonner et dit qu'il
va geler, il éprouve un malaise indescriptible. L'Esprit lui dit s'appeler
Sarah ayant habité Providence (Etat de Rhode-Island) et étant morte noyée.
On fit des recherches et on découvrit qu'une personne de ce nom s'était
noyée volontairement trois ans auparavant, à l'endroit indiqué, à la suite
d'un chagrin violent.

Un autre cas est rapporté d'un médium éprouvant la sensation de
l'asphyxie ; et FEsprit qui communiquait était justement celui d'une per-
sonne qui avait trouvé la mort dans un incendie ; cet Esprit causait avec

son frère qui assistait à la séance. (le monsieur était fort étonné de voir
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Pellet curieux produit sur le médium et envoya ces détails au Religio-Phi-
losophicalJournal.

Ces faits prouvent que la suggestion des sensations éprouvées ne venait
pas des assistants, mais était bien inattendue de tous, y compris le sensitif,
car dans ces séances on ne sait jamais quel est 1'Esprit qui va venir. Les
Esprits t'ont toujours des surprises; ilarrive l'imprévu, ce que l’on n'attend
pas; les personnes qui se réunissent en séance régulière le savent bien. Il
est donc fort difficilede faire un programme à l'avance pour que les Esprits
le suivent ; ce sont eux qui dirigent, nous ne pouvons pas leur com-
mander. °

Quand les Esprits se manifestent, c'est dans un but déterminé àl'avance.
Tantôtils veulent donner des nouvelles preuves de la survivance des âmes
et apporter des consolations aux parents qui croyaient leurs étres chéris
éternellement perdus; d'autres fois ils ont des révélations importantes à ‘

faire ou des instructions adonner. Dans l'histoire suivante, c'est un Esprit
qui vient dénoncer un coupable.

A une séance privée, tenue avec le médieu Powell de Philadelphie, il se
passa un fait tout à fait curieux.

La manière dont M. Powell procédait pour obtenir des réponses, était la
suivante :les assistants inscrivaient les noms des défunts sur des petits
rouleaux de papiers. Ces rouleauxétaient préparés a l'insu du médium.

Ce jour-la, avant de se rendre à la séance, un des assistants avait prié
une dame de sa connaissanced'écrire un nom sur une bande de papier, de
la rouler et de la lui remettre. Cette dame ne setrouva pas à la séance et
lui-même ne savait pas quel nom elle avait écrit.

Ces détails prouvent que la lecture de la pensée ne pouvait étre possible
dans ce cas, personne ne sachant de quoi il s'agissait. Le médium ne pou-
vait pas lire leurs pensées secrètes et agir en conséquence, ainsi qu'on a
cherché à l'expliquerdans d'autres cas.

M. Powell prit donc ce rouleau qui était mélé aux autres ; ilappliqua le
bout de papier contre son front, et alors nous fûmes témoins d'un spectacle
stupéflant ;sa face palit horriblement, il levalesbras et retomba en arrière
sur le plancher, en se cognant la téte contre une chaise.

La chute était semblable à celle d'un homme frappé subitement par la
mort.

Il resta quelques instants immobile,comme étourdi, puis se leva lente-
ment, les yeux grands ouverts et brillant d'un vil‘éclat, saisit la main de
l'une des dames présentes et lui dit, d'une voix faible, péniblement, sous
l'influencedePEsprit présent : a Dites à Hattie (la dame qui avait écrit la
question) que ce n'est pas un accident ni un suicide, mais un lâche assas-
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sinat... et c'est mon mari qui l'a commis. Des lettres existent qui le prouve-
ront. On retrouvera ces lettres. Je suis madame Sallie Laner. » C'était le
nom écrit sur le bout de papier, le nom de la femme qui avait été trouvée
morte, quelques jours auparavant, à Omaha tuée par un coup de feu ; mais
ace moment on ignorait encore si cette mort était due à un suicide ou à un
crime commis par son mari. Elle avait habité Glevelandet avait connu la
dame qui écrivit la question. '

On se demande comment le médium a pu avoir connaissance des faits
contenus dans sa réponse ? Il n'a pas ouvert le rouleau ; il ignorait les évé-
nements en question ; pas une des personnes présentes ne savait quel nom
était écrit sur le papier. Et cependant le phénomène s'est produitimmé-
diatement, dés que le médium eut porté sur son front le billetroulé. Le
nom étaitjuste; la réponse qu'elle soit exacte ou non, était précise et à
propos ;le lendemain Laner, le mari, était arrêté sous l'inculpation d'avoir
tué sa femme. ces faits ont été publiés en 1886, dans le journal Facls de
Boston.

Dans bien d'autres circonstances, des Esprits ont été envoyés pour révéler
la vérité, dans un but de justice, ou pour obtenir le pardon de leurs crimes,
s'ils en avaient commis de leur vivant. Ces derniers sont les apparitionsqui
hantent les endroits où le crime a été commis.

Ils sont condamnés àerrer la, jusqu'au-jour où quelque médiumaura pu
apprendre leur histoire, où on obtiendra leur pardon en faisant des
prièresà leur intention ;c‘est généralement ce que ces âmes malheureuses
demandent. Si elles sont pardonnées, la maison cesse d'être hantée ; d'autres
fois, on voit des Esprits venir révéler l'endroit où se trouve caché un testa-
ment ou un trésor. Tant qu'ils n'auront pas trouvé quelqu'un en mesure de
communiquer avec eux, leur avancement (je ne dirai pas leur repos éter-
ncl car les Esprits sont toujours occupés, ne se fatiguant pas ils n'ont pas
besoin de repos) dans l'autre monde se trouve retardé. Le souvenir et le
remords les retiennent attachés à la terre. Ils hantent donc les maisons
pour appeler l'attention sur eux.

Jamais les bons Esprits qui nous guident et nous protègent ne troublent
a tranquillité des demeures. c'est que nos guides sont d'un rang plus élevé,
leurs vies passées ont été bonnes et ils ont gagné le Ciel.

Désormais ils ne reviendront plus ici-bas, tandis que les Esprits punis
ou ignorants doivent vivre de nouveau sur la terre et subir de nouvelles
épreuves. On peut juger quelle distance énorme sépare les défunts des
Esprits qui ont conquis le rang de Guides.

C'est pour cette raison queles personnes qui invoquent tous les Esprits
indistinctementont tant d'ennuis ; elles reçoivent de faux messages qui les
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engagent souvent dans une mauvaise voie. Jamais il ne faut appeler au
hasard des Esprits inconnus. C'est là le seul danger du Spiritisme.

Pour avancer avec sécurité. il faut dès le début, appeler son Esprit-Guide,
son Ange gardien, si l'on préfère le nommer ainsi. Chaque personne en a
un spécialement désigné. Jamais on ne sera trompé car jamais un Guide
ne ment. C'est là le grand arcane que chacun doit connaître et appliquer.

Nos Guides sont toujours d'une bonté ineflable ; ils ont une patience à
toute épreuve. Ils nous sont une garantie contre l'obsession des Esprits
inconnus.

Il y a exception pour les médiums publics qui sont d'une grande utilité
pour les pauvres ames errantes ayant besoin de prières pour leur avance-
ment. L'Esprit-Guide du médium ne les laisserait pourtant pas approcher
s'il voyait dans leur esprit quelques mauvaises intentions.

Cependant les Esprits-Guides ne peuvent pas empêcher l’obsession des
Esprits malveillants dans certains cas ; dest-à-dire. lorsque c'est une puni-
tion infligéeaux personnes qui l’auront méritée par leur mauvaise conduite
ou quelque action méchante. Ils peuvent considérer cette épreuve commeun
bienfait de la Puissance divine, pour les faire réfléchir, et, par suite, se
repentir de leurs fautes avant leur mort. Justice doit etre faite, tôt ou tard,
en ce monde ou en l'autre.

Rien n’est laissé au hasard ; les esprits supérieurs ont dans les mains les
éléments les plus etlrayants, leur pouvoir n'est limité que par la Volonté
Suprême.

Généralement ils travaillentavec le fluide vital qui entoure les médiums,
mais dans certains cas ils peuvent s'en dispenser. Ainsi, les grands phéno-
mènes qui se produisentincessament sur tous les points du monde, comme
les révolutions terrestres, les cyclones, les raz de-marée, les tremblements
de terre, en un mot tous les bouleversements de la nature sontprovaqués
par les Esprits qui en ont l'ordre. Du moment que ces événements doivent
se produire, les Esprits n'ont plus besoin du fluide des humains. leur
volonté seule fait tout accomplir.

Ces accidents terribles qui jettent 1a mort et la désolation dans bien des
familles, sont comme des châtiments lancés contre un peuple qui a oublié
son Créateur.

Les hommes ont bien peu de notions sur ce qui se déroule de l'autrecôté
du voile.

Levisibleest ce qui passe, l'invisible est ce qui reste.
lsMAL/t.

M. Clément Boyer, avocat à la cour, est nommé Directeur de la Revue de
la France moderne ; nos félicitations à cet intellectuel de haute lignée, à ce
penseur remarquable. P.—G. L.
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APPEL A TOUS LES SPIRITUALISTES

Après la visite qu'A|lan Kardec fit en Belgique en 1864, il écrivait, dans la
Revue spirite : z Nous sommes heureux de dire que nous en avons rapporté
a l'impression la plus favorable pourle développement de la doctrine dans
« le pays. Nous avons trouvé à Bruxelles et à Anvers un plus grand nombre
c que nous ne l'espérions d'adeptes sincères et dévoués. »

Depuis, ce nombre s'est accru considérablement, et tend chaque jour à
s'accroître. Plusieurs groupes organisés se sont succédé : ils comptaient un

grand nombre de membres pris dans tous les rangs de la société. Mais les
décès, les émigrations, d'autres causes encore ont peu à peu émietté ces

groupes otficiels, et Bruxelles ne possède plus aujourd’hui que des réunions
de famille, qui n'admettent dans leur sein que des amis choisis. Donc pas
d'entente, pas d'union, pas d'ensemble et partant, pas de force.

L'extension toujours croissante de notre doctrine. basée maintenant sur
des preuves scientifiques indiscutables, les demandes nombreuses qui nous
sont adressées par les anciens et nouveaux adeptes, par des spirites étran-
gers qui, arrivant à Bruxelles, désirent avoir un point de ralliement, nous
font un devoir et nous imposent l'obligation de créer un centre où puissent
se réunir les spirites, se connaître, se compter.

Le Comité soussigné a cherché depuis longtemps un remède à cette re-
grettable situation zil élabore plusieurs projets qui seront mis peu à peu
à exécution au fur et à mesure que les moyens d'action seront mis à sa
disposition soit par l'initiative personnelle de ses membres, soit par la
coopération de nos frères et sœurs en croyance.

Parmi les projets de cette dernière catégorie et voulant agir sans retard,
il a l'intention de créer à Bruxelles un groupe central dans lequel seront
admis tous les spirites, spiritualistes, théosophes et. occultistes qui en fe-
ront la demande et toutes les personnes, non encore initiées, qui désireront
s'instruire dans notre doctrine. Une bibliothèque sera mise à. leur disposi-
tion, dans laquelle elles trouveront les principaux ouvrages qui traitent de
notre doctrine, philosophiqueset scientifiques ; les journaux périodiques
de langue française, allemande, anglaise, italienne et espagnole. Pour cela,
il nous faudra un local et un mobilierapproprié.

Ce projet pour être réalisé, demande des fonds que le Comité ne possède
pas. C'est pourquoi il fait appel àtoutes les bonnes volontés et ouvre une

souscription à cet effet, en priant ceux de nos frères et sœurs qui voudront
coopérer à cette œuvre de propagande de renvoyer le bulletin ci-joint, avec
leur nom, prénoms, domicileet le chiffre de la somme pour laquelle, ils
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voudront souscrire, au siège du Moniteur spirite et magnflique, 100, rue de
Merode, Saint-Gilles-Bruxelles.

Le comité organisateur :

B. MARTIN, J. FLAAM, A. Fnaurr,V. Barus, CH. Fnuäs.

HISTOIRE DE KATIE KING
Les grands médiums qui sont si rares. ne se produisent pas d’emb1ée. Il

faut un certain temps pour arriver à produire des phénomènes physiques.
D'un côté, le médium a besoin Œentrainement, et 1’Esprit qui dirige les
manifestations, est obligé de s’exercer pour manier les fluides subtils avec
la plus grande précision.

Les cercles spirites qui obtiendront les meilleurs résultats sont ceux dans
lesquels les assistants, une fois choisis, resteront toujours les mémes.
Chaque addition ou abstraction d’un membre nécessite un nouveau travail
pour les Esprits et les résultats seront d'autant plus retardés.

Les premiers phénomènes psychiques furent signalés en 1871, d'abord en

Amérique par la médiumnité de Mme Andrews, une servante Irlandaise
d'une trentaine d'années, mère de trois petites filles. Les séances eurent
lieu chez son maître M. Keeler, à Moravia, pendant quatre ou cinq ans.

On commençaitpar des séances obscures ; alors on entendait des voix. et
des notes au piano, les assistants étaient touchés à la tête par des mains
spirites.

Des étoiles lumineuses se promenaient partout; quand on posait des
questions, les Esprits répondaient oui en faisant paraître trois lumières.
Lorsque -la séance obscure avait asse: duré, une voix d'Esprit demandait la
lampe, puis le médium allait se placer derrière le rideau et les apparations
commençaient.

On y voyait paraître de nombreux Esprits qui se montraient à une ouver-
ture du rideau, le médium était assis derrière. Une lampe projetait ses

rayons sur les apparitions.
La nouvelle de ces manifestations fut reçue avec incrédulité en Angle-

terre. Les médiums anglais essayèrent d'obtenir les memes faits dans des
séances obscures. Ils ne furent pas peu surpris de réussir. Des figures se
formèrent aux séances de Mme Guppy, puis M. Horne et M. Charles
E. Williams, obtinrent les mémes manifestations dans Pobscurité; les
Esprits se montrèrent tenant une houle lumineuse dans leurs mains, cette
lumière les éclairait très suffisamment.

A la meme époque, dest-à-dire à la lin de 1871, les premiers phénomènes
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eurent lieu en la présence de miss Florence Eliza Cook, une jeune fille de
quinze ans. Son père devint membre de 1' Union spirite de Dalston. C'est ce
qui explique l'attention qui fut donnée au développement de la belle
médiumnité de miss Cook, qui devint si célèbre par les investigations de
M. crookes. Ces phénomènes, dans tout autre milieu, eussent été infailli-
blement étoulîés ou négligés. L'histoire de miss Cook est fort intéressante.
Les principauxdétails ont été recueilliset publiés en un volume par M. Epes
Sergent, à Boston, en 1875. Nous traduisons d'après ce dernier.

_

Les premiers détails sont donnés par miss Cook, elle-méme dans une
lettre adressée à M. Harrison en mai 1872, voici le texte : a Je suis âgée de
seize ans. Depuis mon enfance j'ai vu des Esprits et j'ai entendu des voix,
j'avais l'habitude de m'asseoir toute seule et de causer avec les Esprits qui
m‘entouraient, que je prenais pour des personnes vivantes. Comme personne
ne pouvait les voir ni les entendre, mes parents essayèrent de me faire
croire que c'était de l'imagination, mais je ne voulais pas changer d'avis,
aussi l’on me considérait comme une enfant très excentrique. Au printemps
de 1870, je fus invitée chez une amie de pension. Elle me demanda si j'avais
entendu parlerde spiritisme, ajoutant que son père, sa mère et elle s'étaient
réunis autour d'une table et avaient obtenus des mouvements, et que si je
voulais ils essaieraient ce soir la avec moi. s

Miss Cook demanda la permission de sa mère et la première séance eut
lieu. Une communication lui fut donnée par un Esprit qui se disait sa tante:
puis lorsqu'elle resta seule à la table, celle-ci s'éleva àune hauteur de
quatre pieds. Miss Cook continue le récit de ses premières séances: «Je
rentrais à la maison fort étonnée de ce que j'avais vu. Quelques jours après
je retournais avec ma mère pour faire une deuxième séance.

Les Esprits nous donnèrent quelques preuves d'identité, mais nous
n'avions pas confiance en eux. Enfin une communication par coups frappés,
nous fut donnée, disant que si on voulait faire l'obscurité, je serais portée
autourde la chambre. J'éclatais de rire, ne croyant pas que cela fût possible 3
on éteignit la lampe mais l'obscurité n'était pas complète, car il entrait de
la lumière par la fenêtre. Bientôt, je sentis que l'on me prenait ma chaise.
Je fus soulevée jusqu'au plafond. Tout le monde a pu me voir en l'air. J'étais
trop effrayée pour crier, et je fus portée au-dessus de la téte des assistants
et déposée sur une table à l'extrémité de la chambre. Ma mère demanda
alors si nous pouvions avoir des phénomènes chez nous. La table répondit
« oui n et que j'étais un médium. Le lendemain soir nous étions réunis dans
notre maison. Les Esprits nous cessèrent une table et deux chaises et occa-
siounèrent de nombreux dégats.

Là-dessus nous avons déclaré que nous ne voulions plus jamais faire de
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séance. Les Esprits commencèrent à nous tourmenter. Des livres et autres
objets furent lancés contre moi, les chaises se promenaient toutes seules,
la table se soulevait violemment pendant les repas, et des bruits terribles
nous troublaient au milieu de la nuit. Enfin nous avons cédé, nous nous
sommes remis a la table pourcauseravec les Esprits. Ceux-ci nous dirent de
nous rendre au n' 74, rue Navarino, que nous y trouverions‘ une association
spirite. Nous y sommes allées ma mère et moi m; curiosité, l'adresse était
exacte. Nousy avons rencontré M. Thomas Blyton qui nous invita à. une
séance. Nous y avons fait la connaissance de M. Harrisson, qui a demandé à
assister à nos séances. Nous ne doutions plus alors de la réalité de la com-
munication des Esprits avec nous. Je commençais,dès ce moment, a tomber
en trance. La première fois, un Esprit me fit parler, et annonça a mon

père que si je faisais des séances avec MM. Herne et Williams, nous obtien-
drions des voix célestes dans la pièce.

Nous nous réunimes plusieurs fois avec ces messieurs et finalement nous
obtlnmes les phénomènes annoncés. L'Esprit qui dirige ces séances a dit se
nommer Katie-King.

Le 21 avril 1872 eut lieu une nouvelle réunion avec miss Cook et M. Herne;
le compte rendu en fut fait par M. Harrison dans son journal Spirizualist
qui paraissait alors à Londres. Un incident curieux se produisit. Toutà coup
on entendit frapper sur les vitres, on ouvrit la fenétre et les volets, sans
rien découvrir. La voix d'un Esprit se flt alors entendre, s'écriant, c: M. Cookï
ll fautdébarrasser la gouttière, si vous ne voulez pas que les fondations de
votre maison soient attaquées. La gouttière est engorgée. n Fort étonné. on
fit un examen immédiat. C’était vrai! ll avait plu et la cour de la maison
était pleine d'eau qui avait débordée. Personne n'était instruit de cet acci-
dent avant que PEsprit ne l'eût annoncé, de cette façon remarquable. n

En suivant la marche de la médiumnitéde miss (look, on voit comme tous
les phénomènes se produisent de plus en plus puissants et extraordinaires.
Nous arrrîverons bientôta l'apogée de ses forces magnétiques.

( A suivre.) B. m: LAVERSAY.
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Nulle époque n'a suscité plus de réfléxions que la nôtre en présence des

tendances opposées qui se heurtent en morale comme en religion, dans la
science comme dans la philosophie; c'est la guerre entre les systèmes qui
s'efforcent en vain de nous donner une connaissance de Pünivers capable de
satisfaire toutes nos aspirationset de les harmoniser dans une seule etméme
Vérité, malgré les aspects multiples et idéaux, bien que réels, que présen-
tent ses dilférentes faces. Considéré à ce point de vue, le nouvel ouvrage de
M. Van der Naillen; intitulé «Dans le Sanctuaire », et qui fait suite à a Dans
les temples de Ulimalaya n, otïre un intérêt plus intense encore que le pre-
mier qu'il complèle magnifiquement, en nous initiant à l'enseignement le
plus profond des mages. Tout ce que la science a de plus élevé et de plus
général est exposé ici dans un langage d’une simplicité et d'une clarté mer-
veilleuses.

La théoriemagistrale de l'évolution intellectuelle et spirituelle des cel-
lules céretrales et celle, non moins grandiose, des lignes de force. émanant
du foyer divin pour constituer les différents degrés de matérialité con-
trôlahles ou non par nos sens, doivent être rangéesparmi les plus sublimes
révélations que le monde ait reçues. D'une portée scientifique extraordi-
naire, elles fournissent en même temps les nouveauæ fondements d'une
nouvelle foi qui, empruntant ses arguments aux données physiques et chi-
miques modernes. a l'avantage d'être raisonnée. Contrairement aux reli-
gions régnautes, elle établit le culte intérieur en favorisant la libre expan-
sion de l'âme qui, dégagée de toute entrave, peut se rapprocher, selon ses
plus ou moins grandes aspirations et capacités spirituelles, de Dieu, en qui
elle puisera le seul magnétisme capable de la vivifier. C'est, en d'autres
termes, la Communion en Dieu, la mise en rapport avec Lui et Sa Volonté,
sans autre intermédiaire que des esprits hautemant spiritualisés, sans autre
appui terrestre qu'une fédération régie par ses membres les plus dignes.

La question sociale est abordée dans a Le Sanctuaire ». D'ailleurs le
moment est venu de préciser ce qu'on entend par idéal social. Il ne s'agit
  

(l) 3 ‘r. 50, avec figures et dessins.
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pasd'un idéal inaccessibleà la Société humaine, car ilserait alors chimérique
et sans efficacité individuelle ni sociale, mais d'un idéal fondé sur la possi-
bilitéd'une solidarité déjàexistante.en tant que la Société est un organisme,
et que par cela méme on peut atteindre comme idéal terrestre,en complétant
cette solidarité, en la rendant plus parfaite qu'elle ne l'est maintenant.
M. Van der Naillenest loin d'être insensible aux plaintes et aux cris de déses-
poir des nombreuses victimesde notre société actuelle, de cette misère que
des financiers et des riches égoïstes entretiennent par leur cupidité. Le
système de fauteur, fidèle aux idées spiritualistes, otire donc le double
avantage de s'harmoniser avec le socialisme contemporain, en Pépurant. et
d'écarter comme inefficacele socialisme chrétien qu'il corrige en mettant
autrechose à sa place.

Ce livre s'impose donc à l'attention et à la réflexion des socialistes. aussi
bien que des philosopheset des savants, par la sublimité de ses rëvélations
tant scientifiques que philosophiques, tant politiques que religieuses, et
qui ne sont pas sansindiquer aulecteur uneligue de conduite dans l'attente
des prochains événements qui y sont prophétisés.

  

LES VOIX DU TOli-IBEAU
A Vicronl en Snnou.

LE MONSTRE NÉANT
La. béte croupissait sous son grabat de fange ;
Sec yeux hagnrds avaient une lueur d'acier
Dure et sombre à la fois , et son derme grossier
Souillait l'air ambiant de puanteur étrange.
Et la bête semblait venir droit de l'enfer ;
Elle incarnait le mal destructeur et farouche
Une haleine de mort iexhalnit de sa bouche‘
Et c'était Ahriman, et c'était Luciter.
Ce monstre, que toujours l'ange du Bien éclipse
semblait râler dans son impuissante fureur,
On eût dit, tant sa tête épandait de l'horreur,
L: Bête que saint Jean vit dans l'Apocalypse.
(Lhaque son de sa voix semblait dire : néant !
Mais la création triomphante et. sereine
ltépondait par un cri d'amour au cri de haine
Et le monstre se ramnssait en mnugréant.
Puis autour de la béte, à l'immonde litière,
Des tombes,ou des pieds semblaient süippesantir,
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Sortit un chœur sacré ; du zénith au nadir
La voûte constellée en frémit tout entière.
Puissances et vertus des profondeurs des cieux,
Archanges, Séraphins de la sphère idéale,
Resplendissant comme une aurore boréale,
Gardiens du feu céleste au glaive glorieux,
Sagesse, Pureté, Fécondité prospère,
Fièrelpersévérance invulnérable aux coups,
Foi, résignation qui prie a deux genoux,
Amour du Verbe Saint, Espérance en Dieu-Père,
Tous ces esprits venaient, pIIrs foyers lumineux,
Protester par leurs chants contre les cris funèbres
Du monstre agonisant sous d'épaisses ténèbres,
Et, pleins du feu sacré qui s'agitait en eux,
lls jetaient des rayons sur cette nuit vivante,
Ainsi que des flambeauxdans un abîme obscur,
Et l’on vit tout autour l'immense et doux azur

i

Redoubler de clarté pour bannir l'épouvante.
La bête résistait encor, se débattent,
Poussant un rale aigu de chouette etdorfraie,
Quand l'ange du Très-Haut,comme on fait de l'ivraie
Extirpa le vieux monstre, avatar de Satan.
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ÉTUDES PSYCHIQUES, CONFÉRENCES
M. le professeur Metzgera terminé, mercredi soir, à Lausanne, la série

des quatre conférences qu'il avait annoncées sous le titre d'études psy-
chiques.

Le conférencier est parti de l'étude de nos sens, dont il a montré succes-
sivement la perfection relative et l'inaptitude à saisir tous les phénomènes
qui peuvent se produire dans l'univers. Nous ne percevons pas, par
exemple, tous les sons. Ceux qui résultent d'un très grand nombre de vibra-
tions échappent à notre oreille, quoiqu'ils impressionnent celle de quelques
animaux. Certaines natures, des sensitifs, discernent dans l'obscurité la
présence d'un aimant que leur révèlent deux cônes lumineux.Chez d'autres
les perceptions s'opèrent à distance. comme dans le phénomène de la double
vue, alliée parfois à la prévision de l’avenir. D'autres enfln sont accessibles
à la manifestation connue sous le nom d’hal1ucination véridique. ou de fan-
tôme des vivants (apparition d'une personne au moment de sa mort, quel-
quefois à des amis vivant fort loin), qu’une conquête accomplie en Angle-
terre par une société savante a fait entrer dans le rang des faits cons-
tatés.

Ces aptitudes spéciales, qu’on ne saurait qualifier d’anormales, qu'on
découvre chez un nombre toujours plus grand d'individus, nous per-
mettent de pénétrer plus loin encore, et jusque dans le domaine de
l'au-delà? En d'autres termes, faut-il accepter la thèse du spiritualism,
comme disent les Anglo-Saxons,ou du spiritisme, comme on dit en France,
qui veut qu'un médium suffisamment doué puisse mettre en certains cas les
vivants en rapport avec les esprits désincarnés ?

M. Metzgeraconclu par l'affirmative en décrivant les communications
d'outre tombe obtenues soit à l'aide de l'alphabet imaginé pour utiliser
les tables tournantes, soit par le moyen de médiums voyants ou écrivants,
ou enfin grâce aux traces sensibles laissées par certaines apparitions, allant
jusqu'à la matérialisation passagère des êtres qui se manifestent. Tenant
les faits pour prouvés, il en a déduit la preuve de la persistance de l'âme
après la mort et la réfutation péremptoire du matérialisme.

Mais de telles recherches ne sont-elles pas en opposition avec la foi chré-
tienne ‘I Est-il permis d'entrer en relations avec les morts.

Le conférenciers'est fort préoccupé de répondre à cette question et y a
consacré toute sa dernière conférence.

Insistant beaucoup sur la diversité des formes que la foi chrétienne revêt
de nos jours, depuis le catholicismejusqwauxdénominations protestantes
affranchies de tout. dogme, il a revendiqué pour la croyance a spiritualiste »
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une place dans la grande Eglise qui se réclame du Christ; nous l'avons
entendu justifier la recherche des communications d’outre-tombe par
l'exemple des premières communautéschrétiennes, celle de Corinthe entre
autres; et l'épuration morale par des rélncarnations successives. Par
l'absolue sincérité de sa conviction, par la lucidité de son exposition,
et par la masse de faits curieux qu'il a cités, M. Metzger aurmpensons-nous,
laissé même les plus prévenus de ses auditeurs sous l'impression que l'être
humain et l'au-delà sont, l'un et l'autre, pleins de mystères, naguère à
peine soupçonnés et qui s'imposent aujourd'hui à l'attention de tous ceux

qui réfléchissent. N.

M. Léon Denis va faire cinq conférences publiques pendant sa tournée en Belgique
et à Nancy :

Deux a Bruxelles, organisées par la Société des spiritualistes Bruæellois, à. la salle
galerie Saint-Lac, rue des Finances, i0. — 3l janvier : Les phénomènes spirites et leur
cause. 7 février: Le problème de la destinés.

Deux à Anvers, organisées par le Cercle indépendant des études ésotériques. ——— H fé-
vrier : Le spiritisme devant la science. l5 février : Le spiritisme devant la raison.

Une à Liège, organisée par laFédéralion spirite liégeoise. — 2l février: Les progrès
du spiritisme.

Pour Nancy, les dates ne sont pas encore fixées,

PENSÉES SUR LA RELIGION DE L'AVENIR(i)
Par Un Spirite convaincu.

AVANT-PROPOS
Certains esprits émettent quelquefois l'opinion que l'on peut établir des

règles de morale en les séparant. en les aiïranchissant de l'idée de Dieu.
(Yest une erreur dangereuse qu'il faut relever et démontrer.

Dieu existe ou n'existe pas. Ceux qui parlent ainsi affirment-ilsou nient-
ils cette existence sans laquelle nous ne pouvons raisonnablementexpliquer
l'existence de l’Univers ? S’i1s sont athées, ils ont raison à leur point de
vue en émettant une opinion conforme à leurs idées tout en étant erronée.
Mais s’îls sont croyants, pourquoi écartant-ils cette pensée féconde, pour-
quoi ont-ils peur de s'humilier devant l'auteur de toute chose ‘I Est-ce par-
ce que les prétres catholiques l'ont rendu méconnaissable ?

Sur quels principes solides pourraient-ils s'appuyer ‘P Sur la raison et la
conscience de l'homme. Très bien. Mais nous savons que notre raison et
notre conscience sont sujettes à se tromper, qu'elles ne sont point dans
 

(i) 0,50, brochure de 100 pages. Librairie spirite.
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tous les hommes développées au même degré, que ce développement dé-
pend surtout de l'intelligence et de l'instruction des individus. Comme
toutes les facultés humaines, elles sont susceptibles de progresser et peu-
vent meme péricliter quelquefois. Elles n'ont donc point en elles-mêmes
un caractère suffisant d’immutabilitéqui seul consacre le mérite d'un prin-
cipe qui doitétre à. la fois unidéal et un moteur de progrès. Où pouvons-nous
mieux le trouver que dans un Etre suprême qui renferme en lui toutes les
perfections. Il n'y en a qu'un, c'est celui qui a pu produire l'immenseUni-
vers physique et moral et toutes ses magniflcencee, la Raison ou l'Intelli—
gence absolue : Dieu.

Ce sont les masses populaires qui soulïrent le plus de l'ignorance des
règles de la conduite qui sont l'hygiène de l'âme. Il est donc indispensable
de les leur faire connaître. Quant aux gens instruits, d'une éducation plus
avancée, ils n'ont pas le droit d'ignorer ces règles qui nous viennenten elfet
de notre raison et de notre conscience en communication avec Dieu, la
Science vivante et infinie qui nous a donné la vie et l'intelligence. Ils ont le
plus grand tort de ne pas y conformer leur conduite, car les bons exem-
ples venant d'en haut agiraient efficacement sur le peuple, arréteraient les
ravages de la corruption actuelle, prépareraient sûrement le règne de la
paix sociale.

Les bons conseils, les doctrines nouvelles de perfectionnement moral ne

pénétreront dans l'esprit populaire que par la porte du cœur. des senti-
ments fortement remués. Il n'est pas absolument nécessaire d'être un sa-
vant pour atteindre d'excellents résultats vers ce but éminemment utile. ll
laut étre simple avec les simples, se mettre à leur portée, parler leur lan-
gage, conséquemment les connaître, sinon avoir vécu de leur viepénible.
tourmentée par le besoin,

Ceux qui espèrent rayer d'un trait de plume les vieilles traditions encore
si vivaces au sein du peuple sont dans une grave erreur, alors qu'elles sont
enseignées et défendues par les partisans de l'autorité en général et de la
caste sacerdotale en particulier. On ne tranchera pas ces difficultés aussi
facilementqu'ils paraissent le croire. La prudence, la circonspection, la
persévérance, la bienveillancesont ici nécessaires. Non seulement, nous
devons tenir compte de l'ignorance, des préjugés et de la superstition qu'il
faut combattre dans leur source, mais surtout ne pas. oublier que la
croyance en un Esprit infiniment supérieur et rémunérateur est absolument
indispensableau peuple, dest-à-dire à nous tous, que nos elforts n'auront
complète efficacité que lorsque nous aurons trouvé la base véritable de la
Foi sans laquelle notre âme ne peut ni vivre ni progresser.
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Nous avons un exemple de la vanité d'une telle entreprise dans les révo-
lutions qui se succèdent périodiquementen France depuis la Révolution de
1789, sans amener aucun résultat sérieux quant au progrès. à Faltranchis-
ment moral de la société.

Les assemblées de cette époque héroïque pratiquèrent leurs réformes
politique et sociale sans s'arrêter aux protestations _d‘un clergé riche. puis-

,
sant ct corrompu dont on détruisit impitoyablement les temples et les mo-

_

nastères renfermant des biens injustement amassés et retenus au nom des
f pauvres, sans s'inquiéter du vide qui allait en résulter pour des âmes habi-

tuées à vivre dans un élément impur, mais qui contenait encore quelques
principes de vie, en attendant une amélioration religieuse lente à se pro-
duire, que J.—J. Rousseau et d'autres penseurs du dix-huitième siècles
avaient pressentie. Qu'est-il arrivé? Après la tourmente, après 1a tempête,
le calme s'est fait par suite de la loi d'équilibre qui gouverne les mondes et
les esprits ; tous les cœurs ontaussitôt réclamé cette atmosphère viciée :

le Clergé nous est revenu avec tout son cortège de mensonges, d'abus,
dhypocrisies,de fourberies et de prétentions dominatrices; il a repris
racine, et s'il n'a pas la même influence morale qu'avant la Révolution. il a

presque autantde puissance matérielle,elle s'accroît tous les jours !...
Ne nous lassons pas de saper l'influence démoralisatrice du sacerdoce,

d'autant plus désastreuse que ses ministres élèvent nos enfants, qu'ils
inspirent et dirigent les pensées et les actions de nos femmes, et qu'ils ne
dédaignent pas de se servir au besoin‘, pour lutter contre nous, des armes
mémes de la démocratie et. du progrès. Le remède estdans l'instruction
unie à la morale simple et sublime du Christ, dont celle des prêtres catho-
liquesest la contre-partie flagrante. I-Iors de là, point de succès durables,
point de paix dans la société.

La rénovation politique et sociale qui s'accomplit encore de nos jours
annonce, exige l'établissement d'une religion nouvelle fondée sur la pure
vérité débarrasséedes dogmes erronés et de toute cérémonie superstitieuse.
Mais la religion de l'avenir, que nous appelons avec toutes les aspirations de
notre Ame, netsera pas fondée par tel ou tel personnage, telle ou telle as-
sociation religieuse. Elle résultera simplement de l’asquiescement plein et
entier de l'humanité à la volonté de Dieu clairement exprimée dans les
commandements de la loi divine et naturelle, que Jésus a si bien résumés
dans ce précepte admirable : n Aimez Dieu par-dessus toutes choses et votre
prochain comme vous-même. » Ce n'est plus une secte religieuse : c'est la
Religion, véritablement universelle, reconnue enfin et réellement pratiquée
par tout le genre humain, réunissant toutes les sociétés humaines dans un

méme culte intérieur d'adoration sincère de notre Père céleste, du Dieu
unique et infini. créateur des mondes et des Esprits. V. DAsTucUx.
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INSTRUCTIONS D’UN GENTILHOMME DE PROVINCE
A SON FILS PARTANT POUR IÏARIIÉE

Au siècle de Louis XIV, un homme de cœur, un penseur libre, un juste,
parlait ainsi qu'il suit; le rationalismede ce grand seigneur, ancêtre de
M. le comte de Rochas d'Aîglun, nous parait si important à connaître, que
nous le donnons in eætenso, pour Fédificationde qui sait méditer :

« Vous allez, mon Fils, entrer dans le Monde, où les mœurs sont souvent
opposées aux préceptes de notre sainte Religion. Il est de mon devoir de
Père de vous guider, et je vous prie de relire quelquefois les conseils que
m'inspirent mon expérience et mon attectien pour vous.

Tout, dans la pratique de la Vie, se résume en Droits et Devoirs.
Ceux qui se sentent inférieurs par leur caractère et leur intelligence à la

position qu'ils occupent parlent sans cesse des premiers et s'occupent fort
peu des seconds. Vous ne tomberez certainement jamais dans cette faute;
je crains plutôt que vous ne vous laissiez aller à un excès contraire. Il
faudra savoir vous faire violence à cet égard ; car les Droits sont, en général,
des moyens que le Roi donne à ses serviteurs pour leur faciliter l'accom-
plissement de leurs Devoirs, et il ne vous est pas permis de laisser amoin-
drir, par amour de la tranquillité, la puissance dont vous étes investi pour
le Bien.

Vos Devoirs se rapportent à Dieu, au prochain et a vous-même.

l

Pour vos devoirs envers Dieu, je vous répéterai les paroles de notre saint
Évêque (1): a Non certes, mon très cher 1311s. quoique vous changiez de
lieu, d'ail‘aires et de conversation, vous ne changerez jamais, comme j'es-
père, de cœur; ni votre cœur d'amour; ni votre amour d'objet; puisque-
vuus ne sauriez choisir ni un plus digne amour, ni un plus digne objet de
votre amour, que celui qui doit rendre éternellement bienheureux. Ainsi
la variété des visages de la Cour et du Monde ne donnera point de change--
ment au vôtre, duquel les yeux regarderont toujours le Ciel auquel vous

espérez, et la bouche réclamera toujours le souverain bien que vous y
espérez. »

Les doctrines nouvelles des Philosophes pourront vous séduire un ‘ins-
tant. L'esprit, bien que fixé par l'ancre de la Foi, subit encore les oscilla-
tions du doute, comme une barque amarrée au rivage qui se balance sous
 

(I) Saint François de Sales, né en Savoie, évêque de Genève.
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le choc des flots. La Foi elle-môme est un don divin dont nous ressentons
plus ou moins les effets, suivant notre avancement dans la perfection.
Quand le péché vit dans l'âme, Dieu reste invisible pour elle; ainsi notre
figure ne peut se réfléchir dans un miroir quand il est terni. Mais rappelez-
vous que, la science de chaque génération contredisant celle de la généra-
tion précédente, ce n'est point dans la science des hommes que vous trou-
verez l'éternelle Vérité. u Heureux, dit saint Éphrem, qui fixe son regard
sur le miroir limpide de la Foi! Heureux celui qui est porté sur les ailes de
l'Esprit-Saint, et qui, voyant les débats de la Terre, a pris son vol vers le
ciel ! Heureux qui, loin de se perdre dans l‘incompréhensible, chante devant
toi, Seigneur, comme la harpe harmonieuse de la Paix l Heureux celui qui
est muet quand on discute ta génération et qui résonne comme un clairon
quand on t'adore! Heureux celui qui sait qu'il est difficile de te connaître
et qu'il est doux de te louer l n

Vous verrez au Régiment qu'on ne peut former de bons soldats qu’en les
soumettant à des exercices quotidiens et en leur rappelant, à chaque ins-
tant, leurs obligations: ce sont des horloges qu'il faut sans cesse remonter.
Les pratiques de notre Religion ont un but semblable; nul ne peut se croire
assez sûr de la droiture de son cœur et de la fermeté de ses résolutions
pour s'y soustraire.

II

Ne faites pas à autrui ce que vous ne voudriez pas qu'on vous fît : c'est la
sèche Justice. Fuites d votre prochain ce que vous voudriez quïl/it pour vous:
c'est la tendre Charité.

Vous n'avez pas besoin d'autre guide dans vos rapports avec les hommes.
a Qui donne aux pauvres prête à Dieu n. disait le grand roi Salomon.

Ecoutez le Dsurénonoue : a Qu"il n'y ait parmi vous ni indigents ni men-
diants. Si quelqu'un de tes frères est dans le besoin, ne ferme pas la main...
Quand tu moissonnes, ne scie pas le blé ras de terre et ne ramasse pas les
épis négligés, ne reviens pas dans ta vigne pour cueillir les grappes
oubliées... Ne baillonne pas le bœuf qui bat le grain sur ton aire. Si tu vois
errer le bœuf ou la brebis de ton frère, ramène-les-lui. n

_

a Soyez égale et juste en vos actions, écrivait notre saint évêque à Phi-
lotée; mettez-vous toujours à la place du prochain et le mettez en la vôtre,
et ainsi vous jugerez bien. Rendez-vous vendeuse en achetant et acheteuse
en vendant, et ainsi vous vendrez et achèterez justement. »

Que dans tous vos actes on sente votre cœur, que je connais bon. Vous
ne goûterez pleinement les joies de la Charité que quand vous vous serez

privé pour donner. Vous vous ferez plus d'amis par dhtîectueuses atten-
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tions que par de grands services; les seconds pèsent quelquefois, les pre-
‘mières charment toujours. L'égoïste porte en soi son châtiment; toute sa
sensibilité étant concentrée sur lui-même, il sent ses peines plus vivement
que personne, et, au déclin de la vie, on regrette plus le bonheur qu'on n'a
pas procuré que celui dont on n'a pasjoui.

Vous rencontrerez sur votre chemin des caractères aussi divers que les
figures. Puisque Dieu nous a créés pour vivre en société, vous devez prendre
votre parti aussi bien des uns que des autres; ne cherchez pas à corriger
les défauts de votre voisin, et tâchez d'être le maître chez vous avant de
vouloir l'être chez lui.

Soyez respectueux sans bassesse envers vos supérieurs, affable sans
familiaritéavec vos inférieurs ç vous n'avez pour cela qu'à vous abandonner
à votre penchant naturel. Ne craignez pas d'être sévère avec vos soldats, si
vous savez toujours être juste; faites-vous aimer d'eux par de petites libé-
ralités faites à propos : M. de Vauban, sous qui j'ai eu l'honneur de servir,
avait toujours dans ses poches des cornets de tabac à fumer pour ceux
qu'il en voyait privés.

Évitez surtout de vous faire des ennemis : la Reconnaissance s'inscrit sur
le sable, la Rancune se grave sur l'airain. N'oubliez pas que pour les
petits caractères il n'est pas de blessure plus cuisante que celle faite à leur
vanité.

III

Vous avez eu la fortune, mon Fils, de naître gentilhomme. Depuis plu-
sieurs générations, vos Pères ont pu vivre nohlement; ils ont eu le temps
de cultiver leur âme et celle de leurs enfants, pendant que tant d'autres
pouvaient à peine subvenir à leurs besoins matériels. Vous avez reçu plus
que les fils de ces malheureux; le Monde vous demandera davantage; il
leur suffira d'être honnêtes; vous devrez, vous. avoir de 1'Honneur.

L'Honneur! c'est l'esprit, c'est le parfum de Fllonneteté. Il ne se définit
pas, il se sent: votre Esprit. affiné par la Race, vous avertira de ce qui
choque 1'Honneur, comme l'instinct physique vous avertit dc ce‘ qui peut
blesser votre Corps.

Tout votre sang se révolterait si l'on osait douter de votre parole; ne
donnez ce droità personne et-ne vous abaissez jamais jusqu'au mensonge,
même dans les petites choses. Le mensonge est l'arme des faibles; il est
indigne de qui porte une épée.

Méprisez PArgent et le Plaisir, afin d'être leur maître et non leur
esclave.

L'homme vulgaire, en passant} près des richesses, s'arrête plein d'envie
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et se demande comment il pourrait les acquérir; le Sage se félicite de pou-
voir s'en passer et continuer son chemin.

Ne recherchez pas la société habituelle des gens beaucoupplus riches que
vous : vous vous ruineriez en voulant les imiter, ou vous vous abaisseriez
en vous faisant leur parasite. Celui qui, voulant passer pour généreux, fait
des largesses aux dépens de ses créanciers n'est qu'un fripon.

Le Plaisir devient, par l'usage immodéré, un besoin aussi impérieux que
factice. Pour le satisfaire, il n'est pas de capitulation devant laquelle recule
la conscience; car rien n'égale la fécondité de notre imagination quand
il s'agit de trouver des motifs pour justifier un désir qui nous possède.

La meilleure sauvegarde contre l'abus du Plaisir, c'est‘ une vie réglée.
La Règle est un rythme qui calme les agitations de l'Ame; elle tient lieu
de Volonté aux Faibles, de Mémoire aux oublieux ; par elle, le travail parait
plus léger et le temps plus court, parce que chaque heure a sa destination
et son usage. l

Instruisez-vous dans les choses de votre profession : vous le devez à la
Patrie, que vous etes chargé de défendre. Ne vous bornez pas là et déve-
loppez votre esprit en toutes choses: vous le devez à vous-mémé. La terre
non cultivée retourne en friche ;, il en est ainsi de l'intelligence que Dieu
nous a départie pour que nous la fassions fructifier. Mais malheur à ceux.
dit saint Augustin, qui oublient le Créateur dans l'étude de ses Créatures;
u tournant le dos à la Lumière, ils se ’perdent dans des œuvres terrestres
plongées dans l'ombre qu'ils projettent ». ,

Je ne sais quel sort vous réserve l'Avenir. Les circonstances font beau-
coup pour la carrière d'un Soldat. N'en veuillez pas à vous-mémé, si vous
réussissez moins ; faites tout ce qui est possible à la Prudence humaine et-
laissez la Providence, dont nousignorons les vues, faire le reste; elle mène
doucement par la main celui qui se confie à sa bonté et tralne impitoyable-
ment celui qui résiste à ses arrêts.

Vous étes jeune et n'avez point encore connu la douleur, mais aucun

_

homme n'en saurait étre. exempt; souvenez-vous de la devise de notre
Maison : Cœlum per Crucem (1). Quand il vous arrivera quelque chagrin,
suivez le conseil de saint-Jean Chrysostome : « Rendez-vous près du direc-
teur de l'hospice, faîtes-vous conduire au lit des malades : vous y verrez
des soutrrances,zdes infirmités, des causes d'une douleur véritable. De là
rendez-vous àla prison publique, allez voir la paille où gisent quelques
 

(i) Cette devise se rapporte aux Armes de la famille de Roches d'Aiglun qui sont :

D'or a la Croix bout-donnée de gueules, au Chef d'azur chargé d'une Etaile
d'or.
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malheureux, nus, grelottants de froid, de maladie et de faim, sans avoir la.
force de parler ni de tendre la main. Alors vous verrez que ce malheur dont
vous vous plaignez est, par comparaison, un sort heureux et tranquille. n

Bien plus, rentrez sincèrement en vous-même; demandez-vous si. soumis
aux mêmes tentations, vous n’auriez pas agi comme ces malfaiteurs, et
vous remercierez Dieu de vous les avoir épargnées.

Comme l'eau d'un fleuve reflète la couleur de ses rives, de même l'esprit
de la plupart des hommes s'imprègne des idées de ceux qu'ils fréquentent;
le Sens moral, aiguisé parles bons exemples, s‘émousse par les mauvais. '

Choisissez donc avec le plus grand soin vos Compagnies et vos Lectures.
Le Livre se trouve plus facilement que l‘Ami; il est donné à bien peu de
jouir du commerce de gens tels que ceux dont vous pouvez lire les œuvres,
Qui saurait, parmi nos proches, peindre la vanité des grandeurs comme
M. de Malherbe, que connut votre bisaïeul à la cour du roi Louis XIII ?

N'espérons plus, mon âme, aux promesses du monde,
Sa lumière est un verre, et sa faveur une onde,
Que tousjours quelque vent empesche de calmer,
Quittons ces vanités, lassons-nous de les suivre;

C'est Dieu qui nous fait vivre,
C'est Dieu qu'il nous faut aimer.

En vain, pour satisfaire a nos lssches envies,
Nous passons près des rois tout le temps de nos vies
A soutfrir des mespris et ployer les genoux.
Ce qu’ils peuvent n'est rien; ils sont comme nous sommes,

véritablement hommes
Et meurent comme nous.

Ont-ils rendu l'esprit, ce n'est plus que poussière,
Que cette Majesté si pompeuse et si fière,
Dont Fesclat orgueilleux étonnoit l'univers;
Et, dans ces grands tombeaux,où leurs âmes hautaines

Font encore les vaines,
Ils sont mangés des vers.

Là se perdent ces noms de maistres de la terre,
D'arbitres de la paix, de foudres de la guerre,
Gomme ils n'ont plus de sceptre, ils n'ont plus de flatteurs ;
Et tombent avec eux d’une cheute commune

Tous ceux que leur fortune.
Faisait leurs serviteurs.

Revenez visiter, le plus souvent possible, la maison paternelle; ce sera

pour nous une grandejoie. et pour vous une retrempe salutaire. Tout vous

y rappellera comment vos ancêtres ont fait de notre Nom un héritage pou-
vant servir de fortune à ceux qui savent le porter dignement; vous n’avez
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pas à vous en énorgueillir, n'ayant eu jusqu'ici qu'à le recevoir, mais vous
devez le transmettre intact à vos enfants. Plaise à Dieu que vous y ajoutiez
quelque lustre l

Vous retrouverez ici les pures impressions de votre jeune âme toute
fraîche éclose des mains du Créateur. Vous souvient-il du jour où, pour la
première fois,je vous conduisis à la chasse sur ces hauts sommets qui
dominent la vallée du Rhône? Itespirant à pleine poitrine, sous un ciel
sans nuages embrasé ‘par les rayons du soleil levant, les senteurs parfu-
mées des pâtures, vous voyiez au loin étinceler les glaciers des Alpes pen-
dant qu'à nos pieds châteaux et chaumières se confondaient sous les
brouillards du fleuve. Quelle admiration pour l'auteur de tant de mer-
veilles! Quel dédain pour les pauvres étres dormant ou rampant encore
dans les ténèbres! '

Eh bien, mon Fils, sachez ainsi, en toute circonstance, élever d'un coup
d’aile votre Esprit dans les sereine; régions de la divine Justice, et, jugeant
des événements par-dessus les passions humaines, vous assurerez la
Dignité de votre vie dans ce monde en même temps que votre Salut dans
l'autre : c'est le Vœu le plus cher d'un Père qui vous aime tendrementJ

AIGLUN.
 

L'EXISTENCE DES ESPRITS
Cher Monsieur Leymarie, la croyance à l'existence des Esprits et leur

intervention dans le domaine de notre vie, ainsi que la pratique de l'évo-
cation des Esprits, dest-à-dire le Spiritisme, remontent a la plus haute
antiquité. Interrogeons d'abord les livres saints sur Fexistence et le rôle
des Esprits: le démon séduisant sous une forme sensible Adam et Eve
dans le Paradis; les chérubins en gardaient l'entrée; les anges. qui visitent
Ahraham et discutent avec lui la question du salut de Sodome, les anges
insultes dans la ville immonde arrachèrent Loth à l'incendie; l'ange
dîsaac, de Jacob, de Moïse et de Tobie; le démon qui tua les sept maris
de Sara; lediahle qui torture le corps et l'âme de Job, l'ange exterminateur
des Egyptiens sous Moise et des Israélites sous le roi David ; la main invi-
sible qui écrit la sentauce de Balthazar, l'ange qui frappe Héliodore; l'ange
de l'incarnationGabriel, qui annonce saint Jean-Baptiste et Jésus-Christ;
que faut-il donc de plus pour montrer et l'existence des Esprits et la
croyance à l'intervention de ces Esprits. bons ou mauvais, dans les actes de
la vie humaine ? a Dieu a fait les Esprits ses ambassadeurs n, dit le Psal-
miste. Saint Paul dit que ce sont les ministres de Dieu. Saint Pierre nous
apprend que les démons rôdent sans cesse autour de nous, comme des
lions rugissants. Saint Paul, tenté par eux, nous déclare que l'air en est
rempli.

Les traditions païennes sont en parfaite harmonie avec les traditions
juives et chrétiennes. Selon Thalès et Pythagore, le monde est rempli des
substances spirituelles. Tous les deux les divisent en bons et mauvais.
Empedocle dit que les démons sont punis des fautes qu'ils ont commises.
Platon parle d'un prince, d'une nature malfaisante, préposé à ces Esprits
chassés par les dieux et tombés du ciel. Avec Platon toute Pantiquité en‘

L;
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parle comme d'une chose connue. Toute l'école dflàlexandrie, dite Néopla—
tonicienne. en formule un enseignement public par la bouche de ses
grands hommes: Eunape. Porphyre ('233-:304', Plotin (205-270) etc. — Por-
phyre déclare que toutes les âmes. qui ont pour principe l'âme _de l'uni-
vers, gouvernent les grands pays situés sous la lune : ce sont_ les bons
démons (Esprits) et ils n'agissent que dans l'intérêt de leurs administrés,
soit dans le soin qu'ils prennent des animaux, soit qu'ils veillent sur les
fruits et le blé de la terre. soit qu'ils président aux vents, aux pluies et au
beau temps. Selon Platon il faut encore ranger dans la catégorie - des bons
démons, ceux qui sont chargés de portervaux_dieux les prières des
hommes, et qui rapportent aux hommes les avertissements. les exhorta-
tions, les oracles des dieux. — Les Romains ont leurs réponses. leurs
augures, leurs prodiges, comme les Grecs. Le culte de Min-a, très répandu
dans les siècles de l'empire. est un vaste laboratoire de phénomènesspirites. Dans les siècles chrétiens, les écrivains ecclésiastiques etprofanes
en rapportent des exemples sans nombre. Les Pères de l'Église, de leur
côté. ont admirablement interprété la doctrine des Ecritures sur l'existence
et l'intervention des Esprits. Saint Grégoire dit: « Il n'y a rien dans le
monde visible qui ne soitrégi et dispose parla créature invisible. » Saint
Augustin ajoute: «Chaque étre vivant a dans ce monde un ange qui le
régit. » — Saint Grégoire de Naziance dit que les anges sont les ministres
de la volonté de Dieu: ils ont. naturellement et par communication une
force extraordinaire, ils parcourent tous les lieux et se trouvent partout,
tant par la promptitude avec laquelle ils exercent leur ministère que par la
légèreté de leur nature; les uns sont chargés de veiller sur quelque partie
de l'univers qui leur est assignée par Dieu, de qui ils dépendent en toute
chose; d'autres gardent les villes et les églises. ils nous aident
dans tout ce que nous faisons de bien. Par rapport à la raison fondamen-
tale. Dieu gouverne immédiatement l'univers ; mais relativement à l'exé-
cution, il y a des choses qu'il gouverne par d'autres intermédiaires.

Quant à l'évocation elle-même des Esprits, âmes, anges ou démons,cïàst une pratique aussi ancienne que la croyance aux Esprits eux-
m mes.

Saint Cyprien explique ainsi les mystères du Spritisme païen : a Les
« démons, dit-il. sintroduisent dans les statues et dans les simulacres
u que l'homme adore; ce sont eux qui animent les fibres des victimes. qui
u insplirent de leur souffle le cœur des devins et qui donnent une voix aux
u orac es. ) "

Au moyen âge, et plus tard, la jurisprudence ecclésiastique et civile pour-suit les pratiques spirites, sous le nom de sorcellerie, de charme. d'enchan-
tement.

Les Arabes appellent le chef des démons a Iba » ; les Chaldéens en rem-
plissent l'air. Confuciusenseigneabsolument la même doctrine : « Que les
a vertus des Esprits sont sublimesl dit-il. On les regarde et on ne les voit
<< pas; on les écoute et on ne les entend pas : unisà la substance des
« choses, ils ne peuvent s'en séparer; ils sont cause que tous les hommes
n dans tous l'univers se purifient et se rewrétent d'habits de fête pour ollrir
« des sacrifices. lls sont répandus commeles flots de l'océan au-dessous de
u nous, "à notre gauche et à notre droite. » t

Dansl’lnde, ce sont les Lamas et les Brahamites qui, des la plus haute
antiquité, ont le monopole de ces mémes évocations qui se continuent
encore : a Ils faisaient communiquer le ciel avec la terre, l'homme avec la
divinité, tout a fait comme nos médiums actuels. L'origine de ce privilègeparait remonter à la Genèse même des Hindous et appartenir à la caste
sacerdotale de ces peuples. Sortie du cerveau de Brahma, la caste sacer-
dotale doit rester plus près de la nature de ce Dieu créateur, et entrer plus
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facilementen communication avec lui, que la caste guerrière, née de_sesbras et a plus forte raison que la caste des Parias, formée ,de la poussièrede ses pieds.
Dans le monde cultivé. personne ne met en doute les phénomènes spirites

arrivés à Uvetet, vers l'an 1550. décrits par le docteur Calmeil, dans son
livre: Dictionnaire des sciences médicales ; ces phénomènes furent célè-
bres dans le temps, dans toute l'Allemagne. De même sont célèbres les

hénomènes de Loudun, vers l'au1630; des .« trembleurs n en l7l0 ; ensuite
es phénomenes de Cagliostro, Mesmer et autres, jusqu'aux plus récents

magnétiseurs, d'où naquit le Spiritisme aujourd'hui si en vogue en Europe
et en Amérique.

Nier l'existence de ces faits serait une absurdité ridicule. Qu'on veuille
bien le remarquer : il ne s'agit pas de faits pour l'observation desquels il
faut absolument avoirà sa disposition les réactionschimiques, le télescope,
les tables des logarithmes, la pile voltaîque et autres ressources qui man-
quaient aux observateurs anciens et modernes. Non! 1l faut tout simple—
ment avoir des yeux, des oreilles et du sens commum, pour discerner des
phénomènes quitombentsons le sens et apparemment contraires aux lois
jusque-là connues de la nature, aussi pour se former sur leur compte un
jugement rationnel.

Sous ce rapport, les anciens et les modernes sont dans des conditions
presque égales, pour savoir si la lumière brillesans appareil qui la produise.
si une table tourne dans le vide sans engin qui la soutienne, si un fantôme
se montre oui ou non aux yeux des spectateurs. Evidemment, dans cet
ordre de faits, il est absurde de refuser créance à nos sens ou au témoi-
gnage de personnes dignes de foi.

Dans l'antiquité, ce n'est pas le vulgaire ignorant qui attribue ces faits aux
esprits, ce sont les savants. Platon parle de l'intervention des bous et des
mauvais esprits dans les faits spirites. absolument comme Allan Kardec,
comme Du Polet, comme W. Crookes, Zôlluer. Aksakolï, Carl du Prel,
R. Wallace, de Bonnemère, eu un mot comme les spirites d'aujourd'hui.

Celui qui lit les ouvrages des philosophesgrecs de l'antiquité, comprendqu'il s'agit là de profonds philosophes, ilne peut douter ni de la réalité des
phénomènes, ni de l'attribution qu'ils en faisaient, non à des causes natu-
relles, mais à des esprits bons où mauvais. Chacun connaît le nombre
immense des oracles antiques , mais beaucoup ne savent pas comment se
rendaient ces oracles.

Celui qui interroge l'histoire découvre des procédés absolument con-
formes à ceux du Spiritisme moderne. La Pythiede Delphes était un médium
qui opérait à l'aide des mémés moyens et des mêmes circonstances que les
médiums d'aujourd'hui ; de même tous les autres prétres et oracles
dlflgypte, de la Gréce, de l'Asie et ailleurs.

Les érudits n'ignorent pas la question autrefoisdébattue entre Fontanelle
célèbre auteurdes a Dialogues des morts x, des « Entretiens sur la pluralité
des mondes n, u Histoire des oracles n, etc., et Van Dahle d'une part. et le
savant jésuite Battus, d'autre part, sur la cause des oracles. Fontanelle
soutenait que c'était du pur charlatanisme, et le père Battus, dans sa
Réponse à l'histoire des oracles de Fontanelle (1708 Strasbourg), le réfu-
tait si viczorieusement que Fontenelle avouait son erreur eu disant : « Le
Diable a gagne’ sa cause l n

Au paganisme, succéda la splendide civilisation chrétienne, gouvernée
par des Esprits qui laissèrent de lumineuses traces dans la philosophie et
dans tous les genres des sciences. Chacun sait ue les Pères de l'Eglise don-
naient comme certain et connu de tous. que a magie, la chiromancîe, la

JOURNAL D'ÉTUDES PSYCHOLOGIQUES 125
 

facilementen communication avec lui, que la caste guerrière, née de_sesbras et a plus forte raison que la caste des Parias, formée ,de la poussièrede ses pieds.
Dans le monde cultivé. personne ne met en doute les phénomènes spirites

arrivés à Uvetet, vers l'an 1550. décrits par le docteur Calmeil, dans son
livre: Dictionnaire des sciences médicales ; ces phénomènes furent célè-
bres dans le temps, dans toute l'Allemagne. De même sont célèbres les

hénomènes de Loudun, vers l'au1630; des .« trembleurs n en l7l0 ; ensuite
es phénomenes de Cagliostro, Mesmer et autres, jusqu'aux plus récents

magnétiseurs, d'où naquit le Spiritisme aujourd'hui si en vogue en Europe
et en Amérique.

Nier l'existence de ces faits serait une absurdité ridicule. Qu'on veuille
bien le remarquer : il ne s'agit pas de faits pour l'observation desquels il
faut absolument avoirà sa disposition les réactionschimiques, le télescope,
les tables des logarithmes, la pile voltaîque et autres ressources qui man-
quaient aux observateurs anciens et modernes. Non! 1l faut tout simple—
ment avoir des yeux, des oreilles et du sens commum, pour discerner des
phénomènes quitombentsons le sens et apparemment contraires aux lois
jusque-là connues de la nature, aussi pour se former sur leur compte un
jugement rationnel.

Sous ce rapport, les anciens et les modernes sont dans des conditions
presque égales, pour savoir si la lumière brillesans appareil qui la produise.
si une table tourne dans le vide sans engin qui la soutienne, si un fantôme
se montre oui ou non aux yeux des spectateurs. Evidemment, dans cet
ordre de faits, il est absurde de refuser créance à nos sens ou au témoi-
gnage de personnes dignes de foi.

Dans l'antiquité, ce n'est pas le vulgaire ignorant qui attribue ces faits aux
esprits, ce sont les savants. Platon parle de l'intervention des bous et des
mauvais esprits dans les faits spirites. absolument comme Allan Kardec,
comme Du Polet, comme W. Crookes, Zôlluer. Aksakolï, Carl du Prel,
R. Wallace, de Bonnemère, eu un mot comme les spirites d'aujourd'hui.

Celui qui lit les ouvrages des philosophesgrecs de l'antiquité, comprendqu'il s'agit là de profonds philosophes, ilne peut douter ni de la réalité des
phénomènes, ni de l'attribution qu'ils en faisaient, non à des causes natu-
relles, mais à des esprits bons où mauvais. Chacun connaît le nombre
immense des oracles antiques , mais beaucoup ne savent pas comment se
rendaient ces oracles.

Celui qui interroge l'histoire découvre des procédés absolument con-
formes à ceux du Spiritisme moderne. La Pythiede Delphes était un médium
qui opérait à l'aide des mémés moyens et des mêmes circonstances que les
médiums d'aujourd'hui ; de même tous les autres prétres et oracles
dlflgypte, de la Gréce, de l'Asie et ailleurs.

Les érudits n'ignorent pas la question autrefoisdébattue entre Fontanelle
célèbre auteurdes a Dialogues des morts x, des « Entretiens sur la pluralité
des mondes n, u Histoire des oracles n, etc., et Van Dahle d'une part. et le
savant jésuite Battus, d'autre part, sur la cause des oracles. Fontanelle
soutenait que c'était du pur charlatanisme, et le père Battus, dans sa
Réponse à l'histoire des oracles de Fontanelle (1708 Strasbourg), le réfu-
tait si viczorieusement que Fontenelle avouait son erreur eu disant : « Le
Diable a gagne’ sa cause l n

Au paganisme, succéda la splendide civilisation chrétienne, gouvernée
par des Esprits qui laissèrent de lumineuses traces dans la philosophie et
dans tous les genres des sciences. Chacun sait ue les Pères de l'Eglise don-
naient comme certain et connu de tous. que a magie, la chiromancîe, la



126 REVUE SPIRITE
 

nécromancie, les apparitions, en un mot l'innombrable quantité de phéno-
mènes spirites vulgairement en usage a leur époque, devaient etre attribués
au démon, preuve qu'il n‘était pas plus difficileen leur temps de discerner
la prestidigitation des phénomènes dépassant les forces de la nature.

Les procès de maléfice, de sorcellerie etc., conduits avec les précautions
les plus habiles, par des juges doctes du moyen âge, ont mis très souvent
en évidence des laits spirites inexplicables par les causes naturelles. Quant
aux faits les plus récents qui, en Amérique et en Europe. parmi les nations
plus civilisées, ont pris le nom de Spiritisme, il faut reconnaître qu'on est
écrasé par le nombre considérable de relations qu'on lit et qu'on entend
chaque jour.

Il s'imprime tous les jours. au service du Spiritisme. en France, en Alle-
magne, en Angleterre, en ltalie, en Russie et en Amérique. ctc.. une quan-
tité de journaux;ils parlent avec une telle publicité et une si grande abon-
dance de détails. qu'il faut opiniûtrement s’otnstiner contre la vérité des
faits, pour les rejeter en masse comme du charlatanisme.

Comment nier ce qu‘ont vu des millions d'hommes ? par exemple, des
candélabres et autres objets,_qui planent dans les airs, puis se remettent en
place; une table que le médium touche du bout du doigt. monte vers le
plafond ou reste en suspension dans l'air, ce qui a été observé dernièrement
par des célébrités du monde scientifique. avec le médium Eusapia Pala-
dino: il y a cent faits plus extravagants encore, u'il n'est au pouvoir de
personne de simuler. car sans cela ils seraient faci ement démasqués.

Nous possédons aujourdhui tout un monde de faits semblables relatés
par des hommes de science; des médiums, des mathématiciens.des astrono-
mes, des philosophes, des professeurs célèbres, se sont efforcés d'expli uer
les phénomènes spirites, en les admettant comme prouvés et certa ns.
Parmi eux. D0115 Douvons nommer MM. Robert Dale Owen, le D‘ Robert
Ghambers, le D‘ Géo Sexton, Cromwell Varley. le D‘ Lockhard Robinson,
Alfred Russel Wallace,Gibier, Aksakotï, Bodesco, Flammarion,de Rochas,
Falcomer, le D’ Lombroso, etc., etc. Je ne sais qui pourrait se moquer de
ces hommes, en prétendant que ce sont des ignorants de sciences natu-
relles, qui n'ont à leur service qu'une critique puérile?

Je ferai remarquer ici que bon nombred'hommes illustres ont au début
méprisé ces phénomènes comme provenant d'imposture ; l'observation des
faits a produit chez eux une conviction dont ils ont donné des déclarations
publiques et solennelles. J, m; 1L 
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40' ANNÉE. N°23. l" MARS 1897.
  

SPIRITISME
PÀB VICTORIEN SARDOU

Dans la pièce dramatique si habilede l'auteur, au l°r acte, un Ecossais, le
D‘ Davidson, discute des choses spirites, avec le D‘ Parisot, savant Fran-
çais, positiviste et négateur des théories de Davidson. Nous donnons, in
exleuso, cette scène, avec son dialogue si animé, si plein de verve, argu-
ments de logique et de fait que nous avons cent fois entendu se répéter
depuis 1858, et dont on se servira un long temps encore, les affirmations
qui se contredisent faisant partie de nos conversations usuelles. Cette
pièce, en 3 actes‘, a été jouée au théâtre de la Renaissance, à Paris; 500 jour-
naux ou revues en ont discuté en France; et ailleurs, ce doit être général
et à l'ordre du jour pour toutes les feuilles politiques ou littéraires, telle-
ment ce qui vient de Sardou excite la polémique ardente, pour ou contre sa

vigoureuse individualité. (Le Figaro a donné ce dialogue que nous reprodui-
sans.)

Gilberte. — Ah’! monsieur Parisot.
.

D'Aubena._t (allantau-devantde Parisot). Bonjour, docteur, soyez le bien-
venu.

Parisol. — J'arrive de Bordeaux où j'étais en consultation! J'ai trouvé
votre petit mot, je n'ai pris que le temps de dîner. Personne n’est malade,
j'espère ‘I 9
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D'Aubenaa. -— Personne! Il s'agit d'expériences que je crois de nature à
vous intéresser. Mais d'abord que je vous présente : — Mon cousin, Valen-
tin Clavières. (Saluts.) Et le docteur Harry Davidson, d‘Edimbourg', un
confrère.

Parisot, (aimable et prét à tendre la main.) Monsieur!
Dÿiubenas.— Excellent médium!
Parme, (glacé. l1 va déposer son chapeau sur le canapé en regardant

Davidson à la dérobée avec méfiance).
Oh!
Dätubenas. — Comme vous étes un incrédule, j'ai pensé vous faire plaisir

en vous invitant à une séance de spiritisme : la dernière malheureusement.
-— Le docteur est dans l'obligation absolue de partir demain matin, pour
ne pas manquer le bateau.

Parisot, (goguenard, ôtant ses gants.) Monsieur a déjà opéré sous vos

yeux?
DË/îubenas.— Trois fois. Les deux premières séances, curieuses, rien de

plus! Mais celle d'hier stupéfiante.
Parisot, (de même s’asseyant sur le canapé.) Le grand jeu?
Dïztubenas. — Jugez-en! — Ceguéridon, qui jusque-là s'était borné à

s’agiter sous nos doigts, et à répondre à nos questions par des coups très
distincts, s'est dérobé subitement au contact de nos mains, pour tourner
‘tout autour de la pièce;puis s'est soulevé à cette hauteur du parquet et,
après avoir flotté en l'air, quelques secondes, est redescendu doucement
sur le tapis.

Parisot, (de même.) Et cela, naturellement, en pleine obscurité?
D’Aubenas. -— Du tout! En pleine lumière, comme à présent. Je laisse à

ces messieurs le soin de vous dire ce qui a suivi.
(Il s'assied sur la chaise à droite de la table.)
Des Aubier-s, (à Parisot). Moi, j'ai senti là sur l'épaule, un coup. J'y ai

porté la main d'instinct et j'en ai saisi une!
Parisot. — En baudruche?
Des Aubiers. — Une main de chair tiède, souple, vivante! J'ai retiré la

mienne et l'autre est allée se poser sur la tête de Marescot qui a poussé un

cri!...
Marescot. — G'est-à—dire!...
Des Aubiers. —— Un hurlementl... Après quoi elle s'est blottie dans la

main de M. d’Aubenas,qui l'a serrée —— s'efforçant de la retenir! Et, sous

cette pression, elle s'est presque aussitôt fondue et dissoute en vapeur!
D'Aubenus. — Très exact!
Parisol. —- C'est tout?
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Dädubenas.— Oh! mais non! Peu après, le timbre de cette pendule s'est
mis à sonner! mais une sonnerie très distincte de Pordinaire et très étrange!
De petits coups légers, argentins — des vibrationsprolongées — comme au

frôlement, au battement de l'aile d'un insecte!
Parisot. — Oui. Quelque papillon de nuit, prisonnier dans la boîte. Quant

au reste — rotation, battements, réponses — on ne peut plus simple! Im-
pulsions instinctives musculaires, choc en retour de vos propres pensées!
Et la main, la musique... tension, excitation cérébrales, auto—suggestion.

Des Aubiers. — Pardon, pardon! Nous avons entendu, vu!
Parisot. — Cher monsieur, ne dites pas : J'ai vu, entendu! Dites : J'ai cru

voir! je me suis figuré que j'entendais !
D)! ubenas. — Eh là! docteur Marphurius! Si je ne dois pas ajouter foi au

témoignage de mes sens, je me figure peut-être aussi que vous etes là et
que vous me donnez des raisons qui ne tiennent pas debout!

Par-isot. — Vous n'admettez pas Phallucination?
D'Aubenas. — Collective?
Pariaot. — Eh! oui.
D’Aubenaa(se levant). —— Alors, expliquez-moi,je vous prie, la dernière

manifestation; celle qui a couronné la séance‘ Au moment où notre atten-
tion était attirée vers la pendule, la sonnerie cesse subitement. Une petite
corbeille de laiton, pleine de l‘eui|le‘de roses desséchées, que javais prise
sur ce guéridon aumoment d‘opérer et passée à Marescot pour qu'il la ‘posât
sur la cheminée. à cette placeE... cette corbeille dis-je, s'élève à la hauteur
d’un mètre; puis prenant son vol, traverse toute la pièce et va se poser lége-
rement,eommeun oiseau, à l'angle de ce meuble, là-haut, où elle est encore?
S'il y avait hallucination, elle n'aurait pas quitté cette place. '

(Il frappe sur le marbre de la cheminée.)
Pariaol. -— Vous avez vu ça?
Des Aubiers, Mareacot. — Tous!
D'Aubenas. — En pleine clarté!
Parimt. — Alors, prestidigitation.
Dliubenas,— Et l'opérateur?
Davidson, (souriant). — Quelque Ecossais, sans doute I’
Parisot, (sèchement). — Je ne désigne personne! (A dïxubenas). Je

m'étonne seulement qu'un homme sérieux comme monsieur dlubenas
attache de l'importance à de telles fariboles!

D'Aubenas. — Mon cher docteur, un fait est un fait! Le dédain ne le sup-
prime pas (Il s'assied à droite.)

Parisol. —— Vous allez voir que les esprits sont les auteurs de ces gentil-
lesses?
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D’Aubenas.— M. Davidson vous dira qu'il en est convaincu ! Moi qui n’ai
pas son expérience, je fais mes réserves; mais j'en sais assez déjà pour cons—_
tater que toutes les prétendues explications que. vous venez de ‘rappeler,
mouvement inconscientdes doigts... hallucination,etc., etc., ne sont bonnes
qu'à faire rire aux dépens des savants qui ont eu la faiblesse de s'en conv

_

tenter. .

_

Parisot, —. Mais c'est votre crédulité, cher monsieur, qui fera rire à vos

dépens. . .

_

lfAubenas.— Je vous répondrai, comme le fit, à ce même propos, un

grand écrivain, qui n'était pas précisément un naïf, l'illustre auteur de la-
Foire auæ vanités. Thackeray : « Après ce que j’ai vu je n'ai pas le droit de
douter. »

'

Parisol. — Eh bien! moi, après ce que j'ai vu, j'ai le droit de ne rien
croire. (Eæclamationm)

Marescot. — Ah! vous avez vu quelqne chose!
Parisot. — A Biarritz, il y a. deux mois, chez de bonnes gens de ma parenté

qui n'attendaient pas ma visite. Une petite vieille, que du premier coup, je
jugeai suspecte, faisait manœuvrer unecorbeilleà laquelle était adapté un

crayon, quipassait pour écrire les réponses de l'autre monde. On avait
d'abord évoqué Alfred deMusset et George Sand

Valentin._—— Naturellement l '

_

Parisot. —J'arrivais'au moment où sortait Napoléon! On appelle Victor
Hugo qui s'empresse d‘accourîr. On eût évoqué Ruy Blas, qu'il serait venu
tout aussi bien ! Le grand homme daigne dicter quelques vers l 0 Seigneur l
qu'on ne les publie pas ! Il avoue d'ailleurs n'être pas en verve et se retire
prudemment à l'anglaise. J'exprime alors le désir d'échanger quelques
mots avecllomère ? Tac-tacllevoilà! Je lui détache du ton le plus poli ces
deux mots grecs: Onos eis — Tu es un âne! —- Il croit à un compliment et
répond : « Toute la Grèce me l'a dit ! u Et l'assistance dans l'extase! ! Quel-

qu'un me souffle : « Demandez-lui donc si vous‘ avez déjà vécu lsur cette
‘terre? — Oui! répond Homère, et tu as été un personnage historique. —

Ah l... quand ? Sous Louis XIV. — Et qui? L'homme au masque de fer ! ».

(Eæclamations et rires).
Des A ubiers. -—- Le voilà donc connu ce secret plein d'horreur l
Raymonde. — C'était vous !.
Parisot. — C'était moi! Vous comprenez que cette expérience m'a suffi !
Dïxlubenas. -— Eh bien, docteur, j'estime ‘que vous avez eu tortl — Il

n'est pas un expérimentateur qui, à ses débuts,_ne se soit heurté à de
telles insanités — c'est la fumée qui précède 1a lumière. Il fallait persister,
comme tant d'autres, vous auriez vu plus clair. La vérité se refuse aux
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morfondus et ne se donnè qu'aux passionnés! S'il n'y avait rien de plus,
dans le spiritisme que les expériences de cette bonne dame et des jongleries
de salon comme celle des loustics qui, par la contraction d'un muscle de
la jambe, le long péronnier, imitent les battements de 1'Esprit dans le par-
quet, il y a beaujour qu'il n'en serait plus question.

Parisot. — Mais, cher monsieur, s'il y avait quelque chose de sérieux, il
y beaujour que la science officielle l'aurait adopté.

Davidson, (debout à droite de la salle). — Témoin le magnétisme, que
vous n'avez admis, que sousle nom de suggestion et d'hypnotisme, qu'après
lui avoir fait faire antichambre pendant cent ans.

Parisot. — C'est que les charlatans l'avaient discrédité.
Davidson. — Il y a des charlatans en toutes choses, mon cher confrère

—'mème en médecine — vous n'en concluez pas qu'elle n'est que duperie.
Parisot. — En dehors des charlatans et de leurs dupes -— qui s'occupe

encore de ces choses-là ? A

Davidson. — Oh! oh ! vous etes en retard. — Qui ?— Mais les gens les
plus instruits, les plus compétents, les plus autorisés, par leurs fonctions,
leur caractèreet leur savoir et, pour ne citer que läàngleterre. des médecins
des physiologistes, comme Gully, Elliotson ; des physiciens, comme Lodge;
des astronomes, comme Challis ; des mathématiciens,comme Morgan; des
naturalistes, comme Sir Russell Wallace ; des ingénieurs, comme mon ami
Varley, inventeur du condensateur électrique! -— Tous membres de la
Société royale ou professeurs des sciences les plus exactes aux Universités
de Londres, d'0xford, de Cambridge, de Glascow, de l)ublin! et constatant,
attestant des phénomènes inexplicables, dans l'état actuel de nos connais-
sauces.

Les plus convaincus sont précisément ceux qui n'ont étudié le spiritisme
que pour en démontrer l'absurdité, entre autres William Crookes, dont
l'exemple est typique! Un jour l’Angleterreapprend que l'éminent chimiste
qui a découvert le thalliumprend la plume pour réduire à néant les con-
clusions de la Société dialectique de Londres, qui, après un examen de dix—
huit mois, avait affirmé la réalité des faits. Uincrédulité triomphe ! Crookes
étudie la question, en vrai physicien, à l'aide de leviers, de poulies, de
balances, etc., il atteste que ses amis et lui ont obtenu des résultats plus
stupéfiants que tous ceux qu'il avait l'intention de contester! Fureur des

‘gens qui l’eussent couvert de fleurs, s'il avait répondu à leur attente! On
conteste ses expériences! Il apporte l'attestation des témoins, savants
comme lui ! On fait courir le bruit qu'il se ravise et rétracte tout ce qu'il a

dit! Il répond par un formel démenti ! Voilà un homme ! Il a la bravoure de
ses convictions, celui-là! Saluons-le!
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Parisot. — Il est fou î
Dbtubenas.— Je vous souhaite, docteur, la folie du savant à qui l'on

doit la découverte des rayons cathodiques, et qui a rendu possible, par ses

tubes, celle (les rayons Rœntgen!
Davidson. — Et, en fait de folie, je livre à votre méditation cette grave

parole d'un autre savant qui l'a beaucoup étudiée, la folie t Lombroso :

« Mes amis et moi, qui rions du spiritisme, sommes peut-être suggestion-
nés. comme beaucoup d'aliénés, nous plaçant à côté de la vérité, et
raillant ceux qui ne pensent pas comme nous!

Parisot (se levant et remettant ses gants). — Enfin !s'il y a des savants
pour attester les faits, ii y en ad'aussi compétents et plus nombreux, pour
les nier carrément !

Davidson. — Surtout ceux qui, jugeant leur savoir infaillible,se sont
gardés comme vous du moindre examen î

Parisot. — On n'a pas besoin d'étudier ce qui n'est pas — n'étant pas
possible.

Davidson. — Qui vous l'atteste ?
Parïsot. — Le bon sens !
Davidcon. —- Ah! le pauvre bon sens‘. S'il était responsable de toutes les

erreurs mises a son compte! C'est en son nom qu'on niait la rotondité de la
terre, qui plaçait les antipodes la tète en bas ; et qu'on disait à Christophe
Colomb : a Tu ne pourras plus remonter! n qu'on raillait Harvey pour sa
circulation du sang, Jenner pour sa vaccine, Franklin pour son paraton-
nerre ; que sir Humphry Davy était bafoué, pour admettre qu'on pût
éclairer Londres au gaz, et 'l‘homasGray menacé de la prison des

4

fous pour
affirmer la possibilitédu chemin de fer î que Laplace traitait de fable la
chute des aérolithes ; que Lavoisier déclarait qu'il ne peut pas tomber de
pierres du ciel. parce qu'il n'y a pas de pierres dans le ciel; et que le
savant M. Bouillaudpinçait le nez de l'opérateur qui lui faisait entendre le
phonographeœn lui disant :« Mon ami,vous me prenez pour un imbécile !...
Vous êtes ventriloque! n

Parisot, (séchaulfant).— Mais tout cela, contesté à tort, c'est positif,
tangible, matériel, constant, scientifique î Ça n'est pas surnaturel !,..

Davidsan. — Quappelez-vous surnaturel‘?
Parisot. — Ce qui est contraire aux lois de la nature !
Davidson. — Vous les connaissez donc, les lois de nature?
Parisot. — Toutes, non!
DavidsomV-Eh bien! alors, vous êtes comme ce roi de Siam traitant

dimposteur le Hollandais qui lui affirmait que dans son pays l'eau des
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rivières durcissait l'hiver au point de porter les éléphants! Pour ce Siamois,
le surnaturel, c'était la glace ! ll n'en avait jamais vu!

Parisot (assis sur le pouf). -— Et vous avez vu des esprits, vous ‘P
Daoialson, (debout, appuyé surla table. Il sont nez à nez. — Mais, oui !
Parisot. —- Fluidiques? Avec corps fluidiques ? Expliquez-moi, de grâce,

comment un homme peut sortir de ce monde avec toute sa personnalité?
Daz-idaon. — Très volontiers. Quand vous m'aurez expliqué comment il y

entre avec toute sa race!
Parisot, (exaspéré). — Mais je le vois, ce fait-là !... l'autre, je le nie l
Davidson, (railleur).—— Ça lui est bien égal. (Ilgagnela droite).
Par-trot, debout). — Des fantômes à présent I... Nous retournons au moyen

âge. (Ilremonte pour allerprendresa canne). Eh bien l allez-y sans moi!
Dflaubenax,(voulant le retenir) .

— Mais non, docteur, voyons l... Restez!
Parisol. — Non_l non!
lïAubenas. — Expérimentez! ll vous arrivera peut-être de constater la

réalité des faits!
Parisot. — Merci bien! Il faudrait désapprendre tout ce que je sais !
Dliubenas,— Et si c’est illusion,vous le prouvere_z.
Parisot. —— Ah ! j'ai bien le temps de m'amuser à débinerdes trucs l
Davidson. —— Docteur, rappelez-vous les théologiensde Pise qui refusaient

de regarder dans 1e télescope de Galilée. Vous voilà théologien comme eux,
théologien de la science !

Parisot. — Et vous en êtes vous, avec vos esprits, le Rohert-Houdin l Je
les verrais, monsieur l je les toucherais, que je n'y croirais pas l

D'Aubenas.— Oh ! alors!
Parisot, (prenant son chapeau et remontant vers la gauche). — Permettez,

belles dames. (A Valentin qui lui passe sa canne). Merci. (A D'Aubenas.
Pardon, cher monsieur, de vous quitter si lestement ; mais la patience
humaine a des limites. La crédulité n'en a pas! (Il sort.)

VIGTORIEN SARDOU.

Article tiré du journal le Figaro :

c La comédie de M. Sardou était attendue avec impatience. Et la curiosité
du public a été a la fois largement satisfaite et un peu déçue en ce qu'elle
pouvait avoir de malicieux chez quelques-uns : satisfaite par la prodigieuse
habiletédu maître et un peu déçue par cette habiletémême, qui a évité les
affirmations trop absolues, les violences apostoliques de la roi. Spirite,
M. Sardou l'est et ne s'en cache pas, ce qui est à son honneur. Mais c'est un
spirite de belle humeur tolérante, un apôtre centre-gauche, contre qui n'ont
pu se fâcher ceux même qui en auraient eu envie.
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Mais, avant d'en venir à la thèse, il faut raconter le drame, qui a son
existence propre et son intérêt eu dehors même du spiritisme et quand
même — ce qui est facile à supposer — les esprits frappeurs et écriveurs
seraient remplacés, pour obtenir les elïets dramatiquesrpar des moyens

. plus ordinaires et moins nouveaux.
Le premier acte nous montre donc une nombreuse assemblée de

mondains, réunis a Saint-Jean-de-Luz, dans la villa de Mÿdätubenas.
Celui-ci est marié depuis une douzaine d'années, à une femme, très
riche de son propre chef, Simone. D‘Aubenasappartient à la race périlleuse
et intéressante des inventeurs, des chercheurs de progrès. ll a visiblement
touché à l'école saint-simonienne. Il croit, avec Jean Reynaud, à la trans-
migration des âmes, à la mémoire perlectionnée qui nous permettra
un jour de nous souvenir, dans quelque planète, de notre passé, de nos’
ellorts et de nos chutes, des peines et des récompenses subies et

’ obtenues en nos existences successives. Pour. le moment, il est féru de
spiritisme.La veille même, ila fait des expériences avec un docteur écossais,

’ Davidson, et les quelques amis ici présents. Les uns sont restés convaincus,
D'autres se montrent obstinément rebelles. Parmi ceux-ci. caricatureexcel-
lente de la science officielle. Fentété docteur Parisot, qui ne veut même pas
assister à des expériences, de peur d'avoir à changer d'avis !

Deux autres personnages sont encore là, assez inditférents aux choses du
spiritisme, le Serbe Stoudza et Valentin. Celui-ci est un cousin de Simone.
Il a été, je crois, son tuteur: il est resté son ami, son «frère aîné n’, un

protecteur avisé de la jeune femme. comme tel, ilse méfie de l'étranger. Un
peu négligéepar son savant de mari, Simone est à cette heure de crise où
l'amour extra-conjugal guette la femme. Le beau Stoudza na-t-il pas été
le muletier arrivé à la bonne heure? Hélas! oui, Simone est sa maîtresse
depuis quelques jours, avec la complicité de Thécla, une jeune veuve, son
amie. Cette Thécla, galante, a eu un caprice pour le beau Serbe. On est resté
camarades, et, au moyen de cette camaraderie. Stoudza a fait servir Thécla
à ses projets sur Simone. Celle-ci doit, ale soir même, partir en voyage avec
Thécla, allant passer quelques jours avec son amie, chez qui d'Aubenas,
retenu à Saint-Jeamira la retrouver. Mais Simone ne partira pas‘ par le
train que prend Thécla : elle ira retrouver son amant et passer la nuit dans
sa villa, d'où elle repartira le lendemain. Tout ce beau plan échouerait si
d'Aubenas conduisait sa femme a la gare. Mais elle l'en dispense, et le
savant demeure d'autant plus volontiers que l'on doit, sur l'heure, faire une
nouvelle expérience avec Davidson qui doit, lui aussi, partir.

Cette expérience où l'on évoque les esprits par le procédé de la table, nous

y assistons. Elle se fait avec un succès complet. et l'esprit évoqué, esprit
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familierau médium Davidson, se montre d'une docilité exemplaire. A un
moment il dicte ce mot : « Ouvrez! » La porte ? Les armoires? u Non : La
fenêtre. ï» On obéit et on voit à l'horizon, la lueur ro_uge d'un incendie. Un
grand feu a éclaté dans la direction du chemin de fer, par ou Thécla est
partie, par où l'on croit que Simone Ta suivie : et tout le monde se précipite
aux nouvelles... '

Le second acte se passe le lendemain, dans l'appartement de Stoudza.
Après une nuit d'amour. Simone s'apprête à partir en cachette. Domestiques
renvoyés, volets clos, les amants n'ont rien su de la catastrophe qui vient
de s'accomplir. Ils Papprennent par le domestique de Stoudza, qui s'est
absenté et revient, elïaré, craignant quelque malheur pour son maître s'il
avait eu l'idée d'une excursion. Le train de voyageurs a été tamponné par
un train de marchandises, bondé de pétrole. L'incendie a suivie la collision
et plus de vingt victimes ont été brulées, carbonisées, méconnaissables,
dans les premiers wagons... Tout aussitôt, d'Aubenasarrive, avec ses amis,

- chez Stoudza dont l'absence a été remarquée sur le théâtre de la catastrophe
' et chez qui Pinfortuné mari vient se reposer un moment, avec l'espoir qu'il

aurait pu voir partir Simone par un autre train que le train incendié. Alïolé,
cherchant sa lemme au milieu de l'incendie, désespéré et héroïque, d'Au-
benas, les habits en haillons,est brisé de douleur et de fatigue, A sa venue.
Simone se cache, mais pas si loin qu'elle n‘entende la voix désolée de son
mari, qu'elle ne sache son amour et son courage.

_

Quand d'Aubenasse retire, Valentin demeure. A certains indices, un peu
légers peut-être, il a deviné la présence de Simone. Il l'appelle et c'est
devant lui que les amants délibèrent sur la situation. D'Auhenas ne pourra
pas douter de la mort de Simone. Il fera mémé enterrer à sa place, la
femme de chambre de Thécla, dont les restes défigurés passeront pour étre
ceux-de Simone, après la trouvaille faite du sac à bijoux qne celle-ci avait
confié à celle-là.‘ Dès lors, sous un nom d'emprunt, morte pour tous,
Simone pourra, en Serbie, devenir la femme de Stoudza... A cette idée, se

dévoilant, l'aventurier fait la grimace. Il ,tient moins à Simone qu'à ses six
millions de dot, qui, après divorce, seront sa proie, mais qui seraient perdus
si elle passait pour morte. Il veut donc que Simone ressuscite pour divorcer.
Et, quand celle-ci, commmençantà douter de son amant, lui dit que si elle
est pardonnée par son mari, elle ne le quittera pas, Stoudza —— un peu trqp
rigolo — lui répond en souriant que toute affaire à sa part d'aléa. Dégoûtée
de ce rastaguouère qui, d'un coup, devientun excessif « greluchon », comme

disaient nos aïeux, Simone le chasse, fort encouragée par Valentin. Et le
rastaquouère s'en va, non sans menacer et Simone et Valentin. Celui-ci, je

JOURNAL D'ÉTUDES PSYCHOLOGIQUES 137
 

familierau médium Davidson, se montre d'une docilité exemplaire. A un
moment il dicte ce mot : « Ouvrez! » La porte ? Les armoires? u Non : La
fenêtre. ï» On obéit et on voit à l'horizon, la lueur ro_uge d'un incendie. Un
grand feu a éclaté dans la direction du chemin de fer, par ou Thécla est
partie, par où l'on croit que Simone Ta suivie : et tout le monde se précipite
aux nouvelles... '

Le second acte se passe le lendemain, dans l'appartement de Stoudza.
Après une nuit d'amour. Simone s'apprête à partir en cachette. Domestiques
renvoyés, volets clos, les amants n'ont rien su de la catastrophe qui vient
de s'accomplir. Ils Papprennent par le domestique de Stoudza, qui s'est
absenté et revient, elïaré, craignant quelque malheur pour son maître s'il
avait eu l'idée d'une excursion. Le train de voyageurs a été tamponné par
un train de marchandises, bondé de pétrole. L'incendie a suivie la collision
et plus de vingt victimes ont été brulées, carbonisées, méconnaissables,
dans les premiers wagons... Tout aussitôt, d'Aubenasarrive, avec ses amis,

- chez Stoudza dont l'absence a été remarquée sur le théâtre de la catastrophe
' et chez qui Pinfortuné mari vient se reposer un moment, avec l'espoir qu'il

aurait pu voir partir Simone par un autre train que le train incendié. Alïolé,
cherchant sa lemme au milieu de l'incendie, désespéré et héroïque, d'Au-
benas, les habits en haillons,est brisé de douleur et de fatigue, A sa venue.
Simone se cache, mais pas si loin qu'elle n‘entende la voix désolée de son
mari, qu'elle ne sache son amour et son courage.

_

Quand d'Aubenasse retire, Valentin demeure. A certains indices, un peu
légers peut-être, il a deviné la présence de Simone. Il l'appelle et c'est
devant lui que les amants délibèrent sur la situation. D'Auhenas ne pourra
pas douter de la mort de Simone. Il fera mémé enterrer à sa place, la
femme de chambre de Thécla, dont les restes défigurés passeront pour étre
ceux-de Simone, après la trouvaille faite du sac à bijoux qne celle-ci avait
confié à celle-là.‘ Dès lors, sous un nom d'emprunt, morte pour tous,
Simone pourra, en Serbie, devenir la femme de Stoudza... A cette idée, se

dévoilant, l'aventurier fait la grimace. Il ,tient moins à Simone qu'à ses six
millions de dot, qui, après divorce, seront sa proie, mais qui seraient perdus
si elle passait pour morte. Il veut donc que Simone ressuscite pour divorcer.
Et, quand celle-ci, commmençantà douter de son amant, lui dit que si elle
est pardonnée par son mari, elle ne le quittera pas, Stoudza —— un peu trqp
rigolo — lui répond en souriant que toute affaire à sa part d'aléa. Dégoûtée
de ce rastaguouère qui, d'un coup, devientun excessif « greluchon », comme

disaient nos aïeux, Simone le chasse, fort encouragée par Valentin. Et le
rastaquouère s'en va, non sans menacer et Simone et Valentin. Celui-ci, je



138 ‘ nnvun spmrrn
 

le dis de suite, nous débarrasserade ce ce vilain beaumonsieur et le tuera
en duel.

Dans tout ce second acte, il n'est pas question des esprits, ce qui est fort
adroit. C'est de la comédie dramatique pure; et, dans une situation qui, si
elle n'est pas d'une nouveauté absolue sur tous les points, est ingénieuse,
ment préparée et traitée avec force, éclate une belle, une admirable scène
de passion, franche, bien posée, un débat d'âme, où Mme Sarah Bernhardt
a été hors de pair, et qui ne pouvait pas ne pas nous prendre. Et il nous a

- si bien pris, ce débat, que nous ne nous apercevons guère de ce qu'il y a d'un
peu étrange à nous montrer Stoudza, qui n'est pas un pleutre, tolérant
l'intervention hostile de Valentin dans ses affaires et chez lui. Si je voulais
jamais faire une infamie à une faible femme, j'éviterais que ce fût en pré-
sence d‘un cousin, conseillerexpert et pas facileà duper. Mais c'est là l'or-
dinaire des situations fortes et la marque même du talent qu'on ne voit que
le résultat des préparations, et que le talent du poète nous mène où il veut.

Le spiritisme réapparaît au dernier acte et le_ déuoue. D'Aubenas, pour
endormir sa douleur, s'est réfugié à Quiberon. dans une villa_où, avec
Simone. il habita au début de son mariage. La, dans la solitude, exalté par
ses souvenirs, il a évoqué l'âme d'une sœur morte depuis longtemps, et
1‘ame de sa sœur lui a promis qu'il reverrait sa femme. Cette espérance,
d'Aubenasen fait part à Valentin qui est venu le retrouver, avec Simone,
pour qui il veut implorer le pardon de son mari et qu'il a cachée dans la
maison même de d'Aubenas. Et Valentin imagine de se servir de la foi de
son ami pour lui arracher ce pardon, D’Auhenas, en ell'et. n'entend revoir
sa femme que morte, corps astral: et à cette morte, eût elle péché, il promet
qu'il ne refuserait pas le pardon, eût-il été trahi par elle. En elfet, quand
dans l'ombre de la nuit, vêtue de blanc comme un fantôme, Simone apparaît
à son mari, lui faisant l'aveu de sa faute, dfiàuhenas pardonne : et il ne
saurait reprendre son pardon quand, le fantôme s‘etant jeté dans ses bras.
il constate que le corps astral est devenu un corps de femme vivante. .

Cette comédie, comédie très dramatique, sera discutée et l'a été dès le
premier jour, malgré un incontestable succès. comme Au delà des forces
humaines elle appartient, en elfet, au «Théâtre d‘ldées u puisqu'elle fait
intervenir dans le drame de la vie un sentiment mystique et une force
inconnue niée par les uns, acceptée, comme un fait d'ordre scientifique, par
les autres.C'est la première fois que le spiritisme est le ressort d'une pièce
de théâtre, en dehors de vaudevillesoù les faiseurs de Revues trouveront
toute faite la parodie anticipée de la comédie de M. Sardou. Quoi qu'on pense
du spiritisme, qu'elle que soit la limite et la portée qu'on donne aux expé-
riences faitcs, et même en se dérobant, comme je dois le faire ici, a la
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discussion de la thèse,jetiens qu'on doit louer l'initiative,qui n'est pas sans

crànerie, prise par M. Sardou. Et, en tout cas, ce qui est hors de pair, c'est
l'adresse incomparable avec laquelle il a manœuvre, dorant la pilule au

public. Toute la partie de l'œuvre ou le spiritisme est en jeu est une mer-
veille de tour de main, et tel qui ne croit pas aux esprits est forcé de recon-
naître l'esprit de qui nous en parle. Le plaidoyer, bourré de faits —'— il faut
se borner aux essentiels — est à la fois sérieux et insinuant. Les raisons des
adversaires sont exposées avec bonne foi, et le Sardou spirite ne se trahit
que par la façon dont le Sardou auteur comique exécute, en deux ou trois
traits excellents, les réfractaires au surnaturel. On en jugera par la scène
que nous donnons dans le journal même. Pour moi, c'est peut-être à la
partie discutée de la comédie que j'ai trouvé le plus d'agrément, de méme
que j'admire surtout le génie d'un général quand il gagne la bataille avec
des troupes neuves et incertaines.

Je ne dirai pas que M. Sardou m'a converti. En ces mystérieuses matières,
je ne sais pas,je l'avoue. Et —- qui sait? — dans mon apparent scepticisme,
il entre surtout la peur d'un beau rêve qu'on perdrait encore, après tant
d'autres abolis. Mais ce que je sais bien c'est que, du spiritisme, M. Sardou
a fait jaillirune morale admirable, dans la scène entre Valentinet d'Aubenas,
où, d'une langue élevée et émue, dialogue philosophique que la situation
fait dramatique, s'expose la théorie de 1’universelle solidarité, même après
la mort, et celle de la bonté dépassant la vertu et la justice. Si les spirites
arrivent à cette morale, seul salut possible pour nos âmes incertaineset
troublées, peu m'importe la voie ! Toutes sont bonnes qui y mènent...

Cette curieuse et, par moments, haute comédie a été montée à la Renais-
sance avec un art extrême, un soin charmant des moindres détails, et jouée
avec un ensemble surprenant. Je ne trouve qu'à louer M. Brémont, plein
de chaleur et de simplicité dans d'Aubenas;M. Deval, qui a donné une très
belle physionomie a Valentin, fier et tendre; M. Laroche, excellent et
comique sans caricature dans le rôle du docteur Parisot; M. Plan, très
élégant et de bonne diction dans le personnage difficile de Stoudza, tous
enfin, en mettant à part un débutant, M. Ripert, qui a fait du docteur
écossais Davidson un type parfait de savant mystique. Pour les femmes, les
rôles sont de moindre importance. On regrette pourtant que Mme Garon
soit brûlée, à la fin du premier acte. avec cette pauvre Cécile Gournay : elle
était agréableà voir et à entendre cette veuve perverse. Mlle Seylor est fort
aimable et tres bonne comédienne,par la simplicité de son jeu, en garçonnet
breton qui ne croit pas aux esprits mais au sort que jettent les bergers.
Pour Mme Sarah Bernhardt, pleine de grâce au premier acte. elle a enlevé
le public au second par la façon admirable dont elle a joué la scène où, de
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l'amour exalté. elle passe‘ au dégoût et à la haine de l'amant indigne. Elle
n'a jamais été plus belle n.

HENRY Fououmn.

LIBERTÉ, ÉGALITÉ, FRATERNITE
Telle est la devise léguée_ à notre génération par la Révolution de 1789.

Elle était l'exacte expression de l'état d'esprit de la société française au
moment de son avènement à l'ordre de choses nouvellement institué.

On comprend en etlet que, sortant de l'état de servitude relative qui a
produit la Révolution, la société, se sentant délivrée de ses chaînes, ait res-
piré avec enthousiasmel'air vivifiant de la lascars et que ce mot ait été le
premier sorti de son cœur et de sa bouche.

L'état d'infériorité dans lequel était maintenue la masse des citoyens,
qu'on appelait alors le Tiers Étatjcomposéede la bourgeoisie et du prolé-
tariat, sous la triple dénomination de la cour, de la noblesse et du clergé.
a fait sentir le besoin de protester et derelever la tete en face des oppres-
seurs vaincus et le mot ÉGALITÉ, est venu affirmer le droit nouveau.
z Quant au troisième terme, Fmrnnumä, il a paru étre une conséquence
de l'égalité proclamée et il était bien l'expression d'un certain sentimenta-

‘tisme que l'on peut constater dans les grands mouvements de cette époque
agitée.

Q
a 0

Mais quel que soit le respect pieux que l'on conserve pour les traditions
et les souvenirs de la magnifique épopée sociale qui a remué le monde
entier, il faut se garder d'une admiration servile et irréfléchie pour des
formules qui avaient alors leur raison d'être, mais qui. après plus d'un

' siècle, auraientbesoin pour s'appliquer au temps présent de recevoir des
modifications qui les mettent _en harmonie avec les idées actuelles et les
progrès accomplis par l'esprit humain.

t
Un

Ceci dit, analysonssuccinctement les termes de cette trilogie ; en consta-
tant que les circonstances qui les ont fait adopter n'existant plus aujour- ‘

d'hui, ils n’oll‘rent plus qu'un intérét historique et constituent, en Iéte des
documents offlciels, une sorte dämachronisme.

_Pour un grand nombre, pour le plus grand nombre, peut-on dire, la
LIBERTÉ est le droit de faire TOUT ce que l'on veut, rour ce qui plaît, sans
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se préoccuper des lois, ni des convenances, ni des droits d'autrui. Cette
liberté que revendiquent certains esprits superficiels, est-elle vraiment ce
qu'il faut entendre par le mot Liberté? Évidemment non ; car la mise en
pratique d'un pareil régime devrait plus justement sîappeler licence, et
créerait une tyrannie aussifâcheuse, sinon pire, que celle dont on s'était
alïranchi.’Et il faut bien reconnaître que malgré l'usage déjà prolongé qu'on
en a fait et l'expérience qui aurait dû enrésulter, nous ne possédons encore
que l'exagération de la liberté, cïzst-à-dire l'application égoïste du droit de
tout faire, sans tenir compte de la liberté d'autrui’ qui, rationnellement
cependant, doit servir de Iimiteà la liberté de chacun. De sorte que ce mot,
liberté, invoqué à propos de tout et hors de tout propos, n'a pas de sens
déterminé et n'exprime qu'une abstraction insaisissable et qui se refuse à
toute définition.

*
1X

L'ÉGALITÉ, qui a été une des grandes préoccupations de l'époque révolu-
tionnaire et qui a servi de prétexte à tant de coupables violences,est encore
de nos jours aussi mal comprise que la liberté. Il n'est pas de jour où
l'observateur n'ait l'occasion d'entendre invoquer cette chimérique égalité,
qui n'existe nulle part dans -la nature et qu'en vain-on voudrait trouver‘
chez l'homme. Je- dis chimérique, parce que cette égalité, telle qu'on la
conçoit, si elle existait réellement, serait la négation de tout ordre social.
La seule égalité possible est celle des droits résultant pour chacun de son
titre de citoyen : mais quoi qu'on fasse ou qu'on dise, un" homme ‘sans ins-
truction ne passerajamais pour l'égal de Victor Hugo. .

,

L'égalité‘dont on se montre si jaloux dans notre monde est un sen-.
timent bon en soi et procédant d'une nature fière et pénétrée de sa valeur
et peut devenir un puissant stimulant pour l'élévation de l'esprit.

_

Il est certainpqwau point de vue humain, l'égalité des étres est indiscu-
table; mais si l'on considère l'homme à l'état de société, pour lequel il
semble avoir été formé, l'appréciation se modifie, des différences sur-
gissent fatalement et créent des inégalités nécessaires entre les membres
de cette société. Il suffit d'énoncer cette pensée qui se passe de démons-
tration. .

n

_

Il faut‘donc admettre l'inégalité entre les individus et renoncer à la sup-
primer par une formule vague, édictant une égalité que je persiste à qua-
lifier de chimérique. '

Ne pouvant, quoi qu'il en soit, sans bouleverser et "détruire l'ordre
social, supprimer l'inégalité, on doit viser à la rendre tolérable. et la
encore, comme pour la liberté, c'est la fraternité qui établira une sorte
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d'équilibre atténuant ce qu'il peut y avoir de choquant et d'injuste, en

apparence, dans les inégalités sociales.
Toute inégalité entre les individus constitue nécessairement un supé-

rieur et un inférieur. Le premier a-t-il le droit d’opprimer le second. et
celui-ci doit-il, sous prétexte d'égalité, se révolter contre la direction du
supérieur ‘lNe serait-ce pas le chaos et la lutte perpétuelle des éléments
sociaux ? Inutile d'insister.

t
I u

La Faaraaurré, qui, dans la devise révolutionnaire, occupe la troisième
place. comme la conséquence des deux premiers termes, devrait logique-
ment aujourd’hui être au premier rang, comme la cause précède l'effet.

Remplaçons même. si l'on veut, le mot Fraternité, qui exprime un état
d'esprit bien rare et bien éloigné encore de notre humanité, car a peine le
trouve-t-on même dans la famille, remplaçons-le, dis-je, par le vocable
nouveau et heureusement créé dïtnraursua. dont la signification s'adapte
bien mieux anx tendances qu'il faut développer, d'abord. dans la masse
humaine a notre époque d'égoïsme brutal. L’altruisme. en effet, est la
réglementation nécessaire de la liberté, dest-à-dire la répression de la
licence par le respect de la liberté d'autrui. On comprend donc que. par le
développement de ce sentiment. la liberté de chacun se trouvant protégée
et respectée, il en résulte pour tous et pour chacun un plus grand bien-être
et par conséquent la satisfaction de cet égoïsme instinctif. inséparable de
notre nature.

i
‘a

De ce qui précède il ressort que la fraternité est la base de la vraie liberté
et qu'une égalité relative ne peut être réalisée que par le développement
de ce sentiment supérieur. destiné à élever le niveau moral de l'humanité
et à la faire progresser dans son évolution éternelle.

Le christianisme, enseignant que nous sommes tous enfants de Dieu,
favorise, il faut le reconnaître, la propagation de la fraternité; mais les
croyances religieuses et l'autorité des pasteurs d'âmes, déconsidérées et
battues en brèche par le fanatismeet l'intolérance du catholicisme, sont
sans action sur l'esprit moderne et incapables de lutter contre le maté-
rialisme et l'athéismequ’il a créés. et ne peuvent combattre l'égoïsme de
notre époque par des dogmes puérils et sans fondements.

Une autre considération peut aider encore au développement de la fra-
ternité, c'est le sentiment de la solidarité qui unit forcément tous les
membres de la société humaine par leurs intérêts réciproques, tant matériels
que moraux.Il n'entre pas dans le cadre restreint de cet article de démon-
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trer l'existence et la puissance de ce lien qu'il est impossible de mécon-
naître.

Recherchons maintenant a qui doit incomber la tache nécessaire et
féconde d'inculquer dans les esprits ce sentiment de solidarité et de véri-
table fraternité d'où dépend l'avenir de l'humanité tout entière.

a
li

On ne peut évidemment songer à la doctrine matérialiste ou à l'athéisme,
qui en est la conséquence, car la résultante de ces théories dissolvantes ne

peut être que l'égoïsmepoussé à l'extrême.
L'enseignement religieux, incomplet et erroné, n'a pu, pendant ses dix-

neui’ siècles d'existence et avec son organisation si puissante, enrayer le
mouvement ascendant de l'incrédulité et du scepticisme, et ne combat plus
aujourd’hui que pour retarder une chuteiinévitable.

Mais une doctrine a surgi dans le monde, à l'heure voulue où elle devait
servir à l'humanité de phare protecteur et sauveur. Elle est apparue avec
tous les caractères d'une révélation mystérieuse, n'étant l'œuvre person-
nelle d’aucun homme et se propageant, par sa seule puissance, d'un pôle
à l'autre du monde. Cette doctrine, d'abord combattue par ceux dont elle
contrariait les idées ou froissait les intérêts, est aujourd'hui l'objet d'études
sérieuses et approfondies et sera bientôt reconnue et acclamée comme

l'expression de la vériré, non absolue, qui n'est pas de ce monde, mais en

rapport avec le niveau de notre intelligence et de notre entendement.
Est-il besoin d'ajouter que cette bienfaisante philosophie se nomme

Snarrisnm.
Sa devise: lions LA cnanm’: pomr na SALUT, ne laisse aucun doute sur

ses tendances et son but, car la charité, comme il la comprend, n'est pas
seulement ce sentiment, inspiré par les souffrances de nos semblables, qui
nous pousse à leur venir en aide et se traduit le plus ordinairement par
une aumône, palliatif temporaire et insuffisant, qui n'est, la plupart du
temps, qu'une satisfaction pour l'orgueil ou l'égoïsme. La charité spirite
vise plus haut et son idéal est précisément cette fraternité qui doit faire de
notre humanité une seule grande famille. dont tous les membres com-

prendront que tous se doivent àchacun et chacun à. tous.
Les moyens pour tendre à la réalisation de ce but sublime, qui consti-

tuera le summum du progrès sur notre planète, seront les conséquences
nécessaires des enseignementsdu spiritisme.

Sans entrer dans un long développement de cette doctrine, il suffira de
faire ressortir, de ses principes, ceux qui peuvent amener le plus sûrement
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la dilIusion dans l'esprit humain du sentiment supérieur de la solidarité
des intérêts detous les habitants de notre globe.
ÿ Le spiritisme, en effet, par sa théorie de la réincarnation, appuyée par
la logique et par les faits, indiscutables aujourd'hui, qui en sont la base,

V

nous prouve la pluralité des existences corporelles, tant dans le passé que
dans l'avenir, en même temps que la survivance de l'esprit avec toutes ses
facultés après la destructiondu corps matériel. Il nous montre la vie de
l'esprit immortel, divisée en étapes successives, évoluant d'une existence
corporelleà une période de vie spirituelle, pour revenir à une existence
matérielle, dans une nouvelle enveloppe, mais conservant toujours sa per-
sonnalité spirituelle. D'où il suit que chaque existence terrestre est la
suite, la conséquence de l'existence précédente et la préparation de celles
qui doivent lui succéder dans l'avenir ; de même que, dans le cours de la
vie terrestre, chaque journée est préparée par les actes de la veille et
engendre les actes du lendemain, séparés par le repos de la nuit, image de

période spirituelle.qui sépare deux existences corporelles consécutives.
De même que les actes accomplisdans unejournée ontleurs conséquences,

dans la ou les journéessuivantes, de même les actes d'un esprit incarné,
créeront pour -lui un avenir en rapport avec la nature de ses actes.‘ Il
importe donc, pour que cet avenir soit heureux, que ses actions et ses pen-
sées soient bonnes, dest-à-dire empreintes de charité, dictées par l'amour
de ses semblables qui n'est autre que la Fxxrsnmrnä. Voici à ce sujet la
parole d'un sage, qui fut Ernest Legouvé :

_« Je ne m'appuie que sur ce qui se passe en moi. Qu'est-ce que j'y vois?
« Que si je fais du bien à quelqu'un, j’en suis heureux ; que si je lui fais
a du mal, j'en ai remords et soutirances. Je n'ai pas besoind'une autre règle
« de vie.Faire à mes pauvres frères en humanité le plus de bien et le moins
a de mal possible. Grâce à cette simple formule," je vis dans ce monde et je
a m'en irai dans l'autre avec une parfaite tranquillité-d'esprit. n

D'autre part, ces retours successifs à la vie corporelle se faisant chaque '

fois dans des conditions ditiérentes, suivant la manière dont ila conduit sa

vie, tel, qui était riche et puissant, peut revenir dans une situation précaire
ou misérable et réciproquement ; de sorte qu'il serait injuste de mépriser
ou maltraiter un homme à cause de sa position sociale puisque chacun de
nous a pu ou pourra étre un jour dans une situation semblable; d'où
découle l'obligation, à l'égard de tous. de la bienveillancedont un jour on

aura besoin soi-nième. ' ' '

'

,

Enfin cet être malheureux et souffrant qui nous implore a pu étre notre
père. notre enfant ou un ami bien cher ‘dans .une précédente existence.
nous lui devons donc plus que de la sympathie, de l'amour fraternel.
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vie, tel, qui était riche et puissant, peut revenir dans une situation précaire
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ou maltraiter un homme à cause de sa position sociale puisque chacun de
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aura besoin soi-nième. ' ' '

'

,

Enfin cet être malheureux et souffrant qui nous implore a pu étre notre
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nous lui devons donc plus que de la sympathie, de l'amour fraternel.
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Nous ne voulons ici qu'ei'fleurer ce sujet. nous bornant aux quelques
réflexions qui précèdent et que compléteront facilementtous ceux qui sont
pénétrés de l'esprit de la doctrine spirite. Il suffit de faire ressortir l'oppor-
tunité, dans l'époque de transition morale que nous traversons, de la révé-

v lation d'une théoriephilosophiqueet humanitaire qui peut et doit modifier
profondément. l'orientation des aspirations des masses vers un but élevé.
‘bien au-dessus du terre-à-tere, dans lequel elles se débattent vainement à
la recherche d’un bonheur illusoireet toujours fuyant.

Bordeauir, 18 décembre 1896. - THIBAUD.

UN GUERISSEUB INCONNU

Monsieur Leymarie, Il m'a été donnéde lire des comptes- rendus de nom-
breuses guérissons obtenues par le magnétisme. Malheureusement cette
science n'a pas encore bien pénétré dans les campagnes, ni encore dans
certaines villes où les médecins la combattent, quand ils ne la poursuivent
pas devant la justice.

Cependant, j'ai le bonheur de connaître un excellent magnétiseur qui
qui est en même temps un médium distingué. Je connais plusieurs
de ses cures. toutes semblent tenir du prodige et ne sont que des faits
d'ordre naturel, pour quîsait. Ces faits ne devraient pas être ignorés, ni‘
surtout le nom de celui qui les obtient, c'est un acte d'humanité de le faire
connaître aux lecteurs de la Revue spirite que vous pouvez avoir à Alger, ou
dans les environs.

_ p

J'ai eu le grandbonheur d'être le témoin occulaire d'une guérison quim‘a
sérieusement étonné et convaincu de la réalité du magnétisme; permettez-
moi de la rapporter, la certifiant exacte en tous points. '

Un de mes enfants élevé au lycée, éprouva au mois de mars de l'année
dernière (1896), une inflammation et une douleur sous le menton du côté
droit. C'était une excroissances du volume d'une pomme ordinaire, vul-
gairement appelé clou ou furoncle. Legarçon souilfraithorriblement,éprou-
vant la plus grande difficulté à manger, surtout à avaler. Le médecin dit :

a Appliquez constamment des cataplasmes de farine de lin ; aussitôt le
moment venu, avec mon bistouri,je percerais le clou.»

Des gens. dans la même situation, ayant fait percer Pexcroissance cons-
tatèrent après la guérison que les traces du bistouri étaient restées ; une
cicatrice visible existait encore après de longues années. Après en avoir
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parlé en famille il fut décidé qu'on appelerait le magnétiseur, ou plutôt,
qu'on lui amènerait le garçon.

Une première magnétisation eut lieu de suite, il recommanda de revenir
tous les jours. En peu de temps le jeune homme fut complètement débar-
rassé, l'inflammationavait disparu. aucune cicatrice n'en est restée.

.l’ai raconté le fait à mes connaissances et amis. Je sais que des cures

plus admirables encoreont été obtenues par le méme magnétiseur, simple
cordonnier du nom de Sintès Thomas, actuellement domicilié ù Alger.
20, rue Boutin.

Ce brave ouvrier n'est pas riche, il aélevé une nombreuse famille et
depuis de longues années il rend des services a tous ceux qui viennent
recourir à lui. Jamais il n'a demandé un sou à personne pour les impor-
tants services qu'ila rendus. On le considère, avec juste raison. comme
un homme providentiel; dans tous les cas par les pouvoirs dont il est doué.
c'est un homme utile à la société, un honnête homme, un vrai philanthrope
qui mérite d'être connu. Je vous serai reconnaissant d'insérer le fait
ci-dessus avec le nom de cet homme de bien, qui a, de plus, le mérite
d'être un spirite convaincu et un excellent médium voyant.

Alger, le 3l janvier i897.
L’un de nos abonnés, un officiel.

Mme FLASSELIBRE, rue Babazoum, n° 13, à Alger, prévient les personnes
venues à Alger pour hiverner, quelles seront les bienvenuesà son groupe
spirite; Mme Flasselière est un médium de grande valeur que nous
recommandons ànos amis de lïälgérie, car elle est désintéressée, et n'a
qu'un objectif, le bien qu'elle peut faire et des consolationsàoiïrir aux
âmes éprouvées. M. Dechaux, publiciste, notre vieil ami est un assidu des
séances de Mme Flasseliere. 
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LES ORIGINES EPIDÉMIQUES (l)

Dans l'article Entités morbides (Revue spirite, juin 1896), nous avons déjà
eu l'occasion de faire ressortir l'importance des vues rationnelles opposées
parle D‘ Boucher aux hypothèses des bactériologues. Celles-ci peuvent se
résumer de la manière suivante : autonocivité des microbes, contagion par
les microbes, microbismelatent, sécrétion toxique des bacilles, perte et re-

prise de virulence des bacilles,et une série d'autres hyphèses secondaires,
toutes créées successivement et à l'occasion de chaque nouvelle défaite de
la bactériologie pour faire rentrer de force dans le cadre doctrinal les cas

qui s’en écartaient. A cet échafaudage pénible d'hypothèses, M. Boucher en
substitue une seule. celle d'un principe unique coexistant à l'état latent chez
tous les étres, générateur de toutes les maladies dites infectieuses, principe
morbide élaboré par l'organisme soumis à certaines influences,etse manifes-
tant ditïéremmentsuivant les conditions physiologiques, climatiques, écono-
miques, dans lesquelles cet organismeest placé.Cette tentative pour ramener
à l'unité la science médicale,aussi légitime certainement que les eliorts faits
par les chimistes — et les alchimistes — modernes pour ramener à l'unité, à
une substance primordiale unique. les divers éléments des corps matériels’
a été accueillie par le dédain et les sarcasmes des coryphées de la science
officielle, parce qu'elle présuppose l'existence d'un principe transcendant et
implique celle d'une force vitale. Les chimistes n'ont pas besoin, il est vrai.
de la force vitale — bien qu'ils soient fort embarrasséspour expliquer la ge-
nésedes composés organiques et surtout celle des albumines par les simples
forces mécaniques —, mais s'ils supposent que l'élément primordial. qui
fait l'objet de leurs réves, se présentera a eux comme une réalité tangible
ou visible, ils setrompent. Cependant, il existe, cet élément initial qui, par
transformations successives, a donné naissance à nos corps simples, et ils
seront obligés de le chercher dans ces milieux cosmiques, dans ces états de
la matière qui ne sont plus cette matérialialitéqui tombe sous leurs sens ;
  

(l) Essais de pathologie et d'épidémiologie rationnelles. — Des origines épidé-
miques considérées aupoint de vue bactériologique et philosophique, par le D" Bou-

c un, licencié en droit Paris A. Doin, i896, in-8°, 239 p.
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en un mot ce principe est également transcendant. Eh bien ! on trouve
justifiées les recherches et les spéculations ‘des chimistes et on jette l'ana-
thème sur les travaux d'un savant médecin qui ne songe qu'a trouver la
vérité, mais qui, sortant pour cela de l'ornière classique, la cherche ailleurs‘
qu'à l'Ecole offlcielle. Le médecin, de mème que le chimiste. se heurte na-

turellement au mystère. La science humaine ne peut toujours pénétrer les
arcanes de la nature. tout en les circonscrivant de plus en plus ; mais l'in-
connaissable de HerbertSpencer et Yignorabimus de Dubois-Reymondn'exis-

' tent pas pour elle. Le progrès indéfini est assuré en ce monde et au-delà
grâce a la révélation supérieure qui vient, en temps voulu, déchirer les
voiles. '

'

M. Boucher a formulé dans son précédent ouvrage les lois de morbiditä
telles qu'ellesdécoulent de sa doctrine— nous les avons reproduites in eætenso

_dans notre compte-rendu cité plus haut —; il terminait en disant: « «Il me
reste à formuler les lois des épidémies, les lois de la contagion et les lois
d'immunité. Elles apparaissent déjà d'une façon bien claire, mais elles res-
sortiront complètement, j'espère, quand‘ j'aurai étudié les autres termes
qupérieurs de la série infectieuse n. C'est ce programme qu'il a cherché à
remplir dans son nouveau livre,qui est non moins remarquable que le pré-
cédent; et il débute par l'étude la fièvre typhoïde. Dans l'antiquité et au

moyen-âgeon ne connaissait que les maladies pestilentielles. la peste en un

mot. Celle-ci est devenue plus rare ensuite et a été en grande partie rempla-
cée par le typhus g depuis deux ou trois siècles la fièvre typhoïde s'est subs-
tiluée au typhus. Cependant le typhus et la peste n'ont pas pour cela_ dis-
paru de la surface du globe.Si, grâce aux progrès de la civilisation, à l'aug-
mentation du bien-être, à l'amélioration des conditions hygiéniques, la
peste a fait ‘place successivement au typhus, puis à la fièvre typhoïde, cela
ne veut pas dire que typhus et peste ne puissent pas renaître du moment
queles conditionsambiantesen faciliterontl'éclosion. La peste par exemple
est plus ou moins cantonnée dans l'inde — témoin l'épidémie actuelle de
Bombay, — mais cela ne l'empêche pas de faire des incursions en Europe.
Le typhus réapparaît également, en particulier dans les armées et les agglo-
mérations où règne la misère, la disette. le découragement‘. Avec les pro-
grès de l'hygiène, la fièvre typhoïde disparaîtra également d'une façon gra-
duelle, pour se cantonner dans les régions où les conditions ambiantes res-
teront favorables à son développement. Cependant on attribue un microbe
spécifique à ces trois maladies, ce qui est parfaitement illogique, puisque
ce sont les conditons ambiantes qui les déterminent.

a Je me résumerai, dit l'auteur, en disant que la peste, le typhus, la
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fièvre typhoïde, ne sont ni des entités, ni des identités, mais bien des ma-
nifestations d'un même principe morbide infectieux, sollicité par certaines

- causes et se manifestant ditïéremment. suivant les différentes modifications
survenant dans ces causes, et suivant aussi les divers degrés d'impression-
.nabilitédes individus. Etant donné le mode et la succession de leur appari-
tion, on est obligé d'admettre que les unes descendent des autres, et que la

- dernière n'est que le reliquat atténué des premières. » Dans les temps mo-
dernes on s'est surtout attachéà séparer, artificiellement. la fièvre typhoïde
du typhus; cette distinction est plus apparente que réelle; les raisons
tirées de la différence d'intensité de l'éruption n'ont qu'une valeur très rela-

‘tive, celles tirées de la fréquence plus grande de la lésion des plaques de
Peyerdans la fièvre typhoïde ne valent pas davantage. Il y a une régle à cet
égard: L'intensité de la lésion locale est inversement proportionnelle à

_l’intensité de l'éruption. D'ailleurs, il y a malgré tout, souvent coexistence
des deux. La cause desÏ deux atïectionsest la même.

Comparant l'état constitutionnel rhumatismal — qui est la cause origi-
nelle de toutes les maladies infectieuses dans la théorie de l'auteur-à
l'état constitutionnel syphilitique, il lui reconnaît. comme a celui-ci, des
accidents primairesæecondaires et tertiaires. Rappelons ici les termes de la
série infectieuse déjà signalés dans l'article sur les Entités morbide: :

1° Accidents primaires: oreillons, rougeole, scarlatine.
2° Accidents secondaires, localisés comme dans la syphilis,sur les mu-

queuses, la peau ‘et les glandes : pneumonie, diphtérie, variole, fièvre
l

typhoïde.
’ 3° Accidents tertiaires, sur les séreuses, dans les organes (analogues aux

gommes syphîlitîques) : tuberculose, cañcer.
L'auteur conclut de tout cet ensemble de faits que la fièvre typhoïde n'est

pas une entité morbide, mais simplement une des manifestations mu-

queuses de l'état constitutionnel rhumatismal, en un mot un des accidents
secondaires de cet état —-— et le fameux bacille d’Eberth, prétendu spéci-
fique de la fièvre typhoïde, n'est pour rien dans sa production, pas plus
d'ailleurs que le bacterium coli communis. Tous deux sont des éléments
figurés habitant ordinairement l'organisme ou venus du dehors sans pro-
priétés nocives, mais qui, au contact de la lésion infectieuse, pullulent et
changent de forme aussi bien que de propriétés. Ce transformisme est éta-
bli par les expériences de M. M. Roux et Rodet. Et il faut en conclure que
ce n'est pas le microbe qui fait la maladie, mais la maladie qui fait le mi-

, ,
crobe —_ en d'autres termes le rendnocif. .

_ _

.

'

.

v

Pour en revenir à la fièvre typhoïde, le prétendu bacillespécifique ne se

montre dans les selles qu'à. l'époque des ulcérations intestinales, s'il se
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, ,
crobe —_ en d'autres termes le rendnocif. .

_ _

.

'

.

v

Pour en revenir à la fièvre typhoïde, le prétendu bacillespécifique ne se

montre dans les selles qu'à. l'époque des ulcérations intestinales, s'il se
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montre. La théorie microbiennequi affirme hautement que cette affection
est due au bacilled‘Eberthest le plus souvent impuissante à nous le mon-
trer dans les épidémies, même les plus meurtrières.

En passant, M .Boucher faitjustice de la théorie phagocytaire,dest-à-dire
de l'actiondestructive que les organes lymphoïdes exerceraient sur les mi-
crobes, ainsi que du microbismelatent, qui n'est qu'un non-sens, et fait en
revanche ressortir l'importance de la remarque suivante de Podvyssotski,
d'après laquelle nos organes ne fonctionnent jamais au maximum; il en
résulte qu'une certaine quantitéde forces latentes se trouvent emmaga-
sinées dans le protoplasma vivant. D'après le même auteur l'organisme
jouit de la propriété de créer de nouvelles masses de matière vivante. La
lutte a donc lieu non entre les phagocytes et les microbes, mais entre les
forces actives de réserve et les forces nouvelles d'une part et les forces
dépressives engendrées par les produits toxiques de la fermentation des
protoplasmas cellulaires d'autre part ; de cette lutte résulte la santé ou la
mort.

Mais, nous demandera-t-on, à quoi est due la fermentation des proto-
plasmas cellulaires? Voici ce que dit M. Boucher à cet égard : u Les pous-
sières, molécules organiques en fermention, absorbées par des organismes
en contact avec elles. peuvent déterminer chez ceux-ci des tendances aux
fermentations, qui se trouveront d'autant plus fortes que ces organismes
récepteurs seront plus fatigués et partant plus impressionnables. » Mais ces

poussières n'ont rien de spécifique, pas plus que les miasmes et autres élé-
ments de fermentation. Ce ne sont que des agents secondaires, incapables
par eux-mémés de déterminer léclosion d'une épidémie. L'élément essen-
tiel nécessaire est cosmique ou atmosphérique. Cet élément suffit, à lui
seul, à produire le milieu épidémique d'abord, l'épidémie ensuite. Les élé-
ments de fermentation ne peuvent jouer qu'un rôle, celui d'augmenterl'im-
pressionnabilitédes organismes, de les rendre moins résistants vis-à-visdes
causes premières et par suite d'augmenter la morbidité totale dans les épi-
démies.

a
5C

Que faut-ilpenser de la contagion ?Elle est indéniable.On l'explique ordi-
nairement par l'identité du milieu, des conditions extérieures, etc. Mais
l'observation minutieuse fait reconnaître que la question du milieu ne suf-
fit pas toujours; c'est surtout dans ces cas qu'éclate l'insuffisance de la
théorie microbienne. Aussi, dit l'auteur. que nous citerons ici textuel-
lement, u j'orientai mes recherches vers un tout autre ordre d'idées. Les
maladies infectieuses ne sont pas les seules à fournir des exemples de ce

qu'on appelle la contagion... Les névroses, par exemple, se transmettent
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parfaitement d’un individu qui en est atïecté à un individu sain jusque-là,‘
et peuvent, elles aussi. revêtir le caractère épidémique. Je citerai les épidé-
mies de danse de Saint-Guy de I374, le tarentisme qui sévit en ltalie à la
même époque, l'épidémie des Nonnains dans les couvents de femmes en

Allemagne au XV° siècle, Pépidémie de Loudun en 1632 et les convulsion-
naires de Saint-Médard en 1724. De plus Féré signale des cas curieux
de névroses communiquées à des chiens par leurs maîtresses, devenant
agoraphohes par exemple, ou ne pouvant plus supporter certaines odeurs.
Enfin Lasègue a démontré la contagion de la folie, et Wallenberg admet,
pour expliquer cette contagion, une sorte d'infection psychique qui se pro-
duirait... Dans ces cas il y a évidemment influence nuisible d'un sujet sur

l'autre, c'est-à-dire contagion, et pourtant aucun élément bacillaire ne peut
être invoqué ; comment donc se produit-elle ?

u Pour comprendre ce mécanisme, il faut chercher ailleurs que dans les
traités classiques actuels. Il faut s'adresser a cette science nouvelle que sont
en train d'édifier toute une pléiade de penseurs, de RochasBichet, Crookes,
Baraduc, Aksakof, etc., etc., et qui écrasera, sous sa puissante spiritualité,
les suphismes bactériologiques. Qu'y voit-on dès maintenant? On y voit
que Fétre animé rayonne un fluide, une force, et que ce fluide, cette force,
peuvent être enregistrés par des appareils de précision.

a A l'état de santé, l'individu rayonne donc un fluide normal. La légiti-
mité de cette proposition est non seulement démontrée par ces appareils
de précision dont je viens de parler. mais bien aussi par toute une série de
phénomènes ne relevant que de l'observation etqui viennent eux aussi lui
apporter leur contingent de preuves. Prenons deux etres de constitution,
de tempérament dissemhables. Mettons-les en contact permanent. L'un vers

l'autre, ils vont réagir par Péchange constant de leur force rayonnante ; et
après un temps plus ou moins long, ils auront acquis un état général, nou-
veau. Ghe; l’un, il se sera produit des atténuations de certains côtés. prédo-
minants au début ; chez l'autre il y aura augmentation d'autres côtés peu
développés d'abord, et qui, par le contact. se seront peu à peu accentués.

«- C'est par la loi de l'équilibre des fluides,quenous enseigne la physique,
et par la loi du rayonnement qui s'applique à tous les corps et qui englobe
tous les êtres, que ces faits peuvent s'expliquer ; à tel point que l'on pour-
rait formuler par analogie les lois suivantes : L'influenceexercée par les
corps animés, les uns sur les autres, est en raison directe de la masse flui-
dique qu’ils émettent, et en raison inverse du carré de leur distance.

a c'est par elles seules aussi que les phénomènes de télépathie, de sug-
gestion, (rhypnotisme peuvent recevoir une interprétation rationnelle.

a n y a donc chez l'homme a l'état normal, rayonnement d'un fluide
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normal. Et maintenant, qu'il s'agisse de névroses ou bien de maladies
infectieuses, le mécanisme de la contagion doit être incontestablement le
mémé dans les deux cas. Les etiets semblables reconnaissent pour origine
des causes semblables. Et puisqu'il y a rayonnement normal chez l'individu
à l'état normal, il doit y avoir rayonnementmorbide chez l'individu à. l'état
pathologique. Donc, au contact l'une de l'autre, les deux forces fluidiques
réagissent l'une sur l'autre, et leur résultante prendra une direction déter-
minée, dans le sens de la santé pour celui-ci, dans le sens de la maladie
pour celui-là, suivant que le pouvoir émissit du premierauraété supérieur
ou inférieur au pouvoir émissif du second.

_

.
c. Nous ne voyons donc plus ici le microbe agissant sur l'homme; c'est

l'être lui-mémé qui agit sur l'être, et qui l'influenceou en est influencé,
suivant sa puissance d'émission d'une part et, pour compléter ma théorie.
suivant sa puissance de réception d'autre part. Ainsi m'apparaît- le phéno-
mène de la contagion avec son processus commun à tous les genres d'anec-
tions, aux maladies infectieusescomme aux maladies psychiques...

a J’at'firme donc la ressemblance, la similitude. l'identité qui existent
entre les deux ordres de faits ; car, en dehors de toutes considérations phi-
losophiques, en dehors des relations que j’ai exposées plus haut. l'observa-
tion directe de certaines épidémies démontre que les mémés causespeuvent '

produire et les maladies infectieuses et les psychoses les plus variées.
C'est ainsi que les mémés qualités des agents extérieurs qui t'ont. naître l'in-
fluenza,engendrent également une recrudescence bien manifeste de folies,
de suicides. de crimes : « Il y a la, dit le D‘ P. Aubry, une ambiance fouet-
tant les dispositions latentes, formant des éclats multiples, mais indépen-
dants les uns des autres n. Nous rentrons donc ici dans_ le processus géné -

ral. J'ai, plus haut, insisté sur l'importance des causes secondaires ou
adjuvantes; j'ai démontré qu'en exagérant l'impressionnabilitédes indi-
vidus vivant à leur contact et qui, sans elles, auraient pu se soustraire aux
actions des agents extérieurs, elles parvenaient cependant à les placer sous
leur dépendance et permettaient à ceux-ci de manifester leur puissance.

a Le rayonnement neurique peut donc agir de même, en exaltant l'im-
pressionnabilitéde l'individu qui la subit, en l'élevant au degré nécessaire
pour qu'elle puisse étre influencéede la même façon par les agents géné-
rateurs de la manifestation première.

.

a Le mécanismeintime de la morbidité et de Pépidémicité est mainte-
nant complètement découvert. Le foyer générateur. c'est toujours et pour
tout le milieu atmosphérique, dont les éléments complexes : pression, élec-
tricité, chaleur, magnétisme,en perpétuel mouvement, font à l'infini varier
les qualités. Et, dans cette infinievariation du milieu, les diverses impres-
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sionnabilitéspeuvent trouver l'élément qui les fouette et les fait se mani-
fester suivant le locus minoris reslisten tiw.

i

‘

_

a Dans ces conditions, la contagion ne nous apparaît plus comme le
principe premier des manifestations épidémiques ou sporadiques, ainsi
que le soutiennent les microbiens, contrairement à toute logique. Elle n'est
même plus un rouage principal, mais simplement un appendice, un corol-

' laire de la loi du milieu, et ses effets sont nécessairement réduits dans la
même proportion. En réalité, donc, la contagion est chose rare; il faut
gonflerles faits outre mesure pourla faire apparaître aux yeux du vulgaire,
avec les proportions que lui‘ ont données les bactériologues. » . ,

Dans tout cela il n'est plus question des microbes spécifiques des maladies
infectieuses.D‘ailleurademanderons-nousaux bactériologues,d'où viennent
ces microbes ? Ils ne peuvent provenir de l’eau qui, au contraire, les
anéantit, comme le prouvent les expériences de Karlinski, de Mead Bolton

‘ et de Krauss. Ils ne peuvent venir de l'air qui les disséminé dans toutes les
directions; Miguel considère comme très peu probable qu'a cet état de dil-
fusion ils soient bien dangereux : Arnould ne les considère comme nui-
sibles que pour très peu de ‘temps; d'ailleurs les bactériologues eux-mêmes
admettent que le soleil les tue. Reste la terre; mais Frænkel a constaté que
les microbes cessent, dans

_

la terre, d'être nocifs au tout de très peu de
temps ; Koch et Prausnitz n’ont obtenu aucun résultat de leurs expériences
densemencementsur le sol. Arnould dit : « Les microorganismespatho-
gènes ne se multiplient pas dans le . sol et disparaissent rapidement n. Le '

mécanisme des épidémies reste donc inexplicablepar les microbes.
l’
0l

M. Boucher fait jouer, dans son système, un rôle prépondérant à l'im-
pressionnabilité, c’est-à—dire à la faculté, que possèdent, à un plus ou
moins haut degré, les êtres de subir l'influence des causes extérieures. Au
point de vue philosophique,c'est une des manifestations de la vie de l'être.
de son individualité, de son activité; elle est donc différente pour chaque
individu. Comment le milieu atmosphérique agit-il ‘P u Pour son être maté-
riel, argégat de molécules, d'atomes, de cellulles, l'individu trouve dans la
matière radiante qui Penvironne de toutes parts, les conditions nécessaires
à leur vie propre, à leur fonctionnementnormal. Et c'est dans les éneriges
qui l'entourent qu'il va puiser son énergie propre ; c'est grâce à ses cellulles
nerveuses, qui servent d'intermédiaire entre le milieu magnétique etlui-
méme, que les échanges se font, que les pertes qu'il subit sont compensées
par une absorption toujours égale à la dépense. et que l'équilibre peut se

maintenir. Dès; lors, si les énergies ambiantes viennent à s’moindrir, si
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les intermédiaires obligés viennent à subir des déchéances, l'équilibre ne
s'établit plus. Le fonctionnement de ces cellules dont nous parlions tout à
l'heure, de ces éléments intimes devient anormal. L'état de maladie se cons-
titue avec des termes vagues, mal définies. en suite de quoi les normalités
vont pen à peu disparaître pour faire place à toute la série des symptômes
morbides. Si maintenant aucune autre cause ne surgit, qui vienne donner
à cet état vague une orientation spéciale, la maladie reste indéterminée, je
veux dire non localisée, telle la grippe. Que si, au contraire, des influences
extérieures : le froid, le chaud, à un certain degré, etc., par exemple.
viennent ajouter leur action à celle de la cause première, les localisations
apparaissent et les formes se diversifient.

« Ces données très simples complètentmon système en ce sens: l°Qu‘elles
légitiment scientifiquement. mon hypothèse de l'unité des origines mor-
bides ; 2° Qu'elles définissent et le rôle du milieu et le rôle des saisons ;
3° Qu'elles montrent par quel mécanisme les cellules, ne fonctionnant plus
normalement, peuvent produire des sécrétions toxiques ; 4° Enfin, qu'elles
expliquent, dans le phénomène biologique, le rôle essentiel de la cellule
nerveuse et le sens du mot impressionnabilité.o

Tout cela t'ait bien comprendre que, dans cette machine si harmonieuse-
ment organisée qu'est l'être animé et où tons les rouages sont solidaires,
le coup qui frappe l'un d'eux a sa répercussion sur l'organisme entier.
M. Boucher part de là pour critiquer à fond la pratique des inoculations,
des injections de sérum, des vaccinations de toute nature, qui détruisent
cet équilibre et finiront par déterminer la dégénérescence et Fabatardisse-
ment de la race humaine, témoin les désastres attribuables à la vaccine
jennérienne. Ces éléments de fermentation introduits dans l'organisme
déterminent nécessairement des fermentations semblables, renforcent l'état
constitutionnel originel, exagèrent l'impressionnabilité. Le virus vaccinal,
en supprimant l'un des termes secondaires de la série des accidents indi-
qués plus haut, laissera un autre apparaître ; si la variole est supprimée.
c'est par exemple la fièvre typhoïdequi survient au bout de quelque temps;
ainsi l'équilibre rompu par l'inoculation se rétablit aux dépens de la pauvre
humanité. Tous les médecins savent — Forget, de Strasbourg, l'a déjà
signalé — que les atïections gastro-intestinales, particulièrement la fièvre
typhoïde, ont subi un accroissement et une exagération après l'institution
de la vaccine. Et si les inoculations sont répétées, ce ne sont plus des acci-
dents secondaires qui apparaissent, ce sont des accidents tertiaires tels que
la tuberculose. L'auteur le proclame hautement: c'est à la vaccine qu'est
due l'énorme fréquence qu'a prise la tuberculose depuis un siècle. Vaccine:
donc, si vous le désirez, préservez-vous de la variole qui défiguré, mais
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sachez que c'est à vos risques et périls, et que vous ouvrez la porte à une
autre maladie. Mais surtout ne revaccinez pas à outrance. Et méfiez-vous
davantage encore du sérum de Roux ; il est plus meurtrier, il produira plus
de désastres que la diphtérie elle-même sur laquelle son action est d'ail-
leurs très problématique.

« C'est par l'exaltation de Pimpressionnabilité. par l'exagération de cet
état constitutionnel qui va saffirmant de plus en plus à mesure que ces
inoculations sadressentà des individus possédant déjà, de par l'hérédité,
des tendances morbides exagérées que l'on peut expliquer l'apparition, dans
ces dernières années, de cette forme infectieuse typique. résumé de toutes
les autres et qu'on appelle l'influenza ou grippe, C'est par cette méme exa-

gération de l'état constitutionnel originel, dont Pellet immédiat est l'exal-
tation delîmpressionnabîlité, que l'on peut expliquer ce commencement
de retour offensif des anciennes maladies disparues, je veux parler du
typhus » — et, ajoutons-y la peste, qui nous menace très sérieusement au-

jourd’hui.
k

un

c'est avec regret que nous laissons de côté une foule de choses intéres-
santes que nous apprend l'auteur. Ne perdons pas de vue que le sujet prin-
cipal du travail du D‘ Boucher, ce sont les origines épidémiques. Dans
l'article sur les Entités morbides, ont été formulées les lois de morbiditd; à
côté d'elles. et en découlant. viennent se placer les lois des épidémies que
nous allons résumer :

l" Loi. — Les épidémies reconnaissent pour origine des causes princi-
pales et des causes secondaires ;

2° Loi-Les causes premièresæuffisantes par elles-memesdépendentdes
changements survenus dans les qualités du milieu atmosphérique et qui
retentissent sur l'impressîonnahilitéde tous les étres, déterminant des cas

sporadiqueschez les plus impressionnablespendant la période de préparation
de l'épidémie ;

8' Loi. — Les formes que revêtent les épidémies sont déterminées par
les saisons : en hiver ce sont les voies respiratoires qui font les frais, en

été les voies digestives.
Les exceptions sont expliquées par les lois suivantes :

4‘ Loi. — Tout organisme placé dans un milieu épidémique sunit, du fait
de ce milieu, une orientation morbide déterminée qui persiste un certain
temps; ce qui explique les formes typhoïdîques observées par exemple en

hiver. C'est la vraie explication du microbismelatent;
5° Loi. —— Les épidémies cessent lorsque les qualités du milieu sont rede-
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venues normales. Il y a une période de régression répondant au troisième
' stade des épidémies.

Quant aux causes adjuvantes ou secondaires :

l" Loi. —— Elles exagèrent limpressionnaiblité des étres, déterminent
particulièrement l'apparition prématurée de la maladie dans ‘le groupe qui
les subit, expliquant ainsi les épidémies de maisons, de quartiers. etc.

2° Loi. —— Ces causes adjuvantesou secondaires sont les poussières orga-
niques en fermentation et les corpuscules cellulaires sortant d'un foyer de
fermentation, puis la misère, la surmenage, etc. '

3° Loi. —— Les causes secondaires ne sont pour rien dans les formes cli-
.

niques présentées par les épidémies.
' ‘

-

Nous nous sommes déjà expliqués plus haut sur ce point et aussi sur la
' contagion qui n'est pas du toutce que disent les microbiologistes et en

somme est rare.
_

Quant à Phygiène, elle se résume, comme l'avaient compris les anciens.
‘à la propreté sous tous les rapports et a se garantir le mieux possible contre
les influencesatmosphériques; en chirurgie, c'est l'occlusion, comme avant
les microbes.Les bactériologues ont du moins t'ait œuvre utile en imposant
en quelque sortela propreté. Mais tout excès amèneréaction,surtoutlorsqwon
voit dans les habitations et les casernes nouvelles monumentales le rbilan
morbide étre plus œonsidérable que dansf les anciennes maisons et les
anciens quartiers. a Le microbe poursuivant partout les bactériologues,
ceux-ci poursuivent partout le microbe, dans les fentes des planchers, sur
les murailles, dans l'eau, les aliments, dans l'air, dans les tramways, les
gares. les bottes des facteurs des postes, les vêtements, le linge, la chaus-
sure, les cheveux, les sourcils, la barbe, etc. Dans ces conditions, ridicule-
ment intolérants, devenus intolérables, ils ont préparé la réaction fatale qui
succède tôt ou tard à toute action exagérée n.

Suivent des idées générales sur la. thérapeutique rationnelle. Partant de
cette vue que tout état pathologique qui intéresse l'organisme entier recon-

naît, dans le plus grand nombre de cas, pour origine une altération du prin-
cipe vital, cause «première des désordres matériels, il considère l'électricité
commele moyen thérapeutiqueprincipal, comme le plus apte à rendre la vi-
gueurà l'influx‘vitaLet recommandelesélémentsminérauxcomme adjuvants,
et pas tant pour remplacerles pertes matérielles faites que pour fournir à leur
tour, par leur dissociation, des forces électriques ou magnétiques. De méme
les eaux minérales agissent surtout par la force é1ectro—magnétique qu'elles

.
ont emmagasinée en traversant les couches profondes, ce qui explique en
outre que les eaux artificielles n'ont pas les propriétés des eaux naturelles
et n'agissent plus que par les substances minérales qu'elles tiennent endis-
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solution. En passant, le D‘ Boucher dit un mot de la méthode dosimétrique
d'administrer les alcaloïdes et les glycosides végétaux et montre que ces

principes puissants condensés en petit volume, dégagent dans l'intimité de
l'organisme des forces, des énergies, procédant exactement de l'énergie
vitale_de la plante, et par conséquent contribuent puisamment à relever la
force vitale. Enfin, à propos de Porganothérapie, entrée récemment dans la
thérapeutique, il prouve que les’ succès obtenus à l'aide du suc tiré des
organes des animaux sont dus à la proportion de force animale que «ce suc
contient. «Si chez l'animal on parvenait, comme dans le végétal, à isoler, à
condenser la force neurique rayonnante. à en exprimer en un mot son alca-
loîde, on obtiendrait par ce moyen des effets prodigieux. n_ Mais pour cela
il ne faut pas"s'adresser aux_ ptomaïnes qui ne sont que des fruits de la
pourriture et de la putréfaction et l'expression du principe vital disparu.
Elles ne peuvent donc servir à conserver la vie. « Et cependant, c'est ce que
font les bactériologues; c'est dans un foyer d'infection qu'ils vont chercher
leurs remèdes, leurs vaccinés, les principes de vie! 0 Jenner. o vaccine, que
de crimes on commet en vos noms!»

t a

t n

Dans son chapitre de la méthode médicale, l'auteur combat une dernière
fois les théories bactériennesau nom de la logique. Il montre que, pour la
recherche des causes,la médecine ne peut et ne doit employer au début que
l'observation, dont l'analyse et l'abstraction constituent, les éléments essen-
tiels. cette observation doit porter non seulement sur le fait, mais sur toutes
les circonstances où il peutse découvrir, elle doit porter sur la totalité des
faits actuels comme le résultat de tous les faits passés et de tous les faits
existants, le moment d'avant. C'est alors que l'induction devient possible.

La bactériologiea fait table rase de cette méthode de l'ancienne méde-
cine qui doit être aussi celle de la médecine d'aujourd'hui. Pour elle la
maladie est une entité. Les circonstances, ce sont les foyers infectieux. Les
foyers infectieux sont formés par les microbes, et les microbesviennent des
foyers infectieux. c'est le cerclele plus vicieux qu'on puisse imaginer, et
toutes causes premières étant inaccessibles, toutes recherches deviennent
inutiles. ‘

Il est évident que la médecine ne peut progresser que de pair avec les
autres sciences et vaut ce qu'elles valent. Ses applications, ses déductions
ne sont exactes qu'autant que celles de la physique, de la chimie et surtout
de ‘laphysiologiesont exactes. a Ces dernières années marquent pour ces

sciences un progrès considérable. Car, sans parler de l'électricité, les décou-
vertes extraordinaires de Crookes, d’Aksakof, de De Rochas, de Baraduc,
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jettent sur la composition fde ce mystérieux milieu extérieur, d'une part.
sur les propriétés émissives des êtres animés, d'autre part, une lumière
nouvelle, éclatante. ll fallait nécessairement dans une théorie rationnelle
tenir compte de ces données-originalesqui ouvrent a la médecine des hori-
zons nouveaux; c'est ce que je me suis efforcé de faire. »

L’œuvre remarquable du D‘ Boucher restera dans la science et dans l'his-
toire de Phumanité, quel que soit l'accueil que puissent lui faire les savants
actuels; elle est puissamment originale, elle est absolument rationnelle et
ainsi ne ment pas au titre du livre, elle est cohérente et d'une logique par-
faite, elle est une simplification en ce qu'elle révèle le principe morbide
unique qui est à la base de toutes les maladies infectieuses, elle apporte,
enfin. la lumière dans le chaos inextricable des entités, des sous-entités et
des entités mixtes qui encombrent nos gros traités de médecine. — Le
D‘ Boucher a eu le courage de tenir compte, dans son beau livre, des résul-
tats oiierts par cette science nouvelle que construisent avec tant de patience,
de longanimité et de mépris des injures, des hommes tels que de Itoclias,
Crookes, Van der Naillen, Aksakolÿdu Prel, Lombroso, etc., pour ne citer
que quelques noms au hasard. Spiritualiste décidé, convaincu que la force
vitale et l'âme sont autre chose que des mots, il s'est rangé résolument dans
leur phalange. et comme eux méprise les attaques des derniers et de plus
en plus ridicules défenseurs du vieux monde matérialiste qui croûte et des
derniers adhérents du paganisme catholique et des sectes intransigeantes
qui voudraient gouverner l'univers.

Dans une lettre que je viens de recevoir de l'auteur, il me dit : u Ce qui
me fait plaisir, c'est que le système que je développe dans ‘mes Origines
épidémiques est, dans ses lignes principales, en absolue contbrmité avec ce

que je trouve exprimé dans le magnifique ouvrage de M. Van der Naillen :

« Dans le Sanctuaire n, — ou pour mieux faire ressortir ma pensée, je suis
heureux que l'explication, donnée par moi, des phénomènes morbides, soit
si bien "en harmonie avec ce que nous révèle la science sublime des Mages ».

Eh oui! M. Boucher s'est, sans’ le chercher, sans le savoir, trouve en com-
munion d'idées et de sentiments avec ces hommes et ces esprits extraordi-
daires que sont les Mages et qui se sont succédés depuis la fondation de
l'ordre par la volonté (lHermès, et je puis lui affirmer qu'ils seront toujours
avec lui dans le combat qu’il livre avec tant de courage et d'intelligence u au
matérialismeet à ces savants grotesques qui ont détrôné Dieu dans les
âmes et se sont mis à sa place >. D‘ DANIEL.
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LA NOUVELLE REVUE

La Nouvelle Revue, si réservée dans ses appréciations, a cependant, sous
la signature de GEoRGss SÉNÈcnAL, publié le 15 janvier 1897, les considéra-
tions suivantes que nous insérons avec un plaisir bien fraternel. puisqu'il
s'agit d'une œuvre nouvelle spirite, due à M. Bouvéry, partisan militant et
éclairé de notre cause.

La Revue spirite a déjà recommandé cet ouvrage, et, si elle en parle à nou-

veau, c'est pour constater que, a Spiritisme et Théosophie n a été très bien,
accueilli dans le monde savant, puisque M. Bouvéry, en plus des félicita-
tatîons de quelques dignitaires de nos Académies, a été louangé par des
philosopheset des littérateurs bienconnus, soit en France, soit à l'étranger.

Les spirites en vue lui ont adressé de nombreuses lettres de félicitation.
et tous les journaux militants en spiritualité se sont empressés. élogieuse-
ment, d'en faire une sage critique. C'est bien là, l'épreuve du feu, et l'au-
teur en est sorti indemne, augmenté intellectuellement.

Les considérations philosophiqueset morales de la plus haute portée que
nous présente M. Bouvery, sont étayées et corroborées par des faits nom-

hreux, bien classés, et rien n'est plus brutal qu'un fait.
Nous engageons vivement nos lecteurs à lire Le spiritisme et l'anarchie;

ils n'auront perdu ni leur temps, ni leur argent :

Le spiritisme et l'anarchie devant la science et la philosophie(1),
' par J. Bouvsnv.

u S'il est un livre de haute philosophieplus belle dans ses raisonnements
simplistes, que tous les écrits religieux qui ont trop souvent dénaturé
l'esprit original dont ils prétendaient reproduire la pensée, c'est bien celui
que présente M. Bouvéry.

Dans toutes les religions les initiateurs ont été les victimes de l'élévation
de leurs idées. Les prêtres qui les ont suivis, pour devenir les béné-
ficiaires du culte, ont falsifié les textes et les actes, afin de les ramener au
niveau mesquin qui convertit en système et moyen de gouvernement
l'influenceexercée sur les "masses, par ceux qui veulent bien se donner la
peine de penser, en cherchant à en‘ imposer aux ignorants.
 .

(l) 3 fr.
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Dans cet ordre d'idée, il n'est pas étonnant que soient traités de fous, de
charlatans, de visionnaires, ceux qui, dépouillant les pratiques religieuses
de tout ce qu'elles ont de purement conventionnel, s'en assimilant seule-
ment les grandes lignes primitives, sans espoir de lucre ou de domination.
cherchent par la raison et l'expérience à pénétrer les mystères de l'au-delà,
qui sont indépendants des combinaisonssophistiquées de professeurs eæ
cathedrà dont l'éloquence et les enthousiasmessont trop souvent de con-
vention.

De méme que pour connaître ce qui se trouve au centre de la terre, le
meilleurmoyen est d'étudier ce qu'on rencontre sur la cime des monta-
gnes, c’est en étudiant le plus consciencieusement possible les religions
primitives, anciennes ou modernes, qu'on se rapproche le plus de la vérité.

Le spiritisme moderne fils de l'ancien, est le résultat de ces études, pous-
sées si loin par le marquis Saint-Yves d'Alveydre, par exemple, ou les expé-
riences du colonel de Rochas, pour ne citer que ces deux noms, parmi ceux
si nombreux auxquels M. Bouvéry emprunte théorie, exemples, raisonne-
ments, phénomènes psychiques, scientifiques et spirites. ,

Il rappelle que Jésus lui-même enseignait à ses disciples la pluralité des
existences, et il en arrive_à cette seule pensée, de faire le bien, simplement
parce que c'est le bien, sans crainte de punition en faisant le mal; car
u d'ailleurs, si Dieu punisssait, Jésus, en recommandant aux hommes de
pardonner, leur demanderait donc d'être meilleurs que Dieu méme n.

C'est par simple élan d'esprit et aspiration permanente au Divin, qu'on
arrive ainsi, sans espoir de récompense, comme sans ‘crainte de châtiment‘.
a élever son caractère, la conscience étant le reflet de la divinité dans Pâme,
reflet qui partout distingue le bien du mal. tels qu'ils sont et non suivant
des conventions de sociétés variant suivant les climats et les ages.

a Ecoutons les revenants », dit M. Bouvéry. N'est-ce pas là, simplement,
le culte des ancêtres qui a rendu fortes et puissantes, entre les forts et les
puissants, les nations qui l'ont observé.

Puis, s'adressant aux anarchistes, il leur lance cet appel :

a Ah! méritez les protections et les conseils du monde de l'au-délai...
Est-ce vous, pauvres fous d'anarchistes. avant-garde, dites-vous, du vrai
socialisme, parce que vous eæécrez à force d'aimer, qui méritez les secours
et les encouragements du monde des esprits supérieurs ? Vos attentats abo-
minables disent : Non !

_

u Est-ce. vous, classes dirigeantes, ou vous bourgeois égoïstes, voués
corps et âme au veau d'or et à la satisfaction de vos passions, qui méritez
la sollicitude et la protection du monde de l'au-delà? Non, non, vous le
savez bien!
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a Avouons donc que personne n'est entièrement digne de la protection
. inespérée qui nous arrive. Tous, tous, sans exception, nous sommes respon-

sables de ce qui se passe et de la plainte humaine qui monte vers le ciel,
soit pour l‘implorer, soit pour le maudire...Ceux qui ne sont pas coupables
dans cette vie l'ont été dans les vies précédentes. Il n'y a donc pas lieu de
shnathematiserréciproquement. Ily a lieu au contraire, de se réconcilieret

_

de se pardonner mutuellement.
u Ecoutons donc les Revenants : que nous disent-ils?
u Ne faite: pas à autrui ce que vous ne voudriez pas qu'on vous fît à voue-

mêone.‘ Faites 'à- autrui ce que vous voudriez qu'on vous fit. Vous êtes tous

frères.
a Telle est la loi en trente mots; il ne s'agit que de l'appliquer selon la

justice, selonvla fraternité et non selon les conventions mensongères qu'il a

plu à telle ou telle classe d'imposer. n Gnonans Sàmäcnnn.

LE SPIRlTlSME A BRUXELLES
Le Soir, du 2 février 1897: La Salle Saint-Lue était prise d'assaut hier

après-midi par un public avide des choses « spirites» et que l'annonce d'une
conférence faite parM. Léon Denis, de Tours, conférencier de la Ligue fran-
çaise de l'enseignement,»avait alléché. Qui croirait qu'il setrouve à Bruxelles
tant de gens s'intéressant à a: l'autre monde n, aux maisons hantées et aux
fantômes l '

Car c'est de cens-ci qu'il a surtout été question dans la conférence de
M. Denis, qui, comme on sait, est un spirite convaincu et pour lequel rien
n'a plus d'attrait que la découverte des « forces inconnues r.

Le conférencier, dès le débutde sa causerie, a pris à partie les matéria-
listes dont il ne peut admettre le positivisme trop intransigeant. Pourtant
le Spiritisme n'a rien de surnaturel et certains phénomènes que les spirié
tualistes présentent à l'appui de leur thèse peuvent s'expliquer par la science.
En effet, qu'y a-t-il, de surnaturel dans l'existence des fantômes ‘I N'est-il
pas prouvé scientifiquement qu'autour de nous s'agitent et vivent des étres
organisés qu'il ne nous est pas possible de connaître, par suite de la fai-
blesse de la rétine de l'œil, sans avoir recours au microscope, par exemple?
L'existence de la matière" radiante n'est-elle pas également prouvée et la
découverte de Rœntgen n'est-elle pas venue donner un appui_nouveau à la
thèse des spiritualistes?

,

Dans ces conditions pourquoi nier l'existence des fantômes qui seraient
formés par la matière radiante ?

n
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Partant de ce principe, l'orateur a aflirmél'existence de l'âme et l'immor-
talité de celle-ci. L'homme est composé de deux corps, solidaires l'un de
de l'autre : le corps fluidique et le corps matériel. A la mort le premier
abandonne le second et continue à vivre immortellement. Nous ne voyons
pas ces corps iluidiques parce que nos organes imparfaits ne nous le per-
mettent pas; mais, dans certaines conditions, à certaines heures, ils réve-
lent leur présence...

Ai’appui de son affirmation — simple affirmation, d'ailleurs — M. Denis
nous a cité le cas d'une jeune institutrice, renvoyée une vingtaine fois des
pensionnatsoù elle gagnait sa vie, sous prétexte qu'elle se c dédoubiait » :

parfois, en effet, son corps matière tombait dans l'immobilitéet son corps
fluidique — une ombre, nous a dit l'orateur ——— allait se promener dans les
chambres voisines l

Une autre histoire, dont M. Denis a été lui-même le héros, est plus...
amusante. Un jour, se trouvant chez des amis, de fervents adeptes du spi-
ritisme, il leva par hasard les yeux sur le plafond de la chambre dans
laquelle ils se trouvaient réunis. Soudain il vit tomber du plafond —— qui
n'avait aucune solution de continuité — un morceau de papier. Celui-ci
alla se loger dans un chapeau, où l'ami des esprits s'en empara ; ilytrouva
une inscription, une prédiction.

D'un ton ému, M. Denis a ajouté comme conclusion :

— Et cette prédiction s'est réalisée...
Le public n'a pas bronché ; peut-être s'est-il quelque peu « tortillé inté-

rieurement », mais il n'en a rien fait paraître...
La conférence s'est terminée par un exposé enthousiaste des résultats

philosophiques et moraux du spiritisme et de vifs applaudissements ont
accueillicette péroraison.

Sans vouloir blesser l'amour-propre de M. Denis, nous croyons que ces

applaudissementssont allés plutôt au conférencier qu'au sujet de la confé-
rence. Nous avons entendu rarement langage plus souple, parole plus facile
et plus séduisante, plus persuasive même, '

Un mot pour finir : nous constatons ‘que les phénomènes spirites ne se

produisent jamais qu'en présence de personnes dont nous ne nions pas la
bonne foi ——- mais — comment dirons-nous ? convaincues d'avance qu'il se

produira quelque chose. Jamais le vulgum n'en est témoin. Pourquoi cette
sélection ‘I

Que M. Denis organise donc des séances a pratiques v, au cours desquelles
le public pourrait, de ses propres yeux et non de ceux des occultistes, voir
les phénomènes en question.

Un seul miracle fait plus d'adeptes que mille sermons, on le sait.
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rieurement », mais il n'en a rien fait paraître...
La conférence s'est terminée par un exposé enthousiaste des résultats

philosophiques et moraux du spiritisme et de vifs applaudissements ont
accueillicette péroraison.

Sans vouloir blesser l'amour-propre de M. Denis, nous croyons que ces

applaudissementssont allés plutôt au conférencier qu'au sujet de la confé-
rence. Nous avons entendu rarement langage plus souple, parole plus facile
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SUR LA LETTRE A MADAME ANNIE BESAN'l'
(spuurisue m ruräosopule)

Cher Monsieur Leymarie,
La Revue Spirite de février contient une lettre fort bien écrite adressée à

Mme Annie Besant où, à propos de l'ouvrage La Mort et 1X4 u-delà, la théoso-
phie est prise à partie, très courtoisement, du reste, pour développer l’idée
que u toujours grande », la théosophielaisse à certaines personnes,dont l'au-
teur de la lettre, « un profond sentiment de tristesse».

Permettez-moi, en l'absence de Fémînente destinaire retenue, au loin,
par son infatigable apostolat, de répondre, avec moins d'autorité, certes,
mais autant de conviction à notre gracieuxcontradicteur.

Je commencerai par prendre acte de l'accord témoigné sur la presqu'in-
légralité des points dont traitent la théosophie courante et le spiritisme
doctrinal, à savoir sur la constitution occulte de l'homme, sur une partie de
son processus post mortem, sur le discernement nécessaire en matière de
relations avec l'au-delà, sur les principes de réincarnation et de causalité.
ainsi que sur Pimmixtion implicite de Dieu dans la loi qui régit les mondes.

Après ces points communs, qui sont majeurs, l'honorable contradicteur
reproche à la théosophie de manquer de véritable égalité fraternelle. En
vérité, une telle appréciation ne peut provenir que d'une connaissance
incomplète du sujet, car, la Théosophiene tient pas seulement les hommes
pour frères mais pour les mêmes, absolument, aux expériences près ; c'est
ce qu'elle appelle la non séparativité, et elle met le service des autres au-
dessus de tout. C'est elle, aussi, qui, des trois voies principales du progrès,
la conduite, la connaissance et l'amour, met la dernière au premier rang‘.

Mais, dit l'écrivain, c elle n'ouvre pas ses portes à tous ceux qui désirent
expérimenter, et les initiés gardent jalousement le trésor des révélations
occultes... n D'abord, pour ce qu'on peut appeler les points contingents à
l'homme, dest-à-dire les premiers problèmes de l'existence, les solutions
théosophiques sont aussi ouvertes que celles de toute autre école ; il suffit
d'en prendre connaissance partout où elles sont publiées et j'ose dire qu'il
y en a déjàplnflquîl n’a été fait partout ailleurs,c‘estdu reste ce dont il est
implicitementconvenu au début de la lettre que nous analysons. En ce qui
concerne les hauts problèmes, dont la connaissace ne nous est pas immé-
diatement urgente, les restrictions relatives de la théosophie ne tiennent
ni à un défaut de fraternité ni à l'exclusivisme, mais tout au plus à une

conception dilférente du sujet. La théosophie nexpérimente pas à la
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manière ordinaire. Elle convient de la vérité de ce principe philosophique
énoncé par Spinosà que « ce dont nous n'avons pas conscience n'existe pas
pour nous n, ce qui ne veut pas dire que cela n'existe pas absolument. Or,
la démonstration directe et le développement des hautes questions ressor-
tissent des autres plans de l'être et il n'y a pas d'inte1lectualité ni de mé—
thode appartenant simplement au plan‘ physique. sur lequel nous som-
mes encore presqwexclusivement évolués. qui permettent d'avoir directe-
mentconscience des autres plans. C'est donc, la perception directe de ces
plans qu'il faut d'abord développer en nous et la théosophie en donne les
moyens, simples dans leur expression et plus ou moins longs de réalisation
suivant les conditionsprésentées. Et cela sans. danger, sûrement. Les ini-
tiations antiques ne procédaient pas autrement et toule autre manière est
dangereuse. abortive, V passible d'illusions plutôt que de réalités. Tout
homme qui veut entrer sur u le sentier n _v est convié. ll est montueux et
pénible, mais, a mesure qu'un zrrrl-rla; a ses lHllllUllPS, les horizons se déve-
loppent d'eux-mêmes, d'abord l.» second plan. puis le troisième, et ainsi
des autres dans la suite du pr-lvrillage de l'aura‘. « Le maître "est toujours là
quand le discipleest prêt »_ l‘

« Qni- peut garantir la véracité du: (éhlluliullx des maltresi? n ajoute la
lettre. — Sans doute, c'est exicore un ‘postulaturn pour la plupart d'entre
nous, et la théosophie n'insiste pas autrement pour y faire croire. Elle
engage seulement à suivre la méthode qu'elle préconise pour. recevoir les
plus amples preuves qui soient. En attendant, et en outre de la rationalité.
et de l'ampleur de ses aperçus, il y a les témoignages des théosbphes hono-
rables et dignes de foi qui perçoivent déjà eux-mômes : tel l'auteur de la
Mortel de l'au-delà. Pourquoi, dans une certaine mesure, ne prendrait-on pas
aussi bien en considération sa parole que celle d'un chimiste réputé qui
annonce un résultat de laboratoire qu'on n'est pas a même de contrôler ‘P...

La principale critique vise plutôt ce qu'elle appelle « l'enfer théosophique,
sa dispensation ainsi que celle du dévachan, ou état‘ de repos, et ensuite la
question du hasard n. Est-il besoin de rappeler que la théosophie n'admet
pas plus a le hasard n que « rien n, deux mots qu'elle serait d'avis de sup-
primer des vocabulaires. Partout il y a quelque chose et il n'y a pas d'ell'et
sans cause. D'autre part, la théosophietient la terre même pour le véritable
enfer. Nous y subissons ce que nous avons antérieurement semé et nous y
plantons conjointement ce que nous récolterons ensui! Le séjour
intermédiaire en Kama Loka peut être pénible, c'est vrai, mais en seule
application de la loi précitée, car cela fait partie de ‘la suite d'existence. au

plan près. Les innocents y sont d'ailleurs garantis dans les régions infé-
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rieures où leur faible développement peut les conduire d'abord et tout
cela n'est que temporaire, que purificateur. l

La séparation de la monade d'avec la personnnalité, cest-à-dire des corps
inférieurs où résident le résultat des expériences et dontla conscience cons-
titue précisément la personnalité, cette séparation est très rare. Il faut que, .

durant la vie vécue, la moindre lueur, non pas même de spiritualité, mais
de la plus simple bonté n'ait jamais lui dans la pauvre âme du sujet; une

parcelle d'obligeance crée un lien et ce lien suffit à rattacher. Tel est le dire
des maîtres.

Mais nous ne pouvons abuserflavantage de la bienveillante attention du
lecteur en développant ici,comme il conviendrait, tous les points soulevés.
L'auteur résume sa thèse en ajoutant que ce qui' le « repousse surtoutfi.
c'est une question de sentùnent l‘.

ll faut convenir que si respectable que soit le sentiment, chez une âme
aussi distinguée surtout queÿcelle par nous pressentie ïchez notre aimable
critique, ce n'est pas lui qui gouverne le monde. Nous pouvons même dire
que notre éducation occidentale. à nous tous, et les longs errements vécus
par nos pensers, nous ont prédisposés à. trop voir au travers du prisme
sentimental; et qui ne sait que tout prisme rétracte la lumière ! Aussi bien,
la théosophieade belles données sur le procussus de la oie une, c'est-à-
dire de la vérité. au travers des substances d'ordres multiples qui consti-
tuent les fourreaux de l'âme ou les corps de l'homme; elle a de beaux
aperçus aussi sur la méthode d'évolution destinée à rectifier nos percep-
lions...

Ce qui a le plus volontiers retenu notre attention dans la lettre analysée
c'est l'appel à l'entente qui la termine si noblement. Ce n'est assurément
pas auprès de nous qu'un tel appel peut rester sans écho puisque nous
l'avons proféré biendes fois nous même. Le dernier numéro de notre revue,
Le Lotus bleu, en signalant les conférences d'un théosophe anglais auprès
des spirites de son pays, reprenait la formule que la théosophie pouvait être
utile au spiritisme et qu'il était désirable que les deux écoles se rapprochas-
sent pour que, tout en gardant chacune la nuance d'aspect attenant à sa

propre idyosincrasie, l'on tendit communément davantage vers l'union des
v nœurset des esprits, symbole de la non-séparativité.

_

'

Nous sera-t-il permis de dire en terminant ce trop long article que nous

avons quelque qualité peut étre pour faire entendre ces paroles d'union
dans ce vie! organe du spiritisme français, la revue d'Allan Kardec, nous

qui avons passé par cette doctrine même, qui avonsipersonnellementconnu
_

son fondateur, qui avons contribué à la conservation de ses œuvres et qui ‘
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n’avons peut être été conduit a la théosophieque pour apporter notre mo-
deste pierre au pont qui pourra unir un jour les deux données.

Nous avons, disons-nous, contribué à la conservation du spiritisme.
C‘était au cours de l'année terrible, vous vous en souvenez, cher M. Ley—
marie, etdurant les sept dernières et sanglantes journées de l'insurrection
de Paris, en 1871. lorsque le carnage et l'incendieétendaient leurs ravages
sur tous les points de la capitale. Lancé avec mes marins au milieu de la
fournaise, quel est le pouvoir qui m'a conduit, simple et jeune oflicier,
devant la maison qui contenait les Archives du spiritisme, le 24 mai, au
moment même où les flammes allaient Patteindre ? Je les fis éteindre.
Quatrejours plus tard, je me trouvais à une autre extrémité de la ville,
devant l'atelier de statuaire où s’achèvait le monument funéraire du Maître
récemment décédé : —je le préservai d'un pillage imminent. Ce furent
mes seuls actes dans cet terribles journées: mais n'est-il pas étrange
qu'ils m'aient été assignés l...

Eh bien, après avoir ainsi servi la cause de lalittérature spirite, nous pen-
sons être non moins utile en indiquant maintenant les ressources de la
bibliographie théosophique. Les ouvrages des Blavatsky et Besant sont
assurément remarquables et à la portée de tout le monde. A leur défaut, vu
la langue dans laquelle ils ont été écrits, FA, l)‘, C, et le Questionnaire théo-
sophique donnent un exposé plus simple et à même, croyons nous, d'influer
dans le sens de 1'Union morale sur le sentiment de tant de spirites dont nous
serions heureux de devenir l'ami comme ils sont déjà les nôtres, ainsi
que vous même, fraternellement.

Commandant D. A. Connues,
Directeur à Paris, de la Revue tliéosophique le Lotus bleu, rue du 29 juillet, 3.

 

UOMNITHEISME
SCIENCE DFS LOIS DE LA VIE UNIVERSELLE

(Suite)
La science actuelle qui est confinée dans le visible ct la tangible voit se

creuser une abîme entre elle et la science de l'avenir qui sera plus spéciale-
ment celle de l'invisible; et, comme ce que nous voyons et nous touchons
est très limité, il faut s'attendre a une expansion considérable de nos

connaissances dans le domaine de l'inconnu pour constituer la science
universelle; et ce que nous croyons être Pidéal insaisissable deviendra peu
à peu la réalité.

Aussi, pour que les deux sciences marchent de pair dans l'intérêt du pro-
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grès continu. faut-ilqu'elles se réunissent et qu'elles soient constamment
solidaires l'une de l'autre, en vue de l‘éclosion de cette science universelle,
que l'on ne peut concevoir si elle ne renferme en soi les principes de tout
ce qui existe, cest-à-dire de ce qui nous est connu et de ce qui nous est
encore inconnu.

C'est sur ces bases que l'omnithéismea été fondé; il a réuni d’abord les
éléments généraux des ètres et des choses, et il a classé dans un ordre
sériaire mathématique,d'après un plan unique se divisant et se subdivisent
lui-même en unités nouvelles d'après des analogies conservatrices du
plan primordial. La série universelle, ainsi construite, et se contrôlant par
les analogies qui doivent correspondre entre elles, a fait découvrir les termes
sériaires inconnus qui doivent cadrer avec les termes sëriaires connus.

Ce n’est donc pas par le fait de la fantaisie, ou d'hypothèses hasardeuses
engendrées par l'imagination, que cette série universelle a été édifiée, mais
bien par la recherche patiente des analogies au moyen desquelles, les choses
de l'invisible apparaissent parallèlement aux choses visibles.

Démontrant que tout est être dans la nature, jusqu'aux plus impalpables
atômes. ainsi que le font voir les actions chimiques, et que tout ce qui existe,
même extérieurementà lui,s'y rapporte toujours d'une manière inévitable,
le premier volume de l’omnithéisme, le fonctionnement de l'infini donne le
classement général de toutes les formes de Pètre, de ses origines et de ses
destinées graduellement ascendantes.

Le deuxième volume, celui des harmonies universelles, fait comprendre la
nature intégralequi est le complément de l’Etre universel. Et à la lecture de
de ces deux premiers volumes en voit. apparaître la synthèse de tout ce
qui est.

L'être individuel humain est étudié dans le volume, l'âme humaine, et
ensuite d'une manière sommaire dans le volume, le corps humain, ces deux
ouvrages faisant comprendre l’homme en 1ui—meme dans l'intimité de sa

propre pensée, et comme la loi de progrès qui exprime le perfectionnement
continu des êtres et des choses, àla suite des données successives. nous
fait concevoir des promotions hiérarchiques dans la vie, on est conduit à
reconnaître l'existence nécessaire de règnes supérieurs au notre, riches de
facultés artistiques, affectives et intellectuelles de plus en plns grandes, en
rapport avec les attributions transcendantes qui leur sont dévolues, et qui
sont inaccessibles à notre nature humaine si faible et si incomplète encore.

Uétre, qu'il appartienne au règne humain ou aux autres règnes classés
au-dessus du sien, ne vit pas seulement en son for intérieur et a besoin de
la vie collective, de la vie sociale sans laquelle il serait dépourvu des jouis-
sauces artistiques, affectives et intellectuelles, ou alors l'existence serait
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absolument sans charmes pour lui. Mais la vie sociale ne peut s'accomplir
dans sa plénitude qu'autant qu'elle s'écoule dans un milieu spécial qui est
l'astre ou I'Elre astral. De là le volume intitulé FEIre Astral-Social, qui
d'abord donne la descripton anatomique et physiologique de l'astre en lui-
même, et ensuite de la société” pour laquelle il a été engendré pour lui
procurer tous les éléments nécessaires à son existence permanente et à la
réalisation de ses progrès continus. Et, par analogie, on conçoit les astres en

rapport avec les règnes qui les habitent, correspondant à-leurs besoins gra-
duellement transcendants pour satisfaire aux aspirations sociales également
progressives. .

'

Le sixième volume de l‘omnithéismedécrit les règnes déitaïres, les règnes
éminemment supérieurs qui conflnentau règne suprême, au règne divin.

_.

Et d'après les études analogiques qui ont conduit à la connaissance de ces

règnes, si on leur donne une extension plus grande encore, on arrive à
concevoir les principes d'existence de l'Etre suprême, de Dieu lui-même
architype de toutes les formes de vie qui sont le refiet de la sienne. -

LE FRACTIONNEMENT DE L'INFINI. SYNTHÈSE DE UÊTRE
Jusqu'à nos jours, l'infini est demeuré l'insondable problème et il

désespère les plus grands esprits, parce qu'on n'a voulu voir en lui qu'une
unité sans bornes, en quelque sorte indivisible. Mais du moment où on a
reconnu que, tout est être dans la nature, cet infini apparaît alors comme
une inépuisable agglomération d'êtres vivants partout en contact les uns

avec les autres, le vide absolu ne pouvant jamais se rencontrer nulle part.
Ce qui s'est opposeà cette conception de la plénitude des êtres pour

combler l'infini, c'est notre courte vue qui nous a fait croire que tous les
représentants d'une même espèce ont la même stature, et nous avons peine
à concevoir l'existence d'une humanité vivante sur un astre plus impalpable
qu'un grain de sable, ou celle d'un être humain plus volumineux que le
soleil qui nous éclaire. Et cependant la logique nous démontre que ces
difiérentes grandeurs existent dans les immensités. où la vie descend sans
fin vers l'infiniment petit, comme elle s'étend sans fin vers l'infiniment ’

grand. C'est ainsi que, d'une manière générale, on peut se figurer l'infini
fractionnéautant de fois qu’ily a d'êtres sans nombre pour occuper les
étendues.

_

. On ne peut concevoir l'infini qu'autant qu'il est immuable en son passé
éternel dans l'antériorité, dest-à-dire qu'il a toujours existé à l'état d'har-
monie,d’équilibre et «tequivalence en son- sublime total. Autrement, si le
Grand Tout avait été créé spontanément, il eut fallu une intelligence anté-
rieure à lui pour le faire naître du néant, et comme cette intelligence aurait
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dû étre partout présente dans l'infini des étendues, elle se serait coniondue
avec le Grand Tout lui-même qui eut été son propre créateur. ce qui est
inadmissible.

Ainsi le Grand Tout est incréé dans son (ensemble, mais comme tout se
renouvelle pour se régénérer, la création est constante, elle est continue
pour renouveler les plans configuratifs des espèces, lesquels autrement
périraient _s'i1s n'étaient reconstruits au fur et a mesure que les types
individuels s'éteignent. Et alors la conservation fait une œuvre également
éternelle en s'opposant‘ à ce qu'un seul type spécifique disparaisse jamais de
la nature universelle qui, autrement,perdrait son immutabililé.C'est pour-
quoi l'harmonie générale existera dans l'avenir, ne pouvant périr comme
elle existe‘ dans l'infinieantériorîté.

LES HABMONIES UNIVERSELLBS. SYNTHÈBE DE LA NATURE

La nature est le complément nécessaire de l'être, mais se distingue de
lui. c’est elle qui lui apporte les propriétés dont il est doué et en l'absence
desquelles il ne serait qu’une vaine abstraction, car c’est lanature qui lui
donne la substance qui le compose, la vie qui l'anime et la loi qui‘ le régit
dans son organisme, et extérieurement à lui, pour le faire subsister et
exercer les fonctions de sa propre espèce. Et c'est suivant que les conditions
de sa substance, de sa vie et de ses lois dirigeantes sont harmonieuses et
favorables qu'il est harmonieuxlui-mémesPuissi l'on considéré le.grand
ensemble des existences qui sont celles du Grand Tout, il faut le voir admi-
rable dans ses perfections, et c'est ainsi que nous pouvons avoirla conception
des harmonies universelles.

La loi tire ses moyens d'actions de la mathématique qui lui donne la
certitude infaillibleavec laquelle elle "régit l'étendue, la durée, le nombre, ces’
trois éléments fondamentaux des infinis qui sont en elle. Au moyen des
étendues, la loi institue les sciences des configurations géométriques; au‘
moyen de la durée elle crée les sciences des temps s'appliquant a l'écoule-
mement régulierdes fonctions universelles; au moyen du nombre elle
mesure toutes les grandeurs, établit les proportionnalités et fait surgir
méthodiquementtoutes les combinaisonsréalisables de l'invention univer--
selle. '

La vie trouve ses éléments dans la motilité qui se traduit par la force, le
u

mouvement et la vitesse, comme la loi trouve les siens dans l'étendue, la durée
et le nombre issus de la mathématique.De la force naissent les sciences de
la statique donnant lieu aux trois statiques matérielle, physique et psychique.
Du mouvement proviennent les trois mécaniques correspondant aux trois
mécaniques correspondant aux trois statiques, et qui sontzicelles de la
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matière, celles des phénomémes physiques et celles des phénomènes
psychiques. De la vitesse relèvent trois transmissions qui ont les mèmes
caractères que précédemment,sous la dénomination de transmissions maté-
rielles pour la traction,de transmissions physiques pour les fluides physi-
ques, de transmissions psychiques par le fluide psychique et qui sont
celles de l'être pensant.

La vie à ses propriétés spécialescomme laloi a les siennes. elles se tradui-
sent par laformazion, la fonction et l'évolution. Avant tout. la vie est créa-
trice, c'est elle qui. au moyen des germes des espèces, les reproduit d'une
manière sucessive afin d'en perpétuer les générations. Uhg/gifineest conser-
vatrice de la création qui autrement n'aurait pas sa raison d'être, si lejeune
étre était condamné à périr à court délai, à défaut des soins naturels ou
artificiels nécessaires pour lui assurer la continuitéde la vie. Puis la vitalité
qui exprime le parcours de la carrière vitale de l'être, le prend à sa nais-
sance, pour lui faire accomplir sa croissance successive, jusqu'à l'heure
où sa mort corporelle clot cette carrière vitale.

Les fonctions vitales sont l'œuvre du mouvement, comme l'œuvre créa-
lrice est l'œuvre de la force. En eiTet c'est le mouvement qui déplace les
divers éléments des mécaniques ou des organismes pour l'exercice de leurs
fonctions, et qui autrement demeureraient dans l'inertie et la vie serait
impuissante à se manifester.

Puis vient l'évolution qui se traduit par le transformisme des espèces et
des règnes, par la succession des carrières vitales et par la transmigration
en d'autres demeures sidérales, correspondant successivement aux trois
transmissions de la vitesse.

La loi et la vie seraient sans objet s'il n'y avait la substance qui est le
principe de toutes les réalités. Sa présence dans l'infini des étendues
s'oppose partout à l'apparition du vide qui serait le néant, et c'est elle qui
est la base première de toute existence.

Ce qui distingue les formes générales de la substance ce sont les dilïé-
rents règnes qui lui donnent ses manières d'être fondamentales. Et comme
les règnes sont au nombre de sept (indépendamment des suus-regnes, qui
partout accompagnentles règnes), il y a également sept principes substan-
tiels fondamentaux.

La science actuelle ne reconnaît encore qu'un seul type général de subs-
tance, celui qui constitue notre règne humain et les dillérents sous-
règnes qui vivent s. notre contact. Mais, sans que nous nous en doutions
nous possédons une dclwième substance étrangère a la nôtre ; on la trouve
dans les tubesdeW.Crookesenchassantlamatièreatmosphériquequ'ils ren-
ferment. Cette matière nouvelle d'une très grande ténoité, insaissable à nos
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sens, et formée par des agrégations d'atomes beaucoup moins compactes
comme elle comporte des fluides spéciaux dont les propriétés différent de
nos fluides humains, ainsi que l'a constaté la science.

C'est cette substance qui compose notre deuxième corps qui bientôt peut-
ètre sera rendu visible scientifiquement par la photographie, comme on
reconnaîtra également à notre planète un deuxième corps formé de cette
même substance qui pénètre celui surlequel nous résidons. ce qui doit être
puisque nous respirons cette substance qui est répandue autour de nous
et qui se confond avec celle de notre atmosphère. Tel est le point de départ
qui nous conduira àreconnaitre successivement par analogie Pexistence
d'autres substances de plus en plus éthérées, parallèlement aux règnes qui
succèdent au nôtre, jusqu’au règne divin. Et dans ce règne suprême, on
reconnaîtra également la nécessité’ de la substance, sans la présence de
laquelle l'Etre divin ne serait que néant, mais dont les qualités éminem-
ment supérieures sont de nature à en faire comprendre l’inexprimable pu-
reté et les propriétés incomparables.

Dans tous les règnes, la substance donne lieu àdes sciences similaires:
mais de plus en plus transcendantes, ce sont : les sciences chimiques de la
matière, les sciences physiques ayant pour agents les fluides vilauœou phy-
siques, puis les sciences psychiques exercées par les fluides de même nom,
donnant lieu au phénomènesde la pensée. C'est l'ensemble de ces sciences
de la substance qui un jour_ sera la base fondamentale de la scienceuniver-
selle.

L’AME HUMAINE ET LE FONCTIONNEMENT DE LA PENSÉE

A toutes les époques, l'âme humaine a été la grande préoccupation de
l'esprit humain, mais comme elle demeurait étrangère à toutes nos connais-
sances acquises, aucun lien ne la rattachait à l'existence des choses tangi-
bles. d'autant plus que de grandes intelligences ne cessaient de la considérer
comme un pur esprit dénué de tout principe de substance. Aussi, pour pou-
voir décrire l’être animique et le rendre saisisable aux regards de la pen-
sée, faut-il consulter la nature de cet être qui seul peut nous donner les
enseignements du vrai.

D'abord il faut envisager cet étre animique indépendamment du corps
dont il est le moteur, et le voir subsister de sa propre vie ; mais, pour cela,
il doit nécessairement apparaître comme étant formée par des organes sus-

ceptibles de faire fonctionner les facultés de la pensée. De là, la conception
d'un mécanisme ou organisme dont on trouve le modèle dans la tète
humaine, où le cerveau se présente comme la machine exécutive des actes
pensants.
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On est conduit alors à reconnaître que l'âme de l'homme pour jouir des
sens de la vue et du toucher,de l'ouïe et de la voix,et même de l'odorat et du
goût. sans lesquels elle serait dépourvue de toutes sensations,doit posséder
les organes de ces sens semblables à ceux du corps, car étant appelés à pro-
duire les mémés eflets, ils ne peuvent être construits que de la même
manière. Mais si les organes des sens animiques sont les mémes que ceux
des sens corporels, pourquoi les autres organes des facultés pensantes de
l'âme ditIèreraient-ils .des organes cérébraux

. qui nous sont connus ?
C'est bien ce qui exprime que l'âme est _. l'image de la tète humaine. Puis
pour faire s'exercer la pensée dans les organes cérébraux du corps,
elle agit flnidiquement sur les cellules du cerveau, constamment vibrantes

pelle-mémés, au moyen des piles électriques formées par ces cellules,
Les organes cérébraux de l'âme ne sont autres choses que des instru-

ments mécaniques, mais étrangers aux facultés pensantes qu'il faut consi-
dérer comme la force motrice qui les anime, comme le fluide électrique
met en activité les divers organes de la machinequ'il fait mouvoir et dont
il est l'âme à proprement parler. Pareillement, lesfifacultés pensantes qui
sont les forces motrices des organes de la pensée dans l'être animique, ne

peuvent être représentées autrement que par des fluides. qui, au lieu
d'être le fluide électrique, sont des fluides nommés fluides psychiques, ou
fluidespensanis.

_Or, c'est l'ensemble de ces fluides pensants qui substantialisent l'esprit
‘dans l'être animique, et qui constituent en quelque sorte en lni l'âme de
l'âme.

Comment les fluides représentatifs de nos facultés pensantes sont-ils des
fluides pensants ‘I Mais simplement parce qu'ils proviennent eux-mêmes de
fluides partiels agglomérés, issus des radiations internes d‘étre humains

_

d'une impalpable petitesse qui vivent dans le milieu cérébral de 1’âme, car

pour composer la pensée,‘_il fautdes éléments ou fractionsde pensée, comme
pour former un bloc de fer, il faut réunir des molécules ayant chacune les
propriétés du fer.

On se demande comment notre petit cerveau est susceptible de renfermer
des étres humains d'une pareille petitesse. Mais précédemment il a été
exposé que dans la nature il y avait dans chaque espèce des étres de toutes
les grandeurs imaginables, et que tous pouvaient se voir sensiblement de la
même stature. Cela se comprend d'après le volume des atomes de leur
matière constituante qui leur donne des sensations proportionnelles aux
intensités de ces atomes. Et comme ces étres ont pour résidence des astres
qui correspondent à. leur exiguité, on conçoit dans ce petit espace cérébral
la présence d’un firmament minuscule comprenant de nombreux soleils

—o.
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avec leur famille planétaire, résidences d'humanités semblables à la nôtre.
D’après la méme loi,'lesquantités d'astres que nous voyons brillerdans

les immensité sidérales, se partagent en tlrmaments analogues pour cons-

tituer autant de grandes âmes humaines aux proportions incommensura-
bles, et ces étres humains vivent eux-mémés sur des astres correspondant
àleur propre grandeur. a

Notre petit astre planétaire appartient à un de ces flrmaments animiques.
_

Chacun de nous laisse rayonner autour de soi de nombreuses radiations
analogues à celle de notre soleil, et envoie à grandes distance les effluves
de ses facultés pensantes. Ces rayonnements aujourd’hui reconnus par la
télépathie, provenant de notre humanité tout entière, ne peuvent étre sans

un utile emploi. Réunis en un seul faisceau fluidique, comme le sont les
rayonnements similaires dans les autres astres du même firmament, ils.
deviennent la source des facultés pensantes de la grande Ame qui les ren-
ferme. Et comme notre petite âme humaineest construite et conformée‘de
la ménie manière, onpconçoit, par des dispositions analogues. la formation
des diverses facultés de notre pensée. '

Telle est l'âme humaine, d'abord dans son essence matérielle pour for-
mer son mécanisme, et ensuite dans son essence fluidique qui compose
toutes les facultés de l'esprit. Mais la substance matérielle de l'âme est
biendifférente de celle du corps, non seulement par soninimaginableténuité
qui la dissimule à tous nos moyens d'investigation, mais sa constitution
chimique si dillérente de celle de notre corps, la soustrait à la corruption
afin que la maladie ne puisse jamais l'atteindre et qu'elle se conserve inat-
taquable dans son immortalité. De là les propriétés toutes particulièresde
l'âme humaine.

(A suivre).
'

. UN Pansnun.
o
 

SOUVENIR ET IMPRESSIONS D'UN SPIRITUALISTE
(Suitek

La profession qu'on m'avait imposée et que je n'aimais pas, n'absorbait
pas mon temps.

Je philosophais,je révais, je tachais de saisir le but de la vie : Quoi, me
disais-je,consiste-t-elleà mouvoir et à soigner son corps, à faire constamment
ce qui vous déplaît, à subir le contact de gens insupportables, à regarder
passer comme dans une féerie sans attrait et sans art, des masques grima-
çants ? n

Et je concluais que le néant était mille fois préférable._
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Je me jetai follement dans la mêlée humaine, où les passions se don-
naient libre carrière.

Comment dans ce milieu, la sympathiepouvait—elle naître? Pas un éclair
dans ces yeux ternes, pas un tressaillement, pas une émotion vraie, si ce
n'est cette émotion malsaine que procure la satiété.

« Mon Dieu. inspirez-moi le dégoût des plaisirs du monde v, disais-je.
prière que je murmurais tout enfant. Uavais-je donc oubliée‘?

u Tu n’es pas fait pour cette vie, reviens à toi, songe à tes destinées. n

Et je ne parvenais à étouffer cette voix importune qu'à force d'ivresse.
Dans ce joli monde, je me liai intimement avec un dégénéré, un bohème,

sans cœur et sans idée, sans générosité et sans amour.

Comment ai-je pu m'attacher à cet homme? Mystère insondable de la
faiblesse humaine.

J’eus voulu saisir le bistouri du chirurgien, m’emparer de la loupe du
vivisecteur et dela science du psychologue pour tailler, couper, projeter
des rayons lenticulaires dans le microcosme humain! Et mes mains sont
inhabiles, mes yeux sont faibles ! Je ne vois que mystères ou lueurs
étranges l

Etjétais venu au mondeavec les meilleures inclinations;j‘avais lidée du
beau, du bien. idée vague, fugitive, obscure, mais dominante et puissante.

Ma religion ne m’a pas défendu contre les tentations; ma philosophie
m'a laissé dans le trouble ; mon intelligence s'est égarée, mon jugement
s‘est fourvoyé, mon imagination a déliré, ma volonté a été brisée.

Je me sentais diminué ;je souffrais, je me sentais mourir et je ne faisais
rien, je ne sentais rien, je ne tentais rien pour malfranchir, pour me
sauver!

J'étais né avec un bon naturel ; mon éducation avait été soignée. je
n’avais qu'à obéir. Je devais subir avec courage et résignation ce que je ne

pouvais ou ne savais éviter.
La révolte ne conduit qu‘à la misère morale et au désespoir.
Orgueil et faiblesse : voilà l'origine de tous les maux.

Jejetai un coup d'œil en arrière et je frémis de dégoût. Le remords sur-

gît, les regrets métreignirent et le devoir mapparût sévère, impérieux.
Sa voix que j'avais si souvent entendue et échaullée parla cette fois avec

l'orce.
Je me remis à Fétude. Je lus et relus les traités de psychologie. de théo-

dicée et de morale, tous les systèmes; je les trouvais impuissants. aucun
ne me satisfaisait. J'étais avide de vérité, et ne trouvais que doute et sé-
cheresse.

Si la forme dogmatique me déplaisait dans le catholicisme, elle me
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déplaisait tout autant dans le philosophisme universitaire. A côté (l'attir-
mations sans preuves, des réfutations pauvres et banales, et comme con-
clusions, celle-ci : nous savons que nous ne savons rien. — G’est élever le
scepticisme à la hauteur d’une doctrine.

Je retrouvais, dans la forme littéraire, romanesque ou théâtrale, la même
préoccupation, pourquoi la vie?

Ne trouvant pas de solution, je laissai les livres de métaphysique, de
littérature et de morale, et je me livrai à l'étude des sciences mathéma-
tiques "et physiques. Qu'y trouverai-je? Des faits, des phénomènes, des
lois.

.

Mais n'y a-t—il donc rien au dessus des faits, au-dessus des lois i’ Ces
causes, où sont—elles ‘I

Mystère ! Allais-je répéter avec Pascal. Abétissons-nous ! — Allais-je dire
avec Saint-Augustin : credo quia absurdum ! Ou bien allais-je m'ac-
corder du pyrrhonisme ; allais-je, avec Montaigne, reposer ma léte sur
l'oreiller du doute, oreiller commode, disait-il, pour une tête bien faite‘?

Il iaut croire que je ne trouvais pas l'oreiller commode ou que ma tête
était mal faite ; jamais je n‘y ai pu dormir.

ALBAN DUBET. (A suivre).

SPIRITISME ET OCCULTISME
La Curiosité du 15 janvier, recommande plus de méthodes aux spirites

dans leurs séances; ils ne devraiet associer a leur travaux que des per-
sonnes déjà imbues des premiers éléments du Spiritualistc ou leur faire
subir avant, un petitexamenetles faire passer ensuite par d'autres épreuves.

Nous partageons en partie son avis. Nous avons toujours suggéré à tout
le monde de lire au moins le Livre des médiums avant d’aborder le spiri-
tisme expérimental. Mais nous ne croyons pas toutefois qu'on doive passer
par des examens et des épreuves, pour être initié et pour avancer dans le
spiritisme ou il n'y a pas de hiérarchie; la meilleure initiation pour nous
est celle de suivre la méthode qu'on peut apprendre dans le lwre susdit.

Nous avons suivi cette route et les phénomènes nous ont rehàti la doc-
trine, soit dans sa partie philosophique, soit dans celle expérimentale.Nous
ajoutons en plus que les faits les plus convaincants sont ceux qu'on obtient
individuellement, lorsqu’on applique la méthode Kardechienne. et ceux que
les invisibles veulent bien donner spontanément aux individus.

La Revue en question remarque aussi que les occultistes proprement dits
(lesquels i?) qui sont attachés à une branche quelconque de science psycho-
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logique sont déjà sur la route essentielle des études indispensables à. toute a

initiation. '

Nous ne saurions-conciliercette affirmation avec celle d'un écrivain occul-
tiste de la Lux de Home, de décembre i896 (page 375). - ï

« Puisque l'occultisme, dit-il, est, surtout un ensemble de doctrines phi-
u losophiques religieuses. je serai bien aise de savoir qu'est-ce que nous
«devrions expérimenter; l'insuffisance des médiums,peut-être? Nous la
u connaissons au point que les adeptes sont à ses antipodes. Un initié, entre
n dans PAstraI (sic), consciemment, par autohypnolisme.à

Adieu donc l'expérimentation ! '

‘

q

Nous aimons mieux juger les choses, tout en restant dans notre état
normal et non dans celui dautohypnotisme; d'autant plus que ce dernier
état pourrait nous jouer de mauvais tours; nous en avons un exemple
dans la création-du fameux Koot-Hoomi qui a été faite par feu Mme Bla-
vatzki, la grande prêtresse de Yoccultisme.

Le prof. J. W. Myers,de la Société de recherches Psychiques de Londres,
pense que ce personnage n'a jamais existé (N. B.). Voir Revista, Spiritista
de janvier 1877).

Les deux écoles donc ne peuvent pas marcher coude à coude.
' L'Occulti=rne veut donner comme base du Moderne Spiritualisme les
résidus théoriques parvenus jusqu'à nous, d'une science passée qui a déjà
accompli sa mission depuis des siècles ; les spirites, au contraire, posent
cette base (indéfiniment développahle),‘dans la doctrine qui n'a pas été
inventée par Allan Kardec, mais qui a été recueillie et compiléepar lui
selon les modernes manifestations d’outre-tombe.

.

Les premiers adoptent l'ancienne hiérarchie qui les partage en petits et
grands initiés, en souverains, papes, évêques etc.; les seconds ne veulent
même pas du sacerdoce qui existe déjà, venu avec le Christianisme qui est
venu, à son tour, après l’ancienne science occulte. ’

'

Les initiés prétendent batir du nouveau à l'aide des restes épars ct incom-
plets d'un vieil édifice ; les spirites pensent que les cadavres, même les
plus nobles et précieux. peuvent être utilesà l'anatomie, mais jamais pour
la genèse ; aussi s'attachent-ilsau vrai, splendide et vigoureux, tiré du
providentiel phénomène moderne.

Les occultistes sont méritants, en tant qu'ils apportent au moderne spiri-
lualisme des matériauxtrès précieux il faut bien le reconnaître, mais il
font fausse route, lorsqu'ils prétendent en faire la base du progrès spiri-
tualiste futur. '

Du reste, à chacun selon ses goûts.

U
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Soyons bon amis, autant que nous pouvons l'être, mais ne faisons pas de
confusion.

Tout le monde doit suivre la route qu’il croit la meilleure.
ERNEST VOLPI.

_N. B. -—A ce qu'il paraît, les Mahatmas aussi. ne sont qu'une créa-
tion astrale du même genre. Le llarbinger 0/‘ Lighl du l" novembre 1896

_
(comme remarque La lunziêre du 27 janvier 1897) publie une commu-nication de M° Blavatsky obtenue par la médiumnité de M‘ Johnson. Elle
dit qu on se trompe sur le nature des Mahatmas; ce sont des esprits dontles formes spirituelles habitent Pliimalaya. Elle reconnaît l'erreur de lathéosophie.et la supériorité du spiritisme ; elle croit à des réincarnationsinnombrables avant que le terme n'en soit atteint. Son unique désir seraitde travailler. de concert avec ces grands esprits de la montagne. Elle vou-drait voir disparaître toute autocratie des églises. Revenant aux Mahatmas,elle ajoute. qu'ils sont d'origine hindoue.

Quoique plus heureuse qu'avant et contente d'être débarrassée de son
corps, elle n'a pas encore trouvé le repos et la paix qu'elle ambitionnait.

E. V.

COMMUNICATION MEDIANIMIQUE
' Une louable émulation pour ascender vers la lumière s'élève parmi les
spiritualistes de toutes écoles. Bravo! Cela prouve d'abord que nos efforts
pour nous rencontrer ne sont pas stériles. ensuite que nous faisons, de part
et d'autre, un pas en avant dans le courant astral.

Mais pour accélérer ce mouvement, il serait bon de disciplineren quelque
sorte les efforts individuels et collectifs. Je pense avec ceux de ma sphère
qu'il devrait se faire une forte poussée dans le sens de l'instruction spiri-
tualiste. Les occultistes proprement dits, se rattachant à rÿmporte quelle
branche de science psychologique, sont déjà dans la voie essentielle des
études indispensables à toute Initiation.

Ce n'est pas d'eux dont je veux parler, mais bien de la grande famille
spirite (ainsi que vous appelez les disciples d'Allan Kardec et autres nova-
teurs dans cette spécialisation de l'entendement humain sur l'au-delà de la
vie terrestre) qui pleine de bonne volonté néglige beaucouptrop d'agrandir
sa sphère de compréhension au grand détriment de son propre avance-
ment, mais celui surtout des enseignements progressifs des grandes ames,
lesquelles font tout leur possible pour hâter votre délivrance en dégageant
vos menlals des préjugés qui les enténébrent. h

Les Spirites devraient se donner à eux-mêmes une loi qui les forcerait à
progresser par des études obligatoires, telles qu'en exige toute religion
ou philosophie.’

i2
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Est-on admis dans une Ecole ou Eglise quelconque, sans qu'on vous
demande d'apprendre la théorie de l'enseignement donné là? Et, à mesure
que l'élève a franchi les premières difficultés, il lui est donné d'étudier des
leçons plus ardues, elc. Mais à tous les stages de l'enseignement il y a des
examens fort utiles pour savoirjusqubù l'étudiant est parvenu à s'assimile!‘
la science. Hé bienl je voudrais que les chefs de groupes n'associassent à
leurs travaux que des personnes qui se seraient donné la peine d'appren-
dre les premiers éléments de spiritualisme, et cela en subissant un examen
d'abord sommaire; plus tard, ils devraient, pour assister à des réunions
plus selecl, fournir la preuve d'une instruction plus avancée et ainsi de
suite. Alors les mentals étant à peu près dans la même vibration, on ob-
tiendrait des résultats meilleurs, plus élevés, surtout n'étant pas livrés à
l'incertitude par une foule d'omissions. Ceci permettrait de renouveler les
phénomènes à volonté; ils se classeraient alors scientifiquement, car ils
deviendraient l'objet d'études sérieuses et suivies des hommes de science
d'aujourd'hui, attardés dans le matérialisme.Celui-ci ne satisfait quîmpar-
faitement leur raison, mais ils y trouvent un prétexte à leur amour propre
pour rejeter les phénomènes spiritualistes, parce qu'ils ne peuvent répéter
à volonté leur manifestation. M. A. B.

Voila, ce nous semble de très sages conseils que les Spirites devraient
mettre en pratique, car ils arriveraient ainsi à travailler scientifiquement,
cest-à-dire sûrement.

Aujourd'hui trop de spirites ne font de spiritisme que dans un but per-sonnel, dest-à-dire égoïste. or c'est la petit côté de la Doctrine.
(La Curiosité du lôjanvier 189T). E. B.

HISTOIRE DE KATIE KING (l)
Jusqu'à présent les séances spirites de Miss Florence Gook avaient eu

lieu dans l'obscurité. M. Harrison voulut remédier à cet état de choses
et fit plusieurs essais avec des lumières dillerentes, chez M. Cook. ll obtint
une lumière phosphorescente, au moyen d'une bouteille chaulfée qu'il
revêtit intérieurementd'une couche de phosphore, mélangé avec l'huile de
clous de girofles.

Le 22 avril 1872, une séance eut lieu; les personnes présentes étaient
Mme Cook, les enfants, la tante et la domestique. L’Esprit de Katie King se
matérialise partiellement pour la première fois.

Miss Gook ne dormit pas pendant l'expérience ainsi qu'il ressort d'une
 

(l) Voir la Revue de février 1897 (Suite).
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lettre qu'elle écrivit à M. Harrison, à la dateldu 23 avril 1872; voici ce

qu'elle lui raconta :
.

« Dans l'après-midi hier, Katie King nous dit qu'elle essaierait de pro-
duire quelques phénomènes, si toutefois nous consentions à faire un

cabinet noir à l'aide de rideaux. Elle ajouta qu’il fallait lui donner une

bouteille d'huilephosphorescente, parce qu'elle ne pouvait prendre le phos-
phore nécessaire sur moi, à cause du peu de développement de ma mé-
diumnité; elle désirait éclairer sa flgurc pour se rendre visible.

« Enchantée de l'idée, je fis les préparatifs nécessaires; tout fut prêt à
huit heures et demie, hier soir; ma mère, ma tante, les enfants et la bonne.
prirent place dehors, sur les marches de l'escalier. On me laissa toute seule
dans la salle à manger (Je n'étais pas fière car j'étais très elfrayée).

a Katie revint se montrer à l’ouverture du rideau; ses lèvres sagitèrent et
enfin, elle put parler. Elle causa avec maman, pendant quelques minutes;
tout le monde a pu voir le mouvement de ses lèvres.

« Comme je ne la voyais pas bien de ma place, je lui demandai de se

tourner vers moi. L'esprit me répondit : « Certainement, je veux bien n:
alors, je vis que le haut de son corps, seulement, était formé jusqu'au buste,
le reste de l'apparition était comme un nuage, vaguement lumineux.

a L'Esprit Katie commença, après quelques instants d'attente, par appor-
ter quelques feuilles fraîches de lierre; il n'y en avait pas de pareilles dans
notre jardin. Puis on vit paraître, hors du rideau, un bras et une main,
tenant la bouteillelumineuse. — Une figure se montra, la tète était couverte
d'une quantité de draperies blanches —- Katie approcha la bouteille de sa

figure et nous Paperçumes tous, distinctement. Elle resta deux minutes,
puis elle disparut. La figure était ovale, le nez aquilin, les yeux vifs, et la
bouche fort jolie.

« Katie dit à maman de bien la regarder, car elle savait qu'elle avait
un air lugubre. Pour ma part, j'étais très impressionnée lorsque l‘Esprit
s'approcha de moi; j'étais trop émue pour parler, ou même faire un geste.
La dernière fois qu'elle se montra au rideau, elle resta cinq bonnesminutes,
et chargea maman de vous demander de venir icl un jour de cette semaine...
Katie King termina la séance en appelant la bénédiction de Dieu sur nous.
Elle témoigna sajoie d'avoir pu se montrer à nos yeux.

c L’Esprit de Katie ne se servit pas de tubes pour nous parler. Ma mère
déclare que la figure de Katie luiparut pale, et peu vivante. Les yeux étaient '

fixes, sans expression, tout comme des yeux de verre. »

M. William Harrison se rendit àlînvitalion de Katie, le 2.3 avril; la seconde
séance de matérialisationeut lieu devant lui. Il prit des notes intéressantes
qu’il publia dans son journal, en voici des extraits : « Une séance eut lieu le
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25 avril 1872, chez M. Cook, en ma présence; le médium, Miss Cook. était
assise dans un cabinet obscur. On entendait gratter, de temps en temps;
l'Esprit Katie, tenait un tissu léger qu'elle avait fabriqué avec lequel elle
s'efforçait de récolter. autour du médium, les fluides nécessaires pour se
matérialiser complètement. Elle frottait donc le médium avec le tissu qu'elle
tenait. La conversation suivante, à voix basse eut lieu entre Miss Florence
Cool: et l'Esprit :

Miss Cook. - Allez-vous en, Katie; je n'aime pas être frictionnée ainsi.
Katie. —- Ne soyez pas sotte, otez ce que vous avez sur la téte, et regardez-

moi. (Elle [Hclionnait toujours).
Miss Cook. —— Je ne veux pas. Laissez-moi Katie. Je ne vous aime pas.

Vous me faites peur.
Kalie. — Que vous êtes sottel (elle frictiormait tout le temps).
Miss Cook. — Je ne veux pas me préter à ces manifestations. Je ne les

aime pas. Laissez—moi tranquille.
Kalie. -- Vous n'êtes que mon médium, et un médium est une simple

machine dont les Esprits se servent. '

Miss Cook. — Eh bien! Si je ne suis qu'une machine, je n'aime pas à étre
eifrayée de la sorte. Allez-vous en.

Kalie. — Ne soyez pas étourdie.
Pendant cette séance, miss Cook, qui ne dormait pas, remarqua que

l'Esprit n’avait de formé que la téte et les épaules; le reste du corps sem-
blait un nuage. Katie ne se tenait pas toujours à la même hauteur, tantôt
élevée, tantôt près du sol, de sorte que sonbuste touchait le plancher; dans
cette position, elle etfrayait particulièrement le médium. lfarfois, on ne
voyait qu'une tète, qui errait de tous cotés. sans jambes,nicorps visibles.

A la séance suivante. la quatrièmepar conséquent, Miss Copk fut endor-
mie par l'Esprit; une lampe à benzolineéclairait la salle. (le n'était déjà plus
les séances obscures; l'Esprit se contentait de faire baisser la lampe, lorsque
la lumière le fatiguait.

M. Ilarisson. étant de nouveau présent, rapporte le témoignage suivant.

TÉMOIGNAGE DE M. BARISSON

a La figure de Katie nous apparut, toute sa tète enveloppée de blanc, afin,
dit-elle, a d'empêcher le fluidede se disperser trop vite ». Elle nous déclara
que sa figure seulement était matérialisée, tout le monde put voir ses traits,
distinctement. Un remarque, que ses yeux. étaient fermés. Elle se montrait,
pendant une demi-minute, puis disparaissait. Après, elle me'dit : u Willie,
regardez-moi sourire, regardez-moi parler; » alors elle s'écria, e (‘ook, aug-
mentez la lumière a. On s'empressa de lui obéir, et chacun put voir la
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TÉMOIGNAGE DE M. BARISSON
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figure de Katîe King. brillammentéclairée;elle avait une figure jeune, jolie,
heureuse, des yeux vifs, quelque peu malicieux. Son visage n'était plus
mat et indéterminé, comme lors de sa première apparition, le 22 avril,
parce que, disait Katîe : a Je sais mieux comment il faut faire; n Lorsqu'on
vitparatlre la figure de Katîe, en pleinelumière,ses joues semblaient colorées
naturellement; tous les assistants sécrièrent: Nous vous voyons parfaite-
ment à présent » Katîe dit : «'l‘résbien, alors applaudissez-moi. n Nous ap-
plaudimesvigoureusement; Katîe témoigna sa joie, en avançant son bras
hors du rideau, et en frappant sur le mur avec un éventail qu’ellc avait
trouvé à sa portée; puis. elle fit retentir les sonnettes au-dessus de la
porte.

On se retira alors pour souper; mais, dans la soirée, on se réunit de nou-
veau, et‘ les expériences continuèrent.

Monsieur Thomas Blyton. un ami de la maison, se joignit à nous et
assista a la séance du soir. Sa présence ne semble pas avoir géné les mani-
festations. c: Katîe apparut comme avant; i1 un moment, elle dit. « Eteignez
tout; vous allumerez quand je vous le dirai. a On fit selon son désir. Au
signal, on alluma, le visage de Katîe se montra pour un instant à la clarté
d'une allumette ; elle reparut, une seconde fois, de la même manière,
demandant à être éclairée, lorsqu’elle sentait qu'elle était suffisamment
matérialisée pour supporter les rayons lumineux. Une fois, Katîe dit :'
a Cook, ne me fixez pas ainsi, votre regard me fait mal ».

Dans une autre occasion, elle se plaignit que la lumière de la lampe la
mit mal à son aise, les rayons la fatiguaîent beaucoup ; tout le temps elle
s'inquiétait de l'éclairage et de la distance à observer entre les spectateurs
et le cabinet noir. Quelquefois, elle les priait de chanter, tous en chœur;
pendant les séances les esprits demandent souvent qu'il en soit ainsi, afin
que l'attention des personnes présentes soit portée, non sur les phéno-
mènes attendus, mais sur les cantiques ou refrains. La musique n'aide
pas à la matérialisation des Esprits, mais elle occupe toutes les pensées;
pendant ce temps elles ne contrarient pas, par leurs influences diverses,
les opérations occultes.

A la fin de la séance, Katîe nousjeta un morceau d'étoile blanche, en en
tenant un bout; elle dit: a Voici une draperie de ma fabrication n. Je
répondis: «Laissez la tomber, Katîe, afin que nous la voyions; ou bien
permettez-nous d'en couper un peu.» .

Elle répondit : u Je ne puis, mais regardez bien l n Elle retira sa main
qui était au-dessus du rideau, et lorsque l'étoffe fut contre ce rideau, elle
passa de l'autre côté, sans résistance apparente. Elle le rejeta à nouveau,
et l'étoile traversa le rideau. C'était bien le fait d'une substance paraissant
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matérielle, qui passait nu travers d’une matière solide ; nous l'avons tous
vu. Je pense, qu'au premier moment, il y eût de la résistance entre les
tissus, mais lorsque Katie dit : « Regardez l n un changement s'était opéré
dans la composition de l'étoffe qui passa de suite à travers le rideau, sans
difficulté.

M. Blyton ajouta son témoignage a celui de M. Harrison. Il remarqua que
les traits de Katie étaient très naturels et humains; il dit aussi : a Quand
nous avons demandé à voir la draperie blanche, de près, l'esprit nous tendit
un morceau qui semblait être de la mousseline; en retirant sa main, cette
étoffe blanche disparut en traversant le rideau n.

Les séances continuèrent avec succès. Les forces de Katie King saug-
mentèrent de plus en plus, mais pendant longtemps elle ne permit qu'une
faible lumière pendant qu'elle se matérialisait, Sa téte était toujours
entourée de voiles blancs, parce qu'elle ne la formait pas d'une manière
complète, afin d'user moins de fluide. Après un bon nombre de séances.
Katie réussit à montrer, en pleine lumière, sa figure découverte, ses bras
et ses mains.

A cette époque, miss Gook était presque toujours éveillée. pendant la
présence de l'esprit; mais quelquefois, quand le temps était mauvais, ou

que d'autres conditions étaient défavorables. miss Gook s'endormait sous
l'influence spirite, ce qui augmentait le pouvoir, et empêchait l'activité
mentale du médium de troubler l'action des forces magnétiques. Dans la
suite, Katie ne parut plus sans que le médium fut entramé. Quelques
séances eurent lieu, pour obtenir l'apparition d'autres esprits, par la mé-
diumnité de miss Gook, mais on dut faire ces séances avec très peu de
lumière; elles furent imparfaites. On renonça donc a ces essais pour s'oc-
cuper uniquement de produire les phénomènes caractérisés qui avaient
donné des résultats sérieux. Deux fois cependant, on constata l'apparition
de figures connues, dont l'authenticitéfut bien prouvée.

Dans une séance, qui eut lieu le 20 janvier 1873, à Hackney,sa figure se
transforma, et de blanche elle devint noire, en quelques secondes; cela eut
lieu plusieurs fois de suite ; pour montrer que ses mains n'étaient pas mues
mécaniquement, elle fit une couture au rideau qui était déchiré.

Dans une autre séance. le 12 mars et au même endroit, les mains de
i miss Gook furent attachées avec des liens sur lesquels on apposa des

cachets de cire. Katie King se montra alors, à une certaine distance, en
avant du rideau, les mains complètement libres.

On le voit, ce n'est qu'à la suite de longues expériences, très impar-
faites d'abord, et se complétant successivement, que l'esprit de Katie King
acquit le développement qui lui permit de se manifester libre, en pleine
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lumière, sous une forme humaine, en dehors et en avant du cabinet noir,
devant un cercle de spectateurs émerveillés.

Plusieurs photographies de Kalie King a la clarté du magnésium furent
prises, elle était complètement matérialisée, debout, dans la salle, dans des
conditions de contrôle très sévère.

Des matérialisations semblables à celle de Katie King furent obtenues
assez souvent en Amérique. à cette époque, dans des séances où la lumière
était très faible; M. Daniel Dunglas Home, Mme Mary llardy, MM. Bastian
et Taylor, Mme Maud Lord, Mme Jennie Lord Webb obtinrent des appari-
tions dans l'obscurité, et dans un demi-jour. Ces formes, qui s’étaient
fait entendre et toucher, n'étaient vues quîmparfaitement parles assis-
tants; cependant, plusieurs personnes ont été convaincues de leur réa-
lité.

Miss Ku-e Fox de célèbre mémoirelobtint elle-même des malérialisations
d'esprits, avec la présence de M. Livermore, du docteur Gray et de
M. Groute; ces messieurs s’assurèrent de la réalité objective des formes
spirites qui paraissaient devant eux.

Cependant les manifestations les plus belles, les plus hardies, étaient
celles qui avaient lieu par la médiumnité de miss Florence Cook, en pré-
sence d'une douzaine de témoins, ces séances étaient particulièrement im-
pressionnantes et satisfaisantes.

Une année environ s'était écoulée, entre le moment où Katie avait fait
ses premiers efforts, et le soir où elle put sortir se promener devant tous,
en pleine lumicre. On commença, dés lors, à exercer un contrôle sérieux,
pour prouver la réalité de la présence de l'esprit Katie King. Les témoins
étaient des personnes honorablement connues, dont lîntelligenee était une

garantie certaine; leur seul but était d'établir la vérité.
L’apparition étant visible malgré le plus fort éclairage et étant solide et

tangible, put étre soumise à des épreuves variées par les savants qui l'ob-
servèrent. Ces messieurs furent parfaitement convaincus qu'ils avaient
devant eux un esprit qui échappaità toutes les lois connues. Quant au
médium, miss Cook, elle n'avait pas la préoccupation de gagner (le l'ar-
gent, les investigateurs ne devant pas la payer. Par conséquent, les mani-
festations suivaient leur cours, librement.

Dès les débuts de sa médiumnité, M. Charles Blackburn, de Manchester,
avec une sage libéralité, lui fit une donation importante qui assura son
existence ; il agit ainsi pour l'avancement de _la science. Toutes les séances
de miss Cook furent données gratuitement.
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TÉMOIGNAGE DE BENJAMIN COLEMAN

Le 18 novembre 1873, une réunion eut lieu chez M. Luxmoore, les obser-
vations suivantes furent rapportées par M. Coleman : a La séance eut lieu
dans le grand salon; on y fit du feu toute la soirée. Le petit salon servit de
cabinet noir, des rideaux sombres furent pendus à l'ouverture ; une lampe
éclairait le grand salon. Les quatorze assistants des deux sexes, assis à une

petite distance du cabinet, pouvaient se voir distinctement; àaucun mo-
ment la lumière ne fut éteinte.

a Une chaise basse fut placée dans le cabinet pour miss Cook; elle s'assit
dessus. M. Luxmoore pria M. Blackburn et M. Coleman de l'attacher; ses
mains furent liées avec un ruban de fil, dont les bouts furent cousus
ensemble et cachetés : on passa ensuite ce ruban autour de sa taille où il
fut solidement noué, puis cousu, et on l'attacha a un crampon de fer fixé
au sol en lui laissant quelques centimètres de jeu. Il étaitsabsolument im-
possible à miss Cook de s'éloigner de sa chaise de plus de quelques pouces.Lorsque toutes ces précautionsfurent prises, on attendit.

« Au bout d'un instant,la forme de Katie King s'avançalibre,dans le salon;
elle était vêtue d'une robe blanche flottante, retenue à la taille par une
ceinture ; ses manches étaient longues et descendaient au poignet; une
sorte de capuchon couvrait sa tete, les pans retombant sur ses épaules; ses
cheveux étaient serrés par des bandes d’étotïe. Elle salua les personnes
présentes, chacuneà leur tour, mais sînquiéta d'abord du nom d'un nou-
veau venu qui lui était inconnu. A

M. Coleman demanda à Katie si elle avait des chaussures ou des bas.’ Elle
répondit non et soulevant sa robe, laissa voir ses pieds nus ; afin que tous
fussent satisfaits, elle posa son pied sur le genou de Mme Corner, d'une
manière très naturelle et dit : « A présent vous pouvez tous voir que mes

pieds sont nus. n'est-ce pas ? n -

A

.

On avait préparé des crayons et du papier sur la table; M. Coleman
demanda si elle consentirait à lui écrire quelques paroles; a Oui, je veux
bien », dit-elle ; prenant une chaise elle demanda : u Que faut-ilécrire? n

M. Coleman répondit qu'il préparait un ouvrage sur le grand Juge
Edmonds et que, peut-être, elle pourrait lui envoyer quelque message.

Katie essaya d'écrire sur ses genoux, et ne se trouvant pas à l'aise; elle
demanda un objet dur pour mettre sous le papier; on lui passa un livre et
elle écrivit la lettre suivante :

« Mon cher ami. — Vous m’avez demandé de vous écrire quelques mots.
Je souhaite un grand succès pour votre ouvrage sur le Juge Edmonds; ce
juge est très bon, 1l travaille sérieusement; donnez-lui un affectueux sou-
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venir de ma part. Je l'apprécie bien, quoiqu'il ne me connaisse pas. Mon
pouvoir diminue et je vous fais mes meilleurs souhaits.

Je suis votre amie sincère,
.

Kans- Kmo
de son Vrai nom : ÀNNIB Mono/m ».

Elle donna la lettreà M. Coleman qui la lut tout haut; puis. il dit à
Katie: u Je remarque que vous avez omis l'adresse a; elle la reprit et la
déplia; alors elle écrivit sur le dos, le nom de M. Coleman n. Ce dernier
demanda ensuite la permission de toucher l'étoffe de sa robe ; elle s'appro-
cha de lui et il prit la robe des deux mains, tirant sur Pétotîe ; il eut cette
impression que c'était du tissu très léger, blanc et solide, ressemblant à
du nansouk. Katie passa ensuite autour (lu groupe et pressa délicatement
la main de chaque personne. Pendant la séance, ses mains et sa figure
étaient rasées, vivantes et point pales, comme jadis; ses joues étaient colo-
rées et, en somme, elle avait l'apparence d’une jeune femme distinguée
et gracieuse; elle se baissa même "pour ramasser _deux feuilles de papier
tombées à terre, se dérangeant pour les remettre sur la table.

Ce fait compléta l'impression que tous les assistants avaient ressentie.
que, pendant une heure et demie, nous avions causé avec une femme
vivante, intelligente, qui glissait plutôt qu'elle ne marchait parmi nous.
Par sa surveillance constante du médium elle prouvait que la était sa source
de vie, le lien qui la soutenait. En résumé, nous avions été les témoins de
faits absolument naturels et merveilleux.

_

'

Après la séance,nous constatamesque les rubans qui retenaient miss Cook
étaient intacts; du resté,le fait que miss Cook fut trouvée endormie,habillée
autrement que l'esprit, et la disparition de Katie suffisait à prouver que
miss Cook et l'apparition étaient deux individualités très distinctes l'une
de l’autre.

(A suivre.) '

_

' B. ne Lavsasu.

PRIÈRE A BRAHMA;
Je te salue, O grand Esprit, cause première,
Source de toute vie et de toute lumière l
Diigne écouter la voix de tes faibles enfants,
Qui monte jusqu'au trône où les saints olifants
célèbrent l'éternel renouveaude ta gloire.
Par toi nous voulons vivre, en toi nous voulons croire.
Et, dédnignant d'aimer tout ce qui n'est pas toi,
Nous voulons qu'en nos cœurs tu commandes en roi,
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Brahma, père sacré de la nature entière,
Qui fait évoluer l'esprit et la matière,
Substance intelligente éparsc, Dieu vivant,
Que l'on croit entrevoir dans le soleil levant,
Foyer condensateur de la lumière astrale,
Toi qui formas l'immense sphère sidérale,
Où des mondes errants par groupes réunis
S'en vont suivant les lois iforbiies infinis.
Brahma, force éternelle, Etre tout de lumière,
Centre de l'Univers et Monade première
Que les esprits créés entendent tous ta voix l
Que par la volonté et par le libre choix
Que nous faisons des corps, ces loques de la terre,
Nous marcbions tous vers toi, par le progrès austère,
Et tout humbles, voyant des frères en tout lieu,
Que nous aimions en eux les flls d'un même Dieu l

Paris, février 1897. JULIEN Laanocua.

POUR LE SPIBITISME SCIENTIFIQUE
u Le spiritisme m'intéresse plus que

c la politique, il est infiniment plus
u intéressant.» A. J. BALFOUR, pre-
c mier lord de la Trésorerie.

Pour l'inauguration solennelle de I'Académie de l'Université de Modène le professeur
Alfomro del Ré (un adepte des théoriesde Helmoltz et Zollcer), a fait un discours sur la
possibilitéde l'existence d'êtres humains, dans l'espace supranormal, des êtres de la qua-
trième dimension, comme une vérité mathématique. Néanmoins, malgré cet argument
assez obscur, on ne peut nier que le triomphe du vrai spiritisme ne soit scientifique.

A cette notice, nous en joignons une autre :
Dimanche 17 janvier, a Naples, le professeur Pasqazcllc Turielle, a lu au public, à

PACademie Pontaniana, dont il est membre, son travail intitulé : Le Spiritisme italien
et la Science.

Nous tenons le fait de plusieurs personnes de cet Institut, lesquelles ont pris note
de ce thème scientifique; pour la première fois on a affirmé le spiritisme dans une
chaire officielle. Cela est nouveau dans les annales du spiritisme en Italie.

En i888, au R. Institut vénitien des sciences et des lettres, le vénéré professeur Jocopo
Bernardi proposait (‘e thème, pour la première fois: quand donc la science consentirait-
t-elle a vérifier les phénomènes «lu Spiritisme. En i801, le professeur Olivier Lodge
prononce son discours d'ouverture à la section de physique et de mathématique de
l'Association Britannique pour le progrès des sciences; il demandait s'il n'était pas
temps de présenter favorablement le spiritisme et de le soutenir contre toute
attaque.

En 1893, le professeur Elliol Cours, président du Congrès médical des sciences psy-
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cbiques, à Chicago, déclara, que pour la première fois, dans l'histoire du progrès univer-
sel, les phénomènes du spiritisme recevaient une sanction ofticielle par le Gouvernement
des États-Unis ; il considérait cet ordre de choses, comme une légitime étude d'ordre
naturel, et comme base des faits formellement reconnus par la science.

FALcounn.

NÉCROLOGIE

A Livourne, Italie. est un homme de bien, très intelligent, né à Albano
près Rome, en 1810, d'un père français et d'une mère italienne. M. Gau-
thierJulien est décédé le 3 janvier 1897.

Son père mourut lorsqu'il était encore enfant et incapable de bien juger
cette perte essentielle pour lui ; mais sa mère s'étant remariée. le second
époux fut un père pour lui, une vrai conscience d‘honnéte homme accep-
tant d'élever un fils adoptif. Il fut placé à Sorrèze. France, au collège dont
le renom est sans consteste.

Gauthieraimait la chimie il eût voulu s'y adonner ; mais son beau-père
le décida à s'occuper de banque et de commerce dans une maison romaine
très importante. Or, comme il était doué d'intelligence et d’activité, il
renonça aux professions libérales sans dérlaigner pourtant la science et la
littérature,ses amies de libre choix.

Il pût tenter la fortune et elle le servit: plein de probité et de délicatesse,
homme simple, mais instruit et bon, il fût en rapport avec les hommes les
plus distingués de son temps, dans le monde artistique et littéraire, car sa
conversation était variée, comme les connaissances de choix acquises par
son esprit.
Il fut, à Rome, consul général du gouvernement de la Grèce, et remplit

ces fonctions avec dévouement, une grande dignité, un savoir politique
remarquable ; le pape Pie IX l'estimait hautement et lui donna la décora-
tion de Grégoire—le—Grand ; le roi de Grèce l’honora du titre de Comman-
mandeur du S. Sauveur, pour reconnaître ses grands et loyaux services.

11 voyagea beaucouppour connaître le monde et toujours le mieux ap-
précier, en philosophe et en érudit; après s‘ètre retiré des affaires, cher-
chant la paix et le repos du sage, Il avait atteint la soixantaine. travaillé
beaucoupet augmenté son patrimoine paternel en le faisant fructifier. Ne
voulant point vivre seul. une circonstance heureuse le mit en relation avec

Mlle Guilhemine Lochmuller,jeunefille distinguée, fort instruite, à l'édu-
cation parfaite, simple et bonne, qui se voua complètement à son père
adoptif: jusqu'à sa mort, après une cruelle et longue maladie, MileGuilhe-
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mine apassé nuit et jour au chevet de son cher protecteur, en lui consa-
crant sa jeunesse et sa santé.

M. Gauthiera partagé sa grande fortune entre des institutions de bien-
faisance et sa fllle; spirite convaincu de la première heure, il fût notre cor-

respondant et notre abonné fidèle.
,

Une bonne pensée de tous à cet esprit si_ distingué, ami de notre‘ cause,
et à Mlle G. Lochmuller qui ne l'est pas moins. qui est grandement aiïectée
du départ de son père.

M. Paul Louis Monclin, qui fonda un journal spirite à Reims et fut se-
crétaire de l'Um'on spirite, hommeénergique et libéral, est décédé à Tagnon
le 5 février 1897, à 52 ans.

A ce juste, à ce brave homme si franc et si loyal notre meilleursouvenir.
'lladû,au seuil de l'Au-delà, trouver pour le recevoir des hommes de
bonne volonté qui professèrent hautement leur croyance philosophiquede
l'immortalité de l'âme et des vies successives par la réincarnation.

A sa famille,toutenotre sympathie (Le mnïsprochainfinsertion des discours.)

M. Horace Pelletier, notre correspondant si spirituel, est décédé à Madon
au milieu d'étrangers qui n'ont averti aucun de ses amis.

Ancien avocat à Paris, à la Cour d'appel, il s'était retiré à Madon prés
Blois, après un accident qui l'avait estropié et forcé d'employer des bé-
quilles. l

Il vivait très retiré se confinant dans le droit et la littérature. lorsqu'il
connut M. de Rochas : très intrigué par ce qu'il avait vu et observateur
lui-même, les lecteurs de la Revue ont pu juger du profond esprit de
H. Pelletier, de sa gaieté intarissable et primesautiere. '

A ce convaincu parle fait brutal et par l'étude des sages de Père grecque
et. romaine, à cet érudit nos vœux fraternels et bien sentis.

Nous regretterons tous sa correspondance charmante et instructive.

M. le comte de Tarragon, est décédé dans sa propriété, près Chateaudun.
Spirite de la première heure, et ancien officier de cavalerie, il participait la
défense de Chateaudun, en 1870. contre les Prussiens qui tout d'abord
repoussés, revinrent avec des forces considérables, brûlèrent la ville et
massacrèrentbonne partie des habitants.

Il s’occupait de ses propriétés,du musée si remarquable dont il avait avec
soin réuni tous les éléments, et surtout de spiritisme.Médium, ilenseignait
à tous la vérité nouvelle, par la parole et à l'aide du fait brutal. Ce fut un
militant dans la force du terme. Encore une force qui émigre en erraticité t
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URIARTE

Magie du XIX‘ siècle. comme art et comme science occulte, avec collaboration
du D‘ F. Maier, ex-professeur a Tubinge; 2l gravures; chez M. Louis Heuser, éditeur
a Neuwied et à Leipsig.

Prix de ce volume de luxe, très élégant, 7 marcks 50 ou 9 fr. 60.
Le spiritisme et toutes les sciences qui s'y rattachent étant à l'ordre du jour, auprès

des autorités scientifiques de premier ordre. ce livre a pour but de le faire connaître;
il répond à une nécessité d'intérêt public.

L'auteur de Francfort-sur-le-Meiu. en a fait une étude approfondie; il a voulu con-
naître la magie pratiquée dans les salons, afin de s'assurer personnellement, si les enne-
mis du spiritisme avaient raison d'affirmer que toute médiumnité n'était que de la
prestidigitation. S'il en était ainsi, la philosophiespiritualiste fondée par Zôllner, Carl
du Prel et d'autres sommités savantes, reposeraient sur le sable.

Son jugement est, sous ce rapport, absolument d'accord avec les maîtres les plus cé-
lèbres; il sait, par un travail de plusieurs années, qu'il existe véritablement des phéno-
mènes au-dessus de notre compréhension que l'étude de la nature n'a pu résoudre ; il y
a des apparitions physiologiques et psychologiques, dont l'explication scientifique ferait
faire un grand progrès au déchiffrement de l'énigme humaine; bien des anecdotes,
merveilles et superstitions des anciens temps, tournées en ridicules, perdraient leur ap-
parence d'impossibilité,seraient considérées comme nécessaires aux progrès de la science
naturelle.

Ce livre orné de magnifiques gravures, est disposé en quatre parties ; la première
s'occupe de la magie ancienne et de celle du moyen-âge.

La deuxième donne un aperçu général de la magie technique de notre temps :

1° Vieille école; 2° Nouvelle école; 3° Illusions et merveilles optiques; 4° repro-
ductions spirites avec la biographie des célèbres prestidigitateurs et magiciens de
salon.

La troisième partie parle des causes de Phypnotisme, avec description exacte des expé-
riences connues sur des hommes et des animaux ; aussi la thérapeutique par suggestion
exercée et recommandée par beaucoupde médecins ; ensuite du magnétisme vital décou-
vert par Mesmer et des phénomènes qui s'y rapportent.

La quatrième partie traite du spiriritisme et de Foccultisme de notre temps, orientés
d'après les faits indéniables obtenus a la Société scientifique Sphinx de Berlin, et de la
Société des occultistes allemands ; elle demande un examen consciencieux e‘. approfondi
des forces de l'âme encore inconnues. Dans sa conclusion, l'auteur fait observer qu’il
y a des charlatans spirites, pour l'exploitation des c gogos s une espèce dangereuse dont
il faut'se méfier ; selon lui, d'après sa nature, le spiritisme ne sera jamais la propriété
du peuple, mais au contraire, il le sera inéluctablement, des sociétés scientifiques,
et des savants sérieux ; ces derniers subiront ainsi, le « Errare humanum est n. Avec
la collaboration de l'expert et érudit, F. Maier, de Tubinge, qui, par ses travaux philo-
sophiques, s'est toujours montré libre penseur et sceptique, on a la garantie, que les
faits présentés dans cette œuvre, sont les résultats d'examens scientifiques les plus
sérieux.

La reliure de ce livre élégant en l'ait un volume de luxe, très précieux au point de
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sérieux.
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vue artistique on doit Potïrir à qui demande une réponse a cette question importante :

la possibilitédes progrès de l'âme et de notre individualité, pour atteindre les existences
supérieures.

VIENT DE PARAITRE. — LA SURVIE, sa réalizr’, sa manifestation, sa philosophie.
— Echos de l'Au-I)ela publiés par Mme ltufina Noeggerath, avec préface de
CAMILLE FLAMMARION. — Un volume in-8°, avec couverture illustrée, par

; F. Huoo n'ALr1:si. (A la Librairie des Sciences psychiques, 42, rue St-Jacques,
Paris).
Par la brèche que si vaillamment vient d'élargir Victorien Sardou, que va-t-il

passer ?
Parmi les œuvres qui, le plus légitimement, sont appelées a trouver faveur

auprès du public, grâce au vil‘ intérêt qu'excite actuellement la question spirite,
nulle ne pouvait venir plus à propos que LA SUR VIE, ces Echos de FAu-Delà
que vient de publier Mme RufinaNoeggerath,sous les auspices d'une bellepréface
que lui consacre l'illustre astronome Camille Flammarion.

Dans un cadres des plus lucides, ou le génie même de Voltaire ne trouverait
aucune ombre à combattre ou à dissiper, Mme Noeggerath a su grouper lesplus
intéressantes manifestations de Yllumanitésurvivante, lesquelles furent obtenues
avec le concours dévoué de médiums très divers (principalement médiumsà
incarnations). Ce qui fait le fond de cette œuvre grandiose .venue réellement à
son heure, ce sont des échos, limpides et nets, de l'Au-Delà, de la survie, ce
sont des manifestationsde personnalités qui vécurent sur terre, et qui, obscures
ou célèbres, font véritablement honneur au genre humain, par la grandeur de
leur esprit ou le charme exquis de leurs sentiments. — Et ceux qui liront ces
paroles des survivants verront bien vite qu'à leur qualités du passé s'ajoute, en
leur actuel langage, le coup d’aile de la vie de l'espace. Nobles intelligences de
l’lude antique, philosophes dc tous les temps, simples bergers épris de la nature,
amants passionnés de l'éternité de leur amour, toute la gamme humaine
la plus large et la plus variée, se déroule dans ces pages avec dîndiscutablcs
accents de vérité. A mesure qu'on dévore ce volume, les connaissances s'élar is-
sent, l'esprit se libère, le cœur s'épanouit, tandis que, parmi les plus ten res
délicatesses de la poésie, plane, dans toute sa puissance, legrand souflledu mou-
vement moderne qui deviendra le signe de la rénovation universelle.

Livre d'enseignement qui passsionne, livre de lumière et d'affranchissement,
lchacun voudra lire LA SURVIE, qui, en outre de sa puissante portée immorta-
iste, est vraiment la mise en action de la belle devise, annonciatrice des temps
nouveaux : Amour et Liberté.’

Nota: Un compte-rendu général de cet ouvrage, paraîtra dans la Revue
d'Avri|.
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— Qucslions.— A l'esprit de Auso, par
Anus DOIINGO v Souza. — Pensées.
— Section doctrinale. «— Fragments. —

Problème du mal (suite). — Vérification.
ou confirmation des vérités fondamentales
du spiritisme. — Existence de Dieu. —

Section scientifique. — Concerts sidéraux
par A. BBNISIA. — Section littéraire. —

A ma mère chérie dans le cinquième an-
niversaire de sa désincarnation, par Mi-
GUEL Giiisrto EITO. — Divers. — Notre bi-
bliothèque choisie jugée par la Presse. —

Parlons avec la Revue Spirite de Pans.-
Chronique. — Feuilleton. — Les Morts
parlent, par MmusL GIMBNO Eiro.

Het Toekomstig Leven (La vie future)(Utrecht), février, l, no 3. — La. croyance
dans la vie future est un problème vrai-
ment scientifique. — Un rêve prophétique,
par J.-M. Knan. — Feuilleton. — Un mot
amical et bienfaisant. — De la musique
pour des sourds-muets. — De la juste cri-
tique. — Œuvres nouvelles. — Correspon-
dance. — Février, t5, n° I4. —— Philippe
Melanchton. —— Elise van Calcar. — Le
Spiritisme, par E. F. W Ciiosss, étude
phil. — Du Bois Raymond. — La Dame
noire. — Apparitions. — Les secrets de
Phypnotisme. —- Folie. — Revue de la
science.

Une nouvelle revue vient de paraître à

Porto (Portngal). Revisla Espirita. sous
la direction de Casuoixo Nsrro, rua do
Cor da Guarda, n‘ 30. 2'. Nous lui
sou aitons la bienvenue et envoyons nos
meilleurs compliments â son directeur.

Ulsis moderne (Paris). — Un drame
d’Eliphas Lévi, par EuiLs Micasur. -‘-
Le culte des morts, par A. CHBYLACK. —-

Naundorf (suite et fin), par JuLas Bois.
Qabalach, par Msc Gascon et MATHEBS.
— De l'initiation chez les Gnostiqnes. parJ. MATFER. — Envoûtement de divination,
par Un pelerin de l'infini. — Le cas de
Miss Mary J. Francher, par H. DAILEY. -—

Sur la tour du guet : spiritisme; la languesacrée ; de la' non-nécessité du cerveau ;télépathie musicale. - Lieu de naissance
de Bouddha.

Revue de la France Moderne (Paris).
— Campagne du Nord, 18704871, parXavier FEUILLANT. — Le dernier voyagedé l'empereur de Cherbourg à Paris, par
G. MAZE-‘ÏBNCIBR.—-Le Spiritismemoderne
s Boston, par lsusns. — Litanies épiques.
par A MARQUISET — Une chanson de
1815, par M. de BAILLEHACHE.

Le Journal des Femmes, organe du
mouvement féministe ,Paris). — Aux ou-
vriers, par MARIA MARTIN. — Groupe de la
solidaritédes femmeapar EUGÉNIE POTONIÊ-
Pisass. — Ligue française pour le droit
des femmes, par M. MARTIN.

Nouveaux ouvrages parus depuis 1897.
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JEANNB LYDŒ SAWYBR.— Buddha. — Buddhisme populaire.... . . . . . . . . . 0 fr.75
E. na MOLËNRS. —— Documents inédits. — Tonquemada et l'inquisition .. . . . 3 fr.50
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Le spiritisme est

générale que répond cette brochure.
partout a l'ordre du jour. C'est a ce mouvement de curiosité

La bibliothèquede Irradiacioizvient de publier: Distancias de las cstrellas, traduit
de CamilleFlammai-ion, par Enusano E. GAIICIA, prix . . . - - - - - - - - - - - . . . . . . .

Hsn. —Le Prophète de Tllly,MICHEL VINTNAS . . . . . . . . . . . . . . . . . ... . .

plus d'actualitéJamais mémoire de prophète n'eut
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_

2 fr. s

que ce livre qui résume d'une
manière impartiale les prédictions faites de 18m à. l875, par M. E.-E. _Vinti:as.
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Ouvrage très recommandé.
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AVIS:Le 31 mars, jour anniversaire de la mort d'Allan Kardec, selon l'ha-
bitude, les adeptes se rendent au Père-Lachaisepour honorerla mémoire de
ce grand penseur, fondateur de la doctrine spirite. Bien des personnes
tiennent à être au cimetière ce jour-là; d’autres, retenues par leurs occupa-

tions, choisissent le dimanche le plus rapproché de Panniversaire. et cette
année ce sera le 28 mars.

Nous .avons comme toujours, tout disposé convenablement ; les visiteurs
fidèles trouvent ces jours-là le dolmen orné de fleurs.

5

«RÉFLEXIONS PHiLOSOPHlQUES
La nouvelle pièce de Victorien Sardou. Spiritisme, si intéressante dans sa

donnée, avait un autreobjectif? que cent représentations successives, comme

Pont tant afflrméses adversaires.
Le but du célèbre homme de lettres et auteur dramatique visait l'immense

publicité à donner aux idees qui lui sont chères; il prévoyait aussi que
Spiritisme, en faisant naître des discussions générales, indiquerait aux

savants que ‘l'étude d'un nouvel ordre de faits sîmposait d'autant plusà
i3
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leur attention que des penseurs de premier ordre, après les avoir constatés,
en avaient reconnu la réalité objective.

Nous avons ainsi pu lire les critiques de plus de cinq cents revues ou
journaux français ; tous les publicistes, à l'étranger, ont parlé de cette pièce
si dramatique, admirablement jouée par la grande actrice et tragédienne
Sarah Bernhardt. l

Ce mouvement immense prouve que M. Victorien Sardou a rendu un
service éminent à la cause et que lui seul était capable de mettre en branle
tant dhppréciationsvariées qui onl rendu notoire l'existence du monde des
Esprits et ce qu'il peut bien être ‘I

Merci àïacadémicien,au nom des spirites qui ont du bon sens et se
servent de leur raison pour bien discerner leurs vrais amis.

Les publicistes ont parlé des débuts du spiritisme et énuméré ses mani-
festations : coups frappés, eifets physiques, lumières rayonnant dans l'obs-

’ curité, transport d’objets, écriture directe, lévitation et matérialisation,etc.;
leur réalité fut afllrmée ou niée par chacun d'eux. Si les écrivains religieux
les déclarent vrais mais produits par le Diable, les écrivains laïques qui ont
pu les constater les attribuent au sub-conscient, à Faction personnelle
inconsciente des médiums, à l'auto-suggestion, à des esprits inférieurs et
mauvais reflétés par des intermédiaires de faible intelligence.

D'autres parlent Œextériorisation du corps astral, les plusexperts d'agents
extérieurs et d'une force invisible intelligente; enfin, quelques uns font
appel à l‘hallucinationpersonnelle ou collective, à l'automatismepsycholo-
gique, d'aprés les affirmations des physio-psychologues qui se plaisent à
compliquer les questions les plus simples.

Nous concédons facilementqu'en ses prémices le spiritisme fut dû à des
agents imparfaits ; mais, avec une évidence véritable, nous pouvons établir
l'intervention d'agents meilleurs, supérieurs et divins. Pour nous guider,
esprits faillibles et faibles, ne faut—il pas que Dieu nous envoie des rayons
de force intellectuels et enfin, des rayons de force spirituels dont quelques
incarnésaucerveaubien équilibré,et aux cellules intra—nucloo1aires dispo-
sées par un long travail d'évolution les peuvent interférer. Ils s'en servent
pour mieux comprendre le pourquoi des choses et mieux s'identifier avec
l’Aura divine dans laquelle les parties les plus intimes de l'Univers
sont immergées.

Dans tout mouvement primordial, il y a l'action divine; du pôle positif
et magnétique universel émergent des rayons de force matériels qui,
inlerférés au pôle négatif se transforment en électricité, puis en gaz et en

eau, etc.; c'est lù la source de formation des mondes matériels.
Après viennent du même centre de force, les rayons intellectuels que
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chaque étre interfère, depuis le protoplasma,jusqu'à l‘homme qui toujours
mieux s'oriente ainsi dans le monde des faits intellectuels.

Enfin les cerveaux s'étant mieux outillés. ce qui est moral ainsi que l'art et
la science ne leur suffisant plus, les cellules intra-nucléonaires secondent
l'esprit en attirant irrésistiblement

.

les rayons de force spirituels, les plus
puissants entre tous, qui transforment le cerveau et mettent l'homme en

communion intime avec Dieu. Ces rayons de force ont noté le réveil de
son moi supérieur, par un processus naturel d'évolution physique qui a

son terme et son couronnement dans le domaine psychique. Tout émane de
l'esprit pur. L'Univers manifesté est l'œuvre positive, sublime du soleil des
soleils, du pôle positif d'où jaillissent les rayons d'essence primordiale et
suprême (1).

Telle est la loi de vie universelle, le mode de manifestation indiscontinu
et sublime du Fiat divin.

Actuellementnous sommes à la fin de la période intellectuelle; le terrien
qui ajaillide la période de rayons de force matériels. s'est bienintellectualisé,
mais ilnePestque positivement et, devenu personnel etégoïste, ilne travaille
que pour lui, ne croyant étre qu'une mécanique transitoire qui disparaît
avec ses organes matériels réunis par le hasard des combinaisons incons-
cientes des cellules.

La force le voulut au hasard, ou sauvageou civilisé, ou bossu ou taillé en
statue de la beauté, ou ignare ou savant, ou bestial ou homme de génie;
conséquemment pour lui la solidarité est un mot ; il n'est responsable de
ses actes que relativement aux conventions sociales et aux lois qui les gou-
vernent; cela s'al‘iirme avec autorité.

Delà, l'impuissance des intellectuels à fonder une œuvre solide, avec des
lois selon l‘esprit d'amour et l'esprit de justice. Voués au néant ils ne
créent que des œuvres mortes.

,

1l faut donc qu'à cette période intellectuelle, succède la période spirituelle
avec l'intervention et l'influencedominante de nos guides spirituels saturés
dï-iurax divine. pour combattre l'action exclusive des esprits arriérés, des
intellectuels inférieurs et même supérieurs qui nous ont voué au statu quo,
aux ténèbres du piétinement sur place, du haut des leurs chaires politiques,
académiques et catholiques.

Les esprits bons accomplissent peu à peu la loi divine. Comme nous
l’avons dit dans nos précédents articles en 1896, une solidarité commune
relié intimement les humanités matérielles puis intellectuelles aux huma-
nités spirituelles; le supérieur éclaire Finiérieur.
 

(l) Lire : Dans le Sanctuaire, par Van der Naillen, 3 fr. 5U.
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Les étres qui sont fatalement et logiquement ‘portés vers la ligne de la
perfection, autrement dit de l'évolution qui nous attire éternellement vers
l'attraction divine, failliraient à leur mission en nous abandonnant aux
faux moralistes et aux savants intellectuels qui se sont arrétés à la zoneflbù
les rayons de force spirituels irradient avec une vitesse vertigineuse. On
nous égare de bonne toi en nous enseignant un positivisme d'où "sort _le
néant et toutes les conséquences révolutionnaires de l'irresponsabilité.

Dieu, ce soleil des soleils. ce juste absolu qui nous donne sans cesse, n'a
pas pour objectif de nous livrer aux. esprits qui veulent ‘le mal et nous
donnent les plus détestables conseils pour nous voir succomber aux tenta-
tions abominables; le contraire est la vérité.

A"Sije demande à Notre Père Céleste le pain de vie, comment me présentera-
t-il un grossier caillou ‘l Il ne le peut rationnellement,pasplus qu'une mère
qui au lieu de lait réconfortant otîrirait un poison à sa progéniture l Ceux
qui pensent ainsi sont ou des insensés ou des blasphémateurs attristants.

Certes il y a diversité d'appréciations doctrinales divergentes de la part
des esprits qui ne sont ni purs ni habitants des mondes divins, mais toutes
ces appréciations convergent vers la morale bienfaisante qui réconforte. De
cette division apparente, il faut,comme Allan Kardec, nécessairement faire
sortir l'unité en dégageant la vérité de la gangue d'erreurs glissée intention-
nellement par les intelligences supérieures dans leur enseignement; nous
devons extraire le fruit succulent deucette gangue ou écorce qui nous pro-
cure l'expérience que nul trésor ne peut remplacer. '

'

Gomme toujours les messagers du Très-Haut, porteurs de ses volontés et
de ses ordres, sauront intervenir en faveur de la doctrine nouvelle en nous
inspirant; avec nous ils en feront la’ synthèse unitaire, philosophique,
scientifique et religieuse. '

Dans la suite de ces Réflexionsphilosophiques, nous essaieronsde bien
établir le rôle visible de Dieu ou de Parabrahm dans le plan de l'éducation
des mondes inférieurs et des mondes intermédiaires et supérieurs de la
création, chez les peuples antiques tels que les Hébreux, les Chrétiens
et les Gentils; ce rôle transcendant éclairera d’un jour nouveau l'interven-
tion dans les manifestations actuelles du souverain maître des Univers.

Nous appuierons ce qui précède, soit d'après le mouvement actuel de
notre époque, soit d'après les prédictions prophétiques sur le spiritisme.

En attendant l'heure et la place ou nous traiterons de ces matières capi-
tales, nous pouvons penser avec Ballanche, l'un des précurseurs de la foi
nouvelle (Orphée. 1V, p. 419) ; « Ce qu'il faut que le genre humain connaisse
u rie la vérité, selon les temps et les lieux, se révèle toujours divinement
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a selon les temps et les lieux; la vérité, nécessaire au genre humain, a tou-
a jours été et sera dans le genre humain. s

Que de fois les intelligences supérieures ne nous ont-elles pas affirmé que
n

le plan de l'éducation divine dans les hautes sphères nous serait dévoilé, le
conseil des grands Esprits en ayant décidé ainsi. Ils devront pour cela des-
cendre sur la terre et d'autres globes plus infimes. Ils ne nous diront que
ce que l'enfance humaine peut entendre, et si elle est pubère ce quelle peut
porter. '

Oui le Suprême Hiérophante,l'Ameéternelle, immense et infinie. le Saint
des Saints est le seul éducateur en son séjour d'une éclatante blancheur
illuminéede son Aura divine.

_

La existe, en fait, l'inénarrable cerveau d'où partent les nerfs, les gan-
glions et les tendons des mondes dont le nombre estinflni,qu'il meut avec
ordre car il est la raison même et la mathématiqueordonnée.

Autrement dit la se trouve le pôle positif de l'Univers; là s'élaborent, à
l'infini et d'une-manière indiscontinue, les rayons de force matériels, intel- '

lectuels et spirituels qui par ondulation et involution, desservent tout ce qui
est, tout ce qui porte un devenir et évolue éternellement vers le pôlepositif,
Dieu.

_
à

‘Ou bien, ces fluides divers que le Saint des Saints irradie. apportent la
vie, la lumière, l'esprit de justice et d'amour dans les parties même les plus
infinitésimales de l‘Univers incommensurable: interférés et modifiés ces
fluides sont indispensables à laiformation des sphères, à la création des
sons et de la parole, à l'émission de la pensée. '

Les esprits terriens qui se sont à l'aide du vrai savoir et de la. méditation,
placés entièrement sous l'influencedes rayons de force spirituels, ces véri-
tables éducateurs divins, progressent pendant tous les siècles des siècles en
s'élevant sans cesse dans les mondes plus avancés; devenus de grands mes-

sagers célestes ils président à l'évolution continue des sociétés spirites en

rapport avec chaque globe, aussi à l'évolution des mondes matériels en

qualité de Messies, (le Précurseurs, de Prophèteset Envoyés de Dieu porteurs
de ses volontés. '

c'est ainsi que la suprême et indivisible personnalité de l'Ancien des
jours. centre d'action d'où tout rayonne, donne à notre entendement la
preuve de sa perfection et de la plénitude de son amour.

En évoluant scientifiquement et spirituellement, plus nous nous élevons
dans la hiérarchie des mondes, plus nous y sommes en rapport avec des
Esprits supérieurs très bons. purs et presque parfaits, "notre objectifétant
d'atteindre la Source étincelante de Vérités, de Justice, de Lumière incréée

' et d’Amour qui synthétise toutes choses.
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La, nous disent les Agents supérieurs, des communications incessantes
ont lieu entre les anges, les archanges et les missionnaires divins. Les habi-
tants radieux de ces mondes sont chargés de leur direction, comme esprits
astraux dont les auras sont en harmonie avec les fluides éthérés de ces
demeures resplendissantes.

Il y a donc correspondance complète entre le spirite ordinaire qui se

spiritualise et le spirite des mondes plus divins, puisque tous les êtres
émanés de la méme source sont solidaires, que leurs transformations les
rapprochent d'une manière indiscontinue.

Tous nous sommes appelés autitre de Grands messagers car nous évoluons
vers le pére, vers le Très -Haut.

Autant l’Esprit qui habite une haute sphère dépasse en conceptions intel-
lectuelles et spirituelles, en conceptions créatrices celle des orgueilleux
parvenus de la petite science humaine, autant le Créateurinventeur terrien
dépasse la masse des hommes terrestres vouées aux seuls intérêts matériels.

De hiérarchies en hiérarchies supérieures nous attelndrons celle qui nous
mettra en communion avec Dieu, avec Parabrahm.

L'hommequi a pu acquérir le savoir et connaît la toute puissance dePAura
divine en devient d'autant plus humble et ami de la simplicité ; fut-il Pape,
Empereur ou Prince de la science, il considérera comme choses inférieures
ses titres et ses couronnes.

Ne l'oublions pas, l’étre minuscule qui semble végéter à la surface d'une
terre de dix mille lieues de tour, possède une âme en puissance de tous les
devenir; s'il peut se créer un bonheur relatif en secourant ses frères en
humanité par tous les moyens dont il dispose, de même dans les mondes
supérieurs il se créera de telles existences bienheureuses que sur la terre
il n'est pas d'expression qui les puisse exprimer et dénommer.

Ce que nous avons dit des Grands mondes des cieux suffit à notre com-
préhension actuelle, ce semble; rapprochons-nous donc de la terre et
prenons-y les expressions en usage dont nous nous servons si mal pour
prendre une envolée supérieure, et particulièrement si nous parlons de
sphères lumineuses moins opaques que la notre dont les habitants peuvent,
avec le Père Céleste, échanger une correspondance plus élevée.

Que ces expressions, si imparfaites soient-elles, nous aident à méditer
sagement et à évoluer.

Pénétrons-nous bien de cette idée, que la vulgarisation permise de nos
communications avec le monde invisible, ou les rapports du spiritisme
ordinaire avec le spiritisme divin note une étape remarquable de l'éducation
supérieure des hommes.
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C'est la lutte du bien et du mieux contre le mal et contre tout ce qui
abaisse notre moi, notre esprit étant en évolution progressive. Ainsi nous
avons la preuve évidente que Dieu veille sur ses humanités.

(A suivre.) v P.-G. LIYMARII.

LA SURVIE
mrnonucuou. — AU LECTEUR (1)

La survie est une vérité prouvée, indéniable, en dehors de tout dogme.
Elle ne peut étre considérée comme une religion, attendu que son étude a

pour résultat daifranchir l'esprit, de rendre la pensée libre, et qu'elle est
accessible indistinctementaux déistes, aux athées, aux chrétiens, aux israé-
lites, aux immortalistes, aux néantistes, etc. ; tous peuvent arriver à. la
conviction par des faits devant lesquels ils n'auront qu'à s'incliner d'un
commun accord V; faits qui feront reconnaître l'égalité de droits pour
tous, base de la philosophieimmortaliste. Demande-t-on à un savant pour
apprécier ses découvertes, s'il est spiritualiste ou néantiste ? Doit-on
s'occuper de l'homme et de ses opinions pour s'assurer de ce que l'évidence
démontre ?

L'étude de la survie établit les preuves de la continuité de l'existence par
le transformisme ascensionnel et perpétuel. Rien ne se perd, et la matière,
bien que s’allégeant sans cesse, est éternelle comme l'âme, l'esprit dont
elle est inséparable. Ce que beaucoup nomment « souffle divin a et que
nous appelons Ftuide universel, n'est plus contesté. Il est l'étincelle vie ; on
ne peut le briser, le trancher, Pétouiier, même s'il est enfermé dans un

corps ; il est indestructible. Bien quïichappantà nos sens, il a des pouvoirs
multiples, et, quand il se dégage du corps terrestre, le Moi, émanation de
ce Fluide universel, se fait un vêtement qui lui servira à se maintenir dans
les sphères que son degré d'avancement l'appelle à. habiter.

L'éternité de l'être étant confirmée par des faits acquis à la science, et
tout chercheur sans parti-pris pouvant en obtenir la preuve par l'étude des
phénomènes u spirites» (d'aucuns disent spiritualistes, psychiques, ani-
mistes, etc.), on n'aura plus a se récrier contre la foi aveugle que donne
l'exaltation. Par ces phénomènes, on acquiert la certitude que les hommes
morts pour la terre, (ÿest-à-dire les extra-terriens ou habitants de l'es-
pace (2),peuvent se communiquer personnellement à nous, selon que cer-
 

(i) Un vol. in 8, de 410 pages, 3 fr. 50.
(2) Par l'espace nous voulons dire les régions inappréciables où se meuvent les corps -

des univers.
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taines conditions se trouvent remplies, comme cet‘ ouvrage‘ le fera connaître,
et qu'ils arrivent à donner des preuves irrécusables d'identité. cette œuvre
a été voulue, préparée. annoncée par les extra-terriens eux-mémés, c'est
ce qui fait sa sérieuse valeur ; les habitants de l'espace seuls peuvent dire
ce- qui se passe dans l'espace. L'on‘ ne peut étre rassuré sur la sincérité,
l'authenticité-d'une œuvre semblable que lorsqu'elle est sous la bonne
garde d'extra-terriens supérieurs. et que l'on observe les conditions que
ceux-ci posent pour obtenir des phénomènes en sauvegardant leur auto-
nomie.

Pour éviter toute pression sur la volonté des visiteurs d'extra-terre, nous
ne les évoquions pas; c'était librement et à leur heure qu'ils venaient a
nous, souvent au moment où nous nous y attendions le moins. Du reste,
nos efforts pour appeler un frère d'autre-terre pourraient être vains ; les
habitants de l'espace ne répondent point aux appels des terriens s'ils ne le
doivent, s'ils ne le peuvent, et l'on a à craindre. en se supposant « grand
évocateur», de n'avoir d'autres visiteurs que des étres qui sejouent de
vous. Nous pouvons nous en rapporter aux disparus pour leur désir de se

communiquer aux aimés de la terre ou de venir en aide à une œuvre de
progrès. Ils n'oublient pas notre petite planète où déjà ils ont appris a
aimer.

Ma première école s'est faite sous la direction d’un étre très élevé de
l'espace. Nous avons dû la connaissance de son médium, au docteur Puel,
connu pour ses études psychiques. Le sidérien a pu nous parler lui-môme
de sa voix chaude et ferme ; il nous indiquait les moyens d'obtenir de
splendides phénomènes. Les idées grandioses qu'il émettait commandaient
le respect et nous rendaient dociles à ses enseignements; nous compre-
nions aussi notre manque d'expérienceet nous craignions de proposer des
modes d'investigation qui eussent été contraires aux ' résultats désirés.
SouventPextra-terrien nous donnait lui-même pleine liberté de proposer
courtoisement des garanties qui pussent satisfaire les plus incrédules ; il y
ajoutait méme des difficultés auxquelles nous n'aurions osé prétendre. J'ai
rapporté de ces séances particulières, suivies régulièrementpendant quel-
ques années, les principes dont l'application nous a fait obtenir dans des
séances ultérieures les phénomènes les plus probants ; cela m'a empêchée
de me décourager quand se présentaient des choses erronées ou dérou-
tantes (l).

Mais un seul conférencier, quelque supérieur qu'il soit, sera discuté. Il
peut étre attiré, dira-t-on, par la similitude de ses opinions avec celles du
 

(t) Voir Animîsmeet Spiritisme, par Akuakofl‘.
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médium. Cette considération, ajoutée à d'autres, m'a fait donner la préfé-
rence aux phénomènes dincarnation comme étant les plus propres à l'ob-
tention des enseignements dflntre-Tombe. Divers médiums puissants ont
été choisis pour cela, des « médiums orateurs n, comme les nomment les
Américains ; il y en avait d'înstruits, d'illettrés, de robustes, de délicats ;
les uns ayant l'esprit bien pondéré, les autres se montrant mal équilibrés ;
enfin, il y en avait des deux sexes, d'âges ditîérents et de nationalités di-
verses. ‘ '

Le médium orateur est un médium à incarnations. Le phénomène d'in-
carnation se produit quand, le médiumétant endormi du sommeilmédiani-
mique, le périsprit, ou corps psychique, s'échappe suffisamment pour
laisserla place à un extra-terrienqui veut se communiquer (1).

Nous avons été instruits particulièrement par des philosophes indiens de
l'époque la plus reculée, de cette époque où les communications avec les
« morts » étaient pratiquées même par les enfants, et où le savoir de la
survie et sa philosophieétaient partout répandus. Pour établir leur domina-
tion, des sectaires eurent intérét à faire disparaître les documents relatifs à
cet age d'or. La trace s'en retrouve à. peine dans les livres anciens, et
encore quelle garantie a-t-on que la traduction n'en ait point altéré le
sens ‘I i

Je le répète, ce'livre-ci a été dicté par les extra-terriens eux-mémés. 1l
jettera de la lumière sur des études déjà fort avancées. Il est un fil conduc-
teur dans un dédale de déductions provoquées par la variété infinie des faits
médianimiques et des aptitudes des médiums. Plus on apprend, plus on
comprend combienon a à apprendre encore.

Un pourra reprocher à cet ouvrage de manquer de cohésion dans certaines
de ces parties ; cela est inévitable dans notre cas. Nous ne pouvions impo-
ser un ordre déterminé à des correspondants de l'espace venant faire leur
travail en nombre, par ditîérents médiums ; ils peuventrencontrer des dif-
flcultés que nous ignorons. Cela m'a amenée à retrancher du livre bien des
détails et des conversations familiales nous fournissant des preuves évi-

fientes de la survie, probantes pour nous mais qui n'ç;ussent poiptinté-__
ressé le lecteur.

Une question de discrétion m'a aussi retenue (2).
 

(t) Voir la 10° série, Principauxphénomènes mridianimiques.
(2) Je tiens cependant à citer le fait suivant : L'un des nôtres, M. Auguste X..., avait

reçu pendant la nuit un télégrammeannonçant la mort de son père. Nous Pignorions.
Un extra-terrien fincarnadansle médium et s'écria vivement ému, en se jetant dans les
bras de M. X... : u Jean ! mon fils? v Il y a erreur, pensait-on. Après la. séance M. X...
nous dit qu'en réalité il se nommait Jean, mais qu'on l'avait appelé Auguste depuis sa
naissance par déférence pour un parent qui le désirait.
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Je publie donc surtout des enseignements généraux recueillis avec soin.
Il y a des pages littéraires, données par l'intermédiaire de médiums
de l'instruction la plus élémentaire, qui ont été très admirées. Frédérick
von Botenstedt, le célèbre poète orientaliste, en était enthousiasmélJe
laisse les visiteurs d'extra-terre s'expliquer eux-mémes autant que le per-
met l'instrument humain dont ils sont forcés de se servir. Que le lecteur
tienne compte de l'interprétation difficiledu langage de l'espace dans une

langue de la terre ; comme disent les habitants de l'Au-delà : « Vous ne
_

comprendrez que dans l'espace, le langage de l'espace. n

Il est regrettable que si peu de groupes aient adopté les procédés don-
nant auxconférenciers d‘extra-terre, la latitude de s'expliquer amplement
en occupant une «x tribune libre n (c'est ainsi qu'ils nomment leur médium
a incarnations) ; les enseignements se feraient alors sur une plus vaste
échelle et par aucun autre phénomène que celui dincarnation on ne peut
obtenir d'enseignementsplus directs, plus etîectifs. Il est vrai que les con-
ditions sont difiicilesà remplir. Il faut faire de la sténographie pendant le
temps souvent très long que dure une séance ; l'exactitude, la bonne
entente, l'harmonie des fluides sont nécessaires :ilne fautjamaisoublier les
égards dûs au médium ; il ne faut réunir qu'un petit nombre d'assistants,
toujours les mémés, aux mêmes heures, aux mémes jours, aux mémés
endroits, autant que possible, pendant des années. Oui, pendant des années,
car, pour une raison ou pour une autre. bien des séances sont perdues ou
du moins inutiles pour le lecteur.

Si nos visiteurs d'autre-terre n'adoptent point le mot a spiritisme n et
autres expressions dérivant de ce mot, ce n'est pas, loin de là, pour se

séparer des spirites, des allan-kardécistes, ces courageux qui ont i'ait1a brè-
che par où est entrée la lumière répandue dans le monde entier. Quand on
a pris part àla peine, on doit prendre part à l'honneur. ll n'y a rien de
blessant pour personne à ce que l'on cherche l'expression juste dans le but
d'éviter toute controverse. Or la qualification d'esprit est impropre puis-
qu'il n'y a point d'esprit qui ne soit enveloppé de matière ; dans l'espace, on

garde toujours plus ou moins de matérialité. Nos découvertes ne vont pas
plus loin.

Un néantiste cherchant à établir le culte de la morale, aiîranchiede tout
dogme, disait dans l'une de ses conférences qu'eût jalousée le plus ardent
propagateur de la philosophiede la survie, que le savoir s'arrête a la tombe,
attendu que, si l'on ne peut admettre la « résurection de la chair n, l'on ne

peut davantage croire à un a pur esprit n puisqu'il n'y a pas d'intelligence
sans matière. a Qu'importent tous nos débats, ajoutait-il, si le but de notre
vie est Amour et Progrès I n M. Albrecht, vénéré de tous, disait: a Si la
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tombe nous réserve quelque surprise, nous serons prêts. n A ces néanlistes-
là, il suffirait d'une étincelle pour allumer le flambeau de la vérité. S'ils
savaient que, comme eux, nous nhdmettons point l'esprit sans matière, ils
seraient bientôt des nôtres. Ne les anathématisons point. "Songeons qu'ils
font le bien pour le bien, sans attendre de récompense ; convenons du
moins de leur désintéressement. J'ai soutiert souvent de l'injustice commise
parlesspiritesenvers ceux qui ne sont pas spiritualistes. Ne confondonspoint
le a matérialiste », mieux nommé néantiste, avec le matériel. L'un a conclu
d'après le non-sens des dogmes ;- l'autre, jouisseur eiïréné, au mépris
même de sa conscience, témoigne d'une incarnation peu éloignée de l'ani-
matité.

Je ne m'attarderai pas en eiiorts pour convaincrelelecteur de la réalité des
faits psychiques, ils remontent ù la plus haute antiquité je préfère le ren-

voyer à ce qu'ont publié a ce sujet de grandes autorités; des savants de
marque, dont la bonne foi, Fhonnéteté, l'intelligence ne peuvent étre sus-

pectées —- on ne les accusera pas. eux, d’étre légers ;ou superficiels: — ils
ontfait de consciencieuses études par une méthode expérimentale rigou-
reuse. L'un de ces vaillants chercheurs s'exprime énergiquement en ces
termes È a Trouver une vérité et ne pas la répandre, c'est un crime de lèse-
humanité. »

Il serait trop long d'énumérer ici les savants qui ont servi dïäclaireurs.
Je me bornerai à en citer quelques-uns de longue expérience :

En Angleterre: W. Crookes, R. Wallace,G.-I<‘. Warley, universellement
connus.

En Allemagne : Zœllner, astronome et mathématicien,réputé comme une
des plus vastes intelligences.

En Russie: Aksakof, conseiller d’État, linguiste et écrivain psychiste,
ayant traduit les ouvrages les plus importants sur le spiritisme avec notice
biographique.

En Pologne: Okorowicz, naturaliste; S. Sémiradzki, peintre célèbre.
En Amérique : Robert Hare, docteur en médecine et professeur de chimie

à l'Université de Pensylvanie. Investigations empérimentalas des manifesta-
liane spirites.

En Suisse : Thury, professeur de physique et d'histoire naturelle a l'Aca-
démie de Genève.

_

En France: Comte de Itochas. Gamille Flammarion, Victorien Sardou,
Eugène Nus, etc., etc.

J'en appelle au témoignage de l'un de mes collaborateurs aux premiers
temps d'étude du phénomène d’incarnation: M. Hugo d'Alési.
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Cepeintre dont le sentiment exquis de l'art se révèle en toute œuvre, est
.

trop apprécié dans le monde artistique et parmi les adeptes des sciences psy-
chologiques, pour qu'il soit besoin de plus de commentaires.

.

J'en appelle aussi au témoignage de Gamille Ghaigneau, poète et écrivain
psychiste très connu: « cette ame fière et tendre n, suivant l'expression
de Jules Bois dans les « Petites Religions de Paris n, n'a jamais fait de
compromis avec sa conscience... Nous avons fait ensemble de nombreuses
études dont les résultats sont, en grande partie, relatés dans ce livre.

Je ne veux point terminer sans adresser mes remerciements. au D’ Cha-
zarain. Cet infatigablechercheur de la pensée -a osé, dans un temps éloigné

déjà, braver le ridiculeattaché généralementà l'étude des phénomènes psy-
chiques. Il ne s'est jamais laissé décourager, sachant distinguer la fraude
de la réalité. Nous lui devons des renseignements et des csntrôles précis.

Rurrma Nonoeamrn.

Note sur la préfacedes extra-terriens : J'ai groupé sous le titre c Préface
des Extra-Terriens » une série de manifestationsqui n'ont point étéspécia-
lement données dans ce but, mais qui, à l'heure de la sélection entre les
documents, m'ont paru de nature a constituer une sorte d'introduction col-
lective, venue de l'invisible.

Après les quelques pages que j'ai cru devoir adresser au lecteur pour
‘placer cet ouvrage sous une responsabilité terrienne. il était bien naturel
de laisser aux frères de l'espace qui y remplissent le rôle principal, le soin
d'en définir eux-mémes le caractère, ainsi que la nature des conditions qui
durent étre observées pour queles éléments dont il se compose aient pu se
produire. cette double introduction ne fait donc pas double emploi avec
l'avant-propos ; elle en est plutôt la contre-partie logique, le complément
normal, puisqu'il s'agit d'une œuvre è laquelle la terre et l'extra-terre ont
coopéré. A ’ R. Nosoonaaru.

N. D. L. R. — Tous les spirites et les spiritualistes militants voudront
méditer en lisant cette série de manifestations si intéressantes, cette
synthèsede25 ans d'observations continues du phénomène médianimique.
Pour beaucoup. ce sera une leçon de choses dans le si vaste domaine de la
spiritualité, et en définitive. un guide certain dans une foule de cas qui
font l'objet de contestations parmi les néophytes sans expérience.

Une préface de CamilleElammarion détermine combiennous devons être.
réservés dans nos appréciations. lorsqu'il s'agit de faits nouveaux qui pren-
nent un véritable caractère scientifique, dès qu'on les a soumis au sévère
contrôle de l'investigation suivie et de la raison. .

'

x"
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HISTOIRE DE l{A'l‘lIû KING

Dans nos deux précédents articles, nous avons placé sous les yeux de nos

lecteurs, les très intéressantes déclarations de MM. llarisson et Coleman
qui ont été témoins des curieux phénomènes produits par la médiumnité
de Miss Cook. et dont la véracité ne peut être mise en doute.

Aujourd'hui je vais citer d'autres témoignages qui ne sont_ ni moins
curieux ni moins probants.

TÉMOIGNAGE DU DOCTEUR SEXTON
Pendant plusieurs années, le docteur Sexton, professeur très connu, -

s'était signalé par son hostilité contre le spiritisme, ses principes et ses

phénomènes. Il était matérialiste et niait l'existence d'une». vie future. Il
combattait, dans des conférences publiques, les doctrines spirites. Après-
quinze ans de scepticisme, au cours desquels il ne négligea cependant pas
de faire des investigations, il finit par trouver des preuves qui modifièrent
sa manière de voir, il dut s'incliner devant l'évidence. '

Voici à la suite de. quels faits sa conversion se produisit. Des réunions
eurent lieu chez lui, composées des seuls membres de sa famille et de
quelques amis intimes, dont la médiumnité s'était développée. Il obtint
enfin des preuves irréfutables, qui établissaient l'authenticité des commu-
nications données par des parents et amis défunts, pendant les séances
‘tenues dans sa propre maison.

Quelque temps après. le docteur Sexton désira assister à une séance
spirite organisée par M. Luxmoore, chez lequel on se réunissait souvent

’ pour observer les manifestations de Katie King. '

M. Sexton se rendit à la séance du 2E; novembre 1873.
Les précautions habituelles furent prises; on attacha Miss Cook à sa

chaise, pour la satisfaction des sceptiques. Attachée comme- elle l'était, il
lui semblait impossible que Miss Cook pût bouger plus que de quelques cen-
timètres. Voici le résultat de ses observations : a A l'ouverture de la séance
on chanta comme d'habitude. Les lumières furent baissées, cependant on

pouvait s'apercevoir distinctement, ainsi que tout ce qui se passait dans
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la salle. Le médium fut vivement entrancé, puis des mains parurent par
une ouverture, en haut du cabinet, et Katie lit entendre qu'elle était pré-
sente. Bientôt après le rideau s'écarte et la forme complète de l'Esprit,
vétue de blanc, parut distinctement visible pour tous.

Katie King me pria de lui poser des questions, ce que je fis pendant une
demi-heure au moins. Mes questions étaient plutôt d'une nature philoso-
phique et se rapportaient principalement aux lois et aux conditions d'après
lesquelles les Esprits peuvent se matérialiser. Il était très douteux qu'une
jeune personne comme le médium pût y répondre elle-même.

Les réponses que fit l'Esprit a mes questions étaient si satisfaisantes que
plusieurs ‘personnes présentes, très instruites, déclarèrent que l'informa-
tion donnée était telle qu'elles l'avaient souvent désiréemais n'avaient
jamais pu l'obtenir.

L'Esprit Katie sortit du cabinet plusieurs fois dans la soirée et se pro-
mena parmi nous. Elle montra ses pieds qui étaient parfaitement nus;
elle frappa du pied pour nous prouver qu'elle ne se tenait pas sur ses

pointes, détail qui a une grande importance, car elle était de quatre cen-
timètres plus grande que le médium Miss Cook. Sa figure et son teint
étaient presque totalement ditïérents de ceux du médium.

Elle traversa la chambre pour s'approcher de moi, me toucha à l'a téte et
s'éloigne aussitôt. Je lui demandai de venir m'embrasser. Elle répondit
‘qu'elle essaierait. Quelques instants après, elle vint vers moi et m'em-
brassa sur le front, trois ou quatre fois. Je dois ici faire la remarque que,
quoique le bruit des baisers fut distinctement entendu par tous et que
chacun l'eût vue se pencher sur moi,je n'ai pas ressenthcependant, le
contact de ses lèvres.

Vers la lln de la séance, l'Esprit me pria de voir si le médium était toujours
attaché à la chaise. M. Luxmoore souleva la portière, en disant : a Elle est
la, étendue dans le coin n, puis il referma l'ouverture. Comme j'étais au
fond de la pièce, je n'avais pu voir l'intérieur du cabinet. Katie demanda
tout de suite:« Est—ce que le docteur Sexton a bien vu ? —Je répondiszNon,
pas du touL-Alors, dit elle, u venez voir, je désire que vous regardiez
vous-môme. n Je traversai la salle, de suite. et soulevai le rideau qui
fermait le cabinet. Je vis alors Miss Gook assise, ou plutôt étendue, en
trance sur la chaise a laquelle elle était liée. Les nœuds et les cachets
étaient intacts.

La séance continua encore pendant une bonne heure. Je dois ajouter que
l'Esprit écrivit plusieurs billets,dansle cours de la soirée, pour les personnes
présentes. Voici celui que je reçus :

206 nnvuu SPIRITE
 

la salle. Le médium fut vivement entrancé, puis des mains parurent par
une ouverture, en haut du cabinet, et Katie lit entendre qu'elle était pré-
sente. Bientôt après le rideau s'écarte et la forme complète de l'Esprit,
vétue de blanc, parut distinctement visible pour tous.

Katie King me pria de lui poser des questions, ce que je fis pendant une
demi-heure au moins. Mes questions étaient plutôt d'une nature philoso-
phique et se rapportaient principalement aux lois et aux conditions d'après
lesquelles les Esprits peuvent se matérialiser. Il était très douteux qu'une
jeune personne comme le médium pût y répondre elle-même.

Les réponses que fit l'Esprit a mes questions étaient si satisfaisantes que
plusieurs ‘personnes présentes, très instruites, déclarèrent que l'informa-
tion donnée était telle qu'elles l'avaient souvent désiréemais n'avaient
jamais pu l'obtenir.

L'Esprit Katie sortit du cabinet plusieurs fois dans la soirée et se pro-
mena parmi nous. Elle montra ses pieds qui étaient parfaitement nus;
elle frappa du pied pour nous prouver qu'elle ne se tenait pas sur ses

pointes, détail qui a une grande importance, car elle était de quatre cen-
timètres plus grande que le médium Miss Cook. Sa figure et son teint
étaient presque totalement ditïérents de ceux du médium.

Elle traversa la chambre pour s'approcher de moi, me toucha à l'a téte et
s'éloigne aussitôt. Je lui demandai de venir m'embrasser. Elle répondit
‘qu'elle essaierait. Quelques instants après, elle vint vers moi et m'em-
brassa sur le front, trois ou quatre fois. Je dois ici faire la remarque que,
quoique le bruit des baisers fut distinctement entendu par tous et que
chacun l'eût vue se pencher sur moi,je n'ai pas ressenthcependant, le
contact de ses lèvres.

Vers la lln de la séance, l'Esprit me pria de voir si le médium était toujours
attaché à la chaise. M. Luxmoore souleva la portière, en disant : a Elle est
la, étendue dans le coin n, puis il referma l'ouverture. Comme j'étais au
fond de la pièce, je n'avais pu voir l'intérieur du cabinet. Katie demanda
tout de suite:« Est—ce que le docteur Sexton a bien vu ? —Je répondiszNon,
pas du touL-Alors, dit elle, u venez voir, je désire que vous regardiez
vous-môme. n Je traversai la salle, de suite. et soulevai le rideau qui
fermait le cabinet. Je vis alors Miss Gook assise, ou plutôt étendue, en
trance sur la chaise a laquelle elle était liée. Les nœuds et les cachets
étaient intacts.

La séance continua encore pendant une bonne heure. Je dois ajouter que
l'Esprit écrivit plusieurs billets,dansle cours de la soirée, pour les personnes
présentes. Voici celui que je reçus :



JOURNAL D'ÉTUDES PSYCHOLOGIQUES 207
 

Mon cher docteur Seæton, je suis contente que vous m'ayez adressé des ques-
tions. Bien à vous. Arum-z MORGAN

Ainsi se termina l'une des plus merveilleuses séances à laquelle j'ai eu
le bonheur d’assister.

TÉMOIGNAGE DU DOCTEUR J. M. GULLY
Très renommé comme praticien habile et distingué, 1e docteur Gully a

dirigé pendant plusieurs années l'établissement situé à Greal Malvern
(Angleterre),bien connu pour les cures d'eau. Le docteur avait déjà étudié
les manifestationsspirites obtenues parla présence du médium D. D. Home.
l1 était convaincu de la réalité des phénomènes.

Il donne le compte-rendu suivant de la séance qui eut lieu chez M. Luxo
moore, le 28 novembre 1873, avec le médium Miss Cook :

UEsprit Kalis King parut, cette fois, vêtue d'une robe blanche beaucoup
plus longue et plus flottante que d'habitude; les manches descendaient
jusqu'aux poignets où elles étaient serrées. Un voile d'une transparence
merveilleuse couvrait sa tète et son visage, et donnait à toute sa personne
une apparence de grâce et de pureté que les mots sont impuissants à
décrire. L’Esprit souhaite la bienvenueà chaque personne du cercle, en
les nommant; puis elle rentra dans le cabinet noir où on Pentendit remuer
des meubles et parler au médium qui était attaché comme de coutume.
Elle revint, apportant une chaise basse qu’elle plaça au milieu de notre
cercle , elle s’assit dessus et nous demanda de chanter tous en chœur, mais
pas trop fort, car elle voulait essayer de joindre sa voix a la nôtre. Nous
entendlmes alors la voix claire de contralto, qu'elle a fait entendre à diffé-
rentes occasions. Il est impossible de traduire, en paroles, l'impression de
cette voix émise par un habitant dbutre-tomhel Après cela. elle nous pria
de former la chaîne, afin de lui fournir le plus de force possible pour lui
permettre d'accomplir ce qu'elle désirait. Elle se retira pendant quelques
minutes auprès de son médium, pour puiser une énergie nouvelle dans
son fluide vital. Revenant parmi nous, elle fit le tour du cercle d'un pas
délibéré, touchant chaquepersonue à son tour, les dames a la joue, les
messieurs sur les mains; nous étions au nombre de quatorze. A un mon-

sieur, Katie dit d'étendre la main, qu'elle voulait la lui serrer, ce qu’elle
fit. Puis elle nous demanda de la questionner et voici, à peu près, la con-
versation qui eut lieu :

« Vous est-il possible de nous expliquer quelles sont les forces que vous

employez pour former ou dissoudre votre corps? — Non, je ne la puis ! ——

Est-ce de Pélectricité ou quelque chose de similairfl-Non,on du des bêtises

JOURNAL D'ÉTUDES PSYCHOLOGIQUES 207
 

Mon cher docteur Seæton, je suis contente que vous m'ayez adressé des ques-
tions. Bien à vous. Arum-z MORGAN

Ainsi se termina l'une des plus merveilleuses séances à laquelle j'ai eu
le bonheur d’assister.

TÉMOIGNAGE DU DOCTEUR J. M. GULLY

Très renommé comme praticien habile et distingué, 1e docteur Gully a
dirigé pendant plusieurs années l'établissement situé à Greal Malvern
(Angleterre),bien connu pour les cures d'eau. Le docteur avait déjà étudié
les manifestationsspirites obtenues parla présence du médium D. D. Home.
l1 était convaincu de la réalité des phénomènes.

Il donne le compte-rendu suivant de la séance qui eut lieu chez M. Luxo
moore, le 28 novembre 1873, avec le médium Miss Cook :

UEsprit Kalis King parut, cette fois, vêtue d'une robe blanche beaucoup
plus longue et plus flottante que d'habitude; les manches descendaient
jusqu'aux poignets où elles étaient serrées. Un voile d'une transparence
merveilleuse couvrait sa tète et son visage, et donnait à toute sa personne
une apparence de grâce et de pureté que les mots sont impuissants à
décrire. L’Esprit souhaite la bienvenueà chaque personne du cercle, en
les nommant; puis elle rentra dans le cabinet noir où on Pentendit remuer
des meubles et parler au médium qui était attaché comme de coutume.
Elle revint, apportant une chaise basse qu’elle plaça au milieu de notre
cercle , elle s’assit dessus et nous demanda de chanter tous en chœur, mais
pas trop fort, car elle voulait essayer de joindre sa voix a la nôtre. Nous
entendlmes alors la voix claire de contralto, qu'elle a fait entendre à diffé-
rentes occasions. Il est impossible de traduire, en paroles, l'impression de
cette voix émise par un habitant dbutre-tomhel Après cela. elle nous pria
de former la chaîne, afin de lui fournir le plus de force possible pour lui
permettre d'accomplir ce qu'elle désirait. Elle se retira pendant quelques
minutes auprès de son médium, pour puiser une énergie nouvelle dans
son fluide vital. Revenant parmi nous, elle fit le tour du cercle d'un pas
délibéré, touchant chaquepersonue à son tour, les dames a la joue, les
messieurs sur les mains; nous étions au nombre de quatorze. A un mon-

sieur, Katie dit d'étendre la main, qu'elle voulait la lui serrer, ce qu’elle
fit. Puis elle nous demanda de la questionner et voici, à peu près, la con-

versation qui eut lieu :

« Vous est-il possible de nous expliquer quelles sont les forces que vous

employez pour former ou dissoudre votre corps? — Non, je ne la puis ! ——

Est-ce de Pélectricité ou quelque chose de similairfl-Non,on du des bêtises



208 nnvvn 39mn‘: -

 

en disant que c'est'de l'électricité. — Mais, n'avez-vous pas un nom ou un mot,‘
pour nous expliquer votre procédé ? — C'est plutôt par une puissance de
volonté que par autre chose; en somme c'est la volonté qui est la base du pou-
voir que j'emploie. —' Où allez-vous quand vous" disparaissez ‘l -—Je rentre
dans le médium, ‘en lui rendant toute la vzlalité que je lui ai prise, Quand je‘
lui ai emprunté une grande force, elle n'en a presque plus. et si l'un de vous la.
saisissait par la taille et essayait de la soulever, vous pourriez causer sa mort
subite; elle serait su/foquée. Je puis‘ me réunir à mon médium, ou me former
hors de son corps, facilement,mais comprenez bien que je ne suis pas elle,
ni son double non plus, je suis Mol-MÊME, toujours. -— Quand vous vous
dématérialisez, qu'est-ce qui disparaît d'abord, votre corps ou votre robe?—

Le corps, bien sûr, le pouvoir matériel qui l'animal! retourne au médium,
ensuite la robe rentre dans ses éléments.

_

« Pensez-vous qu’une personne de ce monde puisse jamais comprendre
les pouvoirs que vous employez en vous manifestant ? n — Non, jamais vous

ne le pourrez. , .

- «Vous nous dites que vous etes vous-mêmeet non pas le double ‘du médium,
qui étiez-vous donc sur cette terre ? — fétals Annie Morgan. — Etiez-vous
mariée ? —- Oui, mais ne meparlez’ pas de cela n. (En disant ces mots, elle se
retiraderrière le rideau, apparemmentelle était peinée ou vexée de la ques-
tion ; cela lui était déjà’ arrivé auparavant lorsqu'on la questionnait sur sa
vie de jeune femme). Elle revintbientôtparmi nous; on lui demanda alors,
si elle avait un mari actuellement.gcertainementquefenai un. — Pouvez-
vous nous dire à quelleépoque vous viviez sur la terre ?—Je me suis. désin-
camée a layede vingt-trois ans; j'ai vécu pendant la fin durègne de Charleql",

' pendant la République et pendant. lc commencement du règne de Charles II.
Je mesouviens très bien des grands chapeaux: pointus du temps de Cromwelt
et des chapeauæà larges bords que {on portait sous Charles I" et Charles Il;
les hommes avaient les cheveux courts, mais Cromwell lesportait longs n.

A ce moment, l'heure était venue de terminer la réunion, le médium ne

pouvant rester plus longtemps en trance sans que sa santé en soutîrit.
I_.’Esprit Katie aurait voulu parler encore, mais M. Luxmoore insista .vive-_

ment pour qu'elle se retirât et la séance prit fin.
Ce n'est pas toujours, ‘ni même souvent, que Katie King est en humeur

de donner des informationssur son histoire présente ou passée. —— Je pense
qu’elle refuse d'en parler parce qu'on l'a habituée‘ — trop. à mon avis '-—

à plaisanter en causant avec les assistants. Les facéties lui plaisaient, ce qui
n'a rien d'étonnant puisqu'elle déclarait appartenir à une sphère spirituelle
peuélevée. Ceci n’est qu’une supposition de ma part. »

Ainsi se termine le récit du D‘ Gully. Nous ajouterons que les Esprits qui
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se prelent aux phéxoménes physiques ne sont jamais d'un rang élevé, ils
sont incapables d'apporter de grands enseignements. Celte mission incombe
à des Esprits supérieurs et ceux-ci ne supportent jamais la trivialité.

TÉMOIGNAGE DU PRINCE EMILE DE SAYN WITTGENSTEIN
Les détails qui suivent ont été envoyés a Leymarie par le prince

E. de Sayn Wiltgenstein, à la suite d'une séance a laquelle il avait assiste :

« Le 16 décembre 1873, je renlrai émerveillé à mon hôtel, j'étais ahuri de
tout ce quejavais vu et entendu.

Chez Miss Cook où j'étais a huit heures, XI. Luxmoore a permis que l'on
visilàt en toute liberté les deux salons ainsi que leurs meubles, — liberté
dont pour ma partj'ai usé largement. Miss Florence Cook lit son entrée;
ses mains furent liées solidement l'une contre l'autre par nous, avec des
rubans en fil ; un autre ruban fut passé autour de sa taille ; elle s'assit et le
ruban passé dansun anneau rivé au siège fut enroulé sur son cou, de telle
manière qu'elle ne pouvait bouger. Les nœuds furent cachelés avec de la
cire par les assistants. Une seule lampe, légèrement baissée et recouverte
d'un abat-jour bleu, éclairait suffisamment le salon ; on forma la chalne en
un demi-cercle dont les extrémités touchaient le cabinet.

Après quelques minutes d'attente, une sorte de doux chuehotement nous

prévint de la présence de Fläsprit ; puis la draperie formant portière devant
leeabinet sagita vivement. Un bras nu en sortit pour faire un signe. Enfin la
tenture s'ouvrit et la plus ravissante des apparitions se présenta à nos yeux;
elle se tenait droite. le bras droit posé sur sa poitrine. l'autre bras pendant
le long du corps. Elle semblaitpasser en revue les personnes présentes.

C'était lEsprit de Katie King, mille fois plus belle que sa photographie ;
j'avais devant moi une jeune femme idéale, grande, souple, élégante au pos-
sible; sous son voile blanc passaient quelques boucles de cheveux chatains;
sa robe trainante, comme un peplum gracieusement drapé, couvrait entie-
rement ses pieds nus; ses bras ravissants, minces et blanes,élaient visibles
jusqu'au dessus du coude. Les attaches de ce corps sont fines; les mains un

peu grandes ontdes doigts longs et effilés, roses vers les extrémités; la figure
est plutôt ronde qu'allongée et un peu pale; la bouche est souriante. les
denls fort belles, le nez aquilin, les yeux bleus fort grands, fendus en amande
et frangés de longs cils qui semblent les abriter; les sourcils sontbeauxet
finement arqués.

Dans cette vision que j'ai froidement eontemplée et analysée, tout est
vivant, l'étoffe même de son voile est réelle au toucher. A une certaine dis-
tance on la prendrait pour miss Cook. D'après la loi établie : « Le périsprit
emprunté par un Esprit au médium en garde l'empreinte n. C'est comme
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un air de famille. Mais ici, l'apparition est grande, svelte, pleine de distinc-
tion, tandis que miss Cook, quoique très jolie, est beaucoup plus petite.
Les mains sont menues et il ne peut y avoir de confusion ; ce sont deux
personnes distinctes.

L'apparition se retira, pour reparaître de mon côté, près du rideau où
j'étais placé. Elle semblaitmbxaminercurieusement, et je maperçus qu'en
elle ce qui rappelle le spectre c'est l'œil; il est beau au possible, mais il
est hagard, fixe, avec un regard glacial ; malgré cela la bouche sourit, la
poitrine se soulève; en elle tout dit: je suis heureuse d'être un moment
parmi les mortels. De son petit ton saccadé mais infiniment gracieux, elle
nous dit: «Je ne puis encore trop m'éloigner de mon médium mais hienlâtjhurai
plu: de force. » Quand on ne comprenait pas ce qu'elle disait, elle le répétait
avec une impatience marquée.

Elle s'avança vers moi, minspectant avec une sorte de curiosité
méfiante, faisant de petits signes de tète coquets et souriants, quand tout
bas je lui adressais des paroles émues. Devenue plus hardie, elle me
demanda mon nom, voulut savoir ce que signifiait la décoration que je
portais, puis disparut ensuite pour reparaître de l'autre côté de la portière.
Pendant sa courte absence, dans les ‘pièces contigües, on entendait les
meubles rouler, se bousculer avec bruit et des coups furent frappés.

Adeux reprises,je lui demandai de me montrer son pied. Elle releva
d'abord gracieusement sa robe et me présenta le bout de son pied. Sur mon

insistance, elle le découvrit jusqu'à la cheville ; je vis un pied délicat, celui
d'une statue antique, blanc, potelé .et mignon, haut et cambre, les doigts
finement attachés et d'une ligne irréprochable, mais tout cet ensemble se
mouvait d'une pièce: La vie réelleymanquait.

Katie King riait, plaisantait avec chaque assistant, les interpellant par
leur nom, avec une espièglerie enfantine. Elle gesticulait de la main droite
comme le font les femmes d‘0rient, avec les mouvements de doigts et les
flexions de poignets. particuliers aces races, accentuant ainsi ses paroles
en les accompagnantde gracieuses inclinaisons de tète.

Souvent, avec un geste pudique,elle ramenait le voile sur son cou; en un
mot, tout en elle, traits, taille, costume, gestes, porte l'empreinte des
femmes du Levant.

Je la priai, si cela était possible, de m'écrire quelque chose. M. Luxmoore
voulut s'y opposer, mais Katie King lui donna une petite tape sur la tête
et demanda du papier et une plume. On plaça du papier à terre devant elle.
Se baissant avec rapidité, elle écarte vivement ce qui ne lui convenait pas,
avec un geste mutin; prenant une feuille de papier blanc que je lui tendis,
elle la trouva trop résistante et en choisit elle-même quelques autres dans
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1g Lima,- (yune rame; elle se décida pour un porte-crayon otiert par
M. Luxmoore, puis écrivit rapidement en l'air, sans appuyer la feuille de
papier : a Mon cher Emile, je nbublieraipasma pronzesse de venir en Alle-
magne. Je vous reverrai avant peu; toujours votre amie. ‘ ANNlE MonGAN. t

Elle signa ainsi, prétendant que c'était là son vrai nom.
L'écriture est celle d'une communication médiumnique ordinaire, mais

il est curieux et très intéressant d'avoir vu un esprit nous donner person-
nellement de son écriture. Le sens de la lettre fut motivé par ma prière
mentale; je désirais, en effet, qu'elle vint en Allemagne. Elle demanda
mon adresse, mais je la priai de s'adresser à mes Esprits protecteurs qui
la guideraient; elle répondit : J'irai, mais elle ajouta verbalement : Sans
doute vous ne pourrez me voir. Je ne viendrai qu'après avoir quitté mon

médium, dans quelques mais. » Miss Cook m'avait dit, au commencement de
la soirée. que Katie King la quitterait dans quelques mois; elle n'en sem-
blait point contrariée, car souvent elle avait des disputes avec elle, tout en
étant très soumise à l‘Esprit protecteur du médium.

Miss Cook, chose curieuse, tout en aimant Katie King et en étant sans
cesse avec elle, en a peur, surtout la nuit. A cette heure elle n'aime pas la
voir paraître inopinément. d'autant plus qu'elle lui fait des farces ; elle la
jette quelquefois hors de son lit ; évidemment, parfois, il y a un cas
dbhsession.

,

Vers la fin de la soirée, Katie King semblait, peu à peu, se familiariser
avec moi et me prendre en amitié. grâce aux paroles bienveillantes et
fraternelles que je lui adressais tout bas. De préférence elle se tenait de
mon côté, sans avancer plus loin que la portière, répondant avec ingénuité
à mes demandes.

Un monsieur de la société, peu intelligent. ayant adressé une demande
assez inconvenante a Katie King, elle froissa vivement quelques feuilles de
papier qu'elle lui jeta avec dédain; elle déclara vouloir réveiller son
médium et, pendant le chant qui termine les séances, elle démagnétisa
Miss Cook avec vivacité, nous dit bonsoir et disparut. v)

Ainsi se termine le récit du prince ; lorsqu'il fut rentré en Allemagne, il
eut l'idée d'une expérience nouvelle avec Miss Cook, qui réussit parfai-
lement.

Le Spiritualist publia une lettre du prince de Witlgenstein dans son
numéro du l0juillet 1874. Dans cette lettre, datée de Nieder Walluf, sur le
Rhin. le prince donne les résultats de son expérience; voici la traduction
de son article :

a Un phénomène fort curieux, l'écriture directe, a été récemment obtenu
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par Miss Cook. Je lui avais demandé de placer la nuit, sur sa table, une
lettre cachetée que je lui avais envoyée, et de mettre à côté des crayons
e‘. (lu papier. M. WilliamCrookcs. prenant part à l'expérience, enferma ma
lettre dans une nouvelle enveloppe. sur laquelle il apposa lui-même
plusieurs cachets pour être sûr que la lettre ne pouvait pas ètrelue sans

qu'ils fussent brisés. (L'Esprit Katie devait donc faire preuve de clair-
voyance.) Après l'expérience, la lettre me fut renvoyée, je remarquai que
les cachets de M. Crookes étaient intacts, ainsi que tous les miens.

.
Kalie King avait copié le contenu de ma lettre, mot pour mnl, sans erreur

ni omission, sur une feuille de papier séparée. Elle m'écrivit une réponse
personnelle, avec le post-scriptum suivant : « J'ai recopié votre lettre, ç/Ier
nm i, pour vous montrer que je l'ai réellement lut‘. Je m'en remets a‘ votre bonté
pour (mauser lrs erreurs, «Vil y en a, carje n'ai encore rien fait de pareil.

u Arme Monom ou Knm Kmo. n

Un comprend, d'après l'intérêt que présentent ces témoignages multiples,
quelle place occupe dans l'histoire du Spiritisme, la figure étrange de Katie
King, et l'on s'explique que M. Sardou ait tenu à citer son nom dans sa
dernière pièce, comme un des plus curieux exemples de médiumnité
contemporaine.

(A suivre". ' B. ne Lavnasn.

>< LA LÉVITATION
PRÉFACE (l)

 

Le phénomène de l'ascension des corps humains ou de la lévitation. pour
employer le terme consacré aujourd'hui,paraît l'un des plus extraordinaires
parmi ceux qui sont dus à cette force psychique que notre génération
cherche à définir. ll en est cependant peu dont la réalité ait été démontrée
par un nombre plus imposant de témoignages.

Ce sont ces témoignagesque j'ai groupés ici en quatre chapitres ditl'érents
pour ne point blesser de nouveau les susceptibilitésqui se manifestérent, il
y a quelques années, quand je traitai ce sujet dans un article de la Revue
scientifique en me bornant à reproduire les faits par ordre de date.

D'un côté, on me reprocha d'avoir manqué de respect à la Religion, en
confondant les miracles des Saints avec les récits plus ou moins controuvés
de l'histoire profane. De l'autre, on me blama d'avoir pris au sérieux les
insanités rapportées par les hagiographes.

(l) Volume avec figure, 2 l'r. 50.
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ll m'est impossible de discuter la valeur des sources où j'ai puisé, au
moins pour les faits anciens ; chacun leur attribuera la valeur qu'il voudra.
Je me suis borné à faire œuvre de compilateuret à fournir à ceux que celle
question intéresse. un recueil de documents qui, bien qu‘incomplet, leur
évitera des recherches longues et fastidieuses. ALBciu- ne ROCHAS.

N. D. L. N. —Ces documents. chacun doit les connaître, car ils éclairent,
vivement, l'une des phases les plus contestées du phénomène spiritualiste
moderne ; ce sont des preuves par le fait brutal.

LI‘) PHÉNOMÈNE SPIRITE (l)
Par M. le D‘ DANÆL.

Par des expériences répétées, M. le colonel de Roches a établi la réalité
de la plupart des phénomènes physiques revendiqués par 1e spiritisme,
tels que apports, lévitation, mat/riatisation, etc.; leur explication seule
préle encore à quelques doutes dans son esprit. Tout s'explique-vil par la
simple exlériorisation du corps astral ou ya—t-îl intervention d'agents intel-
ligents invisibles? M. de Rochas, bien qu'il ne se prononce pas définitive-
ment. penche cependant à admettre que des agents occultes sont en jeu et
dirigent les opérations du sujet.

L'excellent livre de il. Aksakofmnimzsmeet Spiritisme) donne un grand
nombre d'exemples de ces faits et nous ne pouvons faiire mieux que d'y
remoyer le lecteur pour la plupart d'entre eux. Nous ne nous arréterons
un instant qu'aux phénomènes de matérialisation et de dématéiialisation
soit de formes humaines, soit d'objets inanimés. En ce qui concerne les
formes humaines, M. Aksakof a tenté de prouver. dans le livre cilé et dans
un autre plus récent (Un cas de démalcrialisativttzpartiel/e du corps d'un mé-
dium, i896) que toute matérialisation nécessite une dématérialisation cor-
respondante du médium. D'après lui l'échelle complète des divers phéno-
mènes de matérialisation se présenterait de la manière suivante;

1° tllatérialisation invisible primordiale correspondant à une dématériali-
sation minima et invisible du médium, qui reste visible. Cette matérialisa-
tion invisible peut étre révélée par la photographie dite transcendantale.
Que celle-ci n’est pas simplement le résultat d'une supercherie, c'est ce

que prouve, selon M. Aksakof, le procès du photographe Mumler (Anim. et

(l) Cet niticle est extrait de la Chronique mddicalcglu D' Cab1nès (l5 mars 1807).
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spin, p. 58 et suiv.), qui s'est dénoué tout à son avantage. Arrèté a sous

l'inculpation d'avoir commis des fraudes et des supercheries aux dépens du
public, au moyen de photographies spirites n, il fut acquitté après une en-

quète judiciaire et expérimentale minutieuse et prolongée, menée par des
experts nullement bien disposés en sa faveur.

2° Malérialisalion visible mais parlielle ou incomplète, correspondant à
une dématérialisation également partielle ou incomplète du médium qui

' est encore visible dans l'ensemble ou en partie. Dans cette catégorie se

place le très curieux cas de Mme d'Espèrance, médium dont Fhonorabilité
n'est pas douteuse. « Pendant que Mme d'Espérance se tenait, dit M. Aksa-
kof. à une faible lumière, devant le rideau, et que des demi-matérialisa-
tions se produisaient derrière le rideau, par exemple des apparitions de
mains et de bustes, plusieurs personnes ont constaté, au moyen du toucher
et de la vue, une demi-dématérialisationde son corps, dest-à-dire celle de
ses pieds et de ses jambes ». (Un cas de dém 1L, p. 4.)

3° Malérialisationvisible et compléte d'une forme humaine entière corres-

pondant à une dématérialisation maxima ou complète du médium jusqu'au
point où, de son côté, il devient invisible. Ici vient se ranger le célèbre cas
de Katie King, observé par M. Crookes et par M. Aksakof, qui sont absolu-
ment affirmatifs sur sa réalité. D'ailleurs M. Aksakol‘ affirme avoir vu la
forme matérialisée en même temps que le médium. (Anim. et spiæz, p. 211.
Un cas de der/ML, p. 8.) On a même pu photographierKatie King en même
temps que le médium (Anim, p. 215), mais on a beaucoupdiscuté cette
expérience et nous n‘insisterons pas.

Les adversaires du spiritisme ne voient dans tous ces phénomènes que la
fraude ou Phallucinalion, et le plus souvent ce jugement émane de per-
sonnes qui n'ont pas cherché à les voir par elles-mêmes ou qui du moins
n'ont pas trouvé l'occasion de les voir ; car il fautbienavouer que ces sortes
de phénomènes sont très rares.

Les mémes objections ont été opposées aux faits de matérialisation et de
dématérialisation d'objets inanimés, et cependant certains phénomènes
d'apports et autres, qu'il serait trop long d'énumérer ici, exigeant la péné-
tration de la matière par la matière, ne pourraient que difficilements'ex-
pliquer autrement. Qu'on nous permette de donner ioi la traduction d'un
passage intéressant de l'ouvrage de M. Leadbeater (The aslralplane, 1895),
le tliéosophe bien connu, d'après Psych. Studien (févn, p. 98). C'est préci-
sèment une hypothèse explicative des phénomènes dont nous nous occu-

pons en ce moment, hypothèse d'autant plus intéressante qu'elle repose
entièrement sur une base physique: « Le phénomènede la dématérialisation
d'un objet peut être déterminé par l'action de vibrations extrêmement ra-

pides, qui suppriment la cohésion entre les molécules de cet objet.
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Des vibrations plus énergiques encore, d'autre sorle peut-être, désa—
grègent ces molécules en leurs atomes. Un corps qui, par la, passe à
l'état éthéré (il s'agit de l'éther des théosophes), se déplace aisément par
l'action d'un courant astral, et, au moment précis où la force, qui l'a réduit
à cet état, cesse d'agir, la pression éthérique le force à reprendre sa forme
primitive.

a C'est de cette manière que des objets sont parfois transportés d'une
grande distance dans une séance spirite, en un instant pour ainsi dire ; il
est évident qu'à l'état de dématérialisation ils traversent très facilement
toute substance solide, par exemple le mur d'une maison ou la paroi d'une
caisse fermée. On voit donc que, vue sous son vrai jour, la pénétration de la '

matière par la matière n'est pas un phénomène plus complexe que le pas-
sage de l'eau à travers un tamis ou d'un gaz à travers les liquides, comme
on le voit fréquemment dans les expériences de chimie.

a Etant donné la possibilité de faire passer, à l'aide d'un changement
vibratoire, la matière de l'état solide à l'état éthéré, on conçoit aussi que
l'opération inverse soit possible et que de la matière éthéréepuisse être
rendue solide.

a L'une des opérations vaut pour la dématérialisation,l'autrepour la ma-
térialisation. Dans les deux cas il faut un elfort de volonté persistant...Dans
les matérialisations en séance ordinaire. la matière nécessaire est surtout
empruntée au double éthéré du médium. C'est ce qui fait que la forme ma-
térialisée est contrainte de se tenir ordinairementidans le voisinage immé-
diat du médium et qu'elle est soumise à l'action d'une force qui l'attire
constamment vers le corps d’où elle est émanée, de sorte que la figure, si
elle reste trop longtemps éloignée du médium, s’ait‘aisse. et la matière, qui
la constituait, repasse au même instantà l'état éthéré et va rejoindre son
lieu de départ. n

En admettant que cette hypothèse renferme une part de vérité, pour la
faire cadrer avec les expériences d’Aksakof et autres, il serait rationnel de
supposer qu'une portion de la matière même du médium — ainsi que des
personnes qui assistent à la séance — passe à l'état éthéré, pour aller en-
suite former la matérialisation d'abord invisible, puis visible. Lesljmatéria-
lisations partielles, incontestablement prouvées, qu'on a obtenues avec le
médium Eusapia Paladino, sont un sujet d'études et de réflexionspour nos

physiciens ; ce serait aeux à en rechercher la véritable théorie.
i

ID

Les partisans de l'automatismepsychologique, mis en honneur par Pierre
Janet et perfectionné par Crocqs et autres, affirment, avec tous les adver-
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saires du spiritisme, que les communications reçues par les médiums sont
toujours empreintes d'un caractère trivial ou du moins ne dépassentjamalzc
le niveau intellectuel du médium ou des assistants. Généralement oui ; ce

que les spirites expliquent en disant que ce sont surtout les esprits infé-
rieurs et élémentaires qui communiquent avec les incarnés, sous tous les
noms qu'on voudra. Mais il ne serait pas juste d'établir ce faiten règle ;
logiquement on ne eoncevrait pas que des esprits supérieurs abandon-
nassent exclusivement a des esprits inférieurs la communication avec lcs
terrestres incarnés. Puis ce serait la négation de toute révélation —aussi
bien religieuse que spirite —, ce qui, à la vérité, n'embarrasse pas nos ma -

térialistes, mais n'est pas aussi indifférent à maints psychologues et philo-
sophes.

Pour prouver que dans les messages spirites, il y a souvent mieux que
des trivialités, citons d'après Aksakol‘(Anim.,p. 345), les productions mé-
diumniques de Huldson Tuttle et surtout son premier livre : Arcana o/‘na-
turc, qu'il a écrit à l'âge de 18 ans, dont le premier volume, traduit en alle-
mand, a été publié en 1860, à Erlangen, sous ce titre : Hisloire e! lois de l-c
Création, et auquel Büchner a emprunté plusieurs passages, sans se dou-
ter que c'était l'œuvre inconsciente d'un jeune fermiersans éducation scien-
tiiique.

Citons aussi l'achèvement du roman de Ilickens,Edwin Drood, par un
jeune médium illettré nommé James; des témoins ont suivi le mode de
production de l'œuvre et des juges compétents en ont apprécié la valeur lit-
téraire. u Non seulement, dit Aksakuf, toute la trame du roman est. suivie
et l'action menée à bonne lin de main de maître, de telle manière que le
critique le plus sévère ne pourrait. dire où se termine le manuscrit original
et où commence la partie médiumnique, mais en outre beaucoupde parti-
cularités de style et dbrtograplie témoignent de l'identité de l'auteur. n

(zinim, p. 543.) '

Enfin, qui n'a pas entendu parler de Michel de lfiganiéres, homme rus-

tique et itlettré, dontiles œuvres renferment des idées très élevées et une
philosophiemystique souvent fort belle que l'écrivain, simple instrument
était incapable de concevoir de lui même. On nous accordera que si, dans
les cas précédents. il y a eu automatisme,c’est que cet automatismeétait
général, et alors Hudson Tuttle, James et Michel étaient des génies incons-
cients ! Qu'on nous dise ce qu'est au juste le génie —— ce qu'estl’inspiration
géniale!

Que diront les adversaires du spiritisme de la médiumnité des nourris-
sons et des enfants‘! Tout un chapitre de l'ouvrage dïäksakol‘ traite de ces
faits qui ont été entièrement négligés par les automatistes. Pour n'en citer
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qu'un, la petite fille du baron Seymour Kirkup écrivait des messages spiri-
tiques à l'âge de 9 jours.(.4nim., p. 350.) Puis, comment expliquer par l'auto-
matisme, par la transmission de pensées, etc , les faits vraiment extraordi-
naires de médiums parlant des langues qui leur sont abeolument inconnues
(Anim. p. 1354-370) ‘? et ceux non moins curieux de communications spirites
sur des faits que ne connaissaient ni les médiums, ni les assistants (lbid..
p. 384-128)? Il ne reste qu'une ressource, c'est de nier les faits purement et
simplement ou de dire que ce sont des contes imaginés pour amuser le pu-
blic. Singulier amusement, celuiqui aurait pour but de tromper l'humanité
entière sur ses destinées! Que les physio-psycholognes, une bonne fois
veuillent bien étudier tous les faits et ne pas établir des théories sur des
catégories choisies. Qu'ils nous prouvent irréfutablcmentque le Dieu ma-

tière seul règne dans l‘Univers, et — n'ayant aucun parti pris, ne cherchant
que la \érité — nous nous inclinerons devant lui.

ll y a bien 200 pages dans le livre d’Aksakol', celles qui le terminent, qui
sont consacrées à l'exposé de faits nombreux dans lesquels l'identité des
défunts est en jeu ; bien des preuves d'identité ont été données. Mais nous
(levons reconnaître que c'est là le côté faible du spiritisme. Méme en admet-
tant toute la phénoménologie, et particulièrement la communication de
faits intimes, de secrets. etc., qui ne peuvent étre connus que des défunts,
en admettant que la forme matérialisée ait été photographiée ou pa rfaite-
ment reconnue de manière ou (l'autre, la preuve d'identité n'est pas faite ;
car s'il existe des esprits, il faut bien leur accorder une certaine puissance
sur la matière, donc une faculté créatrice, et aussi la puissance de lire dans
les pensées des incarnés. sans parler de l'hypothèse d'une création dis-
tincte d'étres de nature supérieure à l'homme. mais à laquelle je ne m'arrê-
terai pas de crainte de compliquer inutilement les hiérarchies naturelles.
Oui, naïf spirite ! L'esprit matérialisé dont vous serrez la main on que vous
embrassez, ce n'est pas le parent ou l'enfant que vous avez perdu —- malgré
la ressemblance — ou du moins rien ne vous prouve que c'est lui.

Est-ce adire que l'hypothèse spirite perde de sa valeur par la t’ En ad-
mettant méme que tous les faits de cette «catégorie soient conlrouvés, ce
qui n'est pas prouvé, cela nenlévera rien à la valeur des phénomènes men-
tionnés plus haut et dont nous attendons toujours une explication satisfai-
sante de la part des adversaires du spiritisme. Pour en revenir ù la question
d'identité, —— et pour la consolation du spirite, méme naïf, — nous avoue-

rons qu'il nous paraîtrait bien singulier qu'un autre agent que Dickens lui
méme, se fût si bien mis dans la peau de cet auteur pour finir un roman

laissé inachevé par lui. Donc si la preuve de l'identité est très difticileà
faire, elle n'est pas pour cela, entièrement exclue.
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Nous avons fait cette revue rapide du phénomène spirite aussi impartia-
lement que possible. C'est au lecteur à rechercher, en consultant les sources

que nous lui avons indiquées, s'il est étab1i.Nous nous sommes efforcé seu-
lement de le mettre en garde contre les théories incomplètes et unilatérales
et à lui faire comprendre que ce n'est pas l'automatismeà lui seul — bien
qu'il puisse expliquer beaucoup de ces faits qu'Aksakof range dans les phé-
nomènes dhnimisme— qui suffiraà donner l'explication de tous les phéno-
mènes spirites, pas plus que l'ha1lucination et la supercherie qui vien-
draient comme bouche-trou, pour expliquer celles qui auraient échappé à
la théorie. Un autre facteur entravera toujours les progrès du spiritisme,
aussi longtemps qu'il y aura des douteurs —— qu'ils aient tort ou raison —

c'est le préjugé, c'est la crainte du ridicule ou d'être taxé de folie.

(Tiré de la Chronique médicale.) D‘ DANIEL.

SOUVENIRS ET IMPRESSIONS D'UN SPIRITUALISTE
(Suile)

Le hasard, diront les uns, la Providence diront les autres, me mit dans la
main l'ouvrage du P. Marcha], « YEsprit consolateur n. Le titre ne me disait
rien et le nom de l'auteur me rappelait les petits traités de morale reli-
gieuse ù l'usage des gens bien pensants, c'est-autre ne pensant pas du tout.
J'allais le rejeter, sans plus de façons ; mais, j'étais dans un état de lassi-
tude et presque dhébètement et je pensais que la prose de l'auteur allait
amener chez moi la somnolence et le repos. J'entrepris donc cette lecture
dans ce but. Je lisais,je lisais toujours, quand je rencontrai ces mots:
a Entre ceux qui font semblant de tout croire et ceux qui se vantent de ne
croire à rien, je vois une multitude d'esprits élevés, mais inquiets, qui
mînspirentla plus vive sympathie. Ces esprits éprouvent, d'une part. une
invinciblerépugnance pour le nouveau symbole(il s'agissait de Pinfaillibilite
du Pape) qu'on voudrait leur imposer, mais, d'autre part, ils sont vivement
préoccupés de l'infini qui les attend. lis ne demandent pas mieux que de
croire, mais il leur faut une foi raisonnable. n

Ma curiosité était excitée. C'était bien mon cas, et cétaitliien ce queje sen-
tais, ce que je comprenais en entendant l'auteur me dire: «Quiconque
s'acharne à la recherche de la vérité, renonce par là méme au repos, à
toutes les joies vulgaires. »

Le sommeil ne vint pas ; toute mon attention se concentra sur ces pages ;
‘je tombai à genou et je pleurai au récit de cette aine angoissée.
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a Ma prière fut un sanglot. Je restai comme évanoui durant quelques
minutes, moment suprême et béni où je vis un éclair déchirer la nue.

Quand je me relevai, j'étais comme un homme ivre. Le monde, la vie,
la mort, Dieu lui-même s'étaient transfigurés devant mon âme éblouie.
Je venais de boireà la coupe effleurée jadis par les lèvres de Joacbim de
Flore. Cette coupe mystérieuse, j'étais prét à l'olt'rir au monde, en disant,
comme les chrétiens des catacombes: bois et tu vivras. n

c'est la coupe de l'immortalité, de la Vie supra-humaine, qui verse le bon-
heur et qui jamais ne s'épuise.

Cette transfiguration de l'âme, la voici :

« Je crois d'une foi inébranlable à la bonté divine et à l'immortalité de
notre individualité vivante. Je crois a la vie progressive de plus en plus
intense. de plus en plus libre, de plus en plus heureuse. non seulement
sur cette Terre, mais dans les champs de l'Infini. Je crois que nous mon-
tons vers le bonheur, à. mesure que nous montons vers la perfection de
l'intelligence par la lumière, et surtout vers la perfection du cœur par la
vertu. Je crois que tous nous devons élre fidèles àcette belle devise:
a atliofapeto l Toujours plus haut ! » ou à cette autre : « ad alla par alla‘
vers les sommets, par les pics et les cimes ! n

Je lus l'ouvrage d'un trait. Séduit, entraîné, je m'écriais avec l'auteur:
oui ! toujours plus haut, vers les sommets, par les pics et les cimes lGomme
lui, je m'échappais des étreintes de la vie terrestre, et je montais, je mon-
tais... J'avais découvert de nouveaux cieux.

u Je voyais, avec lui, ma Jérusalem dont le sourire magnétique semblait
provoquer mon essor depuis bien des années et dont mesjdouleurs, à défaut
de mes œuvres, me permettrontpeut-élre d'aborder le parvis. »

Je retrouvais enfin la trace de cette splendide avenue que je n'avais fait
qu'entrevdir à la lueur de quelques éclairs.

Le livre du P. Marchal reproduit, dans le style le plus pur, le plus chaud
et le plus coloré, la doctrine spirite. Il m'amena a relire avec l'attention la
plus soutenue les œuvres d’Allan Kardec.

Je me sentais sur un terrain solide.
Dans l'œuvre, il faut distingue: la Doctrine et Ylîxpérimentation. La Doc-

lrine, je Fadoptai à peu près dans toute son étendue ; quant aux faits,je fls
des réserves. Que l'enseignement provienne des Esprits ou du cerveau de
l'auteur, peu m'importait pour le moment. Satisfait-il la raison et le cœur,
tout est là.

Le Cerveau ! Comment est actionné cet organe ?N'est-ce pas l'inspiration
qui le féconde et en faitjaillirles idées ‘I Et qu'est-ce que l'inspiration ?
C'est la communion de l'âme avec l'infini, avec les puissances spirituelles.
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Quel est le mécnnisme,qu'onme passe l'expression, de cette mise en œuvre?
L'âme qui se recueille, qui prie, qui évoque, n'est pas déçue dans son
attente. Le germe c'est la cellule spirituelle, et cette cellule, émanation de
Dieu, qui a enfin trouvé l'heure propice est fécondée par l'Esprit. — Et
voila l'idée, voilà la floraison !

Je me demandais pourquoi une morale si belle, une doctrine si élevée
n'avait pas fait plus de bruit et surtout plus de prosélytes. Je ils mon

enquête.
Le spiritismea été discrédité dès le début. On a cru y voir le relour aux

vieilles superstitions en une crise passagère de l'humanité, comme on en a
eu des exemples dans les Convulsionnaires, dans les Trembleurset autres.
L'enthousiasmeirrétléchi d'un grand nombre de personnes, peu éclairées,
a porté une atteinte funeste a la nouvelle science.

Il est vrai que, jusqu'à ces dernières années, les faits hypnotiques et de
suggestion étaient peu connus. Ce qu'on ne savait expliquer par la double
conscience et par les états de l'hypnose, on Yexpliquait tout naturellement
en faisant intervenir les Esprits, enfin on voyait les Esprits partout; on

évoquait à tort et à travers Socrate, Jésus, ltomère, et Socrate; Jésus,
Homére répondaient, Dieu sait souvent dans quel langage.

Erreur regrettable qui a retardé les progrès d'une doctrine admirable.
Quoi qu'il en soit, de grands penseurs, des observateurs impartiaux se

sont mis a l'œuvre, et l'idée spirite tend a se dégagerde l‘inextricable réseau
des faits.

J'ai moi-même observé la médiumnité. Je ne suis pas médium, ou, sije le
suis, je n'en ai pas conscience.

Je citerai un l'ait dont je tirerai des conséquences.
Une dame, se croyant médium ou l'étant peut-être, faisait des évocations.

Je la connaissais depuis longtemps; son caractère, son humeur. sa conduite
éloignaient la sympathie.

Les communications qu'elle obtenait étaient pauvres et banales. Cepen-
dant elle se préparait avec ferveur à les recevoir et dans ces moments elle
était toute à Dieu.

Si la doctrine spirite qu'elle connaissait, si ses communications étaient
impuissanles à l'amender, que penser de sa médiumnité et du fruit qu'elle
en retirait?

J'en ai conclu ceci : que pour avoir de bonnes communications, pour atti-
rer à soi un fluide salutaire et bon. il fautétre bon soi-mémé. Pour se livrer
impunément à la pratique médiumniqne, il fautêtre humble, doux, aimant,
posséder un jugement sain et solide. Dans le cas contraire, on ne peut
qu'aggraver son état.
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Les personnes qui veulent attirer de bons esprits ou une aura bienfai-
sante,toutcommecelles qui aspirent a devenir membresd'une société choisie
doivent tout d'abord se dépouillerdeleurs vices, deleurs défauts. Elles doivent
si elles veulent recevoir des effluves salutaires, se demander s'il n'y a plus
dans leur cœur place pour l'envie, la colère, la vengeance, la luxure, si elles
sont disposées à aimer tous leurs semblables, si elles sont prétes à sacrifier
leurs intérêts matériels à la justice, à la vertu, au bien, en uu mot si elles
sont capables de dévouement et Œabnégation. Si elles ne sont pas dans ces
dispositions et si leur vie n'est pas conforme auxpréceptes du maître, elles
doivent renoncer à leur médiumnité.

Qu'elles fassent leur examen de conscience en toute humilité, qu'elles
prient tous les jours le Père commun de les purifier et que leurconduitc soit
exemplaire. Quand leur âme resplendira de l'éclat de toutes les vertus.
elles pourront alors étre sans crainte : l'esprit de Dieu sera avec elle.

Allan Kardec était inconsciemment, sans contredit, un inspiré et un
médium. Gomme inspiré et comme médium, il a obtenu une série de com-

munications en rapport avec l'était de son âme et de l'époque. ll n'était pas
seulement un médium. mais encore un homme d'étude. D'une puissante
logique, il a déduit des laits et les lois que l'on sait, et des lois une. regle
de conduite irréprochable.

Pourquoi ses adeptes. ou plutôt ceux qui se sont crus des adeptes, des
appelés, ont ils exagéré certains côtés, et les plus petits côtés? A cela, il
faut répondre qu'il en est toujours ainsi. Tous les grands penseurs ont été
trahis par leurs disciples. C'est ainsi que les EpicuriensonttléllguréEpicure.
que les Panthéistesont déduit de la belle conception de Spinoza des consé-
quences qu'il était loin de prévoir.

La lettre, toujours la lettre! — Mais enfin. me dira-t-on, expliquez-vous ;
Allan Kardec évoquait-il des Esprits? Les Esprits lui répondaient-ils? Les
spirites sont-ils des hallucinés?

Je réponds franchement et loyalement.
Oui, Allan Kardec communiquait avec les intelligences insisibles. Mais

ces intelligences étaient en rapport harmonique avcclui,parce que lui-même,
par son génie, par ses aspirations, avait pu établir ce rapport. Mais, comme
l’a dit Jésus, il y a plusieurs demeures dans le royaume céleste, il y a plu-
sieurs catégories d'intelligences, et les intelligences qui vibrent à l'unisson
peuvent seules se comprendre. Au-dessus de nous, il y a des étres avec

lesquels nous ne pouvons tous entrer en rapport, au-dessus des intelligences
supra-terrestres‘, il y a d'autres intelligences avec lesquelles les plus parfaits
d'entre nous ne peuvent communiquer. Notre état actuel ue le permet pas.
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Il y a une Loi, loi unique qui gouverne les âmes et l'Univers: c'est la loi
de rapport.

Dès lors, j'ai le droit et le devoir de dire à tous les spirites ; prenez garde,
soyez circonspects. Il y a, dans le monde supra-sensible, comme dans le
nôtre, des êtres malfaîsants, des forces redoutables. Pour les braver impu-
nément, il faut étre préparé.

Mes études se sont poursuivies sans interruption. Occultisme, Kabbale.
Théosophie, Magnétisme, Hypnotisme, j'ai tout passé en revue.

Ici,je m'empresse de dire et de reconnaître que je suis loin d'avoir tout
approfondi. Hélas l Il est des mystères que l'intelligence humaine n'appro-
fondira jamais sur cette terre.

Je suis un modeste, bien modeste, bien petit étudiant, et je serais désolé
qu'on vit en moi autre chose.

Je cherche, en talonnant; j'entrevois des lueurs, bien lointaines, bien
indécises, je tache de m'en rapprocher.

Qu'on ne me demande pas de faire une théorie. Il ya trop de théoriciens.
Ce qu'on est en droit d'exiger, c'est la sincérité, et je suis sincère.

Je dis non ce qui est, mais ce queje crois voir. Ne sommes-nous pas tous
comme des prismes reflétant avec plus ou moins d'intensité les différentes
couleurs de l‘arc—en—ciel ? La vérité est une, comme le Soleil, mais elle
n'éclaire pas tous les élres de la méme façon.

(A suivre.) ALBAN Dtrmar,

CONFÉRENCES DE M. LEON DENIS

Nous lisons dans le Précurseur, à Bruxelles, du 13 février 1897.
La conférencede MÏLéon Denis (de Tours), a fait salle comble, jeudi soir.

M. Denis a pleinementjustifléla réputation qui l'a précédé ici et qui nous
Yannonçaitcomme un orateur des plus remarquables. En effet, il a la
période facile, large, d'un style imagé ; les idées sont élevées et révèlent
une érudition profonde. On sent que la conviction la plus sincère anime
l'orateur; aussi son émotion est-elle communicative, rendue plus éloquente
encore par un geste plein d'ampleur. Rarement, à Anvers, nous avons
entendu un conférencier aussi complet et bravant avec une aussi belle
indépendance le sarcasme du sceptique ; car M. Denis, qui est un spirite de
l'école d'Allan Kardec (il importe de spécifier, les écoles étant nombreuses
en occultisme), professe une théoriecontraire aux idées reçues. ce qui suffit
pour qu'àprz'0l'z' il soit écarté de la chaire roulinière et étroite de certains
cercles infaillibleset omniscients.
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entendu un conférencier aussi complet et bravant avec une aussi belle
indépendance le sarcasme du sceptique ; car M. Denis, qui est un spirite de
l'école d'Allan Kardec (il importe de spécifier, les écoles étant nombreuses
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Le conférenciera débuté en combattant le matérialisme avec des argu-
ments basés sur la phisyologie et les découvertes récentes de la physique.
Ensuite, prenant le taureauparles cornes, il expose les phénomènes les plus
transcendants du psychisme.

Aux négateurs, il oppose leur propre ignorance résultant de leur‘ refus
même d'expérimenter; aux savants indifférents, restant sourds à l'appel de
l'inconnu il reproche, un orgueil tremblant d'être humilié par des décou-
vertes renversant des idées personnelles aftirmées longtemps comme d’ir-
réfragables vérités. Au catholicisme, qui n'a pas osé nier la matérialité
des phénomènes, mais dont il fait remonter la cause au démon, il oppose
l'essence même de son Dieu, incompatible avec toute idée de peine
éternelle ; et, à ce propos, l'éminent orateur, dans une admirable envolée,
a fait le procès a cette orthodoxie absurde, sectaire et persécutrice, par qui
les germes du progrès ont si longtemps été étoutiés. M. Denis appuie enfin
ses affirmations de procès-verbaux de sociétés savantes. de témoignages
de savants qui sont l'honneur de leur pays. Si tous les expérimentateurs
sont d'accord sur l'objectivité de phénomènes étrange, il ne le sont
plus en ce qui concerne leur cause réelle. Les uns invoquent la théorie de
l'inconscient, de la suggestion, ete.; M. Denis réfute ces divers systèmes et
proclame, comme les auteurs des phénomènes psychiques les esprits des '

morts.
Le conférencier s'est laissé aller ensuite à des déductions morales et

philosophiques d'une belle grandeur. Un peut contester les idées de
M. Denis, mais ce que l'on ne peut nier, c'est le talent. avec lequel il les
expose et les développe, c'est sa conviction dapôtre. Des applaudissements
souvent répétés ont prouvé la satisfaction de l'auditoire choisi, qui s'est
retiré profondément impressionné.

Lundi, à 8 112 heures, au Grand IIolel, M. Denis donnera sa seconde et
dernière conférence ; sujet : Le problème de la destinée.

Journal la Meus-e. - Conférence de M. Léon Denis. — Le brillantorateur,
membre de la Ligue de l'enseignement de France, est venu donner samedi,
au Casino du Passage, sous les auspices de l'Association spirite de Liège,
une conférence qui avait attiré salle comble. M. Denis s'est eliorcé de
démontrer que Pimperfectibilité de nos sens nous empêche seule de
pénétrer dans ce qu'il appelle le 4° état, l'état radiant auquel accèdent, en

partie au moins, les médiums. Cependant, peu à peu, la science pénètre
dans le monde de l'invisible, et vient apporter des appoints aux faits qui
constituent le spiritisme expérimental. M. Denis examine longuement ces

phénomènes, il rétorque les objections qui leur sont faites et termine
dans une péroraison d’une véritable éloquence en montrant le coté élevé,
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moralisateur et cousolant des doctrines dont il se montre apôtre convaincu
et d'un rare talent.

M. Denis donnera un second entretien jeudi, au même local à 8 heures‘.
La Réforme du 2 février I897. —— Mon Dieu, Madame. savez vous que

c'est terrible de songer à tout cela ?
— Je vous crois, Madame...
La cause de ces réflexions. lesquelles séchangeaient hier après-midi, vers

cinq heures, rue des Finances, a la sortie de la salle Saint-Lue, était M. Denis
(de Tours), conférencier de la Ligue française deflânseignement.Ce c par-
leur n émérite venait de plaider devant un auditoire nombreux, recueilli et
plein de foi, la cause du spiritualisme moderne.

Avant d'aborder le sujet méme de la conférence de M. Denis : Le.- phé-
ramènes spiriles et leur: causes, disons toute la sincère sympathieque nous
avons pour le conférencier ; il est rare de rencontrer orateur plus aimable,
ayant davantage à son service, comme esclave docile. notre langue.

En quelques mots. voici quel a été le thème présenté par M. Denis : c Le
spiritisme n'est pas, comme en le prétend généralement, un motsynonymc
de surnaturel ; au contraire. il représente une science parfaitement carac-
térisée etdont les résultats sont d'une grande moralité et d'une grande
philosophie.Ici, l'orateur s'appuie sur les découvertes modernes et il dit :

Tout cela prouve —- c'est la thème de l'orateur -—- que nous sommes
entourés de choses inconnues, que, peu à peu, les spirites découvriront.

M. Denis a tenu son auditoireen suspens — __sa parole facileet séduisante
n'était pas étrangère à ce succès) — en u lheorisant n surla mort: le corps
matériel disparaît lllaÎS, éternellement, subsiste le corps fluidique.

A l'appui de ses arguments —— qui nous ont semblé avoir déjà un petit
air de vieillesse assez prononcé — le conférenciera cite de nombreux phé-
nomènes, lesquels ont eu pour témoins des rommités scientifiques.

L'orateur est un convaincu; je ne sais pas s'il a fait passer sa conviction
dans l'âme de ses auditeurs, mais ce qu'il y a de certain, c'est qu'il a été
très applaudi...

Chez les dames, l'impression ressentie a été celle qu'exprime la phrase
que j'écrivais en commençant,et dite par une auditrice à une autre audi-
trice :

Mon Dieu, madame, savez-vous que c'est terrible de songer à tout cela?
Penser qu'on vit entouré de fantômes, ça n'est évidemment pas drôle !. ..

Gruuzo.
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SOCIÉTÉ D’E'[‘;UDES PSYCHIQUES DE GENÈVE

Chaque année cette société imprime un rapport pour son assemblée géné-
rale. M. Alexandre a écrit le dernier, toujours intéressant : Analyse du
travail de M. Perrot sur l'occultisme et le spiritisme; il a parfaitement syn-
thétisé ce qu'en a dit M. Perrot, au point de vue de la part qui incombe à
ses deux croyances tant soit peu divergentes.

En Mars‘, M. Metzger fait l'analyse des expériences de FAgneIas, chez
M. de Rochas, d'une manière claire et nette, selon son habitude.

En Avril,M. Perrot parle du magnétismedans l'histoire, depuis Mesmer
jusqu'à PEcoleModerne : tous les savants qui en ont écrit cherchaient une
connaissance plus parfaite de Pétre humain.

En Mai, M. A. Lemaître, analyse la thèse de M. Pnnson devant la faculté
officielle de thé0l0gie,àGenève, et intitulée : quelques considérations relatives
a‘ la survivance.

M. Cuendet, présente des considérations sur YAu-delà, en se demandant :
Ou sont-ils ‘l

En Juin, le Président, M‘. le professeur D. Melzger lit un travail de
M. Carl du Prel: Comment on démasque les médiums : il y ajoute de lumi-
neux commentaires, avec de hautes raisons pratiques.

En Juillet. Lecture du compte rendu du volume : Eeætérioriralion de la
sensibité, par M. de Rochas.

M. Cuendct lit certains passages choisis d'un journal pédagogique sur
L'idée Dieu dans l'éducation.

En Octobre, M. Lemaitre fait part des résulats qu'il a obtenus dans les
séances composées de 4 à 8 personnes, avec un seul médium ; son travail :

Contribution à l'étude des phénomènespsg/chiqurs, est classé encinq groupes
nettement déterminés. A '

En Novembre. Mlle Champury parle avec éloquence de la responsabilité
qui, selon elle. est collective et personnelle et s’étend jusqu'à l'Au-delà, car
tout s'enchaîne dans le monde moral, non moins que dans le monde phy-
sique. »

_

.

M. Perrot lit son compte rendu de : Etude critique du matérialismeet du
l5
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226 REVUE séraxre
 

apiritualisle par la méthode expérimentale, de M. Raoul Pictet; son analyse
est succinte et pariaite.

M. VoI/‘rum, termine les travauxde l'année par une élude sur l'aliénation
mentale, en s’appuyant sur la phrénologie; cette étude fort bien conduite
prouve, comme toutes celles qui précédent, que l'esprit d'investigation
s'unit à l'esprit scientifique dans tous les travaux annuels de cette intéres-
sante société d’études psychiques. Les discussions qui ont eu lieu. sur tout
ce qui précède, avaient un caractère sérieux et du plus haut intérêt, sous la
direction fie l'érudit et sympathique président, M. D. Metzger.

M. Alexandra Perrel, bibliothécaire,après avoir lu son rapport si pra-
tique et si instructif sur les ouvrages reçus, ce qui augmente la valeur de
plus en plus grande de l'avoir intellectuel de la société, présente quelques
considérations indispensables au maniement et aux prêts des volumes.

M. L. Gardy, trésorier, fait son rapport sur les finances de la société ;
elles prospèrent grâce au dévouement de tous les membres, surtout de
M. et Mme Perret. Ce rapport est un modèle de savante simplicité.

UNE VOYANTE

Janvier 1897 v Cher Monsieur, tous les extrêmes sont vicieux,dél'ectueux ct
entraînent le plus souvent de fatales conséquences. Je dis cela à propos des
spirites qui attachent plus d'importance au jugement humain, au ratio-
nalisme qu'aux conseils des esprits. [ls croient que l'esprit enveloppé
dans les brumes de la matière, voit mieux et avec plus de clarté que l'esprit
qui, hors de notre étroite et ténébreuse prison, jouit en plein de toute sa
clarté spirituelle.

Nous avons notre manière de voir, notre jugement, notre critérium, mais
les esprits ne l'ont-ils pas aussi ‘P Et de plus ne se trouvent-ils pas dans de
meilleures conditions pour voir. pour juger, pour observer, puisque la lu-
mière leur arrive dans toute sa pureté sans être obscurcie par l'opacité de
la matière qui Fentrave et parfois la dêfigure ‘P

L'esprit pénètre dans l'entendement des incarnés, il entre dans le cœur de
chacun de nous et nous voit et nous connaît ; il sait ce que chacun pense,
ce qu'il désire, ce qu'il se propose de faire et ce dont il est capable. Nous,
pauvres étres aveugles et ignorants, nous prétendons tout savoir l en em-
ployant en vain toute notre activité, qubbtenons-nous le plus souvent ‘Z Peu
de chose ou rien.
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Je ne cesserai de répéter que tous les extrêmes sont fatals lorsqu'il s'agit
de spiritisme.

On ne devrait mépriser ni médiumnité ni phénomènmziucun l'ait quelque
trivial qu'il paraisse ; dans ce qui paraît insignifiant se trouve le germe
d'une importante théorie explicative, d'une loi de haute utilité à connaître
ce que l'on ne pourrait souvent rencontrer dans cent discours, en apparence
très scientifiques; un enseignement pratique de morale nous procurera
une plus profonde et plus salutaire impression que l'éloquence de mille ser-
mons.

Allan Kardec l'a dit maintes fois dans a Le Livre des Médiums n et dans
ses autres œuvres : « Cultivez le phénoménalisme, la faculté de médium-
a nité quelconque, et vous verrez quels résultats surprenants vous obtien-
c drez n. c Nota bene : Tous les savants, qui aujourd‘hui militent dans nos

rangs, a exempli causa » : Aksakof, Lovnbroso, Eugène Nus, Carl du Prel,
VictorienSardou, etc., n'y ont pris leur place que grâce au phénoménalisme;
sans lui ils n'auraient accordé qu'une faible valeur à notre sublime philo-
sophie, qui traite de Dieu-Atma, de l'immortalité de l'âme, de l'amour, de
la charité.

Le but du spiritisme est nécessairement de donner des preuves de l'exis-
tence des aines après la mort et leur faculté de se matérialiser; et cependant
pour obtenir ce phénomène il est indispensable de développer la faculté
médianimique par laquelle il se produit, en yappliquant les médiums
qui pourraient l'obtenir et qui sont désignés comme tel par les guides spi-
rituels de chaque groupe.

Si nous prouvons que notre « Moi n existe au-delà de la tombe, les incré-
dules et les matérialistes seront forcés de confesser que l'intelligence su-

preme, qu’Atma-Dieu existe aussi. Donc, l'étude de notre doctrine et l'expé-
rimentation doivent marcher de pair.

L'expérimentation ne sera fructueuse qu'autant qu'elle sera appuyée par
des études vastes et sérieuses; car seule elle ne servirait qu'à satisfaire une
vaine curiosité.

Dans le journal russe « Rebus n, paraissantà Saînt-Pétersbourg. se trouve
l'article suivant: « Mémoires d’Elise, etc. n... a Je me souviens qu'étant
encore jeune fille, un beau jour de printemps je revenais de l'école àla
maison ; en faisant ce court trajet j'eus une singuliere vision. Je vis la
porte de notre maison ouverte et dans le corridor quatre croque-morts
galonnés et habillés de noir descendant l'escalier, portant sur leurs
épaules un cercueil d'enfant ;devant la maison, le corbillard et le clergé
attendaient. Nos deux servantes habilléesde noir jetaient, avec d'autres
personnes du voisinage. des fleurs sur le petit cercueil et je voyais mon
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père, pale comme un mort, appuyé sur le ‘bras de mon oncle Elisée. Les
cousins, les cousines, les voisins et les connaissances suivaient silencieu-
sement le convoi.

«Je ne pouvais voir le cadavre, mais une voix intérieure me disait que
dans ce cercueil reposait le corps de mon petit frère Louis l Cette appari-
tion disparut rapidement et devant mes yeux, se trouvait un épais nuage,
qui peu à peu se dissipa. '

u En entrant dans la cour je pus me persuader que rien d'extraordinaire
ne s'était passé et que la porte était fermée comme àlbrdinaire. Je dirigeai
mes pas vers le jardin et là, je trouvai mes trois frères qui jouaient en-
semble. Mon petit frère Louis, surtout, était plein de gaîté et je disais en
moi-même z u Comment est-il possible que ce garçon. si bien portant et si
« gai. puisse mourir bientôt?» Une voix intérieure me répondit: u Hélas.‘ ta’
« vision n’est que trop vraie ! bientôt tu la verras se réaliser,» '

«(Je me gardai biende faire part à qui que ce fut de cette terrible vision,
pas même à ma mère qui, dans une circonstance pareille eût soutîert à
devenir malade. elle si impressionnahle. Je portais seule, cet horrible
secret.

_

_

n Quelques mois passèrent sans incident, mais au mois de juin suivant,
une fièvre épidémique éclata en ville. Tout le monde chez nous devint ma-

lade, excepté le petit Louis et moi. Nous ne pouvions espérer le secours
de personne,car, dans chaque maison,il n’y avait pas moins de deux à trois
malades. Mon oncle Elisée et un médecin furent les seulsànous visiter
pendant cette terrible maladie.

_

«Fin août, mon père allait beaucoup mieux, néanmoins le médecin lui
interdisait de sortir de sa chambre. Ma mère et mes deux frères, Paul et
Alexandre étaient encore très soullrants. Un matin. mon père ayant une
lettre à envoyer à un de ses amis, après quelque hésitation, en chargea mon

petit frère Louis, qui se portait bien. L‘enfant partit et revint une heure
après,très content,ayant les poches pleines de pommes que lui avait donnees
l'ami de mon père; l'enfant sortit les pommes de sa poche, choisit deuxqdes
plus belles et pria mon père de lui permettre de les porter à ses frères ma-
lades.

c En ce moment, je vis que le teint rose de mon frère se changeait en pa-
leur cadavérique ; j'observais, mais mon père ne sapercevait de rien ;il
lui dit : « Pas aujourd'hui, mon enfant, demain ; nous allons demander la
u permission au docteur n». Ne pouvant supporter plus longtemps ma dou-
leur, à la vue de mon pauvre frère queje pressentais condamné à mort,
je montai dans ma chambre ou féclatai en sanglots.

Quelques instants après. des pas se firent entendre sur l'escalier et Louis
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entra dans ma chambre; me voyant en larmes il se jeta ù mon cou, m’étrei-
gnit de ses petites mains avec tendresse. et dit : « Ne pleure pas, chère pe-
u tite sœur: tu pensais que je ne voulais pas te donner des pommes,
« prends-les toutes, je Uenprie >. Ne pouvant pas lui avouer le vrai motil
de mon chagrimje lui répondis en pleurant: « Non, mon chéri, ce n'est pas
<< là la cause de mes larmes : je suis chagrlnée de voir maman et hos frères
c malades ; Paul et Alexandre ne pourront manger les pommes! n Le lende-
main Louis devint malade ;huit'jours après il n'était plus de ce monde,
ma vision s'était réalisée. » Josnrn ma: Kaonnanu.

UEXTÉRIORISATION DE LA MOTRICITÉ
La Revue philosophiquedu l" mars contient l'article suivant dont on ne»

saurait méconnaître l'importance, surtout, parce qu'elle montre l'intérêt
que la science officielle commence à porter aux phénomènes que, jusque-la,
elle avait dédaignés.

_

« Nous avons rendu compte ici même du précédent ouvrage de M. de
Rochas’ SurYEæIériorisationde la Sensibilité.De l'ensemble des faits qui s'y
trouvaient rapportés semblait sortir, on s'en souvient ‘peut-être, cette con-
clusion qu'il existe dans lecorps humain une force capable de rayonner a
distance, de s'extérioriser plus ou moins loin, et que cette force est celle-là
même qui dans le système nerveux est le véhicule de la sensibilité, celle
qui transporte aux centres cérébraux les impressions recues à la périphérie
de l'organisme;

a Poursuivant ces recherches dans la même direction, mais en suivant
une autre voie, M. de Rochas s'est proposé, dans ce nouvel ouvrage (l), de
prouver que la force qui dans le système nerveux, est l'instrument de la
motricité, celle qui transporte à la périphérie de l'organisme des impul-
sions parties des centres cérébraux et qui sans doute ‘est identique en -

essence a la précédente, peut aussi sextérioriser à des distances plus ou
moins considérables et produire des mouvements,'des déplacements d'ob-
jets matériels. De part et d'autre, c'est la vérification expérimentale de‘
l'hypothèse mesmériennedu magnétismeanimal, à laquelle la science offi-
cielle n'oppose encore aujourd'hui que des négations systématiques, ou, ce

qui est pire, l'indifférenceet le silence du parti pris.
« Le fait que M. de Rochas prétend établir d'une façon spéciale dans ce

 

(l) Eärtérîorîsqtton de la Motricité, in-8 avec figures, 8 fr.
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livre, c'est. selon la définition qu'il en donne lui-méme, « la mise en mou-
vement sans contact d'objets inertes, à l'aide d'une force émanant de l'or-
ganisme de certaines personnes ». et les preuves expérimentales de ce fait
sont divisées par lui en deux groupes ; le premier contient toutes les expé-
riences faites par Eusapia Paladino, et dont les plus récentes l'ont été en
1895 par M. de Rochas lui-môme. à l'Agnélas, en compagnie du D‘ Dariex et
de plusieurs autres expérimentateurs; le second rapporte des observations
et expériences plus anciennes, notamment celles du comte de Gasparin en
1854, celles de la Société dialectique de Londres en 1869, celles de W.
Crookes, les expériences faites avec Stade, celles de Mac-Nab. de Pelletier,
du D‘ Paul Joire (de Lille). enfin le cas des femmes électriques et celui des
maisons hantées où la même force parait se manifester.

a Nous ne pouvons entrer ici dans l'examen détaillé de tous les phéno-
mènes dont le livre de hi. de Rochas contient la minutieuse énuméra-
tion : qu'on nous permette seulement d'en signaler deux qui nous parais-
sent typiques et que nous empruntons au récit des expériences de
l’Agnélas.

u Eusapia, les mains et les pieds tenus, prévient qu'elle va tirer la clé
du bahut placé à sa gauche et trop éloigne’ d'elle pour que sans se pencher
très fortement elle puisse l'atteindre soit avec les mains, soit avec les pieds.
D'ailleurs M. de Watteville est placé entre le médium et le bahut, si bien
que le médium ne saurait atteindre le bahut qu'en passant à côté de
M. de W. ou même en le poussant. En outre la lumière est suffisante pour
qu'on puisse voir nettement si Eusapia dirige un de ses membres vers le
bahut. Aussitôt, on entend grincer distinctement la clé dans la serrure,
mais la clé, mal engagée, refuse de sortir. Eusapia prend d‘une main le poi-
gnet gauche de M. Sabatier et des doigts de l'autre main lui entoure l'index

.

Elle produit autour de ce doigt des mouvements alternatifs de rotation
auxquels correspondent des grincements synchrones de la clé tournant
tantôt dans un sens. tantôt en sens contraire. — Quelques minutes plus
tard, Eusapia, saisissant de ses deux mains la main de M. S., qui est assis à
droite, par des gestes saccadés de va et vient, comme pour ouvrir la porte
du bahut située à gauche, à un mètre de distance environ et derrière
M. de W. Aussitôt la porte du bahut s'agite et produit des sons saccadés
et tumultueux comme ceux d'une porte qu'on s'efforce d'ouvrir, mais qui
résiste. la serrure n'étant pas ouverte. A ce moment, M. de W. demande
s'il n'y a pas lieu de dégager directement la clé du bahut, que les etfurls
dlîusapia n'ont pu que faire tourner, sans l'ouvrir. Sur avis conforme des
observateurs, .\I. de W. tourne la clé, ce qui rend libre la porte du bahut.
Alors sur un nouveau geste dlâusapia, la porte s'ouvre. Eusapia, s'inclinant
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vers M. S. placé à sa droite met chacune de ses mains sur lajoue corres-

pondante de M. S. Les pieds sont toujours bien tenus. le droit par M. S , le
gauche par M. de W. Eusapia frappe des deux mains en cadence les joues de
M. S. la porte de l'armoire s'ouvre et se ferme alternativement en cadence.
Un coup sur les joues l'ouvre, le coup suivant la ferme. Les mains sont par-
faitement vues et senties, les mouvements de la porte sont également vus
et entendus, car la porte vient frapper en s'ouvrant contre la chaise, de
M. de W. assis devant le bahut (entre le bahut et Eusapia) et en se fermant
contre le bahut lui-mémé. Les mouvements de la porte sont proportionnés
comme vivacité au mouvement. des mains. Après un certain nombre de
coups ainsi portés, Eusapia pousse vivement la téte de M. S. vers le bahut,
la porte se ferme avec violence. n

Voici le second phénomène qui n'est pas moins significatifque celui dont
on vient de lire la description et qui nous semble avoir été observé dans
des conditions expérimentales tout aussi satisfaisantes.

g. Sur la table du salon. de 1 mètre de longueur environ. lourde et bien
calée, est placée. vers l'une des extrémités. une forte lampe à pétrole don-
nant une belle lumière et munie d'un abat-jour en mousseline blanche. La
table est brillammentéclairée. Il est six heures et demie environ. On va

passer pour le dîner dans la salle à manger qui est a côté; Eusapia est en
état normal et non en transe.

c sont présents MM. de Rochas, Dariex, Sabatier, de Gramont, de Walte-
ville.

a M. de G. demande à Eusapia si elle se sent capable, dans cet état nor-
mal et en pleine lumière, d'agir par la simple imposition des mains sur un

pèse-lettres à plateau et à bascule qu'il a dans sa valise de voyage. Eusapia
répond qu'elle n’en sait rien, mais qu'elle est disposée à l'essayer. Les
membres de la commission expriment le désir qu'une semblable expé-
rience soit faite immédiatement, car le contrôle en est extrêmement facile?
son caractère improvisé ne permettrait pas de soupçonner la préparation
préalable d'un artifice, et son succès ferait dans leur esprit disparaîtrebien
des doutes. M. de G. va chercher son trébuchet à plateau dans sa chambre
au premier étage, et l'instrument est placé sur la table à 60 centimètres de
la lampe à pétrole, de manière que l'observation en soit très facile pour
tous les observateurs. Le trébuchet est muni d'un plateau et d'un contre.-
poids placé à l'extrémité d'un levier coudé. Le mouvement d'une longue
aiguille sur un cadran indique le poids correspondant au degré d'abaisse-
ment du plateau. La situation la plus abaissée du plateau correspond à un

poids de 50 grammes placé sur le plateau. — Eusapia se met debout, près
de l'extrémité de la table où est placé le trébuchet dont l'aiguillemarque 0.
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MM. de Rochas, S., de G.. et de W. se disposent autour de la table et por-
tent leurs regards très attentifs sur le plateau et sur les mains d‘Eusapia.
Eusapia essaie d'abord infructueusement de le faire mouvoir en plaçant une
seule main à quelques centimètres au-dessus du plateau. Réunissant alors '

en pointe les doigts de chacune des mains. elle place celles-ci l'une à
droite, l'autre àgauche du plateau et concentre sa volonté sur ce point.
L'extrémité des doigts de chacune des mains est distante de 3 ou 4 centi-
mètres au moins des bords du plateau, et se trouve absolument sans con-
tact avec ce dernier. Eusapia esquisse avec les mains quelques faibles mou-
vements de haut_ en bas. Au début le plateau est immobile; bientôt il
oscille, à plusieurs reprises, synchroniquement avec les mains. Enfin Eusat
pia ayant abaissé les mains, le plateau s'est abaissé à fond, dest-à-dire jus-
qu'au point extreme de sa descente, et est ensuite remonté. Pendant ce

temps le médium n'a fait aucun autre mouvement des mains ; la table soli-
dement calée n'a subi aucune espèce débranlement,

« Immédiatementaprès, et dans ‘les mémes conditions d'éclairage, l'expé-
rience est recommencée. Le D’ Dariex, qui n'a pas assisté à la première, est
venu ajouter son contrôle à celui des quatre observateurs. Elle donne le
méme résultat.

a D'ailleurs, en présence des mêmes observateurs. l'expérience a été_
reprise avec de nouveaux moyens de contrôle. Pour s'assurer des mouveï
ments des mains et pour les maintenir à distance du pèse-lettres, M. S.
s'est placé derrière le médium et. passant les bras de chaque côté de sa

taille, a saisi la main droite du médium avec sa main droite. et la main
gauche du médium avec sa main gauche, les emprisonnant l'une et l'autre
avec ses doigts et laissant seulement saillir un peu l'extrémité des doigts

_

d‘Eusapia réunis en pointe. En outre, en se penchant légèrement sur le
côté, il voyait très bien le pèse-lettre [etles mains. Dans ces conditions, il a

accompagné les mouvements des mains du médium et s'est assuré qu'elles
se mouvaient bien dans des plans verticaux, sans obliquer vers le pèse-let-
tres et sans entrer en contact avec lui. Le pèse-lettres s'est de nouveau
abaissé à fond pour la troisième fois, et aucun des observateurs n'_a pu aper-
cevoir le moindre contact. n

Deux oultrois faits. bien constatés, bien contrôlés. comme ceux dont on.
vient de lire le récit (et c'est la raison même pour laquelle nous l'avons
reproduit textuellement) valent évidemment mieux pour faire la preuve dé-
cisive, définitive, de l'action motrice à distance que des centaines d'obser-
vations plus ou moins douteuses sur lesquelles il est toujours possible
d‘épiloguer. Nous ne voyons pas, en elIet, quelles objections les incrédules
les plus déterminés pourraient opposer à ces expériences et surtout à la
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A

seconde. On sait que les expérimentateurs de Cambridge ont cru découvrir,
disons même si l'on veut, ont découvert des tentatives de fraude dans cer-

_
taines séances d'Eusapia qui aurait essayé de soustraire une de ses mains
_à leur contrôle et fait des mouvements plus ou moins suspects dans la
direction des objets qu'elle devait mouvoir. Admettons qu'il en soit ainsi :

a—t—on le droit d'en conclure que les faits observés par M. de ltochas et ses
amis,dans les conditions que nous venons de voinperdent toute valeur pro-
bante et qu'il n'y a pas lieu d'en tenir

,
compte ‘2 Cette méthode de discus-

sion est vraiment trop sommaire. G'est pourtant celle que les partisans du
_

statu quo scientifique appliqueront très vraisemblablement aux nouvelles
recherches de M-. de Rochas. comme ils nous l'ont appliquée à nous-mêmes
lorsque, rendant compte dans la dernière Anrée psychologique d'expé-
riences infinimentplus modestes sur Faction exercée à distance par un

opérateur sur un sujet, on nous a simplement fait remarquer qu'il serait
bon de s'adjoindre pour de telles recherches le concours d'un preslidigita‘
leur de profession. Mais il existe une méthode plus sommaire encore- dont
nous souhaitons vivement à M. de Itochas de ne pas subir la cruelle appli-
cation : celle-là ‘supprime purement et simplement toute discussion en

feignant d'ignorer les recherches faites et les résultats obtenus. On se con-
tente d'affirmer, chaque fois que l'occasion s'en présente, — et cette occa-
sion méme on se garde de la taire naître, car" on‘ semblerait ainsi s'inté-
resser à un ordre d'études qu'on dédaigne — que des faits de cette sorte
n'ont jamais été constatés dans des conditions suffisamment scienti-

‘fiques. ‘

s

Il faut d'ailleurs le reconnaîtreflaconstatation de ces faits est entourée’
de difficultés particulièrement redoutables.

Nous ne voulons pas seulement parler ici des supercheries volontaires.
ou involontaires, auxquelles ies médiums vrais ou faux sont soupçonnés
d'avoir si souvent recours et contre lesquelles on ne saurait prendre de trop
rigoureuses précautions; nous supposons qu'il s'agit de faits réels, sin-
cères, authentiques.Tels qu'ils se présentent à nous jusqu'ici, ces faits

'

,

nous apparaissent comme des accidents rares, exceptionnels, essentielle.
ment capricieux, liésà la présence d'un individu déterminé, tel que Dou-
glas Home, Henri Slade ou Eusapia Paladino, sans qu'on puisse être assuré
qu'ils se produiront toujours même quand cet individu sera présent et en
se replaçant dans les mêmes conditionsoù on les aura déjà vus seproduire.

‘Les savants, accoutumés à expérimenter en physique, en chimie. exigent
en quelque sorte des faits de la nature qu’ils soient toujours disponibles,
toujours préts à répondre à l'appel du premier expérimentateur venu qui
se nîet dans les conditions requises; ils se défient de phénomènes qu'on
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ne peut observer qu'à la condition de faire venir àgrands frais d’Angleterre,
d'Amérique ou d'Italie un certain sujet qui seul a la propriété de les pro-
duire, non constamment mais lorsqu'il se trouve dans un de ses bons
jours. Il n'est pas donné, à tout le monde, disait un proverbe ancien, d'aller
à Corinthe. On pourrait dire de même qu'il n'est pas donné à tout le monde
d'aller à Carqueiranne ou à FAgnéIas. D'où la nécessité pour tous ceux qui
n'ont pas assisté à ces expériences de ne les connaître que par le témoi-
gnage d'un petit nombre d'observateurs privilégiés et d'ajouter foi à leurs
rapports s'ils ne peuvent ou ne veulent suspecter soit leur véracité soit leur
clairvoyance. La critique des témoignages, qui est proprement la méthode
de l'histoire et des sciences d'érudition, se substitue ainsi à la méthodedes
sciences expérimentales, dest-à-dire à l'observation directe des faits et à
leur reproduction artificielle. '

Il semble même qu'à cet égard, les faits spécialement étudiés par M. de
Rochas dans le présent livre soient dans une condition plus défavorable que
ceux qui faisaient l'objet de son ‘précédent ouvrage, ou en général que les
faits ordinaires de suggestion, d'hypnotisme et de magnétisme animal.
Ceux-ci, en effet, s'ils ne peuvent pas être obtenus avec n'importe quel être
humain, sont tels cependant qu'on peut les réussir avec un nombre relati-
vement considérable de personnes: il suffit donc d'expérimenter sur une
assez grande étendue pour être certain de les observer; et quoique leur
déterminisme ne nous soit pas parfaitement connu. nous en savons ce-

pendant assez pour pouvoir les provoquer à volonté chez des sujets appro},priés. i/
Tout cela est vrai, sans doute, mais tout cela ne prouve pas qu'on’ne

doive pas étudier cet ordre particulier de faits et que ceux qui s'appliquent
à leur étude soient des esprits faux et chimériques. Bien au contraire, nous
devons leur être d'autant plus reconnaissants de leurs ellorts qu'ils sont
aux prises avec de plus grandes difficultés. Gardons-nous de croire, comme
semblent le faire certains savants, qu'il existe dans la nature deux sortes
de faits, les faits scientifiques et ceux qui ne le sont pas, les premiers seuls
dignes d'être étudiés, les seconds, hérétiques, excommuniés, bons à traiter
par l'indifférence ou le mépris. Un fait par lui-même n'est pas scientifique:
il est réel, naturel, ou il n'est rien. C'est nous qui le rendons scientifique,
le jour où nous avons su découvrir ses propriétés, ses rapports, les condi-
tions nécessaires et suffisantes de son existence. Pour certains ordres de
faits, ce travail qui nous incombe se trouve relativment facile : pour d'au-
tres, il est hérissé de diflicultes de toute sorte ; mais ceux-ci ne sont ni plus
ni moins scientifiques que ceux-là. Toute la question est donc de savoir si
les faits dont nous parle M. de Rochas sont bien réels : s'ils le sont, nous
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devons les prendre tels que la nature nous les donne, car pourquoi la na-
ture serait-elle obligée de sassujettir à nos convenances et de se plier a
nos aises ? Pouvons-nous observerou reproduire à volonté tous les phéno-
mènes astronomiques, et par exemple le passage de Vénus sur le soleil?
Rare ou fréquent, exceptionnel ou habituel, capricieux ou régulier, un fait
est un fait; à nous de l'étudier et d'en découvrir la loi. Le jour où cette loi
nous sera connue, ce qui nous paraissait rare. exceptionnel et capricieux
deviendra fréquent, habituel et régulier. .

M. de Rochas a donc hautement raison de revendiquer la légitimité de
ses audacieuses recherches dans ce monde encore inconnu qu'il s'ell‘orce
de conquérir à la science, et nous ne pouvons que sympathiser avec les
sentiments qui lui ont inspiré ces belles paroles : « Refuser de s’occuper de
certains phénomènes, quand on est convaincu de leur réalité, par crainte
du qu'en dira-t-on, c'est àla fois s'abaisser soi-même en montrant une fai-
blesse de caractère méprisable et trahir les intérêts de l'humanité tout en-
tière. Nul ne saurait en etïet prévoir les conséquences d'une découverte
quand il s'agit de forces nouvelles : celle qui, il y a cent ans, ne se mani-
festait que parla contraction des cuisses de grenouilles suspendues au
balcon de Galvani, n'est-elle point la merveilleuse source de mouvement et
de lumière qui, aujourd'hui,anime nos locomotives les plus puissantes et
illumine les côtes de nos continents? »

E. BOIRAC.

SIGNE DES TEMPS

comme ils sont loin les jours ou on ridiculisent les spirites. Ces prétendus fous-la me

me {ont l'effet de remuer singulièrement le monde et tels qui les raillait hier peuvent
s'apprêter à. recevoir la plus vive volée de bois vert qu’il soit possible d'imaginer. Les ‘

faits se multiplient pour confondre les négateurs imbéciles et les conférenciers les plus
sceptiques se sentent remués par la philosophiequi se dégage des phénomènes merveil-
leux. i

Le 10 mars dernier, M. Chauvin, docteur en droit, licencié es-lettres et és-sciences,
faisait une conférence aPEcole Turgot, rue du Vert-Bois, sur la Magie et le Spiri-
tisme.

.

Après avoir élagné avec beaucoup d'esprit lesjonglerieset impostures qui embarrassant
le Spiritisme et la Magie, ainsi que de honteuse: broussailles, il a exposé avec beaucoup
de lucidité et de méthode les phénomènes indéniables de mouvements d’objets sans con-

tact, de lévitation, d'écriture directe sur les ardoises, de matérialisation et de photo-
graphie de fantômes qui out faitla gloire toute récente des W. Crookes et des Wallacmen
dépit des Prudhommematérialistes qui se crampounent à leur dada néantiste, comme si
on leur arrachait des lambeauxde chair.
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.

Après avoir élagné avec beaucoup d'esprit lesjonglerieset impostures qui embarrassant
le Spiritisme et la Magie, ainsi que de honteuse: broussailles, il a exposé avec beaucoup
de lucidité et de méthode les phénomènes indéniables de mouvements d’objets sans con-

tact, de lévitation, d'écriture directe sur les ardoises, de matérialisation et de photo-
graphie de fantômes qui out faitla gloire toute récente des W. Crookes et des Wallacmen
dépit des Prudhommematérialistes qui se crampounent à leur dada néantiste, comme si
on leur arrachait des lambeauxde chair.
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Sans prendre parti pour ou contre le spiritisme, le jeune orateur dans une conclusion
éloquente, a reconnu qu'il y avait dans loccultisme des faits troublants, inquiétants,
susceptibles de changer la face du monde et de confondre les savints les plus réfrac-
taires à. cet.ordre de faits. ‘

Signe des temps ! qui montre à quel point la génération nouvelle a assez du natura-
lisme matérialiste, et cherche à se retremper, dans un idéalisme rajeuni et fortifié par
l'investigation scientifique._ JULIEN Lannçcnx.

‘AU DIRECTEUE DE LA REVUE SPIRITE

Cher Monsieur Leymarie, merci de la gracieuse hospitalité que vous avez
bien voulu donner à mon article sur la lettre à Mme Annie Besant. Les
lecteurs de la Revue Spiritey auront aisément corrigé la ‘seule faute d'im-
pression :'« procussus n pour processus. ' *

J'ai encore recours à votre fraternelle obligeance à propos de la note‘
'intitulée :_SpiritismeetOccullaîsme, parue dans votre dernier numéro sous
la signature de M. Volpi (l), laquelle, — incitée peut-être par deux pério-
diques, dont l'un Italien aussi, aucun des deux n'étant toutefois essentiel
lement Théosophiste, — a émis des assertions particulièrement désobli-

_
géantes pour le mouvement même dont je suis l'un des plus modestes
mais des plus dévoués représentants.

La première assertion c'est, d'après le professeur W. Myers (de Loridres),
que le fameux K. l1. n'aurait jamais existé. qu'il aurait été créé par Mme
Blavatsky...

_

Voici, entr'autres choses, ce que ljon peut répondre à ce propos. Il a été
publié dernièrement dans un important journal de province, le Marseil-
lais, une déclaration de l'éminent chimiste Berthelot non seulement défa-
.vorahle au spiritisme mais plus que malsonnante pour les spirites. Une
opinion analogue, quoique mitigée dans la forme, a paru ensuite, sous le

" nom du professeur Dumontpallier, dans un organe qui, soit dit en passant,
semble avoir limité àdes aspects aussi choisis les aperçus qu'il prétendait
donner d'une grande question. Que prouvent les dires des personnalités
précitées. si ce n'est qu'elles ne connaissent pas ce dont elles ont parlé eæ-

professe (t) et qu'elles eussent mieux fait de s'abstenir...
Il en est de même de M, Mycrs, en ce qui concerne les ‘Maîtres de la

Société Théosophiqueœt voici pourquoi :Lesl faits contingents du spiritisme
ordinaire attiennent au plan le plus voisin du monde physique, c'est-à-
  

(i) N. D. L. lL-M. Volpi est le rédacteuren chef du Vcssillo spirilisla,et nou de la
Iiévisla.
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dire au plan astral, mais le spiritisme transcendant dont relèvent les adeptes
emane au-moins du troisième plan et M. Myers, auteur des Phanlasms of
Living/s, ne connaît pas le plan manaslque.

La deuxième assertion se trouve à la fin de l'article de M. Volpi où il est
' dit. qu'une (lame Johnston, médium en Australie, ayant évoqué Mme
Blavatsky, celle —ci aurait répondu a qu'on se trompait sur la nature des
Mahatmas. que ce n'étaient que des formes spirituelles, habitant (l) Yllirna-
laya... qu'elle reconnaissait l'erreur de la théosophie, etc... ».

Il est vraiment difficilede comprendre qu'un esprit cultivé et le moindre-
ment philosophiqueait pu s'arrêter à de pareilles sornettes. Quoiqu'il en

soit, voici ce que nous pouvons dire : 1° Mme Blavatsky, de son vivant
même, amaintes fois déclaré qu'elle ne se manifeslerait, après sa mort,
dans aucune séance, et l'on peut croire que la volonté de diamant de’ notre
instructeur révéré netait pas de celle qu'aurait pu vaincre une évocation
quelconque; 2° en outre, les hauts théosophes, qui percoivent directement
et avec précision, sur les Irois plans du sous cycle actuel d'évolution
humaine. savent que, pour des raisons qu’il n'est pas opportun de publier
encore, H.P.B. ne pourrait même pas se manifester en ce moment.

Le médium australien a donc été induit en erreur et les professeurs
anglais pareillement.Tous deux ont parfaitement le droit de ne pas croire
personnellement aux Mahatmas. mais ni eux ni d'autres n'ont celui d'afflr-'
mer que ces grandes âmes n'existent pas.

Les 'l‘héosophes peuvent-ils donc prouver cette existence? Non pas,
d'une manière positive, du moins, puisqu'ils ajoutent. que ces étres
n'existent comme tels que sur le troisième plan et que nous n'avons pas
encorecommunémeetconscience de ce plan. Aussi n'en présentons-nous
que l'idée de possibilité, sans insister autrement ‘à ce sujet, et ne deman-
dons—nous qu'à ce qu'on prenne acte de la déclaration, sans plus Finfirmer
que la confirmer. '

C'est à,l"avenir, à un prochain avenir, peut-être, que nous donnons le
dernier mot. ‘

Avec dans le présent, nos sentiments ‘fraternels.
_1 D. A. Connues. 
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UOMNITHEISME

SCIENCE DES Lols ne LA VIE UNIVERSELLE

(Suite et fin).
LE CORPS ilUlliAlN

LES nùamrs m‘ sous-gitanes gvsrunoroinzs
,1 I

Pour se former une idée réelle de/Fetrxjumain,il faut le concevoir dans
les différents organismes qui le cop/stitu t et qui sont indispensables pour
lui donner tous ses moyens dactÿon. j’ '

Si nous n'avions que le corpsŸ/natérièi qui tombe sous nos sens, nous ne
serions qu'un mécanisme inert et sans vie, comme la machine locomotive
quand elle est privée de la vapeur qui la fait mouvoir et qui est son dme.
C'est pourquoi l'âme est non moins indispensableau corps humain pour lui
communiquer son activité nfotripe et vitale. '

Mais cette âme est d'une fivellgfténuité dans sa subst or
_
nique cons-

tituante,‘ qu'elle ne peut afiirfdirectement sur notr corps tangible dont la
matière est si compacte et sigrossière par rapport/ la sienne. Aussi faut-il
voir entre le corps humain proprement dit et le_,torps Vanimique, l'existence
de deux autres corps intermédîairesûe là, trois matières corporelles dis-
tinctives de ces trois corps. qui ‘marquent [antre elflés des densités et des
tènuités diminutives se rapprochant de plus en ‘plus de celles de l'âme
qu'elles ne peuvent cependant jamais afleindre. ;

lLe deuxième corps auquel à été do 'é dans Pqinnéthéismela dénomina-
tion de corps angélique. formé par Æbstance‘de même nom, a été admis
par beaucoupd'esprits sous le n/oin de coi-p: gstral, mais sans qu'il ait été
décrit dans son anatomie, niddns ses atlrilgfitions par rapport au corps
humain. g‘ ‘

L'existence de ce deuxième corps deviÿnt incontestable quand on le
considère chez l'homme qui a eu un mqinbre imputé, et qui sous les
influences atmosphériques ressent dans mem re absent les sensations
éprouvées jadis par le membre corporel visible et tangible. Si donc le
deuxièmecorps. le corps angélique résid‘ partout __da'ns le corps humain
qu'il pénètre. on conçoit qu'il y remplisse Àgflespécial qui est celui de la
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Le troisième corps, le corps
précédent, est spécialement ‘ir l'être animique dans la trans-
mission de la pensée. C'e ' pe au travail del‘écrivain en faisant
vibrer les organes cér ifs du premier corps, comme il aide

tion qui l'anime,
Le premier corps, qui est 1 orps humain, est étudié ici dans son anatomie

sous une forme sériaire c stante qui est donnée par la nature avec une

remarquable rectitude, fiiivant l'ordre ternaire. Cette série des éléments
corporels de l’hommg"est tracée d'une manière tellement harmonieuse
qu’elle peut être considérée, jusqu'à un certain point, comme dessinant les
termes de la sériegénérale du Grand Tout dont elle est le reflet.

L'anatomie d)! deuxième corps, du corps angélique a été également
donnée ici, q ique jusqu'à présent ce corps rioussoit d euré invisible.
Mais comm lvient d’etre démontré précédemment qu’i existait réelle-
ment, imp Vgnant de sa matière composante celle du emier corps, il
importait 'y signaler l'absence ‘de/certains organes sa emploi, tels que
les org les sexuels, là 0g], la reproduction corpore n'a plus sa raison

odiflés en raison de

 

  

 

 
  
  

d'une manière beaucoup
nécessité de son exlstence   

fonctionnante.
Enfin. le fonctionnement simultané

fait comprendre le mécanisme de la v' et dévoile ses mystérieux secrets.
Les trois sous-règnes animal, végé et minéral, si ditférents des règnes,

mais qui en sont les principes ru ‘r entaires de formation, participent d'un
même plan constituant, dest-à- e que les êtres qui les représentent sont
doués d'une âme qui leur e propre et d'un triple corps sous-humain,
sous-angélique et sous-archan lliqueJes deux derniers corps étant également
indispensables au fonction ment de la vie. L'atome minéral lui-même ne
pourraitsubsister sans l‘
vitales d'abord, et ensui
quelles seraient impuîs

s trois corps dirigés par l'âme,

  
   

 

dans ses fonctions chimi et physiques, le
antes à se produire indépendamment de ce moteufanimique. Chacun des ‘trois sous-regnes/aïiparaît avec une nomenclature

similaire classant les pèces suiva rois divisions fondamentales qui les
partagent en e8pèces*,__lerrie es, en espèces aquatiques et en espèces
aériennes. De là résulte une histoire naturelle nouvelle donnant d'abord la

e qui le régit inconsciemmentda n s
_
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description organique des espèces dansîïleurâme et dans leur trinité corpo-
relle, puis ensuite la classification sériqaire hiérarchique faisant comprendre
les liens insensibles qui relient ces espèces et ces sous-règnes les uns aux
autres. g

v:Le règne humain ne peut être leä-‘seul régné; il y a au-dessus de lui le
_g'ègne apgëligue ou de l'ange et'le r ne archangélique ou de l'archange (I)
dans la division des règnes anlhro i‘des. Lorsque nous avdns subi la mort 5

corporelle ici-bas, nous perdonî notre corps humain et il nous reste le
corps angélique accompagné du orps archangélique. A ce nouvel état nous

sommes entrés dans un autre rëne, dans le règne de l'ange, et cependant
comme nous portons encore nous les imperfections humaines, nous

sommes à proprement parlerÿdes humains-angéliques appelés à revenir
périodiquement dans Thumanÿé, mais pour entrer par la suite définitive-
mentdans l'angéh’té, quand rions aurons suffisfin? nt. progressé, et que
nous serons devenus aptes à acquérir ce grade supéri ur.

L'être archangélique sélèvdau-dessus delange p ‘ses grandes perfec-
tions, comme celui-ci s'élève Ïüu-dessusde l'homme‘. C'est au moment où
l'être angélique perd son corpèxdange à la fin de grande carrière angé-
lique unique, qu'il se tro_uve avec un seul corpsgle corps archangélique,
et qu'il entre en possession pleineet entière du troisième règne, dans lequel
il acquiert les facultés transcendantes nécessaires à l'accomplissementde
ses hautes attributions dans la vie sidérale. ‘f

Les sous-règnes animal, ‘végétal et minéral nt aussi indispensables au

règne angélique et au règne archangéliqu qu'au règne humain; c'est
pourquoi ils subsistent au sein de chacun ces règnes, constitués dans
leur corps apparent par la même substance ne celle du règne auquel ils
appartiennent, et ils y prennent successi ment le nom de Sous-règnes
humains, de sous-règnes angéliques et de sa v-règnes archangéliques.à

xlânu: ASTRAL OCIAL

Les astres ne sont pas ce que la scien ‘ actuelle le suppose encore, de
simples flambeaux qui n'auraient d’aut but que celui d'éclairer les
plaines éthérées, la plupart dépourvus d’ ne humanité analogue à‘ la nôtre,
ce qui serait contraire à la loi de const "ution des espèces qui attribue à
chacune d'elles des éléments de formati et des propriétés similaires. Si
donc notre planète terrestre est organit e pour étre le réceptacle d'êtres
humains auxquels elle prodigue toutes l richesses nécessaires au déve-
loppement de la vie sociale, il n'en peut tre autrementdes autres astres

  
 (l) Ces deux dénominations sont indépendantes?’ de tout culte et n'ont été admises ici
que pour éviter la création de mots nouveaux. 3,

a
s\

_
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règne angélique et au règne archangéliqu qu'au règne humain; c'est
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xlânu: ASTRAL OCIAL
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 (l) Ces deux dénominations sont indépendantes?’ de tout culte et n'ont été admises ici
que pour éviter la création de mots nouveaux. 3,

a
s
\

_



  

JOURNAL D'ÉTUDES PSYCHOLOGIQUES 241

similaires qui ne peuvent qu'être pareillement conformes et munis des
memes propriétés. i

Quandon considère notre planète en elle
elle une simple motte de terre qui jadis à
peu refroidie pour devenir apte à comp
vie. Mais que l'on consulte attentivem
"vrira dans le globe tout un plan d‘a
quoique ‘ditîéremment conformé
espèces animales et végétales. .

S'étant placé en dehors d préjugés de la science de notre époque,
l’auteurde l’omnithéismea la hardiesse de construire par la pensée une

 
   

 

  

 

ème, il ne faut plus voir en
tat dîncandescence s'est peu à

ter les diverses conditions de la
t les lois danalogie, et on décou-

omie comprenant de mêmes organes,
que ceux que l'on rencontre dans les

_

organogénie planétaire, q , dans neuf zones concentriques (parmi les—
ÿ

quelles une zone ignée, e zone aquatique, une zone de vapeur),comprend
les organes dont les fo ions expliquent les divers mouvements réguliers,
périodiques et irréguliers de la vie du globe, avec le concours de la lune et
du soleil. Ï '

lÿar lasuite, o?‘ parviendra — comme on peut déjà le comprendre
aujourd'hui — a ffiire pénétrer à gr e di. nce, à travers la masse ter-
restre, les rayogs lumineux cemment couverts, laissant voir ses

organes, aussi bien que lpfsait pénétrer dafis les diverses profondeurs du
j‘corps humain.‘ ,

L'âme planétaire qui est l'âme socialqæäcollective, est le reflet de'l’ame
humaine individuelle et même du corps“humain, puisqu'elle est représen-
tee par la masse humaine qui_ est si ltanément corporelle et animique.
Celle-ci n'est-elle pasgénérative nos diverses institutions sociales,
éléments corporels de cette âme, même temps que par l'exercice des
sens elle accomplit tous les travafix industriels et artistiques, et que par
ses facultés affectives elle détermine la moralité sociale en rapport avec
son état d’avancement, tandis qlfelle doit à ses facultés intellectuelles les
lumières de la pensée qui font éclore toutes nos’ sciencesf

— Ce sont ces analogies si saisisäantes, classées d'après rdre sériaire, qui
peuvent seules donner le plan anatoÿmique réel des in. itutions sociales de
l'avenir_dansleur plénitude, et faire comprendre ’harmonie collective
résultant de ces institutions qui restent en analo avec l'être humain
individuel, quandil sera devenu harmonieux lui- me.

Ainsi peut—on dès maintenant préparer l'ave de cette société future
qui sera la société normale, en redressant no e organisation actuelle si
défectueuse, et en lui ajoutant les nouveaux rganes qui lui manquent
encore. C’est'de cette manière que l'on pourra en rel vaut le tracé de ce

plan social, arriver à construire la société nouve
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  la certitude scientifique, comme le d ontre l'exposé qui en a été fait dans
l'étude d'édification. (l) à

De même que l'être humain est enf‘ possession de son deuxième corps, de
son corps angélique,ainsi_.fju‘on l'a u précédemmenLdemême le globeter-
restre,ou corpsastral humain-qui i; habité par l'humanité — est en posses-
sion d'un deuxième glpbe ou corp)‘ astral qui est le corps angélique de notre
planète. C'est ce deäième corpsäle l'astre qui alimente de sa substance le
corps angélique de bacuu de rîñus, d'après la même loi que la substance
du globe terrestre alimente nogie corps humain.

La substance composante à, u globe angélique de l'astre se distingue
par une très grande ténuité qe celle de notre atmosphère respirable qu'elle
pénètre de même que le gag Icumain terrestre. Cette substance a été isolée

r

par l'illustre savant Willia Crookes dans l'ampoule qui porte son nom,en
chassant, par le vide, les}; gaz de l'atmosphère ambiante. Cette matière
nouvelle est imprégné ‘

ses fluides physiques ou vitaux particuliers,
comme notre matière hu _aine est imprégnée des siens. De là s'expliquent
les dilïérences qui distinguent nos flui s dî ceux que l'on a nommés les
rayons X, les premiers éÇant les fluid humai _s et les seconds, des fluides
angéliques.

Le globe angélique degÿastre i règne no " seulement le globe terrestre
de sa substance. mais il‘, l'env' onne par u vaste zône particulière qui
s'étend à grande distance delà de notre urface habituelle. Ce deuxième
corps astral ayant ses fonctions vitales ‘ accomplir, est également doué
d'organes analogues ä ceux du globe corps astral humain, mais
moins nombreux et plus simples, tout n se confondant avec ceux du
globe.

Ce domaine corporel de l'astre parta sa grande zône en deux autres
zônes :l’une est la zône angélique huma e,l’autre est la zône angélique pro-
prement dite. La première. la zone inf’ ieure. qui est limitée à sa base
par la surface terrestre, pour s'étendre v jusqu'à la naiss e de la seconde-
zône. est la demeure des humains ange’ ‘gues qui proviennen de notre huma-
nité après la mort corporelle, et qui y etournent par pér‘

_

de pour s'amé-
liorer et se perfectionner jusqu'à ce qu ls aient suffisammeät progressé afin
d'être admis dans la zône angélique, d eure delangélitég

Aussi bien que l'homme est doué dËp/sæarchaagéli e, la planète est
également en possession du sien, sous la dénominationg be archangélique.
La substance de ce globe est celle qui alimente notre roisième corps. On

(t) Un volume spécial a été extrait du tome V, sous le titre (ä socielr.‘ harmonieuse,
qui donne les procédés scientifiques de reconstitution social; continue, d'après les
mômes lois que celles qui constituent le corps humain. atf
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poule de Grookes. qui renferme la subs-
tance angélique, et ' inée, il resterait dans cette ampoule la

sa matière propre et dans ses fluides particu-
liers, avec leurs propriété istlnctes de le substance humaine et de la subs-
tance angélique.

Ge troisième globe la aussi ses organes, plus simples encore que ceux
des deux autres glo s, les confond aveercéî ' erniers qu'ils imprègnent de
leur propre subst ce. ’

Le globearch gélique pénétré entièrem tles deux autres globes, mais
son domaine h itabl guré par une zo qui circonscrit la zônc angélique
supérieure, s‘éte dans un nouvel esp qui à sa limite extrême détermi-
née par l'importance de l'astre lui- ‘me qui ainsi mesure l'étendue de
cette zônes '

Aussi bien que l'humanité est
l'ange-lité est l'âme sociale du gl
est l'âme du globe archangéli e.

Chacune de ces âmes l'or une société dont la valeur est corrélative â
l'élévation du règne auquebËlle appartient. Elle a ses attributions spéciales
pour le fonctionnement son propre globe; et de plus, l'âme angélique
collective remplit des fo lions spéciales à l'égard du globe terrestre, parti-
cipant à l'exercice des lo qui le reg‘ . co me l'âme archangélique col-
lective d'un ordre plus é vé e, concourt la direction intime des trois
globes de la planète.

p

Les astres forment entre eux une vaste h rarchie qui les partage d'abord
suivant les sept règnes de la nature inte ale. Indépendamment des astres
humains qui renferment des demeures géliques et archangéliques, il y a
des astres angéliques et des astres arcklangéliques formés de la meme subs-
tance que celle du règne auquel il. ‘appartiennent, mais qui sont d'ordre
supérieur. Dans le firmament, nous, e voyons que les astres humains, tous
les autres astres sont invisibles a os regards, puisque nous ne pouvons les
voir que par l'intermédiaire de s fluides lumlneuxflçhum iris. C'est ainsi
que le firmament renferme des stresginembrables qui dissimulent à
nos ‘yeux, indépendamcrit de la d mince, et peuplent à n re insu les espa»
ces înterslellaires.

Le firmament; du règne humain, qui est le refle de celui des autres
règnes, uous apparaît avec ses brillantes étoiles qu' sont autant de soleils

 
  

' me sociale du globeterrestre humain,
e archangéllque et par suite Farchangélité

 

 

 
 

 

 
 
  

entraînant avec eux dans le ciel lenr famille plan’ aire. Et les planètes qui '

ont été d'abord des astéroïdes minuscules, puis es satellites, deviennent à
‘leur tour des soleils-contrairementà. l'opinio reçuc- parce que les astres
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nm; sentira: 
progressent en élévation aussibie que tous les_ autres étres, et que le pro-
grès doit toujours être le guide s verain de notre intelligence.

_

Quand on connaîtra suffisam ent la constitution des soleils, munis de
leur globe intérieur nageant da s une vaste atmosphère circonscrite par la-
zone ignée fulgurante qui l‘e ironne, on comprendra que‘cette demeure
solaire centrale qui comrnuni ue avec le firmament par -les larges perfora-
tions de la surface (refrésen es par ce que l'on nomme encore les taches
du soleil),est la plui belle es résidences astrales humaines, où règne le
printemps perpétuel; Et d’ rès cette constitution dusoleil, il sera facilede
voir comment un astre pla étaire peut devenir un astre solaire.

 

 
m1; ET" LES RÊGNES DlÏIl’ as

Les lois danalogie et ‘e série, combinées äloi de progrès, ont fait
comprendre que Phommezne pouvait demeurer co tlné dans son règne sans

en sortir, et qu'après avo acquis toutes les perf tions qu'il peut compor-
ter, il devait être appeléÎ grav‘ ‘un nouvel or e de vie, dest-à-dire un
nouveau règnesupérieur au . en. C'est ainsi qu ‘humanité s'élève à l'angé-
lilé et ensuite à Farchangélité. tout en conserv t le type corporel humain,
mais de plus en plus perfectionné, de l'ange l'archange, non seulement
dans la substance qui marque dîncomparab, s tènuitès,_au delà du règne
humain, mais encore dans sa forme organi ue, décorée graduellement ‘de

  

' la plus idéale beauté.
Ces trois règnes anthropoîdesde l'hom , de l'ange et de Parchange sont

des règnes corporels où l'âme est imp ssante encore à se manifester
sans le concours d'une corporéité. C'e‘ pourquoi doivent leur succéder
d'autres règnes plus puissamment dou’ ,les fègnes animiques incorporels
d'ordre bien supérieur aux trois règnes récédents; car se rapprochant‘ de
la divinité, ils sont formés à l'image dÿlàme divine qüreflètent, et c'est

a en vertu de cette similitude plus ou r oins appro " ti , qu'ils prennent-
le nom de règnes déilaïres, devenus asez perfe onnés qt assez puissants

' s‘ .
'

pour revêtir la configuration suprême‘; 5 règnes anénropoïdes dont ils
ils ont ajoutédes

_
gélique et archan-

- Mais les règnes ont des attaches avä: 1
émanent, et ils en ont conservé les carac ères auxquel
perfections nouvelles. Ainsi les trois règnes humains,
gélique ont leurs correspondants dans les trois rè es déitaïre humain,
déilaire angélique et déitaire arc/zangélique qui égale nt comportent dans
la substance de leur organisme animique des accrois ments de ténuité ana-

logues à ceux qui se rencontrent dans les organis es corporels des trois
règnes anthropoïdes.

Connaissant l'âme humaine, reflet de l'âme angé que comme celle-ci est
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gression de règne en règne déitaire

jusqu'au règne déîtaire cha ique qui confi au règne divin.
Ces règnes, ou pour ieux dire, les res qui les représentent,

sont les agents immédiats de la divinité d s l'application de ses lois dis-
tribuées dans tous les règnes et sous-ré" s d'après leur‘ importance crois-
sante, suivant l'ordre des fonctions de vie dans ses phases hiérarchiques.
Assurément l'être divin pourrait étr e seul exécuteur de ces lois, mais il
enconflel'élaboration aux etres de règnes supérieurs, ‘sous sa direction
suprême, ‘and qu'ils sînstruisent es grands fonctionnements de l'existence
universelle pour s'élever graduefement jusqu'à lui.

Dans les règnes déitaires. au ibienquejms’ les
les etres qui les composent viv t s a forme socin
ou d'unité de plan se manifeste en tout et partou
d’ailleurs,'que lesindividualités les plus élevées
isolement où elles se trouveraientdéshérilées d
proque et où leur intelligence manquerait d‘ éments pour pouvoir pro-
gresser. Aussi faut-il considérer les soci és dans les règnes déitaires
comme constituant de radieux séjours dont ous ne pouvons nous imaginer
les harmonieuses splendeurs, là où les a es sont douées des plus hautes
perfections artistiques, affectives et int ectuelles.
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charmes de l'affectionréci-
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Jusqu'à nos jours, Dieu ou Pétäe divin éta
nombre d’esprits à l'état de mystérie othèse, fut
qu'il avait été inexplicable, c'est pourquoi toutes nos

éte construites à l'exclusion du principe divin. Mais d moment où ce grand
être ce concevracomme étantsimultanémentesprit substance, il deviendra
saisissable à toutes les intelligences. l

Dieu, dans son essence, forme la gifiande espèc divine, ‘ou le règne divin,
dont le sublime archétique absorbe le grand to dans son infinitéaCest-à-
dire que tout est Dieu dans la nature universe e, ou bienà l'état de germe
divin, comme dans l'humanité tout est umain ou germe humain
suivant les diverses phases de l‘enfantemen Ce qui expr’ -qu'il n'y a

uré pour un grand 
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en réalité qu'une seule espèce. 1 spèce divine, {toutes les autres étant
les éléments primitifs de lasienn .

Dès lors, tous lesétresÿpparte ant aux sous-règneset aux règnes anthro-
poîdes et déitaîressont autant embryons ou de fœtus,à des degrés divers.
appelés à éclore ultérieureme dans le règne divin. Cette éclosion a lieu
pour les déüaires archangéliq es, lorsqu'ils ont acquis les plus hautes perfec-
tions dans leur propre règne et qu'ils sont devenus aptes. par les facultés
grandioses deleur âme à, e trer dans la divinité, pour devenir divins eux-
mémes. Cet exposé, d'ail! urs, est conforme à la doctrine de Jésus quand

 

 

,

il prononçaces mémoral es paroles : q Nest-ilpâs écrit dans votre loi, vous

 (îles des Dieux: un’ elle appelé dieuæ ceux auxquels la parole a été adressée,
l'écriture ne peut être v ne n. Évangile selon St-Jean. ch. X, vers 33 et 34.

Dieu se montre alor à nos regards dans une in nie multiplicité, s'il y a

autant dindividualit divines (et d'embryons à l'é at de formation destinés
tous à entrer dans lefrègne divin). qu'il y a detresnans la nature,

Si on remonte à li démonstration qui a été donner dans cette œuvre sur
les grandeurs consécutives des étres dans la penne espèce, leur décrois-
sance sétendant jusqu'à l'infiniment petit sen,‘ Pabsorber jamais, on con-
cevra que les unités divines se présentent d s toutes les grandeurs pos-
sibles depuis les plus immenses jusqu'aux lus insoudables ‘en petitesse.
Et nous uomprendrons facilement aussi 1' istence d'aires divins de uotre
propre grandeur.

D'autre part. si on envisage Dieu dan le Grand Tout qu'il remplit de sa
présence se confondant avec le firmam t sans limites, il apparaît dans l'in-
finité qui lui attribue la dénominasion e Dieu Infiniversel, et ce firmament
qui est la somme infinie des astres fo e son ame qui est l'arme in finiverselle.

Mais aucun être n'est infiniment and. ni infinimentpètit en lui-môme,
car l'infinimentgrand divin résulte e personnalités divines de plus en plus
grandes, et la dernière des gran

_

urs ascendantes ne peut jamais étre
atteinte} chacune ne cessant pas être limitée. c’est-ù.dire,.finie.

Si l'entre divin était infini. il lu serait interdit de posséder l'organisme
générateur de sa propre penséeÿ-et sans lequel celle-ci serait impuissante a
se manifester-parce que les organes nui seraient infinis étant informes, ne
pourraient fonctionner ; et si l'être divin ifétait un être pensant. il serait
le plus infime entre tous. f

Dés lors, on comprendra que le firmament infini se fractionnéen firma-
ments partiels comprenant des grandeurs dajtres qui leur sont propres.
Ces iirmaments sont formés chacun à l'image du grand firmament intégral
que l'on peut considérer comme lïflmniverg infiniversel. ou l'univers des
univers, ou comme Grand Tout sans limites. Et puisque chaque firmament
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constitutif d'une âme divine,e{u’d'un être divin, reflète fidèlement le grand
omnivers total, il est un omflivers lui-même, quoique circonscrit de toutes
parts.

Comment comprendrgärnuomnivers divin qui doit être incommensu-
rable puisse être eirc scrit dans d'étroites limites telles que celles de notre
âme humaine ? Mal a été exposé antérieurement, que les etres même les
plus petits que nous puissions concevoir au-dessous de nos dimensions
propres,se voienÿfdhnegrandeur qui pour eux se confondrait avec la nôtre-
Et dès lors l'onjhivers divin qui mesure notre petite grandeur humaine
apparaît comme‘ une immensité sans limites’ aux êtres d'une insondable
petitesse qui subsistenten lui, aussi bienh_q'ue nous voyons sans limites le
grand omnivers au sein duquel nous réyfdons.

D'après ces données, puisque toutqniniversdmagedu Grand Tout,est une
immensité incommensurablepourliés êtres qu'il renferme en lui. et qu'il
est le contenant de tous les règnyfi, il comprend des omnivers considérable-
mentréduits, comme en ceux- il en est d'autres, et cela jusqu'à l'infini-
ment petit, à jamais inépui le, chacun d'eux ne cessant de paraître avec
la même apparencedîm site pour les etres qui vivent en son sein.A plus
forte raison les grandetêfi extérieures des omnivers augmentent sans fln
vers l'infinimentgrau mais comme les etres qui les habitent grandissent
eux-mômes dans le - proportionsJes différences demeurent partout sen-
siblement les mômes.

Le règne divin provenant du rè déitairo changélique chez lequel
existe ladualité sexuelle, cogæmäzlle se trouve ans tous les autres règnes
qui lui sont inférieuæsçcette même dualité s uelle se continue dans le
règne divin et se manifeste sous le double a ect de la divinité masculine et
de la dfvinttéfriminine. Il n'en peut être au emenLpuisque l'être divin étant
Parchétyde de toutes les formes d'exi ence il doit être leur souverain
modèle dans leurs principes fondame aux. D'ailleurs, si Dieu en un omni-
vers est le créateur qui engendre c stamment des étres nouveaux qu'il
fait sortir du néant de la vie. il ccomplit cette action créatrice que par
l'amour; pour cela il vit avec so complémentdivin formantcouple avec lui.

Or. dans chaque espèce les uples ne reproduisetîtîa ais que leurs
semblables ; comment pourra -il en etrtÿufiïment pot l'espèce divine
qui en se régénérant ne peut ' e égalementque es semblables qui
sont des etres divins. Et comme la divinité est âme en 1, elle ne peut créer
pour se multiplierque des âmes dont elle puise les rmes dans les espaces
sidéraux, et qui deviennent des firmaments part‘ s. Voilà pourquoi l'âme
de tout être. embryon divin. apparaîtsous l'as ct firmamentaire et ren-
ferme des famillesplus ou moins nombreus d‘astres dont les volumes
sont proportionnels à son étendue. “i
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La création-des âmes es/t
.

ci traversent successiveme
alogue à celle des corps; aussi bien que ceux-

t les phases minérale, végétale et animale pour

règne déitaire archang ique où s'accomplit lenfantement divin. Et c'est
ainsi "que tous les étres A

que Dieu y mani
qu'au plus profon r infiniment n tits.

Tel nous apparat le grand Etre
ne pouvons mesurer par la pensé les limites inaccessibles de son incom-
mensurable omnivers. C'est lui n i a été le créateur de l'âme de chacun de
nous et qui est le vigilant régul eur de nos destinées. Gelles-ci sont péni-'
hles et douloureuses d'abord, à âge de la première enlance où nous avons

beaucoupàtravaillerpour de nir intelligents etzbons. Mais quand nous
avons gravi les premières éta es de la vie, après/avoir acquis les qualités
nécessaires à notre élévation uccessive, des horizons nouveaux s'ouvrent
devant nous. et nous. élevan infailliblemepfvers les règnes supérieurs au

nôtre, à la suite de durées ur nous incommensurables, ayant acquis la_
science des sciences et le suprême jmour, nous devenons dignes de
naître dans le règne incomp able, dans le règne divin où tous sont appelés,
où tous sont élus.

_
‘/ UN PENSEUR.

INTELLIGENCE DES ANIMAUX (l)
Arrêté par un chien. —— Une ménagère. Mme veuve Héloïse Miedant, âgée

de trente-cinq ans. domiciliée rue Vercingétorix, était sortie hier" matin
pour aller laver du linge au lavoir voisin. Elle était installée depuis environ
dix minutes. lorsqu'elle vit arriver son chien, qu'en partant elle avait
enfermé dans son logement.
  

r1) Le Pelil Parisien du 8 février 1887.

preme qui est notre Dieu et dont nous
n
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Sa surprise ne tarda pas à se changer en appréhension, car le c toutou n,
se mit à la tirer par le bas de sajupe, cherchant à l'entraîner vers la sortie.

Mme Miedant suivit l'intelligent animal jusqu'à la maison.
En arrivant, clle constata que sa porte avait été fracturée.
Gomme elle s'apprêtait à rentrer chez elle. un individu en sortit. Elle

cria : « Au voleur! >

D'un coup de tète, le malandrin l'envoya rouler dans l'escalier, où ‘elle
dem'eura inanimée. tandis que le cambrioleur prenait la fuite. Mais le chien
s'élance a ses trousses. De son côté le concierge s'était mis à sa poursuite
en criant : a Arrêtez-le! »

Cependant le cambrioleur gagnait du terrain et aurait réussi à s'échapper,
quand le brave chien le saisit au mollet. Cloué sur place par la douleur, le
voleur saifaissa. Des gardiens de la paix et des passants lui mirent la main
au collet et le conduisirent au bureau‘ de M. Grimal. commissaire de
police. '

—
ï

.
,

' ', .

' Là, il fut reconnu pour un repris de justice nommé Maurice Valland, agè
de vingt-deux ans.

Il était porteur d'une somme de 150 francs et des bijoux volésà Mme
Miedant. '

Le magistrat l'a. aÿprès interrogatoire, fait écrouer au Dépôt.

LE FANATISME
a

Sous ce titre, nous recevons la déclaration qui suit : elle est en harmonie
avec celle de M. D. A. Conrmes. Nous avons inséré les ‘pensées de M. E.
Volpi, et nous reproduisons celles de ses adversaires bien intentionnés,
tout en désirant que cette passe d'armes, ou d'arguments, se termine sans

autres incidents.
_

.

« Cher Monsieur :Le fanatismeest, en toute chose, le commencement de
Perreur et la fin de la morale.

'

La Revue spirite de mars publie un article de M. Ernestvolpi que je ne
crois pas devoir laisser passer sans une réponse ou du moins sans une rec-
tification dans l'intérêt même de la cause que nous défendons tous.

M. Ernest Volpi (qui me paraît avoir étudié 1'occultisme comme M. Gus-
tave Kahn. du « Journal n, étudie en ce moment le spiritisme, dest-à-dire
en consultant uniquement les "personnes étrangères ou d'opinion adverse à
la théorieou à la science mise en cause), prétend que l’occnltisme et le spi-
ritismene peuvent marcher coude à coude. C'est la une aftirmation pure-
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' Là, il fut reconnu pour un repris de justice nommé Maurice Valland, agè
de vingt-deux ans.
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LE FANATISME
a

Sous ce titre, nous recevons la déclaration qui suit : elle est en harmonie
avec celle de M. D. A. Conrmes. Nous avons inséré les ‘pensées de M. E.
Volpi, et nous reproduisons celles de ses adversaires bien intentionnés,
tout en désirant que cette passe d'armes, ou d'arguments, se termine sans

autres incidents.
_

.

« Cher Monsieur :Le fanatismeest, en toute chose, le commencement de
Perreur et la fin de la morale.

'

La Revue spirite de mars publie un article de M. Ernestvolpi que je ne
crois pas devoir laisser passer sans une réponse ou du moins sans une rec-
tification dans l'intérêt même de la cause que nous défendons tous.

M. Ernest Volpi (qui me paraît avoir étudié 1'occultisme comme M. Gus-
tave Kahn. du « Journal n, étudie en ce moment le spiritisme, dest-à-dire
en consultant uniquement les "personnes étrangères ou d'opinion adverse à
la théorieou à la science mise en cause), prétend que l’occnltisme et le spi-
ritismene peuvent marcher coude à coude. C'est la une aftirmation pure-
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ment gratuite dictée par un fanatisme regrettable et tout aussi déplorable
que le fanatismede ce collaborateurde la Lux de Rome dont il parle dans cet.
article. Cet occultisme. tombant dans l'exagération du mysticisme comme

plusieurs de mes amis de Bordeaux. dont j'ai dû me séparer pour le même
motif,repousse l'expérimentation comme inutileet peuteetre dangereuse
puisque l'occultisme n'est, dit-il, dans sa synthèse. qu'une religion.

Eh l bien, que M. Volpi me permette de le lui dire, il tombe,de son côté
dans un fanatismeanalogue dans le sens spirite.

Je n'en veux comme preuve que sa citation de la soi-disant communication
de Mme Blavastskyobtenue par la médiumnitéde Mme Johnson, communi-
cation que M. Volpi semble considérer comme parole d‘Évangile. Mais si
M. Volpi n'est pas déjà un de ces fanatiques incapables de tout examen de
sangfroid, il aurapu remarquer,commetous les observateurs sans parti-pris
que, neuf fois sur dix les prétendues communications obtenues par les
médiumsne sont que le produitinconscient de leur imagination surexcitée
et aidée par une hypercuité remarquable de la mémoire exactement comme
dans le sommeil somnambulique (ce dont j'ai personnellement des preuves
indiscutables.) Je ne veux pas dire par là que les esprits ne puissent jamais
se communiquer par un médium écrivain. parlant ou typtologue, mais je
soutiens qu'il faut se montrer très prudent en face de ces sortes de com-
munications ; car, je dois le déclarer en toute sincérité, depuis que je fais
du spiritisme, sur des centaines de prétendues communications que j'ai vu
recevoir par divers médiums, à mon avis il en était peu qui mani-
festassent réellement la présence ou l'influenced'un esprit de l'autre
monde; elles portaient parfaitement l'empreinte d'une création attribuable
a l'état second du cerveau du médium tout comme le reve pour nous tous
dans notre sommeil.

Aussi je crois de notre devoir de lutter de toutes nos forces contre cette
crédulité exagérée. disons le mot contre ce fanatisme aveugle qui envahit
depuis quelques années la majorité des groupes spirites et qui finirait par
entraîner la mort de la doctrine spirite et avec elle la mort de tout ce qui
y touche de près ou de loin comme toutes les autres sciences qui forment
avec lui les branches principales de cet arbre splendide qui s'appelle l'occul-
tisme.

Que M. Volpi étudie Poccultisme et il pourra se convaincrequ'il n'y a dans
l'occultisme ni Souverain, ni Pape. ni Evéque. mais qu'on y applique en
général ce principe dicté par la sagesse. de confier à chaque membre une
autorité morale proportionnéeà son degré d'instruction. M. Volpi pourra
ainsi reconnaître le bien fondé du conseil donné par la; Curiosité n du
lôjanvier, conseil obtenu également par communication médianimique

250 REVUE spmrrn
 

ment gratuite dictée par un fanatisme regrettable et tout aussi déplorable
que le fanatismede ce collaborateurde la Lux de Rome dont il parle dans cet.
article. Cet occultisme. tombant dans l'exagération du mysticisme comme

plusieurs de mes amis de Bordeaux. dont j'ai dû me séparer pour le même
motif,repousse l'expérimentation comme inutileet peuteetre dangereuse
puisque l'occultisme n'est, dit-il, dans sa synthèse. qu'une religion.

Eh l bien, que M. Volpi me permette de le lui dire, il tombe,de son côté
dans un fanatismeanalogue dans le sens spirite.

Je n'en veux comme preuve que sa citation de la soi-disant communication
de Mme Blavastskyobtenue par la médiumnitéde Mme Johnson, communi-
cation que M. Volpi semble considérer comme parole d‘Évangile. Mais si
M. Volpi n'est pas déjà un de ces fanatiques incapables de tout examen de
sangfroid, il aurapu remarquer,commetous les observateurs sans parti-pris
que, neuf fois sur dix les prétendues communications obtenues par les
médiumsne sont que le produitinconscient de leur imagination surexcitée
et aidée par une hypercuité remarquable de la mémoire exactement comme
dans le sommeil somnambulique (ce dont j'ai personnellement des preuves
indiscutables.) Je ne veux pas dire par là que les esprits ne puissent jamais
se communiquer par un médium écrivain. parlant ou typtologue, mais je
soutiens qu'il faut se montrer très prudent en face de ces sortes de com-
munications ; car, je dois le déclarer en toute sincérité, depuis que je fais
du spiritisme, sur des centaines de prétendues communications que j'ai vu
recevoir par divers médiums, à mon avis il en était peu qui mani-
festassent réellement la présence ou l'influenced'un esprit de l'autre
monde; elles portaient parfaitement l'empreinte d'une création attribuable
a l'état second du cerveau du médium tout comme le reve pour nous tous
dans notre sommeil.

Aussi je crois de notre devoir de lutter de toutes nos forces contre cette
crédulité exagérée. disons le mot contre ce fanatisme aveugle qui envahit
depuis quelques années la majorité des groupes spirites et qui finirait par
entraîner la mort de la doctrine spirite et avec elle la mort de tout ce qui
y touche de près ou de loin comme toutes les autres sciences qui forment
avec lui les branches principales de cet arbre splendide qui s'appelle l'occul-
tisme.

Que M. Volpi étudie Poccultisme et il pourra se convaincrequ'il n'y a dans
l'occultisme ni Souverain, ni Pape. ni Evéque. mais qu'on y applique en
général ce principe dicté par la sagesse. de confier à chaque membre une
autorité morale proportionnéeà son degré d'instruction. M. Volpi pourra
ainsi reconnaître le bien fondé du conseil donné par la; Curiosité n du
lôjanvier, conseil obtenu également par communication médianimique



JOURNAL D'ÉTUDES rsrcaonoerouns 251
 

comme la rétractationposthume de Mme Blavastsky,etqui devrait trouver
chez lui, pour cette raison, le même accueil respectueux et religieux.

Bien fraternellementà vous. C. SAUVAIRE.

PUBLICITÉ DES EFFLUVÉS ODIQUES DE BEICHENBACH
De tout temps on a observé qu'en tenant, au bout des doigts, des objets

très mobiles. certaines pQfSOÛUBS arrivaient à les mettre en mouvement
sans l'intervention d'aucune action musculaire consciente,

'

IjAntiquité attribue ces mouvements à une divinité et en fit un moyen
de divination ; le moyen-âge y vit l'influenceoccultes d'objets extérieurs et
s'en servit pour découvrir les sources et les métaux.

Dès la fin du siècle dernier on soupçonne qu'ils étaient dûs à une projec-
tion du fluide nerveux, projection très inégales suivant les individus et qui
dépendait en partie de la volonté de l'opérateur -, M. chcvreul crut préciser
l'explication en disant que la volonté déterminait des mouvements incons-
cients très petits dont l'accumulation suffisait à produire les eltets
observés.

_

Celte hypothèse ne peut plus être admise depuis qu'on a constaté par de
nombreuses expériences que certaines personnes exceptionnellementdouées
sous ce rapport, pouvaient déterminer des mouvements sans contacts et on

a été conduit à supposer que les objets rnus étaient saturés du fluide ner-

veux des médiums de manière à devenir comme des prolongements
momentanés de leurs corps.

l

p

Le célèbre chimiste autrichien,baron de Reichenbach, a exposé le résul-
tat de ses études sur ce sujet dans cinq conférences faites en 1866 devant
lflxcademie S. et R, de Vienne, dont la première traduction française vient
d'être publiée par la librairie Flanzmariansous le titrc ; E/fluves adiqwrs.

M. de Rochas y a ajouté une longue préface où il fait lîtistorique des
travaux analogues entrepris par ‘feutres savants.-

CÛNFÉBENCE A PARIS DE M. JULES BOIS

L'orateur a traite des esprits et des médiums. Il a étudié le spiritualisme
moderne en véritable psychologue et déclare que les spirites voient des
âmes dans les moindres manifestations, tandis que les occultistes n'y
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distinguent que des larves. des élémentaires. Rien n'est prouvé des deux
côtés.

Il y a des forces inconnues que les savants anglais cherchent a dégager de
toutes les superstitions; les nôtres s'arrêtent à l’hypnotismeet à la sug-
gestion.

Le spiritisme cependant, nous a mis en face de ces forces inconnues. Soit
pour le monde physique. soit pour le monde des idées, disons comme
Hamlet à Horacio. a ll y a bien plus de choses dans l'univers que n'en ren-
ferme votre philosophien .

M. Bois pense, sans doute, que les médiums ne sont que des névropathes.
Seuls les médiums supérieurs, les poètes et les penseurs vibrent au-dessus
des foules, le courant psychique dont ils servent les inspire et les idéalisé.

C'est une théoriede M. J. Bois qui s’appuie sur Carliste qui a chanté
_

l'inspiration. Les anciens avaient prétendu que parla porte ‘dut rêve, 1.
n

l'homme entre-dans le pays des ombres où la psychologie a un vaste champ
à explorer ; le conférencier appelle l'inconscience ce domaine inconnu. Les
fous, les somnambules, les médiums attardés Yexplorent dans ce qu'il a de
bas et de ténébreux.La véritable inspiration est la source du génie, et dans
notre âme, qui a ses caves et ses greniers, nous avons des richesses incon-
nues. M. Jules Bois est un indépendant qui cherche et qui nous l'a prouvé
par ses paroles éloquentes.

WILLIAM CROOKES ET LE SPIRITISME
Appunzi critici, par VincenzoCavalli. Napoli. Tipogr. Tancredi Valeriani.

1892. in-8, 24 p. ' '

L'auteur dédie son opuscule à l'esprit Katie King,{qui sur la terre fut
Annie Owen Morgan. Il reproche àW.Crookes de s'être arrêté en route et de

_ne s'être jamais prononcé nettement sur la cause réelle des phénomènes
spirites. ll a fait œuvre scientifique en constatant la réalité de ceux-ci, y
compris le phénomène de matérialisation, le plus net peubétre, le plus
célèbre du moins, qu'aient enregistré les annales du spiritisme: il a eu le
courage d'affirmer hautement l'existence du fait, mais n'a jamais eu celui
de le rapportera un agent occulte: jamais i_l ne s'est déclaré spirite
comme son illustre compatriote Wallace. Cette crainte métaphysique
de l'illustre chimiste anglais n'est pas sans avoir nui à la cause spirite.
Quoiqu'ilen soit le nom deW. Crookes occupera toujours un rang honorable
dans l'histoire du spiritisme. Nous engageons vivement lé lecteur à prendre
connaissance de la brochure de M. Gavalli, il y trouvera une analyse
critique très documentée, des expériences de W. Crookes: D'D.
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Env INTERVIEW GŒTHES 1M JAHRE 1896

Aulhenlische Bruchslüc/ce einer spiritistischen Unlerhàlmnq. — (Interview.
avec Gœthe en 1896‘. -- Fragmentsauthentiques d'un entretien spirite),
par E.-C. Kermann. Erlangen. Fr.tJunge. 1897, in-16. 75 pp.) — Ce n'est '

pas la première fois que l'esprit de Gœthe a été évoqué; mais. cette fois les
communications obtenues sont, parait-il, authentiques. En ouvrant cette
brochure au hasard, nous tombons sur le passage suivant : c La constitution
de la France, chez uu peuple qui renferme tant d'éléments délétères. repose
sur des bases toutes ditïérentes de celles de PAngIeterre. En France on

peut tout obtenir par la corruption; bien mieux, toute la Révolution fran-
_

çaise a été conduite par ce moyen n. Voilà qui s'appelle de l'impartialité!
Bravo, Gœthe! Suit un éloge pompeux du peuple anglais et une critique ,

assez douce du peuple allemand. Toujours est-il que c'est le peuple français
qui est le plus corrompu. Cela n’empèche que récemment un homme d’Etat
anglais se soit vanté que Mngleterre n'a jamais été assez dénuée de bon
sens pour faire de la politique de sentiment ou de se battre pour une idée
(fût-elle généreuse ou profitable àtoute l'humanité). La France seule_est
capable de semblables. naîvetés. Quant à l'Allemaguequi a ‘allumé la guerre
de i870 en suivant Bismark, le falsificateur de dépêches, Gœthe, par patrio-
tisme, ne lui adresse aucun reproche; et le fond des reptiles? il n'a pas été
créé. je suppose, pour enseigner l’incorruptibilité aux Allemands, ni pour
apprendre àleurs organes publics à dire la vérité! De tout cela Gœthe ne
dit rien; mais il mentionne le scandale du Panamaet déplore que les agents
de police_de Nuremberg empêchent les gamins de se lancer des boules de
neige et les voituriers de faire claquer leurs fouets.
- Iaurais préféré Gœthe venant prêcher l'oubli des haines nationales et la
solidarité entre les peuples. Que le Gœthe authentiquevienne donc démen-
‘tir son Sosie le 'pamphlétaire;«il trouvera certainement dans sa patrie un

véritable médium qui sera heureux de traduire la'pensée réelle du plus
grand poète de PAIIemagne! X... -
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Nota. -— La société des occultistes allemands est actuellementdéjà com-
posée de 300 membres. M. Rahn demande s'il ne sera pas possible d'assurer
aux membres les ouvrages sur [occultisme et les abonnements aux Revues
aux prix de librairie. M. llahn, pour éviter des abus, se char erait des com-
mandes. Mais ce serait M. Leymarie qui serait chargé de ‘envoi des ou-'

vrages et revues et de la rentrée des fonds.
 

Le DICTIONNAIRÉ ENCYCLOPÉDIQUE UNIVERSEL, illustré. — Publié sous la direction de
Camille Flammarion, contenant tous les mots de la langue française, et résu-

mant l'ensemble des connaissances humaines à la fin du XIX° siècle, illustré de
20.000 figures gravées sur cuivre.

Les trois premiers volumes illustrés, publié sous la direction de Camille Flammarion,
sont en vente. Ils renferment les lettres A-B-C-D.

t Par ces tomes, on peutjuger de l'importance de l'ouvrage et apprécier les service
exceptionnels qu'il doit rendre à toutes les classes de la Société.

Prix x chaque volume broche, l2 francs, franco.
Ernest Flammarion,éditeur. rue Racine,Paris.

SOCIÉTÉ A AMSTERDAM
3 Février 1897.

Cher confrère.
Nous avons organisé une association scientifique psychologique à Amsterdam pour

faire l'analyse des phenomènes de spiritualisme, hypnotisme, somnambulisme, télépa-
tlllfi, CÎOA

Direction de l'association scientifique psychologique à Amnterdam.
Président: Max Brück. Stnd pur.
Vice-Président : Van llozebeeck.
Secrétaire : Ed. F. W. Crosse, Stud phil.
Caissier : F. F. Galet.
Conseillez‘: Boom.
Au nom de l'Association avec mes saints sincères, votre dévoué,

Eooaao Fro. Cnogsg,stuat. hil. Pa hw 102 A -

Vœux fraternels pour cette Société amie.
p r es’ ' mltcrdam‘

Le moisprochaîn, nous parlerons du Cercle spirite Veritas, créé à F10-
rence (Itahe), et dont nous recevons les statuts qui sont simplement et
rationnellement rédigés. Nous avons répondu ou président, M. cano
Bonazza.
 

indirectement, par un ami de M. Henri Lacraia: nous recevons la nou-
velle du décès «le ce vieil ami d‘Allan Kardec, au 26 février 1897, à Mon-
tréal. chez sa fille. Une lettre de sa famille nous confirme cette nouvelle.
 

Souvenir et res ectà la mémoire de Mme Garnot mère du re tté -

sidcnt de la Répu lique, M. Sadi Carnot. ’ 8re pré

paltarllê ‘pâlrittzæflefqæitflgpîîgäoïïènceset comme son-fils, elle est revenue dans la
 

Le mois prochain nous ferons le compte-rendu de deux ouvrages reçusle 23‘ mars: Essais de sciences nzazcdites, le Serpenl de la Genèse, de Slanislas
de Uuaïta ; et PEvolzction animiquc de M. Gubriel Delanne.
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Nota. -— La société des occultistes allemands est actuellementdéjà com-
posée de 300 membres. M. Rahn demande s'il ne sera pas possible d'assurer
aux membres les ouvrages sur [occultisme et les abonnements aux Revues
aux prix de librairie. M. llahn, pour éviter des abus, se char erait des com-
mandes. Mais ce serait M. Leymarie qui serait chargé de ‘envoi des ou-'

vrages et revues et de la rentrée des fonds.
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t Par ces tomes, on peutjuger de l'importance de l'ouvrage et apprécier les service
exceptionnels qu'il doit rendre à toutes les classes de la Société.
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Ernest Flammarion,éditeur. rue Racine,Paris.

SOCIÉTÉ A AMSTERDAM
3 Février 1897.

Cher confrère.
Nous avons organisé une association scientifique psychologique à Amsterdam pour
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tlllfi, CÎOA

Direction de l'association scientifique psychologique à Amnterdam.
Président: Max Brück. Stnd pur.
Vice-Président : Van llozebeeck.
Secrétaire : Ed. F. W. Crosse, Stud phil.
Caissier : F. F. Galet.
Conseillez‘: Boom.
Au nom de l'Association avec mes saints sincères, votre dévoué,

Eooaao Fro. Cnogsg,stuat. hil. Pa hw 102 A -

Vœux fraternels pour cette Société amie.
p r es’ ' mltcrdam‘
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BULLETIN DES SOMMAIRES
AVIS. — Nous publions régulièrement le sommaire des Revues étran-

gères dont la traduction en français nous est envoyée du 10 au 15 de
chaquemois.
Le Messager (Liège). — Le Médium D.

Home, sa vie et sou caractère. par L. GAR-
m‘. — La Slugtgestiondcçminelle,par Nzxo.
--La famile antée ' zeures. — Serdou
hérésiarqne (La Gazette). ——Un Médium
qui retrouve un homme perdu (Ligbt . —hlalnifestations spirites (Le Soir;. -— ou-
vel es.

La Moniteur spirite et magnétique(Bruxelles). — Deuxième conférence de L.
Denis sur le problème de la destinée, parE. L. et B. Maarm. — Le Périspril,parE.
VoLm. — l/Ealise romaine, B. M. —- Les
phénomènes d’Yzeures (Le Matin). — Tri-
bune du magnétisme, qualités du magnéti-
seur, par le D‘ G. — Uombrelle verte ou
la. Jettetura (suite), par M. A. B.

Le Phare de Normandie (Rouen). -Lamanine, par DauormLi-z. — Un quart
d'heure sur Mars, par le D’ G. D8 Mxssunr.
— Perversité précoce, par A. LA BEAECIE.
— Le Spivitisme au Théâtre, pur ERAL.
— Eusapin Paladino et M. Sully-Pru-
dhomme.

La Pair universelle. a Anniversaire
d'Allan Kardee. — Le Congres de PHuma-
nite en i900, par D. M. Msrzonn. -

Denxième liste d'adhésions par le Comité
provisoire. — Lettre de V. Sardou à. M. A.
En“. — Pour 1'Amour et la lumière, par
A10. — Enquête sur le spiritisme (Le Jour-
nal), par A. M. Veaaisux. — Extrait des
cours de magnétisme de M. A. BOUVIER.
— Le mouvement féministe, par AM0. —-

Annales des sciences psychiques (Pa-ris). — Ce numéro très intéressent s'oc-
cupe spécialement des EXPÉRIENCES son
EUSAPIA Psnaomo faites à Paris en sep-tembrei896.

La Vie d'autre-tombe (Charleroi). —

Pas reçue.
La Lumière (Autenll-Paris). -— Hermès

médecin des corps et médecin des âmes (DfThomae), — L’Uccullisme dans la mede-
cine (D" Lux). — Une erreur de notre vie
(Zrileus). — Ligue universelle contre la
cécité en faveur des affamés de la lumière
(Tuyssuzian).— Revue universelle : PŒil
électrique (D' Lux).

La Religion universelle (Nantes). —

P. Verdad-Lessard, sa vie, son œuvre,
par G. un Cimmexsv. —— Un traité de

notre frère Lessard sur la colonisation, ap-préciations diverses sur cet ouvrage, parG. ne CHANFENAY. — Une lettre de M. Hya-
cinthe Loyson sur le livre u Règne de
YEsprit pur v. — Biographie de J. A. Al-
haiza, rédacteur en chef de la c Rénova-
tion n, par A. RICARD.

L‘Humanité intégrale (Paris). — Le
question Turco-Arménienne, iar PAUL De
“ÉULA. — Synlhéon, par J.-C. Cusumsau.
— Spiritisme de V. Sardou, par PAUL MA-
ale. —— Musique posthume (commentaires),J. R. — Un symbole néfaste (La question
du S.—C. de Montmartre, par J.-C Cim-
GNEAU. —— Pages d’un livre nouveau pu-blié par Mme R. NOSGGERATH, La Survie,Echos de l'au-delà.

La Curiosité (Paris-Nice). — A proposdes nouvelles ésotériques, par C. CHAI-
useau et M. A. B. — Autobiographie de
l’AbbéConstant (Elephas Lévl). —Sciences
magnétiqueset physiques, par ALBERT Jou-
NET. — La dentelliére du Puy (suite), M.
A. B. —- Jésus est-il Sémite ou Aryen, parEnxasr Bosc — L‘Esotérisme et la lampedflladir, E. B.

Revue scientifique et) morale du spi-ritisme (Paris). -— Caractère positif de la
doctrine spirite, par G. DELANNE. —Manifes—
tation,dite télépathique, par de Knonugn,
— Réponse a vision, audilion, sensation,
par G. DELANNE. — Le Matérialisme, par
Bacaaa. — Levolution animique, par G.
ÜELANNE. —— Action mécanique de 1‘Od,
par REICHENBACH — Spiritisme expéri-mental, par Dasrvoue. — Idées saugrenuesd'une vieille tète, par PAUL GRENDEL. —-

Ouvrages nouveaux, par F. dormi-mas.
L‘Echo du merveilleux‘ (Paris).— Jean

Richepin et les sorciers, par Eun. Cm-
volslsn. — Les yeux des Visionnaires, parle marquis de L. —- Re ortage dans un
fauteuil : La migraine de; me X ., par G.
MALET — La maison hantée d‘Yseures.
par Rnnosn ÜUPLANTIEB, avocat à la
Cour d'appel de Poitiers. —Chez la voyante.
—- A propos de l'homme au fluide, par En.
Aunrî. — A la Société des sciences psy-chiques, G. M. — Sœur Bertine Bouquel-lou.

.Le Lotus bleu (Paris). — Le Congrès
de FHurxi-nxiité (La Direction). — Occul-
tismc pratique, par H. Bmvsrsn. — Eso-
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térisme et Exotérisme, par P. GiLLAiin. —

Sur les réves, par, Lsssssren. — Les
formas de la pensée, par le D‘ PASCAL.

Reçule ProgrèsspiriteJt Vessitlospiri-
tista.— l‘Inltialion.—_—Levoiled'lsis.—La
Plume libre — Les EIals-UniscïEurope.
— La Revue des Revuesr-Lelournatdes
Femmes. organe dii mouvement féministe.
— La France Moderne, avec un excel-
lent article iflsiutu sur 1'Utitité de la
médiumnité.

La Revetacion. Alicante. — Section
doctrinale. Fragments : le problème du
mal (conclusion). — Confirmation des vé-
‘rités fondamentalesdu spiritisme.—Section
philosophique : Le Un à son évolution
apparente conforme à Un. — La folie de
mon ami. -— Maximes d’Epictete. — Sec-
tion scientifique : Les concerts sidéraux.
-—- Pensées. —— A la mémoire de Jean Ca-
bot Ribes. — Feuilleton : Le théâtre spi-
rite. —- Les morts parlent.

Ravista Constancia (Buenos-Ayres). —

3l janvier: Uéducation morale religieuse,
par (‘osiis Mnsmo. Introduction a Fétude
de la photographie et télégraphie de la
pensée, par ALLAN Ksnnsc. —— Messages
d'autre-tombe.— Idées et pressentiment:
de Mazzini. —— Filiation d'idées entre
l'orient et Occident, par MANUEL Nsvsano
MuniLLo. — Devantathées et. matérialistes
(poésie de Victor Hugo), par SALYATOR
SELLÉS. —Bulletin de la semaine. — Va-
riètés.

Het Toekomstig Leven’ (La vie future),
à Utrecht, N“ 5. — Le bien-du magné-
tisme. — Les chansons sans paroles. —.

Lettre à. M. le pasteur Ernst des mystères.
— Feuilleton. — De la logique. — Des
faits parlants. — Parmi les anges. —.--

N° 6. — Une base scientifique pour la vie
futurs. —— Espérance. — Le Spiritisme, lIl,
par E. F. W Caossn, Stud. phil. — Le
mysticisme et 1s science. — Somnambu-
lisme. — immortelles. — Max Muller.

It vessilto Spiritista (Vercelli). — Spiritisme, de Victorien Sardou. -—— Correspon-
dance, par E. VOLPI. —_-_Encore contre le duel. — Sully-Prudhommeet le Spiritisme. —

A. Aksakof et le Spiritisme. — La réincarnation.— Conférence du D‘ G. Parrsvicini à
l‘Union Kardéchienne.

Nouveaux ouvrages parus depuis 1897. .

Catéchisme de doctrine spiritualiste, par Ml A. B. l‘ vol. in-l8 de 96 pages. l fr. n
Les E/fluves odiques, conferences faites en 1866, par le baron de REICHENBACII, pré-

cédees d'une notice historique sur les effets mécaniques de l'0d, par ABLERT m:
ROCHAS . . . . . . . . . . . . . . u - - - - «u... - . . . . - . ... . . . . . .... Üfl‘, i)

Recueil de cliants et de prières en usage aux réunions spirites de 5a région dè Char-
leroi. —’— 3° édition revue et augmentée, cartonné 30 centimes, broché 20 centimes.
Essais de sciences maudites. —— Le serpent de la Genèse, seconde septaine (livre l1).

La clef de la magie noire, ouvrage orné de nombreuses gravures, par Snnisms‘
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ........16 fr. lnsGUAïrA....... . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. .

.
Vicoim: Jacques. -— Aventure spirite, souvenir de jeunesse (librairie Cerf). .. 3 -t'r.50

C'est le récit d'une aventure plus qu'en-ange dont les acteurs ont été personnellement
connus de l'auteur qui,_voyageui' par carrière, a eu l'occasion de les retrouver gouvgnL

c Plutôt sceptique par nature, dit-il dans sa préface, je m'étais toujours, en elfet, a
u près refusé à. ces idées supra-terrestres... Aujourd‘hui les temps sont changés

‘invraisemblable d‘hier nous choque déjà moins étant plus étudié, et je me risqueÂ
livrer au courant nouveau, ces pages de ma jeunesse, qui m'ont été dictées par ceux-lu
nlemss qui les vécurent. r

A.-B. m: LIPTAY; La possibilité d'un idiome international sans grammaire, chez
l'auteur,'26, boulevard Poissonnière, publication de propagande, reproduction sollicitée.

PAUL GUIRAUD; La Conversion de Gaston Ferney, roman spirite. . . . . . . . . . . 3 fr.ii0
La bibliothèque ne la Irradiation a publié le moi dernier Curiosités sidérales de

C. FLAIHIARION, petite brochure, traduite en espagnol ,par Eiluardo-Efiarcia. 0 fri 25

 

 

Le Gérant: H. JOLY.
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L’0D COMME VÉHICULE DE LA FORCE VITALE
Les expériences si retentissantes de M. de Rochas sur Pextériorisationde

la sensibilitéet de la motricité, les travaux que le D’ Baraduc a entrepris
avec le biometre de Fortin, les savantes recherches de M. Bué, que M. de
Rochas nous fait connaître dans la notice historique qui précède la traduc-
tion de l'ouvrage du baron de Reichenbach sur les E/fluvesodiques, les "ré-
sultats obtenus par beaucoupd'autres savants cités dans cette même notice
historiqueet par des magnétiseurstels que Puységur,Du Potet,De1euze,Teste,
Lafontainemurand de Gros,Durville,ontmis hors de doute l'existence d'une
force qui se dégage du corps humain, d'un rayonnement, que le D‘ Baréty a
appelé la c force neurique rayonnante p et qui est identique au magné-
tisme animal. L'existence de cette force, l'od de Reichenbachnestdonc plus
un mythe, comme Pappelait Dubois-Reymond, et cet od se dégage non
seulement du corps humain, mais de tous les corps de la nature. Nous
avons pensé que la reproduction d'un remarquable travail de M. Cari
du Prel sur ce sujet. (Das Od als Träger der Lebenskrafl,dans Die übersinnliche
Welt, novembre et décembre I896), intéresserait les lecteurs de 1a Revue
Spirite. Nous laissons la parole à M. du Prel, dont nous traduisons libre-
ment l'article.
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Grace aux progrès de l'évolution, la ligne de démarcation entre les diiré-
rents règnes de la nature et méme entre les règnes organique et inorga-
nique, seflace de plus en plus.

Fechner, en nous parlant de l'âme des plantes, n'a pas encore atteint
les limites inférieures de la vie. On peut aller jusqu‘al'atome et lui attribuer
une faculté de perception — ce que Leibniz a fait pour ses monades. —

Mais ilvaut mieux ne parler de la vie que chez les étres et les corps qui.
pour la première fois. décèlent une force formatrice ou organisatrice, ne
s’agit-il que d'un arrangement moléculaire fixe comme dans les cris-
taux.

Reichenbach a montré que, dans le processus de la cristallisation, il y a

développement «l'od et que ce développement peut être accompagné de
phénomène lumineux souvent visibles à l'œil normal, mais toujours per-
ceptibles pouries sensitifs dans l'obscurité (t). En nous reportant aux

degrés les plus élevés de la vie terrestre, le phénomène de la reproduction
chez l'homme est, selon lui,lié à un ilamboiementodique exraordinaire (2).
Les cristaux sont les formes les plus inférieurs chez lesquelles l'od se pola-
rise (3). Reichenbach a en outre recherche l'action des cristaux sur les sen-
sitifs et démontré que cette action, de méme que la lueur odique, émane
surtout des pôles et des arêtes, dest-a-dire des points où se porte l'effort
formateur (4). Cette force des cristaux, comme l'appelle Reichenbach par
abréviation, est en tout semblable par ses etfets a celle qui agit aux pôles
des aimants minéraux,non qu'il y ait identité avec cette dernière, mais elle
en est comme un élément séparable. Ce quila diiiérencie, c'est qu'elle n'at-
tire pas, comme l'aimant, des substances inorganiques, ne dévie pas l'ai-
guille aimantée, ne produit pas de courant galvanique induit dans les llls
métalliques; mais elle a ceci de commun avec le magnétismeminéral, dont
elle est comme un élément isolable, d'attirer les corps vivants. Dés 1788 Pe-
tetin a montré, sur des cataleptiques, que l'aimant attire les mains. et
Reichenbach a constaté sur une sensitive, Mile Nowotny. que, chaque fois
qu’elle était mise en catalepsie, un aimant en fer à cheval, placé dans son
voisinage, attirait ses mains, qu’elles venaient y adhérer comme un mor-
ceau de fer et le suivaient dans ses mouvements. Or, la force émanée des
cristaux n’attire pas les corps inertes, mais les corps vivants. Les cristaux
attiraicnt les mains de Mile Nowotny et les contracturaient même énergi-
quement.

(t) llnxcmmsxcu. Der sensitive Manse/t. l, 750.11, 254, 438.
(2) Ibid. Il, 173.
(3) Ibid. Il, 529.
(é) Ibid. l, 587-595. Il, 2t0-258.
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C’esl donc avec raison que Reichenhach dit que cette affinité, cette attrac-
tion que montre la force émanée des cristaux pour les corps vivants, tandis
qu‘elle'n’agit pas sur les corps privés de vie. est un fait très extraordinaire
et l’indice d’une corrélation puissante entre elle et la nature intime de ce

que nous appelons la vie (l). En se rappelant que les cristaux exercent leur
action la plus énergique par les arétes,de sorte queles sensitifs déterminent
très aisément avec leurs doigts les pôles et les axes, on sera amené à consi-
dérer comme très probable que cette force des cristaux est celle qui les con-
struit, qu'elle est en conséquence une force formatrice, identique avec la
force vitale des corps organiques. C'est donc dans les cristauxqu'on voit appa-
raître pour la première fois quelque chose d’analogue àla vie, une force
organisatrice. Il existe même dans les cristaux. d'après Jordan et Paget,
une sorte de force reproductrice. capable de réparer les pertes de subs-
tance. u La faculté, dit Paget, de réparer les dommages subis n'appartient
pas exclusivementaux étres vivants; les cristaux également recouvrent leur
intégrité, lorsqu'un fragment en a été détaché, si on les replace dans les
conditions qui ont présidé à leur formation » (2).

Chez l’homme, la croissance est assurée par la nutrition et l'assimilation,
qui reposent sur une transformation des substances alimentaires, donc sur

un processus chimique. Or. Reîchenhach a prouvé que toute action chi-
mique est liée à un développement d'od (3). Donc, dans la digestion
gastro-intestinale des aliments et leur absoption par le sang,ainsi que dans
le processus chimique. lié à la respiration, il y a développement d'od
qui imprègne l'organisme et sert à son accroissement. Dès lors, tous les
viscères, toutes les parties internes de l'organisme doivent répandre des
lueurs odiques; c’est sur cefait que repose la possibilité, pour les som-

nambules, d'explorer l'intérieur de leurs corps et celui des autres per-
sonnes.

Mais puisque l'od des cristaux est identique avec celui qui s'écoule des
mains humaines, il fautchercher dans le magnétismeanimal la preuve que
l'od est le principe formateur, le véhicule de la force vitale, car le magné-
tisme animahrépondantà un degré de vie plus élevé, la force vitale y appa-
rattra avec plus de netteté que chez les cristaux. La santé, la vie même
dépend de la présence, de l'énergie et de la mobilitéde cet agent auquel
on a donné les noms les plus divers. Ame du monde, force vitale, électri-
cité animale. tluide magnétique, magnétismevital, anthropine, od : ce sont
 

(t) Rncununxcn. Die Dynamide, i, 55.
(2) Pxcnr. Pathologie, l, 452.
(3) RBICHENBACE. Der sensitive Mensclt, I, 700; il, 350, 432.
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autant de noms pour désigner une seule et même chose; tous ceux qui ont
fait des recherches sur ce sujet sont unanimes à dire que l’état de santé dé-
pend du degré d'activité de cet agent. Ni la physiologie, ni la pathologie
n'ont fait de recherches dans cette direction ; nous nous bornerons donc
à mettre en évidence cette assimilationet peut-être identité de l'od avec la
force vitale dans une catégorie de phénomènes où elle ressort surtout net-
tement, c‘est-à—dire dans les cas où l'od humain est extérioré et sert à char-
ger un corps étranger.

On constate tout d'abord que les individus, dont l'od est exlérioré,
g perdent de leur force vitale. C'est ainsi que les somnambules deviennent
' insensibles et perdent conscience; les médiumsà etfets physiquesénergiques
r'5— et à matérialisation tombent dans un état de faiblesse extréme par la perte

de force médiumnique ou d‘od; c'est comme si la vie les quittait. Nous
voyons encore que les somnambules deviennent anesthésiés parce que l'od
extérioré entraîne avec lui la sensibilité et même la conserve quand on s’en

‘ sert pour charger des substances inertes, de l'eau par exemple; les expé-
-' riences de M. de Rochas sont, à cet égard, péremploires. Nous voyons enfln

que si le magnétiseur transfère son od sur un organisme étranger, non seu-
ment celui»ci gagne en vitalité, mais devient capable de réaliser une acti-
vité organique toute spéciale, qui se manifeste par une similitude complète
entre certains organes du sujet et les correspondants du magnétiseur. Mais
examinons la question plus en détail.

Déjà Mesmer considérait la magnétisation comme une communication de
force vitale; mais, sa méthode d'établir l'équilibre odique entre deux indi-
vidus, par des passes, n'est pas la seule possible. cette force existait déjà
avant Mesmer, et son activité a dû être remarquée de tout temps.et cela des
la plus haute antiquité. La croyance populaire attribue aujourd'hui encore
un {tge avancé aux instituteurs à cause de leurs rapports continuels avec la
jeunesse. Pline dit que le corps tout entier d’un homme en bonne santé agit
sur un malade (l). Que cette influence émane particulièrement des mains,
les anciens le savaient également, puisque Virgile parle de la « main qui
guérit » (2). Plus tard seulement Albert de Haller. puis de llumboldt et
Reil ont établi la théorie de l'atmosphère nerveuse enveloppant chaque
organisme et susceptible d'être perçue par un organisme étranger. Cette
influence est d'autant plus marquée que la fusion des émanations odiques
est plus intime. Kluge eut l'occasion de traiter un homme qui soutïrait,
surtout la nuit, d'attaques nerveuses; ce malade se trouvait délivré instanta-
nément de ses attaques en changeant de lit avec sa femme; il tombait alors
 

(t) Puma. Hist. nat., V1.
(2) VmcxLx. Enéide, Xll, 402.
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dans un profond sommeil et,au réveil,se sentait un regain de force qui per-
sistait quelque temps (Il. On lit dans la Bible qu'Elie se coucha sur le corps
du fils de la veuve de Sarepte, pris pour mort, et le rappela à la vie (2);en
d'autres termes il renforça la force vitale sur le point de disparaître par
l‘od de son propre corps. Le D‘ Gilibert, affligé d'une violente maladie ner-

veuse, présentait tous les jours, àdes heures déterminées, des accès très
douloureux. Un de ses amis, se rappelant le fait d'Elie. se couchait alors
sur lui et chaque fois le malade passait d'un état très pénible à un indicible
bien-être (3).

Le contact fut encore plus intime dans le cas du vieux roi David, qui pour
se réchautleret gagner de la force vitale, couchait avec une jeune Suna—
mite (4). Cappivaccius fit vivre l'héritier d'une famille italienne distinguée
en le faisant dormir entre deux jeunes filles vigoureuses. Forstius raconte
qu'un jeune Polonais fut guéri d'un état de marasme en passant ses jours et
ses nuits avec une jeune nourrice, et le moyen réussit si bien qu'on eut
lieu de craindre que des rapports plus prolongés avec la nourrice ne l'allai-
blissent de nouveau, car il n'avaitimité son prédécesseur David que dans la
première partie de son programme. Boerhaave parle d'une cure semblable
chez un prince allemand (5).

De nombreux exemples prouvent que les émotions vives ont ce caractère
commmum d'augmenterl'écoulement de l‘od. La princesse de Ligne, alors
que son enfant était déclaré perdu par tous, sejela sur lui et le couvrit de
son corps comme en extase, pendant une demi-heure, et le serra contre son
cœur jusqu'à ce qu'il revint à la vie (6). Le D‘ Després voyant sa femme à
Fagonie refusa de suivre ses amis qui voulaient l'entraîner loin du lit, les
pria de sortir, et une fois seul, se déshabilla et prit sa .t'emme dans ses bras
pour la réchauffer. Au bout de vingt minutes elle revint à l'existence et
quelques jours après se trouva en bonne santé (7) La puissance magnétique
du souffle chaud s'explique de la méme façon. Borelli raconte qu'un domes-
tique, à son retour de la campagne, trouvant son maître sur le lit de parade
et tous les préparatifs faits pour l‘inhumation, Fembrassa avec persistance g’
et lui souffla dans la bouchejusqwà ce qu'il l'eut rappelé à la ‘vie (8).C0hau- l‘

(t) KLUGE. Vcrsuch cincr Darsl-‘llaurg des animalïsclæen .llagnclfsnzvis,250.
(2)1. Rois, 17, 19-24,
(3) Exposé des cures opérées en France par le magnelisnze animal, Il, HI.
(4) t. Rois, 1, 4-4.
(5) Canams. Rapports du physique et du moral, l0‘ mém.
(6) PIJYSÉGUI. Recherche: physiologiques sur l'homme, 67.
(7) FOISSAC. Rapports et discussions, 272.
(8) BORILLUS. Cent. 3, observ. 58.
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(t) KLUGE. Vcrsuch cincr Darsl-‘llaurg des animalïsclæen .llagnclfsnzvis,250.
(2)1. Rois, 17, 19-24,
(3) Exposé des cures opérées en France par le magnelisnze animal, Il, HI.
(4) t. Rois, 1, 4-4.
(5) Canams. Rapports du physique et du moral, l0‘ mém.
(6) PIJYSÉGUI. Recherche: physiologiques sur l'homme, 67.
(7) FOISSAC. Rapports et discussions, 272.
(8) BORILLUS. Cent. 3, observ. 58.
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sen rapporte, d'après Grubelins, qu'une femme qui venait d'accoucher pour
la première fois avait été prise de syncope et était considérée comme morte.
La fidèle servante accourut aussitôt. se coucha sur elle et lui souffla dans la
bouche jusqu'à ce qu'elle revint à elle. Le médecin lui demanda d'où elle
tenait ce remède extraordinaire ; elle répondit qu'elle l'avait vu appliquer
à Altenhurg et qu'elle savait que les sages-femmes rappelaient souvent à la
vie de la même façon des enfants nouveau-nés qui passaient pour morts (1).
Ce fait est pris dans un ouvrage de Cohausen dont le titre rappelle une ins-
cription sur marbre trouvée à Rome (2) et d'après laquelle un certain Clo-
dius Hermippus avait vécu cent quinze ans et 5 jours grâce au souffle chaud
(le jeunes filles — puellarum anhelitu — ; mais cette inscription ne nous
apprend pas si ce Romain était le directeur d'un institut de jeunes filles ou
si c'est en imitant l'exemple du roi David, qu'il est arrivé a ce résultat. Les
expériencesde Reichenbach(3)et toute la bibliographiedu magnétismenous
apprennent que le souffle. en raison de son origine dans les processus chi-
miques du poumon, constitue une source d'od importante. Les sensitifs
constatent que leur souffle est lumineux ainsi que celui des autres per-
sonnes (4). Mais comme Pémanation odique se fait par toute la surface du
corps. la présence d'une personne bien portante suffit quelquefois pour
donner des forces à un malade. On a remarqué sur une mourante qu'elle
retomhait sur son lit pale et sans respiration, comme une morte, chaque
fois que son mari. qui l'avait magnétiséejadis, quittait la chambre, et reve-
nait toujours à elle lorsqu’il rentrait. Le médecin pria instamment le mari
de s'éloigner définitivement ; il finit par obéir et alors la malade retomha et
ne se réveillaplus (5).

Pigeaire raconte que jadis régnait, {dains les auberges de PAuVergne, la
coutume de demander aux voyageurs malades ou transis de froid s'ils dési-
raient un lit chaud ou un lit chauffé. Quand le voyageur demandait un lit
chaud, il était étonné. en allant se coucher, de voir sauter du lit un jeune
garçon. S'il se plaignait le lendemain, on lui faisait remarquer qu'il avait
lui-mémé réclamé un lit chaud, non par la bassinoire, et qu'il y avait. une
grande différence entre les deux, qu'un lit chautfépar une jeune personne,
bien portante, était bien plus réconfortant (6).
 _

(l) Conarsss. Von der sellenen Art sein Lebnn durch das Anhailchen junger‘ Mäd.
shen bis auflt5 Jahre zu verläizgern. C. L.

(2) REINESIUS. Synlagma inscriplionum anliquarum.
3) Der sensitive Mensch. l, 105, 321, 387.
I.) IbicL, u, 359,361.

'

5) Archiv/ür thicrsichen Magnelisnzus, l, p. M0.
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(6) PIGEAIRE. Électricité animale, 232.
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Du moment que le chimisme organique est lié à une production d‘od, il
faut aussi que les excréta du corps humain — la mumie des paracelsistes —

soient chargés d'od. C'est probablement sur cette propriété que repose le si
grand avantage, pour le nourrisson, du lait naturel, et non sur ce qu’il est
chimiquement diflérent du lait de vache. Cohausen raconte avoir traité un

homme âgé d'environ 60 ans qui épousa une jeune et bellefemme, et qui au
bout d'une année de mariage fut atteint d'une u fièvre chaude ». Lajeune
femme assurait que le malade ne prenait ni aliments, ni boissons, ni médi-
caments, et Cohausen fut tout étonné de le voir revenir à la santé et même
de se porter mieux qu'auparavant. Finalement la femme en question avoua
que son mari buvait tous les jours de son lait, ce qui pour lui remplaçait
toute autre nourriture. A ce propos, le même Cohausen rappelle ces paroles
d’Agrippa : « La nature a donné aux femmes un lait si fortiflant qu'il est
apte non seulement à nourrir les enfants, mais encore à les guérir, et
même àguérir les adultes. Je suppose que c'est à cette circonstance que Sa-
lomon faisait allusion lorsqu'il disait : « Là où il n'y a pas de femme, le
malade soupire ». Le lait de femme est souverain pour des personnes faibles
et malades, et un moyen sûr de rendre à la vie celles qui sont près de mou-
rir. Marsile—Ficindit de son côté : « L'arbre humaindessèche et périt après
70 ans, parfois aussi après 60 ans ; il faut alors commencer à Fhumecter
avec du lait de femmes jeunes, pourlui rendre de la fraîcheur» (1)., Galien
assure que, dans la consomption, les médecins grecs prescrivaient de boire
au sein même le lait d'une nourrice jeune et bien portante ; le résultat, se-
lon lui, n'était pas le même si l'on se contentait de leur donner ce méme
lait dans un récipient (2).

Maxwell dit : < Le remède universel n'est pas autre chose que l'esprit de
vie multiplié dans un sujet approprié n (3) et iljressort de tout sonlivre qu'il
n'entend pas autre chose par là que ce que nous appelons magnétismeani-
mal ou od. Mais si l'od extérieur peut, en agissant sur un organisme étran-
ger, le ramener à la santé, il faut bien en conclure qu’il joue le même rôle
dans l'organisme primitif, dest-à-dire qu’il est le porteur, le distributeur,
de la force vitale, et que la maladie fait invasion là où l'activité odique
est absente ou du moins aifaiblieParacelsedit que la maladiesurgit dansles
parties de l'organisme où ne peuvent parvenir les esprits vitaux. Ainsi l'on
s'explique aussi que,l'od étant pour les yeux des sensitifs un phénomène lu-
mineux, les somnambules voient lumineuses les parties saines, obscures
les parties malades, dans l'examen soit de leur propre corps, soit du corps
 

(t) Coruuzsxn, 239.
(2) GALIEN. Methodus medendi, lll. C. i2.
(3) MAXWELL. Medicina magneticaJl. Supplém., fiQ-Æ.
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' d'autres personnesfDès que le mouvement odique —— l'Enormon d'Hippo-
crate — est entravé, — le phénomènelui-mémé perd de son intensité.

On peut se rendre compte de l'action profonde et intime qu'exerce l’od
sur l'organisme étranger, dans lequel il pénètre, par le sommeilprofond
qni s'empare des nourrissons. lorsqu'on magnétise la mère ou la nourrice
dont ils boivent le lait (1). Le Dl‘ Louyet ayant magnétisé une femme, celle-
ci rentra chez elle et allaita son enfant; celui-ci tomba dans un profond
sommeil qui persista pendant vingt-quatre heures, et lorsque dans cet inter-
valle on l‘approchait du sein, il faisait bien les mouvements de succion,
mais sans se réveiller. Dans un antre cas, le même médecin fut appelé au-

près d'une femme atteinte de fièvre typhoïde et arrivée au sixième mois de
la grossesse. Comme depuis dix jours elle ne sentait plus remuer son enfant,
elle le crut mort et deux médecins la confirmèrent dans cette idée. vu que
les battements du cœur du fœtus étaient imperceptibles. Mais avant d'avoir
recours à des moyens extrêmes, on se décida à appeler comme troisième
médecin le D‘ Louyet.Celui-ci réussit a entendre quelques très faibles batte-
ments du cœur du fœtus au moyen du Stéthoscope. Il magnétisa la femme
et aussitôt les battements du cœur, explorés par le _stéthoscope, furent
reconnus dix fois plus énergiques qu'auparavant (2).

Si un organisme sain peut fournir de la force vitale à un malade, si en
d'autres termes la santé est contagieuse, la logique exige que l'inverse
soit vrai également, que la maladie puisse étre transmise par un agent ma-
lade, ce qui est établi depuis fort longtemps dans la littérature magnétique.
Il ne saurait étre question ici du transport d'un bacille.pas plus, dans le
premier cas, d'un bacillede la santé que, dans le second, d'un bacillede la
maladie. Il y a des bacillesdans tous les organismes, mais ils ne pullulent
que dans ceux qui sont affaiblis, et alors ils ne sont pas nécessairement
cause de la maladie, mais plutôt etfet. La médecine devra donc renoncer à
chercher. dans tous les faits de contagion, le bacille nocif qui l'aurait
déterminée. C'est qu'il existe une contagion odique sans bacille, et c'est ce

genre de contagion qui s'observe dans la magnétisation, souvent même au
détriment du magnétiseur. Du Potet affirme qu'il lui est arrivé plus de cent
fois, malgré la persistance d'une excellente santé, d'éprouver de la douleur
physique lorsqu'il traitait des goutteux ou des sujets soutîrant d'affections
articulaires inflammatoires,d'être pris d'un mouvement fébrilequand il soi-
gnait des typhiques. Une fois qu'il donnait ses soins à un cholérique, ilsen-
tit ses propres entraillesse contracter spasmodiquemenLmaissans douleur.
 

(l) Du Pour. Journal du magnétisme. XVl, 563.
(2) 10m.. xlv, 324, 354.
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(l) Du Pour. Journal du magnétisme. XVl, 563.
(2) 10m.. xlv, 324, 354.
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Lorsqu'il traitait des sourds, c'était pour lui un signe de réussite de
ressentir dans les oreilles de la chaleur et du prurit. Dans le traitement de
la syphilis, il ressentait fréquemment des douleurs osseuses assez intenses
ct se trouvait alors en position de dire aux malades ce qu'ils cachaient in-
tentionnellement, c'est qu'ils avaient fait usage de mercure. Il afflrme enfin
que sur dix malades sept au moins lui transmettaient les symptômes de leur
maladie, atténués bien entendu, de sorte que ses propres impressions le
mettaient sur la voie du diagnostic, comme c'est le cas pour beaucoupde
somnambules. D'autres magnétiseurs en grand nombre ont corroboré ces Ï
faits et plus d'un, selon lui, aurait renoncé à. sa profession à cause de cet
inconvénient (1).

Quoiqu'il en soit, les symptômes seuls se trouvent transmis, et non la
cause dela maladie; on s'en débarrasseaisément en se démagnétisant ou en
se faisant démagnétiser. L'influence du malade sur le magnétiseur peut-
méme aller si loin que les rôles se trouvent renversés et qu'au lieu du
malade c'est le magnétiseur qui s'endort et devient somnambule ; on en
cite plusieurs exemples (2).

Mais ce qui met le mieux en évidence le rôle de distributeur de
la force vitale de l'od. c'est que transféré sur un malade. il déploiej
chez lui une activité organisatrice spéciale, en tout semblable a celle qu'il.‘
a exercée dans l'organisme originel, celui du magnétiseur. La somnambule?
ou voyante de Kerner se faisait remettre par lui des cheveux au moyen des- \
quels elle préparait une eau capillaire,dont l'usage transforma sa chevelure ‘,
originairement fine et noire en une chevelure châtain clair, rude et épaisse, t
semblable à celle du magnétiseur (3). Werner rapporte que chaque fois-Ï
qu'une vésicule lui venait sur le front, la joue, ou le nez, une vésicule sem-
blable se formait dans la région correspondante chez la somnambule qu'il
traitait (4). La somnambule qui servit si longtemps de sujet aux expériences
de Donato avait originairement des cheveux blond clair. puis sa chevelure ‘,
devint de plus en plus foncée comme celle de son magnétiseur. Jusqu'aux '.
traits de son visage qui finirent par devenir si pareils à ceux de Donato l

lqu'on les prenait pour frère et sœur (5). 7L c 9144A w» fat?» wvtcttw; 2cv t
Voici encore un fait qui prouve indirectement que l'od est le distributeur

de la force vitale. Du momentque la magnétisation consiste en une dépense Ï
de force vitale au profit du malade, on doit constater cette dépense ou perte,

(li Du POTET. Thérapeutique magnétique, M5, 146.
l

(2) Expose’ des cures, I, 299.
(a) Kannna. Geschichte zweier Somnambulen, 381-383.
(4) Wnnnan. Die Scltulzgeister, 266.
(5) CAVAILHON. La facinalionmagnétique, 120.
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(li Du POTET. Thérapeutique magnétique, M5, 146.
l

(2) Expose’ des cures, I, 299.
(a) Kannna. Geschichte zweier Somnambulen, 381-383.
(4) Wnnnan. Die Scltulzgeister, 266.
(5) CAVAILHON. La facinalionmagnétique, 120.
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chez le magnétiseur. Déjà Jussieu, qui refusa de signer le rapport de I'Aca-
démie de médecine sur Mesmer et en publia un spécial, constate que
beaucoupde magnétiseurs sont complètement épuisés par une pratique
prolongée de la magnétisation et ne retrouvent leurs forces qu'en se plaçant
devant le baquet mesmérien ou en se faisant magnétiser (1). Ghardel dit
que la magnétisation exagérée aifaihlit non-seulement la faculté motrice de
l'opérateur, mais encore ses facultés intellectuelles, en particulier la mé-
moire (2). Gmelin affirme que si le malade n'est pas influencé. le magné-
tiseur ne fait aucune dépense, mais que si l'influenceest constatée, il subit
une perte de force vitale qui n'est aucunementen rapport avec la force mus-
culaire déployée (3). Pour diminuerladépense de forces et assurer leurtrans-
fert intégral sur le malade, il construisit un grand plateau en bois fixé sur
un gâteau de poix au moyen de quatre chevilles ; il se plaçait alors avec le

-_ malade sur cet appareil isolant. et l'effet en était considérablement
a accru (4).i Meilleure est la santé du sujet moins le magnétiseur se sent épuisé.Voici ce

âque dit le D‘ Barth :« Je me sentais enlever plus de force par un sujet délicat
g et amaigri en '20 minutes que par d'autres en une heure (5). Une condition
Ï préalable de succès, c'est donc que l'opérateur possède plus de force vitale
que le sujet ; dans le cas contraire l'inverse peut se produire. et l'équilibre

lodique s'établir dansle sens opposé. Le professeur Bartels raconte qu'un
jeune homme ayant voulu magnétiser sa femme tomba lui-même dans le
sommeil magnétique. C'est donc sa femme qui le traita et le délivra ainsi
‘d'une faiblesse nerveuse (neurasthénie)invétérée (6). Uue jeune fille de
Ehuit ans était soignée alternativement par une somnambule et un magné-
’tiseur. Les deux étaient nécessaires, car la jeune fille s'imbibait de magné-
tisme comme une éponge et n'arrivait pas a être saturée ; au bout de huit
séances la jeune filledevint somnambule et, de ce moment dirigea elle-
même le traitement (7). Bende Bendsen assure, en se fondant sur une expé-

_

.

_

._.._._.î_____

(l) Rapport de l'un des commissaires, l4.
(2) CliARDBL. Esquisse de la nature humaine, 223, ‘J45.
(3) Guaun. Der thierisclze Magnelismus. l, T9. — Du nana. Fortgesetzle Unler-

auchungen, 854.
(L) Gueux. Der thierischeMagnclismus, ll, 65, 178. -— Wnauour HeiILra/‘t des

thierischenMagnetismux, l, u, 233| ; Il, 7. — BAHTBLS. Grundzüge einer Physiologie
und Physik des animalischen Magrmtismur, 30. —— Knucn. Darstellung des anima-
lischen Magnalismus,85. — Gueux. Fortgetsetzte Untersuchungen, 408.

(5) Ban-ru. Der Lebensmagnelimnzzs, l88.
(6) BAIITELS, 469.
(7) Hermes XI, 312.
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rience de trois années, faite sur lui-même et sur d'autres, qu'un traitement
magnétique appliqué avec persévérence, d'une à deux heures, affaiblit plus
que tout travail corporel ; la perte de forces se fait sentir principalement
dansles bras, les mains et les doigts : les magnétiseurs qui ressentent très
vivement l'écoulement de fluide par les mains se fatiguent surtout très vite
et s'épuisent au point de tomber (l). Bref, perdre de l'od, c'est perdre de la
force vitale ; donc l'od est le porteur, le distributeur de la force vitale.

Il est vrai de dire qu'il y a eu de tout temps des magnétiseurs de profes-
sion qui, malgré tous leurs efforts, n'éprouvent aucun épuisement, ce qui
doit tenir a la rapide réparation des forces chez eux. Le chimisme orga-
nique est d'ailleurs une source d'od très abondante (2) ; quiconque possède
un bon estomac et des poumons sains répare donc vite par la digestion et
la respiration ses pertes d'od. Cela ne suffit pas à élucider complètement
la question; ily a, en effet, des magnétiseurs qui éprouvent un besoin
formel de magnétiser, un besoin de céder de leurs forces, et qui se sentent
mal à l'aise lorsqu'ils laissent les magnétisations de côté pendant quelque
temps (3). Ce fait paraît contradictoire avec ce que nous avons dit de la
dépense de force vitale dans la magnétisation; cette contradiction ne serait-
elle quapparente, elle mériterait encore d'être expliquée.

Prenons un exemple : Du Potet dit de lui-mêmequ'il est comme le pro-
totype de la santé, qu'il n'a jamais été malade et a toujours possédé un
excès de force vitale (4). Il épousa tardivement en seconde noces, une jeune
femme que les médecins avaient déclarée incurable et qu'il rendit à la santé
Il mourut à 87 ans et magnélisa jusqu'à sa mort. De même un magnétiseur
non moins actif, Lafontaine, épousa en seconde noces une jeune femme
qu'il avait guérie. Ainsi voilà une dépense excessive de force vitale liée à
une santé indestructible; eh bien l si paradoxal que cela puisse paraître,
ce n'est pas cette santé florissante qui est la cause d'une pareillepuissance a

fonctionnelle, mais elle est l'effet dela perte continuelle d'od, incessamment la
remplacé. Ce remplacement est adéquat à un renouvellement incessant
d'od. C'est ainsi que s'explique le malaise d'un magnétiseur de profession,
lorsqu'ilcesse de fonctionner pendant un certain temps ; ce n'est pas la dé-
pense d'od qui est un besoin pour lui, c'est son renouvellement. Voila à
quelle simplicité se réduit le problème dc la santé l Mais qu'a fait la méde-
cine de ce problème si simple ‘? De tous les systèmes. c'est encore celui des
nihilistes de la médecine, des hygiénistes, qui se rapproche le "plus de sa

(t) Arc/lit‘. 1X, 1, 77, H9.
(2) REICHENBACH. Die Dynamide I, H9, 121.
(3) Fermes, I, 76-
(4) Du Porm‘. Thérapeutique magnétique, M4.
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ment les échanges intra-organiques déterminent un renouvellement cons-
tant de l'od.

Ce qui prouve encore que le sujet magnétisé est un récepteur de force
vitale, c'est que des sources d‘od inertes peuvent aussi bienque les vivantes
servirdadjuvants pour renforcer la magnétisation. DéjàMesmer se servait
de tiges d'acieret de fer comme de conducteurs ; la concentration d‘od ainsi
produite est hien visiblepour les somnambules par le renforcement de la
lueur qui lui est propre (1). Courant se plaçait sur le tabouret isolant d'une
machine électrique, se soumettait à l'action de l'électricité et assurait que
dans ces conditions son magnétisme produisait un etIet cent fois plus con-
sidérable (2). Arndt également se servait d'un appareil isolant, et sa som-
nambule afflrmait qu'alors sa puissance magnétique était bien plus grande,
parce que le magnétismene s'écoulant pas aussitôt dans le sol (3). L'action
atteint son maximum,d'énergie,paraît-il,lorsque le magnétiseuret le patient
sont tous deux assis sur la planche isolée et communiquent avec une ma-
chine électrique en activité,aumoyen de chaînes fixées aux pieds de chaque
chaise (4). Il se produit toujours un accroissement de l'action quand le por—
leur de l'od entre en vibration, non seulement par l'électricité, mais encore

par la chaleur et le son ; c'est pour ce motif que Mesmer utilisait la musique
Quant à l'action de la musique sur les malades, dont on ne veut plus rien
savoir aujourd'hui ou dont on ne commence à reparler que timidement,
l'ouvragede Kluge en parle explicitement et on y trouve une bibliographie
sur ce sujet (5). Enfin, il faut observer que le véhicule d‘od, de même que
le porteur d'électricité, agit comme multiplicateur. C'est en raison de ce fait
que nous voyons la loi de la diminution de la force en raison inverse du
carré des distances céder le pas". dans les phénomènes occultes, par
exempledanslaiélépathie,à une autre loi, ce qui ne peut s'expliquer que
d'une manière : c'est que la force mise en activiténe rayonne pas en tous
sens,mais se transmet dans la direction que lui assigne la volonté.

D'après Mesmer les corps qui agissent le plus énergiquement sur
l'homme, ce sont ceux de leurs semblables. c'est pourquoi l'action du
magnétiseur doit-être aidée par des sources vivantes d’od. Une somnambule
conseillaà son magnétiseurde se faire lui-même magnétiser avant d'opérer
 

(t) Kwcs. Verwch ciner Darslellzmg de animalischen Magnctisums, 394.
(2jpRacon. Maçonnerie occulte, b6.
(3) AnnnnBcilriigesu dm durcit den animatjlagnelixmwbewirktenErscheinun-

gen, 435.
(4) KLUGI. Versuch..., 395.
(5) KLuce. Ibid., 398.
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sur elle (1). Mesmer lui-même recommande de former une chaîne avec le
plus grand nombre possible de personnes, dont l'une pose sa main sur le
malade, tandis que le magnétiseur se tient à l'extrémité de la chaîne (2).
Hufeland dit: u Lorsque la personne, qui se mettait en rapport avec moi,
pour magnétiser la malade, une somnambule aflligée de crampes, tenait de
sa main gauche la main droite de la malade et de sa main droite ma main
gauche, pendant qu’avec ma main droite je touchais la’ main gauche de la
malade, l'accès douloureux disparaissait immédiatement et on pouvait
apprécier son bien-être par l'expression de sa physionomie et par ses

paroles (3). Deleuze recommande également la chaîne humaine et ajoute
que, si l'on y emploie des personnes de la campagne, on fait _hien de les

æ»,- - --— ——-————-—-v»——— '-' v - -—- -'

engager à prier Dieu en commun pour le malade, ce qui est un excellent
1113i: de soutenir leur attention et de diriger leur intention (4). On peut
ajouter à cela — en excluant de prime abord toute récitation mécanique de
prières ou de litanies -- qu'il y a un facteur moral, l'émotion intime et le
désir de secourir, qui intervient puissamment ; car le facteur psychique
opère ici exactementcomme, dans les adjuvants purement physiques, la
vibration moléculaire —; [peut-être ne faudrait il pas non plus négliger ici
l'influencedes puissances occultes appelée par la prière]. Dans le journal
c Hermex » on lit : a Placez en cercle, de part et d'autre du malade, plu-
sieurs personnes bien portantes qui ont foi dans la vertu curative du magné-
tisme et prennent intérêt au malade, et ne se prêtent pas à l'opération par
simple curiosité. Ces personnes doivent se mettre en contactpar les pouces,
de sorte que la personne placéeà la droite du malade le touche de la main
gauche, et celle placée a sa gauche de la main droite. Le magnétiseur doit
former un des anneaux de la chaîne, et lorsqu'il veut faire des passes ma-

gnétiques, ses voisins doivent placer leurs mains sur ses épaules (5). L'ac-
croissement de Factionmagnétique ne peut-être décelée ici que par la sen-
sation que subit le malade; dans Pohcurité elle est contrôlée par la vue des
sensitifs. a Si l'on place un certain nombre de personnes, dit Reichenbach,
sur un mémerang,de sorte qu'elles se tiennenttoutes par les mains de même
nom, on forme une chaîne d'individusdont 1e dernier à gauche et le dernier
à droite fournissent un dégagementlumineux bien plus énergique que chez
une seule personne (6).

(l) Exposé de di/Iérentes cures. Supplément l0.
(2) Mnsuan. Aphorismes,302.
(3) Huraunn. Ueber sympathie, 166.
(4) Dauwzn. Instruction pratique, 9l.
(5) Hermes, l, 85.
(6) Rarcnanncn. Odische Begeben/teiten, 87.
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(l) Exposé de di/Iérentes cures. Supplément l0.
(2) Mnsuan. Aphorismes,302.
(3) Huraunn. Ueber sympathie, 166.
(4) Dauwzn. Instruction pratique, 9l.
(5) Hermes, l, 85.
(6) Rarcnanncn. Odische Begeben/teiten, 87.
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L'idée qu'on se faisait, dans la première moitié de ce siècle. de la force
vitale n'est plus soutenable. Une force qui forme le corps, le vivifie et le
conserve, mais n'a pas de support matériel, pas de substratum physique,
devait paraître de plus en plus suspecte, avec les progrès des sciences
naturelles ; on finit parla bitter totalement et on réduisit l'homme à un
problème de chimie, parce que le phénomène chimique est communàla
nature inorganique et à la nature organique et semblait le plus propre à
expliquer la vie. Mais tous les elïorts faits par le matérialisme pour expli-
quer les phénomènes ou fonctions jadis attribués à la force vitale, par les
lois d'un échelon inférieur de la nature, laissèrent toujours un résidu inex-
pliqué et resteront aussi vains que, par exemple, la tentative de résoudre
les problèmes de la stéréométrie par la géométrie plane. Nous ne pouvons
donc nous passer de la force vitale pour expliquer l'homme, mais nous serons
obligés de la rétablir en telle situation, et sous une forme telle, qu'elle
soit à l'abri des objections fortjustes qui lui ont été opposées jadis. Mesmer
et Reichenbach ont trouvé précisément le véhicule matériel de cette
force mystérieuse dans l'od, et l'od est bienà la hauteur de sa mission qui
est de fournir la solution du problème de la vie. Dans une vaste série de
phénomènes, qu'on peut poursuivre jusque dans le domaine des cristaux.
il nous apparaît comme formateur, organisateur et vivifiant, même lorsqu'il
est extérioré et transféré sur un organisme étranger.

Vers la fin de son plus important ouvrage, Reichenbach a fait la compa-
raison de l'od avec les autres forces — ou « dynamides n, comme il les
appelle — de la nature : la chaleur, l'électricité, la lumière, le magnétisme,
et montré combien plus profondément que ces forces, l'od pénétré dans
notre vie physique et psychique. Si donc, dit-il, l'od pénètre si intimement
dans la sphère corporelle et spirituelle de l'homme, s'il participe visible-
ment et d’une manière péremptoire au fonctionnementde l'aine, il est,
comparé à toute autre force, ostensiblement plus rapproché du principe
de vie qui existe en nous. Et, il en est même rappoché à un si haut degré
qu'il est difllcile,et même impossible, de tracer une ligne de démarcation
entre le spirituel et l'odique. C'est cette fusion si intime entre les deux qui
nous force à poser ce problème : l'od est-il simplement un principe agissant
sur notre principe spirituel, ou l'ait-ilpartieintégrante de nous. Est-il une
simple composante de notre élément mental, une portion constituante de
notre être spirituel ? « (l) lteichenbach ajoute que cette question nous
place a sur le seuil de choses élevées n : en effet, il est facile de se rendre
compte que Reichenbach n'a écrit ni plus ni moins que la physique du la
 

(i) Bncuxunacn. Der sensitive Mensch. Il, 707, 708.
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magie. Il est entré dans ce domaine aussi loin que ses prémisses le lui per-
mettaient. Il devance de beaucoup ses contemporains en acceptant sans
arrière-pensée les phénomènes du somnambulisme, et méme celui des
tables tournantes ; it n'y voyait d'ailleurs pas autre chose que des phéno-
mènes conlormes aux lois de la nature comme tous les autres. c'est un cha-
pitre d'une psychologie-et d'une physique inexplorées et qui ne peuvent
étre étudiées qu'en prenant pour point de départ l'od ou l'agent de nom

quelconque qui lui est équivalent.
Pasde magie sans âme, car c'est l'action extra-corporelle de l'âme qui

constitue la magie. Que l'âme soit elle-même de nature odique, ou que l'od
ne soit que le moyen d'union entre l'âme et le corps (alors le périsprit de
spirites), Reichenbach laisse la question ouverte ; de toutes manières les
fonctions animiques, les fonctions vitales aussi bien que 1‘excercice de la
pensée, sont liées àdes phénomènes odiques. Comme la force vita|e—
ainsi que nous l'avons vu — peut s’extériorer grâce à l'od et être trans-
portée, il s'en suit que la pensée peut égalementétre extériorée. La trans—
mission de la pensée s'imposerait donc logiquement a priori, même
si l'expérience n'en avait établi la réalité.

La magie se trouve des lors en possession de _son discriminant néces-
saire : l'action extra—corporelle de l'âme repose ou bien sur Fextérioration
de la force vitale, ou sur celle de la pensée, ou enfin sur une combinaison
de ces modes d'activité dans les phénomènes où une chose pensée. une

idée-image intense se trouve organiquement réalisée par la force vitale,
comme dans le regard de femmes enceintes et la production des marques
chez les stigmatisées. X. 
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RÉFLEXIONS PHILOSOPHIQUES

Dans notre article du mois d'avril, nous avons embrassé les périodes de
vies supérieures pour l'accomplissementde la loi divine et selon les règles
de I'EvoluIion ; en pensant ainsi nous nous inspirions du souffle puissant
des esprits, génies supérieurs de YAu-delà, et de l'Aura ou rayons de force

rahm.
avancées que la nôtre, de ce

ous fait planer glorieusement,
"aques tels que la terre ; exami-

  
 

  

De ces en lmilieu qui v 
 ensuite à 'acti

Ainsi nous
   

 
gers c =. es, esprits avancés et glorieux, sous l volonté du Père des Pères
après avoirlongtemps évolué ou travaillé à 1 r avancement intellectuel,
moral et spirituel, possédaient la Faculté méd trice en ce sens : ils sont les
intermédiaires entre la volonté de Parabrahm qui donne sans cesse, et la
volonté des êtres terriens qui montent de méfie dans la lumière, consé-
quemment dans l'éternel devenir qui vient de man. s esprits supérieurs,
autrementdit, sont les médiateurs directs de Dieu, dans rapports avec
l'homme sorti du processus des choses et qui doit comp ndre toujours
mieux la qualité et la grandeur sublime de ces rapports.

Oui, le spiritisme supérieur et divin, lorsqu'on arrive aux randes régions
à l'aide du spiritismeordinaire, s'y unifie, car il est compo de désincarni-s
de la terre et des esprits astraux voués à la direction d globes tels que
le nôtre; sur ces esprits astrauxle mal n'a plus de prise la bonté est leur
règle et ils visent à la perfection pour se hiérarchise u occuper un rang
mérité dans la création.
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Uattractiondivine s'associe aux efforts de tous ces êtres supérieurs; elle
envoie parmi eux des anges qui viennent séjourner sur les mondes fortunés
qu'ils habitent, et tous tendent à l'unité et à l'harmonie en rivalisant de
zèle pour Faccomplissementde travaux que notre langue imparfaite ne peut
dénommer. comme tous les êtres sortis de Parabrahm. ilslévoluent, le pro-
grès étant la toi générale ; leur objectif c'est leur élévation continue, leur
gravitation vers la source infinie de toutes les forces dont le magnétisme
tout-puissant les attire.

C’est une éducation transcendentale qui ne s’efl‘ectue pas comme sur la
terre, par la parole et son fluidesonique bien inutile en de telles demeures
célestes, mais par la vue intime que chacun a pu acquérir des fluides
ou rayons de’ force spirituels partis de la source éternelle et divine; ces

énergies souveraines, le moi les interfère toujours plus selon son avance-
ment dans les mondes stellaires.

Dans les mondes avancés dont la densité est bien moindre que celle de la
terre, chez lesquels laiforce centrifuge adominé complètement la force cen-

tripète, les esprits ont un corps subtil et éthéré adéquat à la sphère où
ils sont fixés ; logiquement leurs cellules cérébrales y subissent les memes
métamorphoses dont parle si éloquemment M. Van der Naillen en son beau
livre : Dans le Sanctuaire. '

.

Et là, en interfèrent les énergiques ondulations des rayons de force spiri-
tuels, les éléments anatomiques du cerveau se mettent en évolution psy-
chique, pour subir la même dégénérescence granuleuse que nous subissons
sur la terre en de semblables conditions ; les cellules du neurone, "le rôle
du noyauet des nucléoles, celui du protoplasma,doivent y avoir les mêmes
variations mutuelles, malgré (feutres conditions d'ordre psychique. Pour
bien comprendre cette évolution et ces variations, nous devons donc étudier
la doctrine métaphysique que nous présente le très intéressant M. Van der
Naillen en la basant sur la théoriedes lignes de force, et sur ce que la science
nous révèle actuellementen chimie et en physique.

Dans notre cercle bieninférieur, les esprits astraux et les désincarnés ‘

qui composent le spiritisme, usuel, ne se rapprochent du spiritisme divin
que très peu; quelques individualités seules en ont acquis 1a puis-
sance.

,

'

Le spiritisme divin sera longtemps encore combattu par le spiritisme
ordinaire ‘qui règne dans les mondes ordinaires et opaques, mais ce dernier
s’améliore chaque jour par les influences d'en haut. L'humanité à laquelle
nous sommes attachés pour un temps, dont les efforts vers le mieux
doivent nous préoccuper, se débarrasse peu à peu des membres à tendances
perverses, qui lafont piétiner sur place,et commeles mauvais se nombrent

l8
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par quatre-vingt quinze sur cent, et les bons, réellement bons, par cinq sur

cent, nous sommes étoutlés par les pervers et les impurs qui nous dominent
de leurs rangs pressés.

Adonnés au culte de tout ce qui est matériel et qui porte le signe des
mauvais instincts,leshabitants terriens, pour la plupart, sont des esprits
incarnés bien réfractaires à l'émancipation’des esprits voués à la recherche
de l'Au—delà; positivistes et néantistes ont le culte de l’or et lui élèvent des
autels, ce qui attire parmi eux des esprits désincarnés redoutables qui
créent un véritable enfer pour le travailleursur ce monde où chacun devrait
avoir le pain quotidien assuré.

La progression vers un état meilleur est lente, désespérante, pour tout
esprit qui à de l'initiative ; les intéréts personnels et ceux du milieu domi-
nent toutes considérations. Heureusement le père, le soleil des soleils, Dieu
nous envoie d'une manière indiscontinue des rayons de force intellectuels;
notre séjour parfois si misérable est illuminé ainsi, en certains points, par
la science du mieux et du bien et ces points-là suffisent à certaines âmes,
comme appui et contact, pour interférer des rayons de force spirituels. Il
faut qu'il en soit ainsi pour créer des consciences et leur faire connaître le
vrai Dieu unique et omniscient, Parabrahm.

Cette connaissance de Dieu, centre universel de lignes de force qui
rayonnent partout et pénètrent tout, met les hommes en rapport avec les
grands messagers divins ; ces irradiations étant constantes, nous devons
nous les assimiler à l’aide de notre avancement intellectuel et moral, sur-
tout parla méditation et notre soif de pureté spirituelle. Ainsi nous com-
munierons en Parabrahm, il sera en nous et nous serons en lui.

L’action spirite humaine ne peut tout réaliser; si intellectualisée soit-elle
il lui faut des professeurs. Ce sont les Missionnaires de sphères plus heu-
reuses, plus avancées à tous les titres qui descendent jusqu'à nous s'incarner
en notre sorte d'enfer, pour nous inciter à l'étude et aux œuvres vraiment
humanitaires.

ces missionnaires nous apportent bien la loi de Dieu. mais mitigée et ap-
propriée à nos tempéraments et à nos instincts grossiers ; leurs doctrines
plus hautes que les nôtres, venues de mondes célestes plus en rapports
directs avec le Maître des Maîtres, nous étonnent, heurtent violemment
nos préjugés, nos coutumes, et alors les lois politiques qui nous régissent
leur sont rudement appliquées.

(le sont des révolutionnairesqu'il faut martyriser.
Le Dieu des religions d'état ne peut supporter l'ingérence dans les pra-

tiques séculaires de choses nouvelles et encore incompréhensibles; pour les
religions officielles ce fut toujours un crime d'évoquer les esprits astrauxJes
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âmes des morts,et en plus de la damnation éternelle [due aux récalcitrants,
elles appellentàleur secours le bras lséculier. L'Etat ayant ses juges gar-
diens du Code, fait appliquer a tout novateur les peines les plus sévères,
méme la mort.

Elles siècles s'entassent sur les siècles devant le grand silence imposé
aux masses en sourd travail d'émancipation. Lorsque le terrain semble
préparé, à cette humanité dégradée et ployée sous le joug du plus fort,
Parabrahm envoie un Messie, un Christ. A ce messager de la bonne nouvelle
tous les pharisiens tendent des embûches formidables ; ils surexcitent les
errements populaires etle Messie est immolé ; la hache, le feu, la croix en
ont raison. Les esprits arriérés de l'espace applaudissent à ces sentences.

Et les disciples de ces messies, les amis de la bonne nouvelle qui l'annon-
cent en tous lieux, sont incarcérés, condamnés aux supplices infâmes ; ces
désincarnés peuplent le monde spirite ambiantet ce sont eux quise mani-
festent en esprit, ou bien ils viennent s'incarner parmi leurs bourreaux
pour leur expliquer ce qu'ils peuvent être. C'est la régénération commen-
çante de cette terre de pleurs et de grandes misères.

Les générations nouvelles, plus éclairées par ces visiteurs jadis sacrifiés
aux hainesdes partis déifient les Messies ; elles en font des Homme-Dieu,
leur élèvent des sanctuaires et punissent avec rage qui blasphèmecontre
les anciens condamnés de droit commun.

Donc sur les terres inférieures telles que la nôtre (un enfer dont nous

pouvons faire un paradis) le passage d'un missionnaire ou Professeur
céleste, si douloureux soit-il pour lui, ne fut jamais chose vaine; une
indissoluble et infaillible fraternité unit tous les étres à Parabrahm.
Dieu distribue a l'heure et au temps voulu àPhomme des terres inférieures,

pour le relever et lui imprimer le baptême de la grande solidarité par l'in-
termédiaire d'un génie ou messie, tout ce qui est nécessaire à son salut
ou à son évolution.

c'est bien là l'éducation divine réelle que nous avons essayé de décrire
sommairement; elle est donnée lentement et sagement à des planètes telles
que la terre,séjour véritable d'épreuves dont l'âme peut sortir régénérée,
semblable au fer grossier qui fondu et mis en barres, laminé et incessam-
ment martelé, devient cet acier Bessemer, souple, élastique, capable des
plus grandes résistances.

Des mondes inférieurs passons aux mondes intermédiaires, en prenant
pour point de comparaison la terre qui sera notre objectif, car elle est deve-
nue meilleure, d'une manière sensible; son évolution harmonique vers
le mieux et la meilleure entente de la loi divine lui épargnent déjà
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bien des douleurs; sa route vers Parabrahmest moins dure car le chiffre du
bien y augmente au détriment de celui du mal.

La volonté divine se comprendra mieux. ou se révélera mieux à notre
entendement si on considère son plan de relèvement quant à notre huma- -

nité. Un point d'appui et de contact avec elle pouvait être choisi parla
Céleste influence de I'Aura divine pour se mieux-faire connaître et s'éten-
dre rapidement à l'encontre du mal.

Mais pour annihilerles eflets prédominants de ce mal, fallait-il que la
sagesse supérieure usat de certaines précautions; aussi que fit-elle? elle
prit pn noyauchoisi dîntelligences incarnées plus‘ nombreuses que les pré-
cédentes et qui avaient su évoluer. Pour préserver ce noyau intellectuel des
interventions étrangères malsaines, il désira que leur entendementet leur
moi ne s’ouvrit qu'aux enseignements spirituels et matériels des Messagers
célestes. .

_

En lisant le Deutéronome et PExode, ne trouvons-nous pas qu'il est
recommandé d'une manière nette et précise de ne pas évoquer les âmes des
morts encore plus altardées alors qu'elles ne le sont aujourd'hui‘l et surtout
de communiquer avec les mauvaisesprits et les Dieux étrangers? '

Des gens, tant soit peu absurdes, qui en‘ sont encore à l'alliance avec les
hébreux contractée par Dieu depuis Moïse, s'imaginentque la terre n'a pas
fait un pas depuis ce prophète et que Jésus n'a point aussi contracté une
alliance ‘avec tout le genre humain; mais, cette révélation s'est étendue
dans les quatre parties de notre monde et c'est en vain que les humani-
maux tempétentcontre le mouvementactueldu spiritisme.‘

Les Israélites ont usé et mésusé du spiritisme divin; selon eux il leur
était affecté tout spécialement. Ils avaient confisqué Dieu à leur profit, s'ima-
ginant que l'être infini se confinait dans leur tabernacle et ne pouvait
même exceptionnellement en sortir pour les autres peuples de la gentilité!
Mais la révélation est progressive, nous l'avons répété sans cesse, et les
lignes de force intellectuelles et les lignes de force spirituelles émanées de
Dieu, peuvent être interférées par les esprits incarnés, selon les temps, _les
lieux et le développement intellectuel et spirituel des Aura de chaque
humain. '

'

L’aura divine s'est toujours distribuée sans mesure à tous les fondateurs
sérieux de religions, se révélant aussi bien aux ‘Egyptiens qu'aux Grecs_
aux Perses qu'aux juils et aux peuplesquiparlaientusuellementle Sanscrit.

Dans son œuvre Dieu Ïhonzmc, un philosophe bien connu, Ballanche,_
s'exprime ainsi à ce sujet,aussi dans sa Palingénésiesociale : u Les destinées
u humaines n'auraient-elleseu une direction que chez le peuple Hébreu ?
a le reste des nations aurait-il été abandonné àTincertitude de la pensée

276 nnvun spmrrn

bien des douleurs; sa route vers Parabrahmest moins dure car le chiffre du
bien y augmente au détriment de celui du mal.

La volonté divine se comprendra mieux. ou se révélera mieux à notre
entendement si on considère son plan de relèvement quant à notre huma- -

nité. Un point d'appui et de contact avec elle pouvait être choisi parla
Céleste influence de I'Aura divine pour se mieux-faire connaître et s'éten-
dre rapidement à l'encontre du mal.

Mais pour annihilerles eflets prédominants de ce mal, fallait-il que la
sagesse supérieure usat de certaines précautions; aussi que fit-elle? elle
prit pn noyauchoisi dîntelligences incarnées plus‘ nombreuses que les pré-
cédentes et qui avaient su évoluer. Pour préserver ce noyau intellectuel des
interventions étrangères malsaines, il désira que leur entendementet leur
moi ne s’ouvrit qu'aux enseignements spirituels et matériels des Messagers
célestes. .

_

En lisant le Deutéronome et PExode, ne trouvons-nous pas qu'il est
recommandé d'une manière nette et précise de ne pas évoquer les âmes des
morts encore plus altardées alors qu'elles ne le sont aujourd'hui‘l et surtout
de communiquer avec les mauvaisesprits et les Dieux étrangers? '

Des gens, tant soit peu absurdes, qui en‘ sont encore à l'alliance avec les
hébreux contractée par Dieu depuis Moïse, s'imaginentque la terre n'a pas
fait un pas depuis ce prophète et que Jésus n'a point aussi contracté une
alliance ‘avec tout le genre humain; mais, cette révélation s'est étendue
dans les quatre parties de notre monde et c'est en vain que les humani-
maux tempétentcontre le mouvementactueldu spiritisme.‘

Les Israélites ont usé et mésusé du spiritisme divin; selon eux il leur
était affecté tout spécialement. Ils avaient confisqué Dieu à leur profit, s'ima-
ginant que l'être infini se confinait dans leur tabernacle et ne pouvait
même exceptionnellement en sortir pour les autres peuples de la gentilité!
Mais la révélation est progressive, nous l'avons répété sans cesse, et les
lignes de force intellectuelles et les lignes de force spirituelles émanées de
Dieu, peuvent être interférées par les esprits incarnés, selon les temps, _les
lieux et le développement intellectuel et spirituel des Aura de chaque
humain. '

'

L’aura divine s'est toujours distribuée sans mesure à tous les fondateurs
sérieux de religions, se révélant aussi bien aux ‘Egyptiens qu'aux Grecs_
aux Perses qu'aux juils et aux peuplesquiparlaientusuellementle Sanscrit.

Dans son œuvre Dieu Ïhonzmc, un philosophe bien connu, Ballanche,_
s'exprime ainsi à ce sujet,aussi dans sa Palingénésiesociale : u Les destinées
u humaines n'auraient-elleseu une direction que chez le peuple Hébreu ?
a le reste des nations aurait-il été abandonné àTincertitude de la pensée



JOURNAL n'aimons psvcnonocrouns 277
 

î

a humaine dépouillée à la fois de toute révélation et de toute tradition!
a Tous les documents de l'histoire, tous les témoignages des siècles

« seraient-ils menteurs en ce point! Ceux à qui fût attribué l'éminente
a fonction de civiliser les hommes, voulez-vous les faire descendre de la
a sphère élevée qu’ils dominent, pour les changer, de votre propre auto-
« rité, en de vils et d'heureux imposteurs? Voulez-vous que votre dédain
l: aille ensuite des jongleurs au genre humain i lui-même qui se laisserait
«è toujours abuser ? Voulez-vous enfin, substituer les aveugles, les contin-
« gences du hasard au gouvernement régulier, à la conduite initiatrice de
« la providence? Voulez-vous encore donner un démenti formel à la plu-
u part des premiers pères de l'Église qui n'ont pas hésité à reconnaître des
« missions dans la gentilité? Et surtout n'est-il pas écrit, dans les actes
« des apôtres, que Dieu ne s'est jamais laissé sans témoignages ?

« N'est-ce pas en cela que consistent les traditions générales du ‘genre
c humain traduites dans toutes les langues, acclimatéeschez tous les peu-
u ples, selon le génie des peuples et des langues, transformées dans tous
« les cultes, selon les temps et les lieux ?

c N'est-il pas écrit dans ces mêmes actes des apôtres. que Moïse s'était
« instruit dans toute la science des Egyptiens ? Or, la science des Egyptiens
a entrait donc aussi dans les voies préparatoires du christianisme. u

Pour diriger les anciens dogmes, des révélations diverses sont interve-
nues ; si dans toutes les formes les plus grossières des cultes, il exista la
notion d‘un'Dieu un et éternel, comment n’eut-elle pas été donnéeaux
initiés? plusieurs théologiens distingués se sont accordés, pour déclarer
que ce point du spiritisme divin s'est étendu jusqu'aux gentils.

Le culte de Venu chez les Romains, dont elle fut la divinité tutélaire et
protectrice, préparait en‘ un excellent esprit et en secondant le peuple roi
que ce culte protégeait, à saggréger sufflsamment de nations diverses pour
recevoirla doctrine de Jésus, celle de la bonne nouvelle. Celui qu'on a
nommé l’Homme-Dieu, après son crucifiement fut bien un esprit humani-
taire, un missionnaire qui vécut parmi nous ;ilprécha de nouvelles croyan-
ces qui élargissaient l'antique Mosaïsme et mourut sur le gibet. Depuis,
Dieu fut le frère des hommes, tandis que dans l'antiquité il n'était que leur
Père; nous ne pouvons développer l'action sur l'avenir de cette importante

' mission et du changement qui‘ en est survenu.
Dans l'ordre universel rien ne se fait par bonds ni éclats; mais ces mou-

vements successifs dans la manière de penser, après Jésus le bon Messager,
n'ont pas moins amélioré notre terre avecJenteur ;.au lieu d'un cinquième
_de gens tournés ‘vers le bien, nous en avons un tiers à notre époque de spi-
ritismemoderne, la doctrine nouvelle ayant permis un sérieux avancement
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intellectuel et moral, méme spirituel. à des milllions d'hommes plongés
jadis dans le sensualisme le plus grossier.

Les anges gardiens d'un globeJes initiésaux vues divines sur cette sphère
que meut l'aura de Parabrahm, appliquent ces vues à la bonne direction
évolutive de l'humanité qui y vit.

Dans les manifestations actuelles reçues par les élèves d'Allan Kardec, il
est insoutenable, il est absurde de prétendre que seuls, les mauvais esprits
se manifestent.

Les bons esprits ne se plaisent pas dans un a doux farniente n, l'oisiveté
étant le contraire de leur nature ; ils professent selon leur savoir et sont
les précurseurs des messagers divins.

Nous sommes à un moment solennel de la Révélation de Dieu notre Père
et notre Frère, puisqu'elle a secoué les penseurs de toutes les parties du
monde, et forcé les positivistes les plus en vue dans le monde savant à dis-
cuter du spiritismeet à s’en préoccuper.

Uindilïérencene peut étre la loi de Dieu, de Parabrahm Raison-Mouve-
vent, qui est l'ordre et la raison mémes ; à toutes les époques antérieures
aux révolutions des sphères infinies, il a suivi son plan divin pour la vie
universelle,conséquemment sa révélation incessante n'a jamais cessé d'être
elïective dans le temps.

L'aura divine ou le spiritisme divin est un état de Parabrahm ; ilest la
raison d’étre permanente de toutes les harmonies, la base éternelle et la loi
fatale par laquelle les mondes visibles et invisibles sont mus logiquementWêäîîääïaj w M m /L..MMU

i t. t!" " r/"ié/ j’d HISTOIRE DE KATIE KING

Nous continuons la série des témoignages relatifs aux "phénomènes qui
se sont produits à diverses époques, en la présence et sous l'influence de
la médiumnité de Miss Cook.

Parmi les témoins qui eurent 1e privilège d'assister à ces séances remar-
quables, plusieurs émirent des doutes sur la réalité des apparitions. Il
leur semblait presque impossible de croire qu'un ‘esprit puisse se matéria-
liser et se rendre ainsi visible et tangible pour tous. Ils sétonnaient de voir
que Katie King se laissait toucher, qu'elle pouvait écrire des lettres sous
les yeux des spectateurs, sa conversation même les remplissait d'étonne-
ment. Elle montrait tous les traits de caractère dune jeune femme vive et,
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pétulanle, puis elle disparaissait tout à coup en rentrant dans le cabinet
et plus rien!

C'était plus qu'il n'en fallait pour mettre en éveil la curiosité de tous les
spirites ou des sceptiques qui avaient pu contempler ses traits et toucher
son corps improvisé.

Les uns voulaient dévoiler le truc qu'ils supposaient exister; les autres
cherchaient à contrôler scientifiquement les faits spirites : ce sont ces der-
niers qui Pemportèrent, hatonsdious de l'ajouter, pour la plus grande
gloire du spiritismel

. . . 
Depuis le depart de Katie King, d’autres médiums ont obtenu les mêmes

phénomènes qui ne sont pas aussi rares qu’on le pense; seulement, les
conditions nécessaires à leur obtention sont insuffisamment connues.

TÉMOIGNAGE DE M. GEORGE. n. TAPP
ce Monsieur, membre de la Société spirite de Dalston avait connu

Miss Cook au début. Il donne beaucoupde détails afin de mieux établir la
différence qui existait entre Miss Florence Cook le médium,et l'esprit Katie.

Il déclare que « les points de dissemblance entre Katie et le médium
étaient souvent remarquables, non seulement pour les traits, mais aussi
pour la grandeur et la forme. La ressemblance entre les deux était parfois
à peine perceptible. Lorsqu’il vit la forme complète de l'Esprit pour la pre-
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différence qui existait entre Miss Florence Cook le médium,et l'esprit Katie.

Il déclare que « les points de dissemblance entre Katie et le médium
étaient souvent remarquables, non seulement pour les traits, mais aussi
pour la grandeur et la forme. La ressemblance entre les deux était parfois
à peine perceptible. Lorsqu’il vit la forme complète de l'Esprit pour la pre-
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l mière fois, elle mesurait cinq pieds six pouces, debout et pieds nus sur le
parquet. Elle était forte et large des épaules et contrastait beaucoup avec
son médium qui était beaucoupplus petite et plus mince n.

_

Katie King s'est souvent tenue debout à côté de M. Tapp, elle s'est méme
appuyée contre lui, pendant plusieurs minutes, en lui permettant de bien
examiner sa figure sous une forte lumière.

Une fois l'Esprit posa son bras droit sur ses mains étendues et lui permit
de l'examiner de près. M. Tapp remarquaque le bras était rond, bien formé
et aussi plus long que celui de Miss Cook. Les mains étaient beaucoup plus
grandes et les ongles bienfaits, très dilîérentsde ceux du médium qui avait
la mauvaise habitude de se les ronger.

'

_

Ce dernier détail prouve bien la différence des deux personnes. << Pen-
dant que d'une main il tenait le bras de Katie, M. Tapp passa légèrement
son autre main le long du bras. commençantpar le haut. « La peau. Idit-il.
était excessivement lisse, comme de la cire ou du marbre ; cependant il
était chaud, la température était la même que celle d'une personne ordi-
naire en bonne santé ».

<4 Il n'y avait pas d'os au poignet. Je le serrai légèrement de nouveau, puis
je dis à Katie que les os manquaient. Elle se mit à. rire et répondit: «z Atten-
dez un moment >. Alors elle circula parmi les autres personnes, puis revint,
et plaça de nouveau son bras sur la main de M. Tapp; cette fois il fut satis-
fait. il reconnut la présence des os...

En deux autres occasions il vit que Katie avait de longu es boucles qui lui
tombaient jusqu'à la taille; les cheveux étaient de couleur châtain clair,
tandis, qu'au contraire, les cheveux du médium étaient coupés courts, non
frisés et étaient d'un brun foncé, presque noir. Les yeux de Katie n'étaient
pas toujours de la même nuance, quelquefois ils étaient bleu clair, d'autres
fois brun foncé, dilférence remarquée par plusieurs témoins. »'(Rien n'est_
plus difllcilequede dire exactement la couleur des yeux en général, car ils
changent par le reflet des couleurs qui sont près du visage, chacun peut le
constater).

Un certain soir, Katie King sortant du cabinet, leva son bras droit, il
'

était de couleur sombre, presque noir; puis, le laissant‘ tomber le long de
son corps, elle le releva de nouveau et le bras avait repris sa couleur natu-
relle de chair blanche, comme l'autre.Cechangement de nuance fut presque
instantané.

A l'une des séances, M. Tapp se permit de plaisanter avec Katîe; elle se
facha et lui envoya brusquement un fort coup de poing à la poitrine. Il fut
surpris, le coup lui ayant fait assez de mal; et il saisit immédiatement
Katie par le poignet droit. « Son poignet » dit-il, « céda sous ma pression,
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comme un morceau de carton mince ou de papier, et même, je dirai plus,
mes doigts se rencontrèrent à travers son bras qui fondait en ‘fluide.
Je desserrai mes doigts, et exprimai mes regrets d'avoir oublié les condi-
tions, car je craignais vivement que le médium ne soulfrit par mon impru-
dence; mais Katie King me rassure en me disant que mon acte ayant été
involontaire, elle pourrait empêcher de mauvais résultats pour la santé de
Miss Cook ».

,

Pour conclure, M. Tapp se porte garant de la bonne toi, et de l'intégrité
de Miss Cook et de sa famille. ‘

Il est évident que quelque pouvoir anormal était en œuvre pendant les
séances de Miss Cook, aucuninvestigateur intelligent ne semble l'avoir
nié. Katie était à peine partie depuis quarante secondes qu’on ‘tirait le rideau
du cabinet; on voyait alors Miss Florence Cook se réveiller lentement.
Matériellement,ilétait impossible que le médium eût pu changer de robe et
mettresés bottines en un instant: de plus, la couleur des cheveux était
changée, toute trace des vêtements blancs et flottants dont l'Esprit se serv
vait, avait disparue.

Miss Cook portait généralement une robe noire ajustée et se chaussait
de bottines très hautes qui demandaient un certain temps à mettre. Ceci,
pour bien démontrer la dilïérence qu'il y avait entre elle et l'Esprit quitse
promenait pieds nus. Du reste,’ plus tard;'Katie se montra à coté du médium.
dans le cabinet; les témoignages à cet etfet sont aussi probants que pos-
sible.

La ditïérence de nuance des cheveux était tellement marquée, que quel-
ques-uns émirent la supposition d'une perruque; cette explication fut éga-
lement repoussée, car le professeur Grookes ainsi que Mme Ross-Church
avaient vérifié jusqu'à la racine des cheveux sur la tète de Katie. Quelques
spécimens des cheveux de l'Esprit étant examinés au microscope, ils furent
trouvés naturels, quoiqu’un peu gros pour une femme. ' ’

Par la suite, aucun doute ne fut possible, car les expériences qui furent
faites, fournirent la preuve indéniable de l'individualité distincte de Miss
Cook et de l'apparition. '

'

Le phénomène de la matérialisation d'un Esprit était si nouveau pour
tous, que même des spirites incrédules cherchaientà expliquer par la fraude
ce qu'ils ne comprenaient pas. Ils supposaient que Miss Cook se déguisait et

A venait jouer le rôle de Katie King. Un M. Volekman voulut le prouver en

a

saisissant l'Esprit. ll se leva subitement et chercha à maintenir Katie;
celle-ci, cependant, réussit à lui échapper et l'on trouva Miss Cook sur sa

chaise comme à l'ordinaire, avec tous les liens qu'on lui avait mis au début
de la séance. Cet incident confirma l'authenticité du phénomène et
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beaucoup de personnes écrivirent alors des témoignages en faveur du
médium. Quelques détails de la soirée, furent publiés par le «London
Society », en février 1874, sous la signature de M. Dumphy avocat, homme
de lettres bienconnu.

TÉMOIGNAGE DE M. HENRY DUMPIIY
« Je me rendis à la séance qui eut lieu chez M. Luxmoore, le 9 décembre

1873. Je pris place entre Lady C... et M. Blackburn, tenant leurs mains
pour former la chaîne magnétique.

L'apparition se montra plusieurs fois et enfin s'avança jusqu'au milieu de
la chambre. Elle était vêtue d’une longue robe blanche, avait une double
jupe et les ‘pieds nus ; elle portait un long voile blanc qui couvrait sa téte
et retombait le long de sa robe. Un monsieur de la société demanda la per-
mission de s'approcher de l'Esprit, ce qui lui fut accordé ; il quitta donc la
chaîne et s'avança vers Katie qui lui tendit la main; il la pressa dans la
sienne, puis retourna prendre sa place. L'apparition s'avança alors au fond
de la salle, lorsqu'une personne qui m'était totalement inconnue s'élance et
saisit l'Esprit par la taille en s’écriant : c'est le médium; aussitôt deux ou
trois messieurs se précipitèrent sur lui pour lui faire lâcher prise et une
lutte s'en suivit. Comme je n'y prenais part, je pus observer à mon aise
ce qui se passa. Je remarquai que la forme semblait perdre d'abord ses pieds
et ses jambes, et pour s'échapper faisait des mouvements ondnlatoires,
semblable à ceux d'un phoque dans l'eau; la personne qui avait saisi
Katie King semblait la maintenir solidement, mais elle ne put l'empêcher
de disparaître, car elle réussit à se dégager de son étreinte brutale, sans
laisser aucune trace de son existence corporelle, pas même un lambeau
d'étoffe. Elle ne put rien garder, malgré ses etforts ».

A la suite de cette brusque attaque. Miss Cook fut très malade toute la
nuit; deux médecins la veillèrent car elle avait de violentes convulsions.
Lady C...et Mme Ross-Church passèrent également la nuit à son chevet,
veillant sur elle de leur mieux.

Bien des médiums ont été saisis depuis cette histoire, les uns trichaient
les autres obtenaient des phénomènes réels; mais aucun des faux médiums
n'avait consenti à être ligoté sur sa chaise, comme l'était Miss Cook, ni à
supporter une lumière sutflsante pour distinguer la vérité de l'imposture.
Au contraire, des médiums authentiquestels que William Eglinton, pour
ne nommer que celui-là, ont obtenu des apparitions réelles, malgré les
conditions sévères imposées et acceptées.

Eglinton se plaçait dans une sorte de cage en fil de fer; la porte se

fermait avec des cadenas que les spectateurs apportaient eux-mômes et
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dont ils gardaient la clef pendant la séance. Donc, avant de paraître, les Es-
prits devaient passer à travers la cage et le rideau qui fermait le cabinet
noir; ils triomphaient de ces obstacles et paraissaient quand même dans la
salle.

Dans ces conditions il était impossible de douter de la bonne foi du mé-
dium.

Depuis Katie King, d'autres médiums se sont développés et ont obtenu
des manifestationsidentiques.

M. Sargent, lors de la compilationde son livre, écrivit au D‘ Gully pour
lui demanderde plus amples renseignements; voici sa réponse :

  

LETTRE DU DOCTEUR J. GULLY
4 A la question spéciale que vous me posez, relative à mes expé-

riences pour la matérialisation des Esprits,par la médiumnité de Miss Cook,
je dois que dire depuis deux ans que je l'ais mes observations, j'ai assisté
à de nombreuses séances et n'ai plus le moindre doute; au contraire, j'ai la
plus forte conviction que les matérialisations sont réelles.

Il n'y a pas lieu de mettre en doute l'honnêteté des personnes présentes ou
d'accuser qui que ce soit de supercherie. J'ai observé que le pouvoir de
l'Esprit augmentait graduellement, les faits suivants vous le prou-
veront.

Pendant les premières séances, la figure seule était formée, quelquefois
les bras et les mains apparurent; la figure se montrait sans cheveux, le
crane n'était pas visible et nous apercevions comme un masque animé. Les
yeux et la bouche remuaient. Graduellement, nons avons pu obtenir la
forme entière qui parut après cinq mois de séances tenues une ou deux fois
par semaine. Peu à peu l'apparition se forma plus rapidement. Elle chan-
geait ses cheveux, ses vêtements, la couleur de sa peau, selon notre désir.

La voix se flt entendre longtemps avant la formation complète du corps ;
elle avait un son rauque, saufquand Katie se joignait à nous pour chanter.
Elle faisait alors entendre une voix claire et sonore de contralto. Au contact
sa peau semblait douce et d'une chaleur naturelle, ses mouvements étaient
fort gracieux;mais quand elle se baissait à terre pour ramasser un objet,
il me semblait que son corps et ses jambes se pliaient en arrière.

Quand la photographie fut prise, celle où je me suis assis a côté de Katie,
j'ai tenu sa main pendant deux minutes au moins, à trois reprises diffé-
rentes, car nous avons posé trois fois le même soir; je tus forcé de fermer
mes yeux àcause de la lumière intense du magnésium qui nous éclairait.
Katie avait déclaré qu'il fallaitéviter de la regarder fixementpendant qu'elle
posait devant l'appareil.
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Je crois que l'on eut pu obtenir d'elle beaucoup d'information con-
cernant les mystères d'outre—tombe, mais les assistants semblaient toujours
préférer la plaisanterie; ils complimentaient Katie et la séance se passait
‘en conversations inutiles et sans intérêt. J'étais ennuyé de toutes ces futi-
lités dites pour elle et par elle. J'aurais voulu la questionner sur les sujets
qui intéressent tous les spirites sérieux.

Je n'ai pu lui parler qu'une ou deux fois, à mon grand regretÏ,
L'on peut se demander si ces Esprits peuvent donner une idée exacte de

leur état et, pour ma part, je pense que leurs facultés se développent en
même temps, soit au moral. soit au physique, et que si on les questionnait
intelligemment, ils répondraient de même. Je crois que si les assistants
avaient davantage le désir’ de s'instruire, des Esprits d'un ordre plus élevé
seraient envoyés dans les cercles; nous instruiraient sympathiquement à
l'aide de la parole, par les écrits ou par l'inspiration.

Aussitôt qu'un homme a la conviction de la réalité de la présence des
Esprits et de l'absence de toute duperie; il devrait avec volonté se pré-
parer à recevoir l'instruction spirituelle qui lui serait sûrement donnée.

Des manifestations physiques s'obtiennent par l'alphabet; si le spiritisme
s'en tenait à cela, l'humanité n'en profiterait guère. Je pense, comme vous,
que le spiritisme est destiné à écarter l'épais |nuage d'obscurité qui rend
actuellementtoutes les religions plus ou moins superstitieuses.
‘Le spiritisme est une vérité nouvelle qui permettra aux âmes de la terre

d'entrer en communion avec les àmes libres de l'espace ; ces âmes pour-
ront nous révéler encore l'œuvre mystérieuse de la grande cause et du grand
eflw, nous pourrons alors établir une religion philosophique.

De son côté, la philosophiepourra progresser au lieu de tourner dans un
cercle restreint, comme elle l'a fait depuis Platon jusqu'à nos jours.

L'étude en est aride et le résultat négatif. »

Ainsi se termine la lettre du D‘ Gully; on levoit, après deux ans d'études. le
docteur était devenu spirite convaincu; il avait compris la haute importance

_de notre cause et l'influencequ'elle était destinée à exercer sur l'orientation -

nouvelle de la pensée.
(A suivre). .

' B. m: LAVERSAY.

J. ‘f’
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.' ANNIVERSAIRE IYALLAN-KARDEC A LIÈGE: Le 28 mars, l‘Union spirite Liér
geoise a fété en son local, place Cokerill, café du Centre, 2, l'anniversaire de notre
vénéré maltre Allan Kardec. .

Plus de 200 personnes y ont assisté.
_‘Une allocution ardente a été prononcée, un poème y fut lu- dédié à la mémoire du

Maître, sur les bienfaitsdu spiritisme. '
‘

' Uauditoire écoutait avec recueillement et sympathie avec un grand enthousiasme"
présage d'une fraternelle entente pour le présent et l'avenir.

_

Après la cérémonie, un banquet modeste a clôturé cette bellejournée. Les convives
se sont séparés, le cœur plein de courage et de tendances fraternelles, se promettant la
solidarité réciproque.

Nous osons Pespérer, un plus grand nombre d'adhérents viendra l'année prochaine
parmi nous.

I

'

Un Poème spirite très intéressant a été lu par M. Joseph Thiez Fays, secrétaire. '

A Paris, en Italie, en Espagne, etc., cet anniversaire a été célébré dignement.

RECHERCHES SUR LES IDENTITES DES ESPRITS
Leîä juin 1896 nous, étions réunis à Montmartre chez Mme Herh,

- 4bis rue ü'0rsel, mon ami L... de C... et moi-même. Mme Herb est le
médium voyant et a incarnation avec lequel j'ai obtenu de nombreux phéno-
mènes de clairvoyance et de lecture de pensée.

J'espérais arriver à établir, grâce à ses qualités de voyante, l‘identité de
certaines personnalités évoquées par moi-même, peu connues de moi, .

absolument inconnues du médium, de façon à écarter toute hypothèse
d'explication du phénomène par la transmission de pensée.

J'ai obtenu avec le même médium des faits nombreux de transmission
mentale dépensée, notamment en présence d'un jeune peintre de mes amis,

_M. Il... pret à en témoignera qui voudra Tinterroger. Mais la transmission
mentale de pensée ne suffit pas pour prouver la survivance, ni même la
spiritualité de l'âme. Elle peut s'expliquer par une extériorisation de la‘ l

force animique émergeant et rayonnant ‘du cerveau humain. Il faut aller
.
plus loin pour démolir l'édifice élevé avec tant de soins par les savants maté-
rialistes. Et l’on ne saurait mieux faire, je crois, que de multiplier les
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recherches sur les identités des esprits pour établir l'existence des forces
psychiques extérieures et objectives dont quelques-unes ne sont autres que
des désincarnés mêlés au tourbillonde notre existence terrestre.

C'est pourquoi je considère comme très importante la séance que je vais
rapporter ici.

Après avoir mis le médium en état somnambulique, je place dans ses

mains une enveloppe de lettre écrite de la main de l'entité désincarnée que
je voulais évoquer, pendant que le compagnon de mes expériences s'appré-
tait à écrire. '

ll est nécessaire de dire, à ce propos, que je n'avais vu que deux ou trois
fois l'individualité évoquée, que mon ami la connaissait mieux que moi
mais ignorait la plupart des détails de sa vie conjugale et de son existence
de jeune fille et que le médium ne la connaissait pas du tout.

Il- s'agissait de la femme d'un ‘de mes collègues de l'administration à
laquelle j'appartiens, lequel vit encore et que j'avais eu soin d'empêcher
d'assister à l'expérience, afin d'éviter toute suggestion et toute explication
par l'hypothèse de la transmission de pensée.

Au premier contact de l'enveloppe, le médium tressaille. Il croit voir
l'entité évoquée, est bientôt possédée et entrancée par elle.

_

Le médium n'a plus conscience de sa personnalité et ne répond plus
quand on l'appelle par son nom. Et c'est l'individualité évoquée qui répond
à sa place par ses organes comme si elle était temporairement incarnée.

Je nïnsisterai pas sur les détails oiseux du dialogue, me bornant à le
résumer dans ses traits les plus caractéristiques.

L'individualitéincarnée décrit son physique
_

assez nettement pour qu'on
la reconnaisse. Il s'agit ici, bien entendu, de l'aspect extérieur de son corps
astral modelé comme un décalque sur son corps matériel désagrégé.

Elle éprouve un sentiment de bien-êtreau contact de l'enveloppe que le
mari absent m'avait chargé de lui remettre. Elle prétend qu'il s'en dégage
un fluide qui lui fait du bien et demande qu'on lui apporte quelque autre
chose de son mari.

Elle dit à peu près exactement l'âge de son mari.
Elle semble faire des efforts de mémoire pour se rappeler depuis combien

de temps elle est décédée. Elle finit par dire très exactement le nombre de
mois.

Elle décrit fort bien son caractère et celui de son mari, insistant sur
l'apathie bien connue de son époux, sur des tics àlui particuliers. Elle
recommande la foi à son mari,lui prédisant qu'elle lui apparaîtra en songe,
ce qui s'est réalisé deux fois depuis.
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Elle donne des détails sur les rares personnes qui ont accompagné son
corps au cimetière.

Elle donne sur la maladie spéciale dont elle était aliectée des détails par-
ticuliers en la localisant très exactement, disant qu'elle en soulïrait depuis
vingt ans, quand elle en est morte, — circonstances ignorées du médium
et des assistants.

Elle manifeste une vive allection pour son mari survivant ce qui était
tout à fait conforme à sa nature. '

Elle fait ensuite sur sa vie antérieure à la vie conjugale des révélations
tout intimes, disant qu'elle avait été brouillée avec sa mère à cause d’une
sœur aînée, plus grande, mieux faite de sa personne et préférée de la mère,
— tous détails ignorés du médium et des assistants.

Ici la communication semble prendre fin et se termine par ces mots :
u Vous me ferez revenir — vous m'apporterez quelque chose de mon mari...
quelque chose qu'il reprendra après. a»

Le médium reprend alors sa personnalité.
A quelques jours de là j’ai obtenu une autre communication avec un

objet ayant appartenu au mari, toujours en l'absence de ce dernier.
Au contact de cet objet. la possession se reproduit et la femme reconnaît

cet objet comme ayant été donné par elle à son mari, détail ignoré du
médium et des assistants.

_

Voilà donc une communication très remarquable à plus d’un point de
vue. Uindividualité évoquée et possédant le médium a donné sur sa vie
conjugale et son existence déjeunefilledes détails particuliers, tous ignorés
du médium et dont quelques-uns étaient même inconnus du compagnon
d'expérience qui écrivait la communication.

Tinsisterai plus particulièrement sur la détermination, la localisation et
la durée du mal qui a causé la mort de la personne évoquée, sur sa brouille
avec sa mère, sur ses mauvaises relations avec sa sœur, sur la reconnais-
sance de l'objet appartenant à son mari, apporté a la séance suivante, que la
femme disait avoir donné en cadeau à son époux, tous détails ignorés du
médium et des assistants.

Les faits connus de moi sur le caractère, les habitudes et les tics du mari
peuvent s'expliquer par une transmission mentale de pensée du magnéti-
seur; au magnétisé; ceux connus" seulement de mon ami, présent à Pexpé-
rience, pourraient aussi à la rigueur s'expliquer de la mémé manière. Mais
alors il faut admettre que la transmission mentale de pensée peut exister
entre un assistant et le sujet magnétisé par un autre fait extraordinaire et
remarquable en lui-même, que j’ai constaté plus d'une fois avec le même
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médium, notamment en présence du peintre dontÿai parlé plus haut et du
docteur B.... ancien gouverneur du Dahomey. ,

Mais les faits ignorés du médium et des assistants se dérobent entière-
ment à l'explication par la transmission mentale de pensée.

Il faut donc recourir à l'hypothèse d'une force occulte intelligente qui
parait être l'individualité évoquée, puisqu'elle a donné sur sa vie des
détails connus d'elle seule. '

Ces détails de la'vie conjugale et de l'existence de_jeune fille de la per-
sonne en question ont été reconnus exacts en confrontant la communication
obtenue avec une‘ conversation qui a été tenue avec le mari d'une manière
très consciencieuse.

Assurément. ilsnont qu'une valeur purement subjective, pour le mari
survivant qui connaissait seul ces détails et qui n'a pas assisté aux expé-
riences.‘

_

' '

La seule hypothèse possible, en dehors de celle des_ esprits. est que le
médium ayant le don de double vue, a lu à distance dans la pensée du mari
absent. Mais l'hypothèse de l'identité de l'esprit évoqué est la seule qui
explique sufflsamment ‘les faits, par la raison que l'existence d'une force
intelligente, occulte, n'est pas plus contraire à la raison que celle d'une

' même force psychique de personne vivante, s’extériorisant à une grande
distance pour lire dans la pensée d'un inconnu.

Je ne me dissimule pas que les preuves d'identités sont rares et difflciles‘
à obtenir. Mais cette expérience ‘peut, par sa simplicité mème, prendre une
valeur toute particulière au point de vue spirite. Et je crois, avec Aksakof,
que c'est en multipliant et analysant des phénomènes de ce genre que l'on

I

peut arriver à la démonstrationexpérimentale de l'existenced'esprits désin-
carnés, indépendants de ceux que la magie et la théosophiedisent exister
dans l'immense tourbillonpsychique qui fermenté dans les profondeurs du
plan astral. J 0m21»: Lxnaocua.

PHENOMÈNES DE VISION
Notre principal devoir, à nous spirites, doit être de propager autant que

possible la doctrine qui fait l'objet de notre foi? Comment et par quels
moyens?

Les moyens ne sont pas faciles, vu-les adversaires si nombreux; et qui-
parmi nous, ignore l'ironie, le sarcasme, la raillerieauxquels nous sommes
exposés, si nous avons seulement le courage de confesser nos croyances
dans certaines réunions?

A

A mon avis, le procédé le plus simple et le meilleur le voici : Lorsqu'on
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veut convaincre les personnes présentes, il ne faut pas engager avec elles
une discussion sur le spiritisme, la médiumnité, la psycbographie,etc., dont
elles ne connaissent pas l'A, B, C; faites la proposition de faire tourner un

guéridon quelconque, et les personnes dont la curiosité sera mise en éveil
se prêteront facilementà l'expérience.

En présence des phénomènes,quelques-unscommenceront à rire, d'autres
intrigues seront étonnés des mouvements et ensuite des réponses du guéri-
don ; avant tout commencez par la.

S'il s'agit de gens sérieux. de bon aloi, désireux de connaître la vérité, un

grand pas sera fait; c'est à nous de les initier en disant que : « Tout effet
u a une cause. Tout ell‘et intelligent a une cause intelligente. La puissance
«v de la cause intelligente est en raison de la grandeur de l’etl‘et,lvr et leur
expliquer qu'il n'y a ni mystification, ni jonglerie.

En un mot-, il faut arriver à leur faire comprendre qu'il s'agit d'un simple
phénomène. des plus intéressants, digne d'être observé, médité et ensuite
étudié avec assiduité. Ce procédé m'a réussi.

Ce sera là du prosélytisme,par conséquent l'accomplissementd'un grand
devoir.

Je vous envoie, cher Monsieur Leymarie, un cas remarquable de vision
raconté par Mme Bodington, dans le « Light n, Mme A. Bodinghton, donne
le fait tel qu'il lui a été raconté,par M. et Mme Rainier, en 1870. Le capitaine
Rainier avait eu de sa première femme deux enfants; il la perdit, alors que
le second enfant était encore en bas âge. Obligé de partir en pleine Médi-
terranée, il dut confier son enfant a une garde. A son retour, après des
recherches assidues il ne retrouva ni la garde ni l'enfant. Dans l'intervalle
il s'était remarié, mais la disparition de son enfant le tourmentait sans
cesse.

.

Une nuit sa femme vit entrer dans sa chambre àcoucher une dame avec
une femme du peuple, portant un enfant recouvert d'une pelisse jaune; elle
s'approcha du lit et dit à Mme Rainier, en lui présentant l'enfant : a Voici
Johnny, vous le reconnaîtrez n.

A

Johnny était le nom de l'enfant perdu, et d'après la description la dame
qui apparut était la première femme de M. Rainier. Plusieurs jours après,
M. et Mme Rainier rencontrèrent, près de l'abbaye de Westminster, la
femme avec Penfant en pelisse jaune. Le capitaine s'arrêta tout étonné, et
lui dit : «Vous avez la un bien joli entant. » _ a Oui, répondit la villa-
c geoise. c'est un joli enfant, mais je cherche son père et voudrais le"
a retrouver ». Elle raconta les faits qui furent reconnus exacts.
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Un second fait de vision remarquable se trouve dans le Light du
26 décembre 1896 : M. Laundy habite Paris avec sa femme. Le 8 décembre
dernier, Mme Laundy. qui est médium voyant, regardait par hasard,
accoudée à une fenêtre donnant sur un petit jardin potager; elle y vit, à son

grand étonnement, un homme d'un certain âge. tenant un fusil verticale-
ment, la crosse posée par terre, et entouré d'une flaque de sang. La vision
dura à peine quelques secondes. ‘

Le concierge de la maison, chez qui on prit des renseignements, déclara
que l'année précédente, jour pour jour, un locataire s'était suicidé pour
des motifs inconnus. en pressant le canon du fusil dans la bouche et la tète
penchée par dessus le canon, tout à fait dans la position où Mme Laundy
l'avait vu.

Le matérialisme porte ouvertement le défi au spiritualisme. le positi-
visme n'est plus assez radical à ses yeux; il se manifeste publiquement,
enseignéà la jeunesse, de plus il a ce qu'il reproche à d'autres. l'intolérance
jusqu'à l'intimidation. Qu'on se figure l'état social d'un peuple imbu de
pareilles doctrines l

Ces excès cependant ont leur utilité, leur raison d'être. Ils effraient la
société et il faut l'excès du mal pour faire sentir la nécessité du mieux ;
sans cela l'homme ne sortirait pas de son inertie et devant son impassibilité
le mal se perpétuerait à la faveur de son peu d'importance. Un grand mal
éveille seul son attention et lui fait chercher les moyens d'y remédier.

Sans les grands désastres survenus dans plus d'un théâtre, par l'incendie,
les petits accidents isolés passeraient inaperçus, on eut négligé toutes
mesures de sûreté; au moral comme au physique, plus les abus sont
excessifs. plus le terme en est proche.

La première cause du développement de l'athéismeet de l'incrédulité en

général, est dans Finsuflisancedes croyances religieuses ;on veut satisfaire
la raison, on a des principes d'immobilité qui défendent toute concession
sur le dogme scientifique fut-il contraire au bon sens et à l'évidence. Si
toutes les croyances au lieu de rester immobiliséeseussent suivi le mouve-
ment progressif de l'esprit humain et de la science, elles diiiéreraient de ce

qu'elles étaient dans le principe, autant qu'un homme de 20 ans diffère de
l'enfant au berceau; la foi, au lieu de s'éteindre, eut grandi avec la raison,
parcce qu'elle est un besoin, une nécessite’ pour le genre humain. Mais la foi
absolue à ouvert la porte à l'incrédulité, et c'est elle qui sape les saines
croyances. on récolte ce qu'on a semé.

Le matérialismeet le positivisme. à mon avis, sont une conséquence de
l'époque de transition où nous sommes. Ce n'est pas un progrès, assurément,
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mais un instrument de progrès. Il est certain qu'ils disparaîtront en prou-
vaut leur insuffisance pour le maintien de l'ordre social et pour la satisfac-
tion des esprits sérieux qui cherchent le pourquoi de chaque chose; il
fallait qu'on les vit à l'œuvre, et l'humanité qui a besoin de croire en d'au-
tres vies ne se contentera jamais du vide que le néantisme laisse après lui,
elle cherchera toujours quelque chose de mieux pour le combler.

Je vous envoie le récit très intéressant de Mme Francis Lightfoot,
5l, Shaflesburg Road, Ravenscourt Park; Londres, ll janvier 1884. Ce fait
se trouve dans dans les « Proceedingsofthe Society for psychiczilRescarchs n :

a En commençant le récit qu’on va lire, je dois faire remarquer qu'étant
enfant. et pendant toute ma vie, j'ai fort peu connu le sentiment de la peur
et n'ai jamais cru à l'existence des revenants. Si j'ai vu ou entendu des
choses qu'après examen je ne pouvais m'expliquer,j‘ai toujours conclu
qu'elles avaient des causes naturelles, hors de la portée de mes investiga-
tions. Donc, j‘ai toujours refusé d'accepter quoi que ce soit, sans preuves à
l'appui. Je puis ajouter que j'ai rarement été convaincue.

« Il y a une dizaine d'années étant aux lndes, j'avais conçu une vive
amitié pour la femme d'un officier, Mme Reed, qui d'ailleurs me la rendait.
Elle n'était pas forte de santé, cependant lorsque je la qnittai avec l’inten-
tion de retourner en Angleterre, on ne prévoyait pas- qu'elle put être en
danger, le mot « danger n n'avait pas même été prononcé.

a Pendant les quelques mois qui suivirent mon retour,je reçus d'elle
plusieurs lettres gaies et enjouées; elle y parlait bien de sa santé, qui
n'était pas bonne. mais c'était tout. Au bout de quelques temps je ne reçus
plus de lettres d’elle,mais j’appris par des personnes qui habitaient le même
endroit, que sa santé devenait de plus en plus mauvaise, qu'on l'enverrait
probablement en Angleterre pour la changer de climat. Rien ne faisait
prévoir une issue "fatale, j'attendais son retour avec une grande joie et un
vif plaisir. '

a J'avais l'habitude, non seulement de me coucher très tard, mais aussi
de prendre pendant la dernière demi-heure de la soirée un livre, le moins
intéressant et le plus ardu possible, et de tacher ainsi de calmer mon esprit.
Au moment ou je sentais le sommeil venir, je baissais le gaz aussi bas que
possible, sans l'éteindre, car j'avais un enfant de 3 ans qui couchait dans
ma chambre. Je pouvais alors mhpprêter confortablement à dormir et le
sommeil venait au bout de quelques minutes.

« La nuit du 21 septembre l883,j‘avais suivi exactement ma routine
habituelle et j'avais mis de côté mon livre, baisse le gaz, et un peu après
minuit, je m'étais endormie d'un profond sommeil. Cornmeje l'ai su plus
tard, je devais avoir dormi pendant environ 3 heures, quand je fus subite-
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ment réveillée par un bruit violenLprès de ma porte qui était fermée à clef.
Je fus, autant que je puis le savoir, entièrement réveillée. Je me rappelle que
j'éprouvai un sentiment d'étonnement (pas la peur) à voir, ou plutôt
entendre que subitement on ouvrait ma porte violemment, comme si c'était
quelqu'un de fort irrité. Je me rendis immédiatementcompte que quelqu'un
ou quelque chose — comment Tappellerais-jef’ — était dans ma chambre.

a Pendant la centième partie d'une seconde cela sembla s'arrêter àl'inté-
rieur de la chambre et alors, par un mouvement qu'il m'est impossible de
décrire —— mais cela semblait être une poussée rapide — cela se posa au

pied de mon lit. Puis il y eut un instant d'arrêt, et de nouveau, pendant la
centième partie d'une seconde, cette forme se leva. Je « Fentendis‘ n mais, à
mesure qu'elle s'élevait, ses mouvements se calmaient et bientôt elle se
trouva couchée horizontalementau-dessus de mon lit, la figure tournée en
bas, parallèle à la mienne, ses pieds vis-à-vis des miens, maisà une distance
de 3 à 4 pieds anglais.

u L'apparition resta ainsi, pendant un moment, durant lequel j'attendis
avec un simple sentiment d'étonnement et de grande curiosité, car je
n'avais pas la moindre idée de ce que cela pouvait être, et aucune crainte
n’entra dans mon esprit. Alors, l'apparition parla; je reconnus la voix,
instantanément, à sa manière impérieuse de parler, bien

j

familière à mou"
oreille; mon nom de baptême retentit clairement et distinctement : Frances,
répétait la voix, a j'ai besoin de vous; venez avec mai! venez tout de
suite! n Je répondis aussitôt -. « Uui, je vais venir, mais pourquoi êtes-vous
si pressée?» Elle me répondit promptement et d'une voix impérative:
a Mais il faut que vous veniez tout de suite..... venez instantanément.....
et sans un moment de retard ou d'hésitation n. Il me sembla, alors que
j'étais enlevée en l'air par quelque inlluence extraordinaire et magnétique.
En une seconde la chambre fut plongée dans un silence mortel et les
paroles : Elle est morte! restèrent brûlantes dans mon esprit. Je m'assis
dans mon lit, toute éblouie, et alors, pour la premièreifois, je fus effrayée

_

outre mesure.
u Je restai ainsi, tout à fait tranquille pendant quelques moments, retrou-

vant peu à peu les formes de différentes choses qui étaient dans la chambre.
Au pied de mon lit, a quelque distance, était le berceau de l'enfant. Je me
levai, le regardai, il dormait paisiblement et évidemment, il n'avait pas été
dérangé. J'allai ensuite à. la porte et la trouvai solidement fermée à clef. Je
Fouvris et je regardai dans le couloir : Silence et tranquillité partout. Je me
rendis dans la chambre adjacente où deux autres enfants dormaient avec
leur bonne,j'y retrouvai la même tranquillité. A

« Je retournai alors dans ma chambre, oppressée je dois l'avouer par une
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peur terrible: Elle était venue une fût? ne pouvait-elle pav revenir encore?
Jînscrivis la date et l'heure, et j'ouvris les persiennes et la fenêtre, regar-
dant si le jour impatiemmentattendu n'allait pas se lever. Je descendis pour
déjeuner, le matin, mais je ne dis mot a qui que ce soit de mon rêve
étrange. disant- seulement, que j'en avais fait un très mauvais et très
intense. Voyant ensuite queje ne pouvais rien faire et que je devenais
positivement malade, je retournai me coucher.

.« La même après-midi, par un curieux hasarzLma SŒUP vint me voir ;elle-
avait vécu à l'étranger avec moi. y avait connu et. aimée cette même amie.
Elle vit que j'étais hors de moi, pour une raison dont je désirais ne pas
parler, et pour me distraire elle se mit à me donner des nouvelles de plu-
sieurs de nos amis communs. Enfin, après un moment de silence, elle me
dit : a Avez-vous entendu parler, par hasard, ces derniers temps‘ de
« Mme Reed? La dernière fois que j'ai en de ses nouvelles, elle n'était pas
a bien portante ». Je répondis instantanément : « Oh.’ mais elle est morte.’ n

le regard terrifié et étonné de ma sœur me rappella à moi-même.
a Au nom du ciel l que dites-vous ‘.’ Quand avez-vous reçu cette nouvelle? s

s'écria-belle terrifiée: alors, je me demandai comment et par qui j'avais en
connaissance de la chose 1’ Maisje ne pouvais raconter mon rêve et répondis
seulement: a Vous allez voir, ma chére, que j'ai raison lorsque vous
a lirez les journaux. Je vous dirai une autre fois comment j'ai appris la
u chose n, et nous changeames de sujet.

a Cette visite de ma sœur me fit cependant du bien, carje me levai et
sortis avec ma sœur, mais l'impression que mon air et mes paroles firent
sur elle fut si profonde, quaussitôt rentrée chez elle, elle se mit a écrire à
une dame qui habitait l'ouest de FAngleterrc, et qui recevait par chaque
courrier des nouvelles de son mari qui résidait an même endroit que
Mme Reed. Ma sœur lui raconta, exactement, ce que je lui avais dit et la
pria de lui donner les détails qu'elle n'avait pu obtenir de moi.

La réponse suivante arriva bientôt: « .Ic ne comprends pas du tout
a votre lettre chère lady B... etje ne sais vraiment ce que votre sœur a

u voulu dire. Le dernier courrier de l'étranger vient d'arriver ce matin
a (naturellement après la date de mon rêve) et loin d'être morte, Mme Recd
c est beaucoup mieux, à ce que me dis mon mari. Je ne puis, par consé-
c quent, comprendre où Mme L... (moi-même) a pu apprendre cette trisle
« nouvelle car il est absolument impossible qu'elle l'ait eue plus récente
a que les miennes ; la lettre que j'aihreçue de l'étranger est arrivée après
a la visite que vous lui avez faite n.

u L'atlaire en resta la, mais, environ un mois après mon rêve, la nouvelle
de la mort de Mme Reed arriva. Elle était morte le 2l septembre. Je n'ai
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plus que peu de chose a ajouter. Le mari affligé revint en Angleterre et me
rendit visite. Il me donna qnelquesdétails sur les derniers jours de sa

femme. A la demande que je lui ils. s'il se rappelait ses dernières paroles,
il se tourna vers moi d’un air étonné et me dit : u Eh bien, Madame Light-
« foot, je le crois c'est votre nom qu'elle a prononcé au dernier moment».
ll se passa bien des mois sans que ma sœur abordait de nouveau ce sujet,

,

mais enfin elle me dit un jour : « J'aimerais bien que vous me disiez
a comment vous aviez appris la mort de Mme Reed? ».

« Naturellement je lui racontaima vision, et je puis ajouter que l'impres-
sion que produisit sur elle ce récit fut si grand qu'elle en parla même pen-
dant sa dernière maladie, qui eut lieu 7 ou 8 ans plus tard. Quand à moi je
n'ai pu me remettre de ce choc pendant bien longtemps, et aujourd'hui
encore j'en ai conservé une impression aussi vive que si la chose était
arrivée hier». Jossrir DE Kaonnenm.

SOUVENIRS ET IMPRESSIONS IÏUN SPIRITUALISTE
(Suite)

Toutes les intelligences ne sont pas aptes aux études de l'occulte. Les
cellules (zérébrales n'ont pas atteint le développement nécessaire chez les
uns; chez les autres, elles ont, suivant les milieux, pris des directions
diverses et se sont fixées sur le concret.

Il y a des esprits analytiques, il y a des esprits synthétiques. Les uns sont
vers l'abstrait, les autres vers. le contingent. Ceux-ci voient des lois mul-
tiples; ceux-là voient une loi, la Loi. L'unité n'apparaît pas à tous.

Ainsi le veut Porganisation tiniverselle des êtres.
Mais a ceux qui s'attardent dans les détails, il faut montrer le plan d'en-

semble. Ne les tourmentons pas (rependant; ne les raillons pas surtouLIls ont
leur mission, comme chaque cellule du corps humain à la sienne. Tous nous
travaillons, sans que la plupart s'en doutent, dans un but commun : la
réintégration par l'amour.

.\’e forçons donc point les hommes, quels qu'ils soient, quel que soit leur
degré (l'intelligence, a étudier les choses de l'occulte. Nous n'avons à exiger
d'eux que le respect de toutes les croyances et de tous les cultes. Au reste,
méme parmi les matérialistes convaincus, et il en existe, on rencontre des
esprits éminemment sains et pondérés, d'une haute moralité. Oui, chose
étrange, il y a des gens pour qui la mort est la fin de tout et qui ont des
scrupules; ils ont la religion, le culte de l'honneur. Ils ne veulent pas dé-
choiraux yeux du monde et à leurs propres yeux. lls ont une conscience
et cette. conscience leur parle avec clarté. lls ne sécarterontjamais de la
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voie droite. Ils sont bons, généreux, bienfaisante. On en rencontre. {L'his-
toire en a enregistré des exemples.

Qu'un rayon divin pénètre jusqu'à eux, et ils deviennent des saints.
ù

au

L'expérimentation révèle les puissances de l'âme humaine. Le [magné-
tisme et ses dérivés montrent les divers états de l'être psychique.

Dans bien des cas de médiumnité, ces états sont analogues àceux du
sommeil naturel ou provoqué. Uassoupissement est le premier; dans cet
état, le périsprit tend à se dégager du corps et l‘égo assiste à des scènes
produites par son cerveau éthérisé. A la deuxième phase. le périsprit est
plus dégagé; des scènes nouvelles combinées sans ordre, sans suite, appa-
raissent. Les images, les pensées emmagasinées dans les cellules cérébrales
s'associent, se mêlent aux images astrales.

Aux phases suivantes. quand l'hypnose ou le sommeil est profond, que se

passe-t-il? On connaît les phénomènes du somnambulisme et de l'extase.
Il est inutile d'en parler.

Je ne veux retenir que ceci : c'est que dans des cas nombreux, il est très
difficile, pour l'expérimentateur, de démêler ce qui est propre au sujet ou
médium et ce qui peut être attribué à des influences étrangères. La diffi-
culté est même triple. Les forces sont de trois ordres : celles qui pro-
viennent du médium, celles qui proviennent des assistants et enfin celles
d'être astraux.

La force psychique du médium, ou suh-conscient, joue certainement un
rôle prépondérant. Il s'agit de connaître ce rôle dans tous les cas.

Mais prenons les cas les plus probants. Un médium reçoit une commu-
nication qui ne peut être attribuée soit au sub-conscient, soit à la cérébra-
tîon. C'est une intelligence occulte qui s'est manifestée.

Ici les difficultés surgissent. Quel est la nature de cet intelligence ?
L'occultisme nous dit que PAstraI est peuplé d'êtres invisibles qu'il dé-

nomme élémentauæ, larves, élémentaires, idées des hommes.
Il ne faut pas se contenter d'affirmations.
Examinons. Tout est analogue dans l’Univers. Ce qui est en haut est

comme ce qui est en bas. Tout etfet a une cause. Toute loi a sa raison
d'être.

Regardons autour de nous. Nous voyons des minéraux, des plantes, des
animauxde toutes sortes, dont l'intelligence sommeillantedans le mollusque
s'éveille dans le mammifère.

De méme,dans la lumière astrale.Mais, de plus, nos penséesJes pensées des
hommes, ne restent pas enfermées dans la boîte cranienne; elles s'échappent
et ce sont. de véritables êtres auxquels nous donnons naissance, au point
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qu'on a pu les photographier ou les rendre visibles sous certaines condi-
tions.

Tous ces êtres, élémentaux, larves, élémentaires remplissent l'ambiance.
C'est tout cela que la lucidité somnambulique nous révèle.

Les médiums seront donc en rapport immédiatavec eux.
Mais venons-en aux âmes des défunts, aux désincarnés. Certes,ils peuvent

dans des conditions déterminées, influencer. comme les autres êtres, le
médium. Mais ilsera bien diflicilede constater l'identité; de plus,ces désin-
carnés ne seront le plus souvent que des esprits inférieurs et vulgaires.
Attachés à la terre, retenus par leurs passions ou leurs vices au plan ter-
restre, leurs communications seront bien pauvres, bien stériles, sinon dan-
gereuses.

Dangereuses, oui. ll faut songer en etïet que le médium, les assistants
souvent, prêtent leur fluide vital aux etres qu'on évoque. L'obsession n'est-
elle pas a craindre ‘.’ que devient alors le malheureux médium ‘P Dans quel
gou tYreva-t-il être précipité ?

Dans le monde invisible,commedans le nôtreJes intelligences supérieures
ne se prêtent pas à ces expériences.Le peuvent-elle même? Les esprits d'un
ordre élevé inspireronl ceux qui. les évoquant, vibrent à l'unisson avec eux.
En ur. mot,les bons esprits assistent les hommes bons.ll n'est pas besoin des
pratiques médianimiques ni de magie cérémonielle. '

Mettons notre âme à l'état de réceptivité; concentrons-nous, prions, ai-
mons, désirons, de toutes les forces de notre être, le règne du bien sur la
terre : voilà la seule, la vrai magie.

n
Û-Û

Que devient l'homme après la mort ? Ily a dissociations des éléments dont
il est formé

Le corps retourne à la terre d'où il est venu, le corps astral ou périsprit
va dans la lumière astrale qui enveloppe la terre (ou corps astral de la pla-
nète). L'âme ou l'esprit accompagnenaturellementson périsprit. t

Le corps charnel va donner naissance à des êtres auxquels il servira de
pâture.

Ilpossède un principe vital (principe inférieur Iinga sharira ou nepheschl
dont les vers feront leur profit. Mais la mort ou plutOtJa séparation n'est
pas brusque, le lien qui rattachait le corps au périsprit ne se rompt ipso
facto. Suivant l'âge, le genre de mort. les dispositions, la ruptures complète
se fait attendre plus ou moins de temps.

On peut se figurer aisément ce qui se passe.
L'âme reste attachée au tinga sharira par un lien plus ou moins tenace.

Elle tend à un double but, buts opposés : ou à resserrer ce lien ou à le
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rompre. selon qu'elle éprouve de l'attraction ou de la répulsion pour l'exis-
tence terrestre.

Donc nous apercevons déjà dans l'âme deux principes que‘ l'on peut dési-
gner sous les noms d'âme animale ou corps de désirs (Kama rupa) et d'âme
humaine proprement dite (mafias);

La première, son nom l'indique, se cramponne à la vie inférieure ; c'est
l'animal qui ne veut pas abandonner ses jouissances charnelles. Ses appé-
tits, ses instincts le retiennent, Fentraînent de nouveau. La deuxième est
douée d'intelligence et de liberté. Cette intellignce libre ou volonté, selon
les idiosyncrasies, va se mettre au service des instincts de l'âme animaleou
à celui de l'âme humaine.

Si l'intelligence s'est excercée en vue du bien, de la science, de la charité,
I

du sacrifice, elle sera naturellemententraînée vers l'objet qui la préoccupe.
Elle continuera à s'appliquer aux problèmes et aux questions intéressant
l'humanité. elle tendra à revenir sur la terre non pour satisfaire les besoins
d’un corps animalisé,mais pour, après un temps plus ou moins long d'études
astrales, réaliser ses conceptions.

Par ses tendances mémés, et lorsqu‘après une série d‘incarnations elle
aura épuisé sa réserve pour le bien de l'humanité, elle aspirera à de plus
hautes destinées, à un autre mode plus parfait d'existence. Elle aura trans-
formé son âme humaine en âme spirituelle ; son ame humaine mourra, dit
le vulgaire.

Voilà une nouvelle personnalité: l'être spirituel (budhi). ll ne renaîtra
pas sur la terre pour laquelle il n'est plus fait. Il lui a donné tout ce qu'il a

pu lui donner.
—— Je ne parlerai pas des missions (Tetres élevés dans la hiérarchie : de

l'incarnation de Jésus, missionnaire divin; — cela m'entraînerait trop loin!
Je pourrais continuer la série des transformations, desgmorts successives’.

ll faut se borner.
i
l!

.Des lecteurs superficiels pourront, {comme certains l'ont fait. trouver
matière-à plaisanterie.

—- Vous imaginez. diront-ils, plusieurs âmes s'échappant de l'homme.
Que devient la conscience, la personnalité î’ —— Nous ne pouvons nous
empêcher de rire, ajoutent-ils, quand nous entendons les occultistes nous
dire que les spirites évoquent l'âme inférieure, l'âme animale ou la coque.

Ces coques se promenant dans l'ambiancenous amusent énormément.
— Ne rions pas. D’abord, les cimes ne font qu'une seule et même âme.

Elles ne sont pas séparées ; il ne s'agit pas de lieux ditïérents, mais d'états
différents.
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i
l!
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J'ai dit, avec les observateurs sérieux, que ce qui est en haut est comme
ce qui est en bas. J'ajoute que l'homme terrestre est analogue à l'homme
pas! mortem.

Etudions l'homme vivant. 0hservons—nous nous-mêmes, que remarquons-
nous ? Trois états dÿiane primordiaux. Nous nous occupons du corps. de ses
besoins, de ses appétits : voilà le linga sharira. Nous nous occupons
ensuite de nos affaires, des affaires des autres, de la famille, de la patrie,
de nos frères en humanité, des diverses sciences, suivant nos goûts : voilà
le ananas. Et enlln nous nous occupons de la religion, de la vie future. de
l'infini : voilà le budhz‘. Sont-ce là des états et des fonctions identiques ?

Après la mort, nous continuons la même marche ascendante au descen-
dante. Nous conservons nos penchants, nos aptitudes.

Qu'y-a-t-il de meilleur et de plus profitable pour l'homme sur la terre ou
dans une autre existence ? L'évolution vers le bien, le beau et le vrai.
Comment trouvera-t-il le bien, le beau et le vrai? En développant ses
facultés transcendantes qui n'acquerront toute leur puissance que dans la
vie spirituelle.

_

Si nous regardons autour de nous, en nous-mêmes, il nous sera facilede
constater, hélas ! qu'il est une foule de nos semblables qui n'ont développé
que le linya sharira. Que deviennent-ilsà la mort? Il est inutile de se le
demander, et poser la question, c'est la résoudre. Il y en a une foule d'autres
qui n'ont utilisé leur intelligence et leur volonté (manas) que dans un but
égoïste. lls ont admirablement su tourner à leur profit, au profit de leurs
passions et de leurs vices, cette intelligence, étincelle divine, dont ils n'ont
pas voulu se servir en vue de lïeuvre divine.

Voyons ce qui se passe dans l'évocation et dans les expériences spirites.
Nous savons que toute pensée, toute idée est un étre. Cet étre, suivant

l'énergie que nous aurons employée, vient se fixer avec plus ou moins de
netteté dans l'ambiance.

Tous les corps, y compris les globes qui roulent dans l'espace, ont leurs
doubles élhérés qui conservent et retiennent les faits historiques qu'ils ont
vu se dérouler. '

On sait par l'expérimentation, que le voyant peut, si on le met en rapport.
magnétique avec un objet, dire d'où vient cet objet, à qui il appartient, ce

qu'est son propriétaire, etc. Qu'on lui présente une pierre qu'on aura trou-
vée dans les ruines d'un temple. il décrira ce temple, les cérémonies du
culte, etc. '

Dans les expériences de matérialisations,dans les apparitions,dans le reve,
dans les réponses d'un médium, c'est tout ce monde invisible,mais réel, qui
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est mis en mouvement. Et comme les âmes des défunts font partie de ce

monde, elles coopèrent également auxfaits médianimiques.
Un voit déjà la difficulté qu'on éprouve a établir Tidenti/z‘, la réalité de

l'être évoqué.
Dansl‘évocationcérémonielle, on attire à soi, vers un monde que tous

les hommes de cœur et de haute intelligence desireraient quitter, s'ils n’y
étaient retenus par la loi de solidarité et de charité, on attire, dis-je, vers
cette misérable terre des esprits qu'on force humainementà s'occuper d'in-
térêts pour lesquels ils ne devraient avoir que de Finditîérence. Je sais bien
que toutes les évocations ne sont pas faites dans ce but. On aime à s'entre-
tenir avec ceux qu'on a aimés ; on leur parle du ciel, de la félicité de l'autre
vie. Tout ce qui peut rappeler la terre est oublié. Il n'en est pas question.

Je le veux bien. Mais croyez-vous que vous même évocateur ou médium,
vous ne couriez aucun danger î’ Vous usez votre forze vitale ; de plus, en
vous atîaiblissant, vous ouvrez toute grande la porte aux entités plus ou
moins nuisibles qui peuplent llästral.

Je concluerai que l'être aimé que nous avons perdu n’a pas besoin‘ d'évo-
cation médianimique pour nous visiter, pour nous consoler, nous inspirer.

Recueillons-nous : concentrons toutes nos pensées en l'être aimé, prions
dans le silenceet la paix du cœur. Il nous parlera unlangage auquel nous le
reconnaîtrons, et sa présence sera autrement sentie que s'il frappait des
coups.

Tous les inspirés, quels qu'ils soient. artistes, hommes de science ou de
dévouement, qu'ils s'appellent Michel-Ange, Newton, ou Vincent de Paul
ont ignoré l'écriture médinnimique et la magie cérémonielle. 11s n'en ont

pas mo ins entendu et traduit les voix d'en haut. ÂLBAN Dunm.
i

N. D. L. R. Il est bien entendu, que M. Alban Dubet, nous relate ses sou-
venirs et impressions personnelles dont il a entièrement la responsabilité,
et nous en reconnaissons l'éloquence.

ALLAN KARDEC
QUELQUES ERREURS BIUGRAPHIQUES ET HISTORIQUES CONSIDEREES

RATIONNELLEMENT

(Traduit du Spiritual advocale de Cincinna li.)
Monsieur le rédacteur de Yzldvocale,

Je viens de lire la brochure de M. t}. Clegg Wright, intitulée: a La Philoso-
phie de la Rèincirnmtîonconsidérée, n et tandis que je ne me propose pas de
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de critiquer, dans le présent article, les « arguments » de l'auteur, j'espère
que vous voudrez bien m'accorder assez d'espace dans les colonnes de votre
estimable journal, pour « considérer » le court chapitre (ou division) qui
traite directementdu sujet annoncé par le titre de cette brochure. Je le
transcris ici tel qu‘il est imprimé.

a RÈINCARNATION. ALLAN Kannnc. l

c Les Etats-Unis ne sont pas trop infestés de la doctrine de la réincar-
nation. Le peuple, en général, est exercé dans les premiers éléments du t

sens commun et du penser logique. Les spirites français sont presque
u tous des croyants en la réincarnation.Le grand-prêtre moderne de cette

(l

(1

croyance fut Alun Kardec, un homme qui florissait dans la dernière géné-
ration. Il avait quelque capacité intellectuelle, et de l'industrie. Son esprit
avait une tendance mystique plutôt que scientifique. Il senthousiasma
des anciens symbolismes et mystères, Pythagore fut la source de sa
vérité tsic.)
« De bonne heure, dans l'histoire du spiritualisme européen, il s'inté-
ressa à un médium parisien de faible esprit, qui manquait de ces qualités
dîntérèt et de sens-communnécessairesaux bonnes conditions psychi-
ques. Ce fuLpar cette voie imparfaite qu'il prétendit avoir reçu la confir-
mation spirituelle de ses idées absurdes. Sa personnalité était forte : une
forte atmosphère magnétique émanait de lui, formant un substratum de
résistance qui rendait difficiled'obtenir des Esprits des communications
correctes et dignes de foi. Les Esprits lui répondaient toujours en accord
avec ce qu'il avait dans la pensée.
« Ces enseignements conviennent à une classe de gens dont l'esprit n'a
pas été exerce aux raisonnements d'une logique correcte.
a Allun Kardec est le maître le moins digne de créance que le spiritua-
lisme ait jamais eu ; si ses idées pouvaient jamais etre généralement
acceptées parmi-les hommes, la civilisationperdrait ses ornements et sa"
perfection, et la race humaine se trouverait de nouveau plongée dans
la nuit de la barbarie, condition dont il lui a fallu sortir, pendant des
siècles, pour évoluer. n

' Réponse de M. I’. I". De Gournagu consul de Franc’.
J'ai cité, mot à mot, la remarquable composition ci-dessus. Elle est la

preuve évidente que M. Wright n’a jamais lu les œuvres d'Allan Kardec
(non pas Alun Kardec), quoique les plus importants de ces ouvrages aient
été traduits en anglais, aussi bien qu‘en toutes les langues continentales.
Il n'est pas mieux renseigné, en ce qui concerne la personnalité de Kardec.
Kardec (ce n'est pas là son vrai nom, mais le nom que lui ont donné les
Esprits ses guides), était docteur en philosophie, grammairien distingue,
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linguiste et docteur en médecine. l'auteurde plusieurs ouvrages littéraires
et classiques fort estimés. C'était un homme à l'esprit pratique, sa méthode '

d'étudier le spiritualisme le prouve. Gomme beaucoup d'autres penseurs
sérieux, il n'accepta pas avec une foi aveugle, cette nouvelle révélation qui
agitait la société européennemprès avoir révolutionné la pensée américaine.
Doutant, il se mit àlœuvre pour l'étudier avec une précision méthodique et
_une sage prudence, après de savants investigateurs qui lui demandèrent de
concréter cinq ans de recherches, et des dictées médianimiques remar-
quables. '

Il ne fut pas guidé par les absurdes fantaisies d'une médium parisien
a faibleJespr it » ; mais il coordonna et mit de l'ordre dans les témoignages
venues de toutes les parties du monde, sous forme de communications
obtenues par d’autres personnes et par l'entremise de médiums divers; en

un mot, il en fit la synthèse. Bon nombre de ces communications venaient
des États-Unis.

Il colligea et classa des milliers de ces communications, cherchant le fil
de vérité qui devait se révéler au chercheur patient. à travers cette masse
de documents souvent sans traits-d'union.Il s‘assura, que certaines parties,
se confirmaient par la similarité des messages donnés en différentes lan-
gues, dans les différentes parties du monde. Il ne pouvait plus douter.

Dès lors, il s'imposa la tache (tache malaisée) à laquelle il consacra plu-
sieurs années d'un labeur incessant, de faire de l'ordre dans ce désordre
apparent, d’extraire de tous ces témoignages la philosophiequi en jaillissait
et qui répondit, d'une manière rationnelle}:ce que veut le plus haut ensei-
gnement moral et religieux.

Les séances qu'il eût avec plusieurs médiums, eurent pour but, d'abord,
de contrôler la valeur de messages reçus par d'autres que lui; ensuite de
recevoir les instructions des hautes intelligences qui guidaient ce travail
pour le parfaire et le compléter.

Que son œuvre soitacceptable ou non pour l'esprit américain, la n'est
‘pas la question ; cette œuvre reste le système le plus complet et le plus -

clair d'une doctrine spiritualiste conçue par des hommes sous l'instigation
des invisibles. L'opinion de M. Wrigt, sur l’e'tat intellectuel des spirites
français est encore trop restreinte ; aux français,il devraitajouter les autres
spirites égarés d‘Espagne, d’ltalie, dellollande, de Russie, du Mexique et de
l'Amérique du Sud qui sont unis dans leur adhésion à la doctrine Kardé-
kiste. '

Ce « GrandPrêtre » comme l'appelle M. Wright. a eu bon nombre de dis-
ciples ‘éminents — (éminents, du moins aux yeux de ceux qui lisent leurs
écrits philosophiques)— des penseurs tels que Charles Fauvety, E. Bonne-

_
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mère,C. Lomon, E. Nus,L. Chaigneauléon Denis, D'Daniel,Car_nilleFlam-
marion, Sauvage, G. Gonzalez, José Fernandez, D. A. Courmes, le général
Gonzalès, Capitaine, E. Volpi, Colonel Malet, A. Aksakof, De Senillosa,
G. Delanne, présidentJaubert,De Torres Salanot, GénérauxFix et Jobey, F.
Vallès, inspecteur général [des Ponts et Chaussées, etc., j'en passe et des
meilleurs, il y en a une légion.

Puis, en sus de LA anvun snarrn fondée il ya 40 ans par Kardec, si bien
dirigée par P. G. Leymarie depuis 1870, j'ai devant moi une liste de plus
de quarante publications périodiques, imprimées en Français, en espagnol,
en italien, en portugais, en allemand, en russe, qui fournissent la pâture
aux faibles intellectuels composés de plusieurs millions de spirites. etdont
parle si allègrement le facétieux M. Clegg. Wright. Ces adeptes d'Allan
Kardec, gardent en leur mémoire, deux de ses préceptes, savoir : c: Le spi-
ritisme sera scientifique on il ne sera pas i»; et a Penseignenzenl premier
donné par les invisiblesglans le livre des Esprilsdoilêtre parfait et toujours mis-
en accord avec notre avancement intellectuel el moral». De biensages paroles,
celles-là, dans la bouche d'un enthousiastemystique: M. Wright ne serait-
il pas un mystique intransigeant qui ne sait pas un mot de ce qu'il
critique ?

Français,j'habite les États-Unis depuis cinquante ans; depuis quarante
ans je fais du journalisme américain et c'est ici que j'ai reçu la lumière
spirituelle longtemps avant d'avoir lu aucun ouvrage de Kardec; je pour-
rais donc me dire spiritualisme américain.

Supposons que j'écrive à la Revue Spirile, que les spiritualistes améri-
cains ne peuvent s'élever au-dessus de la phase élémentaire des phéno-
mènes, et qu'ils suivent en ceci les enseignements de leur fondateur, un

nommé A. G. Divas, et de leur explicateur moderne, G. Keg Blight ? Le
directeur de la Revue,h0mme pratique et expert,qui est parfaitementau cou-
rant de l'histoire du spiritualisme américain, qui connaît l'œuvre du voyant
mystique A. J. Davis et n'ignore peut-être pas la renommée acquise
par le conférencierLclegg Wright, M. Leymarieme renverrait mon article,
avec le conseil de savoir un peu mieux ce dont je veux parler ; ou bien, il
se réerierait peut-être, à l’idée que j'ai voulu me gausser de ses lecteurs ;
en tous cas il serait trop poli pour me traître d‘ignorant.

Mais ces Kardécistes dllurope et autres lieux, bien qu'au dessous du
niveau mlellccluel des Américains, ont sur ceux-ci un avantage : ils sont
d'accord sur certains principes fondamentaux; en conséquence ils tra-
vaillentavec harmonie a la recherche de plus grandes vérités.

Puis il ne font pas de distinctions malveillantesentre nationalités ; pour
eux les spirites de tous pays forment une grande et même famille. P. G.
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Leymarie le répète continuellement dans la Revue spirite et les autres
journalistesamis de la cause pensent de même.

Kardec a enseigne l'amour el la justice ; ces vertus de la « barbarie x: sont
encore honorées par ces gens simples.

Il en est, de même, qui y ajoutentla modestie, se considérant tous comme
des étudiants à la recherche de plus grandes vérités. P. F. ou Goums“.

N. D. L. R. On ne saurait mieux dire. et nous approuvons notre Frère car
il aexprimé la pure et simple vérité.

 

LE CONGRÈS DE UHUMANITE

Nous lisons dans la revue spiritualiste, la PAIX unrveasmnne si bien
dirigée, l'initiative d'un appel pressant en faveur d'un Congres de l’Huma —

nité en l'an 1900, à Paris.
Voici cet appel éloquent de M. Amo auquel nous avons adressé notre

adhésion bien complète.
a Rappelons le but du Congrès de PHumanité.
a Il planera par dessus toutes les sectes: il ne sera pas matérialiste,

ni spiritualiste, mais avant tout humanitaire, mais avant tout unitaire.
«Toutes les opinions s'y manifesteront librement, au milieu d'une sym-

pathique atmosphère générée par lïtmour qui saisira chacun.
« Devant le flambeaude l'amour universel que nous voulons allumer en

1900, toutes les lumières des systèmes artificiels paliront, toutes les haines
siépouvanteront.

«C'est la-sublime parole du Christ qui nous a guidés: Qu'ils soient
UN l

c c'est elle qui resplendira sur le fronton de PHumanité-Une que nous
voulons édifier.

a Nous conviens donc tous les hommes de bonne volonté, de tous les
pays, sectes et opinion, à s’unir pendant quelques jours, à l'Exposition de
1900, dans une fraternelle assemblée. par leur désir commun de PAIX et
d'aucun. UNIVERSELS.

u De toutes les parties du monde nous appelons nos frères : les Hindous,
les Bouddhistes, les Persans, les Chinois, les Mahométans, les Juifs, les
Américains, les Australiens, les Européens, les Anglais, les Allemands, les
Russes, les Protestants, Catholiques, etc.

a Nous les voyons tous dans la même Lumière. Ils sont tous solidaires,
tous les membres précieux de FHumanité-Une.
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a De notre cœur, aucun d'eux ne doit être exclu. Ohl qui comprendra
‘cette merveille, cette réalité suprême !

u Jamais il n'y aura Paix, Joie, Bonheur sur la Terre; jamais de Justice
sociale, jamais de sécurité, jamais d'illumination véritable tant que les
hommes resteront séparés, ennemis. roulés sans tréve dans les boues im-
mondes de l'égoïsme mortel, du mensonge assassin, de la discorde crimi-
nelle.

v
V

' i

« Nous évoquons donc le règne de PHARMONIE où tous vivront pour chacun
et chacun pour tous.

a Ces hommes venus de tous les pays de la terre,appartenant à toutes les
religions, philosophieset sectes sociales, pourront exprimer librementleurs
vœux de Fraternité, les moyens qu'ils préconisent.

u Tour à tour ils auront droit à la respectueuse attention de tous,'sarts
discussion contradictoire.

a L'identité de tous les cœurs humains s’y manifestera vivement.
u La même aspiration ne se cache-t-elle pas sous les divers langages de

la Terre ‘?
« Les fossés paraîtront moins profonds, les montagnes moins élevées.

'— u En vérité, ce serale prélude solennel du grand nivellement et la prépa-
ration de la grande famillehumaine redevenue pacifique et consciente de
son Unité. ‘

a Les Puissances‘ de l'éternel amour assisteront cette Assemblée des
hommes, si belle, si touchante.

Oui, c'est l‘ere nouvelle que nous annonçons.

a Nous adressons aujourd'hui un supréme appel, au nom de PHumanité,
à tous nos confrères, à tous les pays, à tous les hommes.

c Nous sollicitons le concours de tous ceux qui éprouvent une véritable
sÿmpathiepour le Congrès de FHumanité.

a Amo se charge de recueillir les adhésions, les renseignements et les
conseils jusqu'à la publication du Comité provisoire.

u Que tout homme de bonne volonté se propose franchement; qu'on
adresse toutes les propositions pouvant intéresser le Congrès, qu'on signale
les noms, les revues, les journaux, les groupes susceptibles de collaborer à
cette œuvre magnifique.

n n ._a . . . - . . . o

PAIX UNIVERSELLE. 9

De Lotus blw,dit de M. Amo :

a Nous ne pensons pas nous tromper en croyant que l'inspirateur prin-
cipal de ce vibrant appel est l'esprit généreux et ardent qui répond au nom
d’Amo. l. '
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u Nul plus que" ce dernier n'a, etïectivement, qualité pour faire un tel
appel; nul ne réunità. un égal degré la foi qui transporte, l’ardeur qui
anime, la séduction morale qui ravit. Ancien élève de l'école polytechnique
et officier dans l'un des corps de la marine lorsqu'une blessure le flt se
retirer prématurément du service, Amo est l'un des hommes les plus
éclairés et les plus modestes tout ensemble. Il est l'ami de toutes les
écoles philosophiques sans appartenir nommément à aucune. Il est im-
perscmnel au suprême degré : il est donc bien l'âme désignée pour rem-
plir le rôle, qu'a la prière de beaucoup d’enlre nous, il a bien voulu
assumer.

< Puisse la suite répondre à un aussi heureux début et un Président se
trouver plus tard aussi tout à tous. cela nous paraît étre l'une des condi-
tions nécessaires au succès définitif.

c Uadresse d’Amo est: M. Vm-n. à Larmor-Plœmeur(Morbihan).

DESSINS MEDIANIMIQUES
M. Sncunno Ouvert, médium à diagnostics, est aussi médium dessinateur,

sans jamais avoir appris le dessin: voici trois spécimens du travail curieux
que trace sa main, sans aucune part de sa volonté. 

Les initiés,depuis 1855, remarqueront ce fait concordant, que dans toutes
1es parties du monde, ces dessins médiumnistiques ont la même caracté-
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xistîque, dest-à-dire, une facture similaire dans l'ensemble et dans les
détails. ' 

LES MOTS
Tiré du Journal, du 21 avril 1897.

Le nombre des créatures supra-terrestres vient d'être violemment tliminué: Diana
Vaughan n'eut plus, même elle näjamis été.

_
_ I

Dune une conférence qui restera comme un des plus beauxspécimen: de la. vileniehu-
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maine, le sieur ‘Léo Tazilaavancé que Phéroïne dont il passionnait la crédulité catho-
lique a été inventée et payée par lui, de toute pièce.

Pendant plus de dix ans, cet homme qui avait vendu les libres-penseurs dont il ne

vivait plus, a joué la comédie de la conversion pour, en vivre ; il a pu, sans un frisson,
abjurer, xfagenouiller, s'user en momeries devant le crucifix et le bénitier, s'insinuer
dans la confiancede Home, de St-Sulpice, et des vieillesdames de sacristie, et après avoir
tondula béte jusqu'aucuir,il ose confesserpubliquement que toutcela étaitpour se gausser,
qu’il n'avait changé d'opinion, et-d'emis que pour mieux trahir à. nouveau, ‘et tranquille-
ment il définit et baptise cela une fumisterie.

En vérité, nous ne rendons pas hommages assez aux facilitésdélicieuses de cetemps,
et comment des gens peuvent-ils se plaindre des conditions. des exigences de la vie pré-
sente? Après les choses, les mots eux-mêmes ont perdu toute valeur, toute représenta-
tion exacte. Jamais on n'a vu une heure plus propice aux accommodements. On ne sait
plus. .

lC'est un Edeu d'élasticité. Etiilfautréellement avoir l'esprit mal faitvpour ne pas se
déclarer heureux de vivre en un temps idéal où l'on traite de simple fantaisie la plus
dégradants infamie l

. ._ ,

ALesN Dusar.

N. D. L. R. : Au sujet de ‘Léo. Ïhæil, qui signait Bataille toutes ses insanités
contre les Francs Maçons et les spirites. nous avons reçu des centaines de lettres de cor-
respondants effrayés par les découvertes de Diana Veughan.Attendez, leur répondions-nous,» le folliculaire iettera le masque absurde dont il se
couvre et alors, il sera jugé selon ses mérites. ce reptile mo nstrusux.

Le pape a reçu et béni Léo Taæil, il a expédié à La Vaughan toutes ces félicitations
pour avoir écrasé la franc-maçonnerieet le spiritisme, reconnaissant ainsi le bien ‘fondé
de ces écœurantes vilenies.

Le pape et les jésuites reçoivent,de oet étrange compèreflarécompensedue à. leur sin-
gulière association.

C'est le choc en retour.
m

‘Coarâsascs THÉOSOPHIQUE. — Le directeur du Lotus bleu, M. ‘le commandementCour?
mes, afait une belle conférence, le il avril courant, salle des Mathurins, à Paris. Les
aides inczsibles de l'humanité étaient sa thèse et sur ce thème il a donné des exemples
très authentiques,avec une très réelle possession du sujet et un savoir remarquable.

M. Courmes a charmé son nombreux auditoire auquel il a inspiré de la sympathie, ses

applaudissements le lui ont prouvé. Cette conférence aobtenu un grand succès.
C'est bien inaugurer la série de séances que promet le très aimable commandant à

ses auditeurs et pour la théosophiec'est d'un'excellent présage. '

RÉFLEXIONS DE MÇERNESTO ‘VOLPI
Monsieur le "Directeur, nous devons être reconnaissant à. M. D.-A. Gour-

mes d'avoir, dans un article de votre Revue d'avril 1897 (page 23°), donné
définitivement une idée juste de ce que sont les Mahatmas donl les théoso-
phes ne peuvent, pour le moment, prouver Peæislence.

Il dit, en elïet, que « ces êtres n'existent comme tels que sur le troisième
a. plan et que‘ nous n'avons pas encore communément conscience de ce

.« plan.
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u Aussi, ajoute-t-il, n'en présentons-nous que l'idée de possibilité,sans
a insister autrementà ce sujet et ne demandons-nous qu'a ce qu'on prenne
a acte de la déclaration. C'est à l'avenir, à un prochain avenir, peut être,
a que nous donnons le dernier mot n.

Je n'insiste pas davantage, j'attends. Que l'honorable M. Gourmes veuille
bien me permettre de dire ici; que les tbéosophes nous ont donné jusqu'à
cejour les Mahatmas pour des êtres incarnés, comme nous le sommes à
présent. Voici ce que dit, à ce propos, M. Sinnet, dans la quatrième édition
française du Monde occulte, page 300 :

a Premièrement, nous avons le témoignage capital de ceux qui ont vu
« personnellement certains de ces adeptes dans leur corps matériel. et en
a dehors de leur corps matériel, qui ont assisté à l'exercice de leurs pou-
u voîrs et qui ont obtenu la certitude complète de la réalité de leur exis-
« tence et de leurs attributs.

a Secondement, le témoignage de ceux qui les ont vus dans leur forme
« astrale, les reconnaissent à l'aide de divers indices, comme étant des
a hommes que d'autres avaient vus en chair et en os.

« Trasièmement,le témoignage de ceux qui ont acquis des preuves indi-
« rectes de leur existence.

a Au premier rang de la première catégorie de témoins, se trouvent
u Mme Blavalsky et le colonel Olcott, eux-mémés.

a Pour ceux qui se fient à Mme Blavatsky, son témoignage est complet,
c: précis, et de tous points satisfaisant. Elle a vécu de longues années au
u milieu des adeptes. Depuis ce temps elle a conservé avec eux des rela-
a tions presque journalières.

« Elle est retournée les voir. et ils lui ont rendu visite, dans leur corps
u astral, plusieurs fois, depuis qu'elle a quitté le Thibet après son initia-
« tion. ll n'y a pas de milieu : ou ce qu'elle dit des frères est manifestement
«r vrai, ou elle est, ainsi que l'ont appelée quelques Américains ses enne-
u mis : « Le champion de l'imposture du siècle n, etc.

A la page 308 :

cr Au moment ou j'écris, le colonel Olcott et M. Mohini-Mohun Chatterjee,
(1 mentionné ci-dessus, sont à Londres pour un peu de temps; un grand
c nombre de personnes ont entendu, de leur propre bouche, le récit de ce
u dont je viens de parler en ce qui les concerne et beaucoupd'autres détails
a encore; durant un voyage qu'il llt récemment dans le Nord de l'inde,
a le colonel Olcott eût l'occasion de rencontrer le Mahatma-Kout-Houmi
a en personne et put ainsi l'identifier avec son ancien visiteur n, etc.

Or, sans donner une valeur absolue à la communication de Mme Johnson,
citée dans mon article de mars (page 175). je tendrais plutôt à croire à son
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dire (car, au moins, elle nous présentait les Mahatmas comme étant des
esprits), que d'accepter ce que je viens de reproduire du Monde occulte de
Sinnet. ‘

M. Courmes, lui aussi, nous dit que les Mahatmas sont des esprits (qu'ils
habitent la montagne ou nom) ; il me confirme dans mon idée et je l'en
remercie.

Si, pour l'amour de la vérité j'ai pu. sans le vouloir le désobliger en

quoique ce soit, j'en suis bien peiné.
M. Sauvaire, de son côté, à propos de mon article de mars m'accuse de

fanatisme.J'ai pourtant dit :

a Du reste, à chacun selon ses goûts. Soyons bons amis, autant que nous
« pouvons l'être, mais ne faisons pas de confusion.

a Chacun doit suivre la route qui lui semble la meilleure. n
_

Si ce mode de s’exprimer se nomme fanatisme, M. Sauvaire a raison;je
suis fanatique et ainsije reste.

Mille amitiés, Ensnsr VOLPI.

Eusapia Paladino a passé quelques jours à Rome, au mois de mars. chez
le ministre du Venezuela, M. de Calcagno. Elle a donné plusieurs séances
très réussies où se sont toujours produits les mêmes phénomènes : mouve-
ments des objets sans contact, gonflement des rideaux, apparitions de
mains. La salle était faiblement éclairée avec de la lumière violette.

MAISON HANTEE FYZEURES
Tous les journaux ont parlé de cette maison habitée par la famille Sabourault, d

Yseures, Indre-et-Loire ; le médium serait leur jeune fille Rénée, âgée de 12 ans. Par
sa faculté, des objets se déplacent, des coups sont frappés un peu partout et on entend le
bruit des pas que font des animaux ou des décédés humains.

Des conversations par coups frappés ont été obtenues par diverses personnes hono-
rables, et surtout,enregistrés par M. X. .., avocat à Poitiers. Le Malin a inséré ces récits,
aussi Le Journal, mais son rédacteur, M. Kahn, qui s'était rendu sur les lieux, a écrit
dans ce journal que tout était illusion, ou mensonger, que la fillette pratiquait la
fraude.

Nous avions pensé que la lumière n'étant pas faite sur ces phénomènes, la revue ne

pouvait en parler.
Or, à Poitiers, un officier d'artillerie très fortuné, a fait venir chez lui la famille Sa-

bourault pour expérimenter scientifiquement, in anima vili ; entouré d’hommes compé-
tents, instruits, pendant huit jours on attendit vainement une manifestation. Ces inves-
tigateurs prièrent alors un médium voyant d'une grande puissance, Mme Agulana de
Bordeaux, de vouloir bien venir à Poitiers pour les seconder,

Mme Agulana, entransée, vit l'esprit obsesseur, sorte de chemineau qui se refusait
absolument à se servir de Rénée, son médium. Mme Agulana menaça cet esprit de sa

colère, et enfin, le décida a prouver ce dont il était capable.
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En elfet, an jonrfixé,et en demie lumière, la jeune Renée fut mise en lévitation et pro-
menée dans l'espace, assise sur son siège,ce qui etfrayaitgrandement la jeune fille.Etendue
a plat, l'enfant fut élevée en l'air a une grande hauteur du sol, donnant aux assistants
qui nu sont pas les premiers venus, la preuve effective de la lévitation, et d'autres phé-
nomènes que nous relaters le procès-verbal exact des séances.

Ainsi tomberont les assertions pessimistes, dinvestigateurs journalistes qui ne savent
-rien du phénomène, et a priori, le déclarent impossible pour ne point s'être mis dans les
conditions voulues pour l'obtention des faits spirites.

Sans Mme Agulana, la voyante, toutes les recherches eussent été vaines.‘

ENTsnssusnr cmL. — Lundi, 5 avril, à Æ heures du soir ont en lieu, au Mans,les obsè-
que! de M. Georges Dubois fils, demeurant chez ses parents, rue de Foisy, âgé de 3l: ans.

Près de 300 personnes appartenant ‘a toutes les classes de la société assistaient à cet
enterrement.

Au cimetière, un ami du défunt en a fait l'éloge en excellents termes.

peut-être en adoucir les regrets ; M. Dubois père est un ancien et fidèle adepte du spiri-
tisme, son fils de même; ce dernier a souffert héroïquement, en homme qui counaîtFau-
delà. Notre sympathiea nos frères éprouvés.

A Herstat, près Liège, i200 spirites ont assisté aux funéraillesspirites, du fidèle et
dévoué adepte, M. Servais Goffin-Pousset. Souvenir et respect au cher disparu.

-OBSEQUES DE MONCLIN
Hier, à 3 heures de l'après-midi, a eu lieu l'enterrement du citoyen

Monclin, ex-receveur de l'octroi de Reims, décédé à Tagnon.
Plus de 300 personnes ont accompagnéau cimetière du Sud sa dépouille

mortelle.
l

Le citoyen Lenoir, vice-président, a prononcé le discours suivant :

u Au nom du Comité radical-socialiste du 2° canton de Reims, je viens
saluer pour la dernière fois celui qui fnt notre frère d'armes. notre com-

pagnon de luttes dans le grand combat engagé pour le progrès social et
l'avancementmoral de l'humanité.

_

‘

C'était un convaincu et
. un sincère, et avant tout, c'était un caractère ; il

savait ce qu'il voulait et il le voulait bien.
Entré dans une administration où l'on n'était rienmoins que favorable

aux idées qui lui étaient chères, il avait su imposer à ses égaux et même a
ses supérieurs le respect de ses opinions ; et cela, simplement par sa droi-
ture et son zèle dans l'accomplissementde son devoir.

.

Les sympathies qui ont été témoignéesa 1a famille si cruellement éprouvée pourront -

Ce n'est pas seulementdu côté politique et social que son esprit chercheur"
sollicitait la solution des grands problèmes qui intéressent l'humanité ; du
côté moral. il aurait voulu trouver des réponses aux grandes questions phi-
losophiques, réponses que, malheureusement, la science n'a pu faire jus-
qu'ici. Son esprit clair et juste se refusait à admettre les solutions enfan-
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tines que mettait à sa disposition une religion belleautrefois, mais tombée
dans la décadence et sombrant dans la superstition comme toutes les reli-
gions sur leur déclin.

Aussi avait-il poussé les investigations vers les doctrines magnétiques et
spirites.Il trouvait là,,à côté de la part d'illusions nécessaires à sa nature un

peu mystique, une autre part non moins considérable de base scientifique
qui rassurait son intelligence toujours en éveil, quanta la réalité des phé-
nomènes entrevus.

Si je donne ici le détail de la vie de notre ami, ce n'est pas pour satisfaire
une vaine curiosité, mais c'est pour répondre à un reproche souvent adres-
sée à’ la Libre-Pensée. Des adversaires ignorants ou de mauvaise foi l’ont
taxée dîntolérance, d'hostilité systématique à toutes croyances ; ils ont dit
gue tout libre-penseur était un sectaire. Eh bien l non. cela n'est pas.Nous ne méprisons aucune conviction honnete ; nous voulons penser
librement et nous laissons penser librement.

Notre pauvre ami, qui est couché là, pourrait en témoigner.
Jamaisaucun de nous ne lui a reproché ses tendances spiritualistesjamais

aucun de nous ne lui afait un crime de ses rêves d'au delà.
Cher Monclin! Vous qui avez toujours été avec nous dans toutes les cir-

constances où se trouvait en jeu la cause de la liberté politique et de l'indé-
pendance morale, dormez en paix, Cher Monclin !

Peut-être avez-vous trouvé maintenant la solution des problèmes que
vous cherchiez avec tant d'ardeur. Peut-être avez-vous trouvé cette éternité
vers laquelle aspirait de toutes ses forces votre cœur épris d’idéal. Peut-être
cette terre, qui va recouvrir votre dépouille mortelle, recouvrira-t-elle aussi
et sans retour ce qui constituait votre ame pour laquelle vous réclamiez une
continuation.

Nous nous inclinons devant u l'inconnaissable l n

Mais quoiqu'il en soit, votre mémoire persistera parmi nous, respectée,
honorée, comme celle d;un homme probe, d'un bon citoyen, dont la vie peut
servir d'exemple à ses semblables. Et si je ne puis vous dire au revoir dans
la réalité, je vous dis au revoir dans notre souvenir à tous. »

Au nom du groupe des spirites de Iteims, le citoyen ltouy prononcel’allo-
cation suivante ;

_ Mesdames, Mîassieurs,
-

c: Aumomentoùnous allons rendre augrand creuset de la terre la dépouille
mortelle de notre ami Monclin. permettez-moi, au nom de l'union spirite de
Reims, dont il était le secrétaire-trésorier et pourrais-je dire, la cheville ou-
vrière, de lui adresser un dernier hommage. La perte que nous faisons en
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lui est presque irréparable, quant à présent ; cependant nous espérons que,
des sphères éthérées ou il plane désormais, il nous sera encore d'un grand
secours, car si la matière de cet homme de bien,aux idées généreuses, est
disparue, ce qui animait cette matière vit et sauraencore venir s'entretenir
avec nous. '

La nouvelle de sa mort fut pour nous une grande douleur; vous ne pou-
rez jamaisvous faire une idée de ce qu'il était dans la vie privée ;moi qui fus
son collaborateur et, je puis le dire,.son intime ami, j'avais su apprécier ce
qu’il y avait de grandeur d'âme et d'abnégatian en lui ; quand il secouraît
un malheureux, soit en nourriture, soit en vêtement, soit même en argent,
c'était toujours avec déférence, [car cela lui semblait tout naturel que l'on
vienne en aide à ses semblables.

Quand, terrassé par la maladie, il fut obligé de prendre sa retraite pro-
portionnelle, il vint se réfugier dans une maison, au milieu des champs.
pour essayer de reprendre des forces pour les luttes futures. Hélas! le
calme ne venant pas assez vite, il résolut. bien malgré lui,dequitter Reims
et d'aller vivre à la campagne, où, retiré tout à fait des idées politiques et
philosophiques,il espérait un rétablissement complet.

Malheureusement, c'est le contraire de ce qu'il avait espéré qui arriva :

après bien des souffrances il succomba au moment il était appelé a venir
apporter sa pierre à l'édificesocial.

Je ne vous parlerai pas de nos idées philosophiques, dont on se moque
ou dont on rit ; le terrain est mal choisi pour en parler.

Je termine donc, car ce que je voulais dire encore vient de l'être par des
personnes plus autorisées.

Mais permettez-moi d'adresser à la veuve et aux fils de Monclin nos senti-
ments fraternels et les. encouragements si nécessaires en pareille circons-
tance.

Repose en paix, ami Monclin; ta vie fut vite brisée, mais elle fut bien rem-

plie. Ta veuve et tes fils ont bien le droit d'être fiers de toi.
Je ne te dis pas adieu, mais au revoir. »

L'assistance, fortement impressionnée par ces obsèques simples et
sévères, se retire lentement après avoir serré la main aux fils de notre
frère Monclin.

M. l2. Cadaux, notre F... de Toulouse et ancien secrétaire du Cercle de la morale
spirite, nous envoie une lettre pleine de sympathie ; il nous annonce le départ de
l'au-delà, de M. Cayrel, l'un des fondateurs du Cercle et le dernier survivant par-
mi eux ; il fut l'un des militantsles plus dévoués.

Convaincu, il savait pénétrer ses auditeurs de son amour pour ses croyances spi-
rites si belles et si consolantes; les adeptes qu'il a fait sont nombreux.
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Ce fut un grand éprouvé dans la lutte pour la vie ; pendant trente ans, il a pu,
confiant, sourire à la peine en la considérant indispensable au fonctionnement di-
vin de l'esprit incarné; «elles me facilitentma mission, disait-il avec sérénité; elles
élargissent le cœur et m’inspirent la vraie solidarité s.

ll est parti comme il avait vécu, sans souffrances, et sa première relation du grand
voyage, fut pour le Cercle, le 2 avril 1897 ; sa lucidité est remarquable, c’est un bon
esprit, animé de la grande idée de justice.

M. Dassier a dit éolquemment ces choses, sur la tombe entourée d'une foule
d'amis fidèles qui écoutaient avec joie sa profession de foi.

Comme vous l'avez dit à vos frères, cher Esprit de Cayrel, après une existence
tourmentée ou vous ne fûtes jamais souffrant ou troublé, jouissez du repos momen-
tané après le grand travail, et reprenez bientôt parmi les incarnés, votre tache de
bon labeurmatériel et spirituel.

A nos amis et F. T. S. de Toulouse et des environs, salut cordial et vœux partis du
cœur. Que Dieu bénisse leurs intentions et leurs actes.

INSUFFISANCE DU LANGAGE TERBIEN (I)
Tiré de La Survie

(Celui qui s'incarne dans le mé-
dium palpe ses vêtements qui pa-raissent le gêner; il essaie d'ôter
ses bottines, la chaîne de montre
Fétonne; enfin il semble prendre
son parti d'être ainsi vêtu et il
s'incline profondément de quatrecôtés différents.)

Je salue le Nord, le Midi. l’Orient et l'occident, car Dieu est partout.
(ll attache un mouchoir à sa ceinture et fait signe qu’on peut supposer le

reste du corps nu.) Je fais cela pour vous indiquer que je ne suis point
Européen : je suis un fakir.

(Test une tache bien difficile que nous avons entreprise de chercher à
faire comprendre des choses qui demandent à étre lues non pas une fois,
deux fois, mais jusqu'à ce qu’on ait saisi la pensée de l’auteur. Or, pour
nous particulièrement, il est excessivement difficile de rendre clairement
notre pensée, parce que la langue que vous employez renferme certains
mots qui ont un sens faux, et il vous en manque qui seraient indispensa-
bles pour exprimer nos idées. Ainsi les mots « punir, récompenser, repré-
sentent des idées inexactes; «création » dénomme un fait qui n'est pas
réel; « commencement » et « fin n donnent un sens positif ou définitif à
des états qui ne sont que relatifs, etc., etc.

Soyez donc indulgents toujours si vous trouvez que certaines choses ne
sont pas exprimées dans un langage clair et élégant. car nous sommes
 

(l) La Survie, volume in-8, de plus de 400 pages, recueil de communications
choisies, obtenues depuis 25 ans, 3 fr. 50. (42, rue St-Jacques).
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obligés de rassembler les mots de notre mieux pour donner corps "à une

pensée qui ne peut se traduire par des termes appropriés qui vous man-

quent. Moi, j'ai àsurmonter une nouvelle difficulté pour vous parler; je
dois traduire dans le cerveau du médium la langue que je parlais sur la
tèrre, car dans aucunede mes incarnationsje n'ai parlé le français.

— Votre nom, cher ami, s'il vous plaît?
— Appelez-moi simplement :

L1: FAKIR.
Autre communication de La Survie :

- LE LIVRE
Un livre est une lellre écrite à tous

les amis inconnus qu'on a dans le
monde.

Lmcmäs.

Heureux les hommes qui vivent à une époque de lumière! Jadis pour
pouvoir enseigner, les philosophesétaient obligés d'assembler les foules
autour d'eux. Aujourd'hui, la pensée, sous la forme du livre, pénètre dans
les chaumières comme dans les palais. Rendons grâce à l'inventeur de
l'imprimerie, l'une des choses les plus merveilleuses qui aient été trouvées
pour perpétuer le souvenir des événements de toutes les époques. Les
grandes œuvres des penseurs sont désormais à la portée de tous.
' Le livre, c'est la révolution dans les esprits ; le livre, c'est le porte-parole
de tous ceux qui élèvent leur voix dans l'humanité; c'est aussi un grand
porte-voix pour l'avenir. Vous l'avez compris puisqu'il en est parmi vous

qui ont aidé aux manifestations des instructeurs. C'est le livre qui répond
le mieux aux observations qu'on pourrait faire touchant les phénomènes
obtenus par les médiums. Nous remercions ceux qui, ne se bornant pas à
former un groupe, rassemblent nos communications pour en faire un

' livre.
Dans ce livre nous faisons la part belle à l'amour-charité et à la liberté

que l'on acquiert par les réincarnations.
— Qui êtes-vous, cher visiteur ?
— Je suis un serviteur du progrès. Je passais, et j'ai vu en vous que vous

prépariez ce livre. comme le médium est a une tribune libre n, et qu'on a
bien voulu me la laisser occuper, chers amis. je vous ai donné ma pensée...
Qu'importe mon nom 1

_UN snavmæux nu rxooaès.

Note. — On m'avait conseillé d'omettre les signatures de « nos orateurs
de_l'espace ».Je conviens qu'il est impossible de prouver l'identité d'un
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‘disparu depuis des siècles comnie on peut file faire pour des parents. des
amis, et méme des contemporains. Aussi, nous naffirmons pas que les
noms dont les communications sont signées. soient absolument ceux des
personnages qui l'es ont donnés par l'intermédiaire des médiums, si Zcons-
ciencieux et neutres que ces derniers le furent en toutes circonstances;
nous savons trop bien que, si nous étions absolument affirmatifs sur ce

point intéressant, chacun pourrait en arguer pour déclarer réellement vraies
les dictées les plus absurdes signées d'un nom célèbre.

Mais ce disparu est-il moins immortel pour avoir quitté la terre depuis
longtemps? 1l n'en a, me semble-t-il, que plus d'acquis, de puissance et
d'élévation d'âme, par conséquent plus d'amour et de compassion pour la
pauvre petite planète où il a essayé ses premiers pas; le "progrès qu'il fait
faire n'augmente-t-ilpas son propre progrès?

J'ai donc respecté les noms, comme j'ai respecté les dictées, dans la
crainte, par un doute offensant, d'être ingrate envers ces nobles intelli-
gences qui doivent bien nous aimer pour pénétrer parfois dans nos bas-

Ïfonds, nous apporter ce qu'ils peuvent de vérité, et même nous guérir de
nos maux physiques. Tout cela avec une charité si tendre!

Arrivés à-un haut degré d'élévation, les supra-terriens ont le don. d’ubi—
quité; c'est alors, sans doute, que leur pensée, un rayon d'eux-mêmes plus
ou moins tamisé par les fluides de la terre, est envoyé partout où se fait une
évocation. ’

I

Pourquoi se refuser a croire qu'ils soient moins bons, ces grands de
l'espace, que certains grands de la terre qui ne dédaignent point de sortir
de_1eurs palais pour aller visiter le misérable réduit du pauvre et y porter
des secours ?

i Puisque le petit ne peut s'élever jusqu'au grand, le grand a le devoir de
s'incliner vers le petit pour lui tendre la main.

' R. Nonoceæmru.
 

CAUÈERIES SPIRlTES
par CHARLES Tnurn‘

A

Dans cet ouvrage, l'auteur suit cet objectif : la foi et l'instruction des
croyants et conquérir au spiritisme celui qui ne croit pas. '

A cette fin, il reproduit tout d'abord les communicationsqui lui ont paru
les plus importantes des esprits de PAIX-delà, puis les passages remarqua-
bles d'auteurs auxquels on doit des œuvres de haut mérite en spiritualité.

Dans la deuxième partie, l'auteur présente ses idées personnelles quant ‘à
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l'aliénation mentale au point de vue spirite; il eût l'occasion de visiter sou-
vent la section des aliénés à l'hospice de Bicétre, d'y analyser tous les genres
de folie qu'il désigne ainsi : Fous‘ spirituels — fous matériels — fous spi-
rituo-matériels.

Pour ces catégories M. C. Trufy propose un traitement que la raison et
la logique lui ont fourni; au médecin spirite appelé à soigner un fou. il
donne des conseils pratiques qui, selon lui peuvent le guérir ou bien le
soulager; nous approuvons ce mode ou cette manière de traiter ces affec-
tions lamentables,

Dans la quatrième partie, l'auteur parle éloquemment de Yapostolat spi-
rite; il faut le bien lire, car il donne la bonne méthode pour étudier avec
fruit, et en même temps faire des prosélytes sérieux à la doctrine d'Allan
Kardec.

Paternellement il morigène les trop zélés qui dépassent la mesure et
voulant trop prouver ne prouvent rien, et aussi, ceux dont l'instruction spi-
rite est défectueuse, qui exagèrent et blessent le bon sens.

Ce volume excellent à lire, est édité par Chamuel. 3 fr. 50.
  

ESSAIS DE SCIENCE MAUDITE. - LE SERPENT DE. LA GENÈSE

Cette deuxième partie de l'œuvre savante de M. Stanislas de Guaita, est
un in-8 de 898 pages, avec figures, édité par Chamuel; on ne peut le lire d'un
trait et il en faut méditer. Dans sa préface il traite des chose suivantes : En
quoi la magie noire dilfèrede la haute magie— Le surnaturelexiste-t-ilït-Il
n'y a que des sciences occultes — Consulter Fabre d'0livet et Saint-Yves —

Expériences significatives sur les végétations anormales — Transfert de
puissance en actes — Rôle maternel de la vie — Des principes et arché-
types — Conception ineorrrecte concernant la haute magie— Dieu, l'homme
et l’Univers — Voyants et inspirés -— L'arbre de la science du bien et du
mal.

Puis 7 chapitres : L'équilibreet son agent —- Mystères de la solitude —

La roue du devenir- Force de la volonté —L‘esclavage magique — La
mort et ses arcanes — Magie des transmutations.

Donc,une introduction intéressante dey9t pages, et‘ 7 chapitres toutîus,
œuvre de Bénédictin ; l'auteur veut nous ouvrir le temple de la haute et
divine magie et il cherche aussi le problème du mal tout en corrigeant et
commentant le sabbat et sa fantasmagorie; il met à jour les infernales illu-
sions par lesquelles tant de cerveaux sont détraqués et la force dont se
sert le maître des enchantements avec de si savants artifices. Avec lui nous
entrons dans le temple des sciences réprouvées — Plus tard il révélera les
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arcanes véritables de la science des mages autant qu'il le pourra faire,
pour mieux connaître le soleil des soleils, l’incréé.

Ce volume est admirablementécrit; nous le recommandons aux amis de
la doctrine des mages, aux gnostiques, aux érudits. à tous ceux que l'Alexan—
drinisme émeut et intéresse. aux poètes qui ont de la foi. Nous reparlerons
de ce volume.

 

Gabriet Delanne. — L'évolution animique. Essais de psychologie physiologique
suivant le spiritisme. Paris, Chamuel, i897, in-iS.

Des circonstances indépendantes de notre volonté nous ohligentà remettreà
notre prochain numéro l'analyse de cet important ouvrage qui vient, réalisant ces
mots prophétiques d'Allan Kardec : c Le spiritisme sera scientifique ou il ne sera
pas n, faire la preuve scientifique ou du moins poser les premières bases d'une
théorie scientifique du spiritisme ; non que nous n'ayons quelques critiques à
adresser à l'auteur de cet excellent livre, mais ce sera là, la tache du collaborateur
qui a été chargé de son compte-rendu. Laramna.

CONFÉRENCES DE M. LEON DENIS
Le 25 et le 29 avril, dans la grande salle de l’Orient de France, à Paris, M. Léon

Denis a donné deux Conférences publiques très remarquables, devant i000 à
1200 auditeurs.

L'orateur a traité de la (luestion du spiritisme, de toutes ses phases historiques,
morales, religieuses et scientifiques dans le magnifique langage dont il se sert, selon
sa coutume.

Les faits, les recherches des savants. le dire des grands investigateurs lui ont
servi à étayer la grande révélation des esprits de notre lin de siècle, avec un talent
tout particulier, qui s'acquiert par l'étude suivie, et la grande habitude de semer de
saines idées dans les réunions nombreuses.

Son succès a été grand et lîmpression produite aura une belle portée, ce semble,
chez nos contradicteurs, car Léon Denis admet la contradiction,après sa conférence.
Alors, l'homme de conviction et de luttes se révèle, et ses réponses sont fulgurantes,
quoique posées et rationnelles.

_

Les applaudissements répétés de ses auditeurs, sont la récompense due au talent,
à la conviction éclairée, au vrai mérite.

Le second volume des Mystères de Conscancinople sous. le titre des Secret:
d’ Yildiz, de Paul de Régla,complete merveilleusement les étranges révélations
du premier et donne la clé, non seulement des événements sanglants qui vien-
nent de se passer en 'I‘urquie, mais encore de ceux qui se préparent.

Nul doute que les Secrets d‘ Yildizn'obtiennent un succès retentissant.

M. H. SAUSSE. Biographie ŒALLAN Kuwac, vendue au profit d'une bonne
œuvre, franco 0 fr. 35.
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directeur Bor Vnjgrt. .
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Nouveaux ouvrages reçus
Manuel d'astrologie sphérique et judiciaire, par Foasuuur.

Un volume in-B écu, avec figures et tables. broché. . . . 7 fr. 50
— Cartonnageen peau souple. . .

l0 fr. a

Chez Vigot frères, l0, rue Monsieur-le-Princs.
Les belles expériences du colonel de Rochas ouvrent la voie par laquelle Pantique

magie rentrera. dans les données de la science expérimentale. Voici un nouvel ouvrage
qui, s'attaquant à. la mère de toutes les sciences dites occultes, la dissèque et la ramène
dans les limites des sciences d'observation.

Contempler les merveilles célestes, savoir distinguer les étoileset mettre un nom sur
les grands mondes qui nous entourent, c'est bien. Quel complément et quel but magis-
tral pour les études astronomiques! Le livre du destin ouvert pour tous ceux qui veulent
se donner la peine d'en apprendre l'alphabet.

lci plus de magie. d'obscurité, de caprice; mais bien le grand jour et la vérité des
calculs scientifiques rendus accessiblesa tous grace auxnombreuses tables construites par
l'érudit écrivain qui se couvre du pseudonyme de Fomalhaut.Le Manuel d'astrologie sphé-
rique et judiciaire met a portée de tous les éléments nécessaires pour cela. Quant a
expliquer le pourquoi des influences astrales c'est une autre afiaire, mais les académies
qui restent bouche bée devant les rayons X, pour ne citer qu'un seul exemple au milieu
de beaucoup, auraient tort de se prévaloir de cette impuissance. L'astrologie est une
science d'observation, observons; le pourquoi viendra plus tard si tant est qu'il vienne
jamais.

ESSAIS na PATHOLOGIE sr rùérlosuiouocls RATIONNELLIS . — Des origines épidémiques
considérées au point de vue bactériologique et philosophique par le D‘ H. Boucan
licenciéen droit,in-8—2Æ0pagesprix.............. . . . 3fr. 50

Du meme auteur Entités morbides, lois de morbidité. grand in-8 de
2l2pages,prix . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

3fr. a

La Rénovation relîgieuse,catéchismedualiste par ADOLPHEÂLl-lllllàhprix. 1 fr. n

Préface : La vérité scientifique dualiste que je prouve dans les pages qui vont suivre
e: l. roi spirituelle et divine que j'atfirme ne sont pas précisément choses nouvelles
dans le monde, mais ce qui est peut-être ncuveau, c'est de les présenter appuyées l'une
sur l'autre et, dernière et suprême synthèse, préparant une religion scientifique et
mystique tout à. la fois.

Voici donc formulé le dualisme des deux Principes éternels et universels, ainsi que le
culte divin du seul Principe Esprit, et, sinon aujourd'hui, si absorbé par les seuls
intérêts matériels. ce sera un avenir prochain qui viendra a la vérité cosmogonique ct
religieuse ici exposée, parce qu'elle est la vñnmä.

l)’ Hrpr. BARADUC de Paris, Plconographie en anses de la force vitale cosmique et la
respiration fluidique de] l'âme humaine, son atmosphère fluidique tire de l'âme
humaine, ses mouvements. ses lumières, in-8 de l00 pages, illustré de nombreuses plan-
ches photographiques. Prochainement le compte rendu.
 

Le Gérant: H. JOLY.
l'aria. - Typ. A. DAVY,5a, rue Madame. -' ÎÜÔIÙOIO.
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40‘ ANNÉE. N°6. l" JUIN 1897.
  

SOLIDARITÉ.— Toute notre sympathieaux esprits qui se sont dégagés
si douloureusement de leurs organes, au Bazar de la Charize’; puissent-ils,
dans l'au-delà, après Petîroyable catastrophe, avoir trouvé des guides tuté-
laires, des Envoyés divins pour les réconforter et leur expliquerce que c'est
que le lendemain de la vie! '

Que la sainte vérité et l'espérance en des vies meilleures et successives
soient leur sauvegarde!

Par leur volonté, que YElernelle Sagesse les pénètre intimement de ses

rayons de force spirituels !

RÉFLEXIONS PHILOSOPHIQUES
(Suite).

Progressivement on monte au Conseil même de Dieu ou de Parabrahm;
il faut, pour cette fln, connaître comme nous l'avons déjà dit l'existence
absolue dans les grands mondes, la vie supérieure où tout est spiritisme
divin de par Péducation que nous donnel'Hiérophanteuniversel et supréme.

Après, d’éche1ons en échelons, on gravite vers le Grand Maître.
Si nous avons évolué à travers le bienet le bonheur d'autrui, le spiritisme
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ordinaire des étres désincarnés et celui des guides supérieurs chargés de
la surveillance stricte d'une sphère radieuse nous semblent unifiés dans le
principe ; puis ils sont fusionnés et conséquemment associés ou plutôt
confondus avec le spiritisme divin, cet aimant éternel.

Pour faire cette distinction il a fallu que les âmes incarnées descendis—
sent forcément et fatalement vers les mondes opaques et matériels les plus
bas classés, et là, l'œuvre sublime de Dieu ou de Parabrahmse détermine et
nous saisissons mieux le pourquoi d'une division nécessaire dans l'amour,
le zèle, la coopération au plan universel de tout ce qui vit et évolue.

La, le mal porte un nom synonyme de séparation (celui de Satan), ou de
desharmonie et de lutte.

A ces confins de l‘Univers il y a opposition continue ; la mort succède à la
vie, la lumière à l'ombre, la haine à l'amour, l'accord général est supprimé
ou remplacé par la lutte implacable et le combat perpétuel des intérêts.

Or. le bien c'est Dieu. Lui seul existe.
,

Dans nos terres inférieures l'homme s'imagine cependant que le mal, ce

purnéant, est quelque chose, que Satan qui sépare est tout et il lui préte une

personnalité effective et réelle ç trop loin de l'éternelle justice, l'homme
malheureux fait de ce facteur, le mal, une véritable épouvante et il en per-
pétue le règne.

A l'homme, ñ’ faut de constantes épreuves pour Pinciteràfranchirchaque
étape de la route a suivre. Il ne le fait que lentement. Il gémit et il
pleure, il tue et se couvre de sang et c'est par la peine qu'il se décide a
évoluer pour sortir de son pénible et misérable séjour.

Uexpiatlon terrible seule, force l'homme à voir la lumière, à se rendre
perceptible le monde de l'au-delà, à se laver de ses souillures, a devenir
plus parfait en subissant plus saintement ses souffrances.

Après nous être guidés à travers tous nos purgatoires (et la terre en est
un de bien véritable, car beaucouplaconsidèrent comme un véritableenfer),
cessons de gémlr. Ouvrant nos cœurs à deux battants, appelons à notre aide
la philosophie si rationnelle des esprits, et l'espérance, cette fille de Dieu,
nous sourira les yeux pleins de larmes ; nous serons consolés et récon-s
fortés.

Nous devons maintenant nous élever jusqu'auxsphères ou paradis encore

imparfaits, ce qui nous aidera à compléter nos études successives et
générales sur le spiritisme dans tous les mondes et relatifs à ces terres
habitées.

Certes ils dillérent des séjours élevés et lumineux dont nous avons parlé;
toutefois notre pauvre humanité ne connaît pas les tableaux que présen-
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tent le bonheur et le ravissemenfdont on jouit dans ces oasis célestes
temporaires.

Ce sont-là des stations momenlanées pour les Esprits dont le voyage est
éternel. Ils ont besoin, avant de franchir le seuil de la patrie véritable, de
selreposer et d’étancher leur soif après avoir franchi le désert des mondes
obscurs.

Plus haut nous nous sommes figuré un type d'enfer; dressons ici un

contraste pour bien étudier le monde où, sur cent esprits incarnés, un seul
est bon; comment Dieu pourrait-il donner à ceux qu’il a choisis, à ceux qui
ont su mieux le comprendre et qui sont ses enfants, la fiction d'un spiri-
tisme impur? et comment un seul bon esprit sur cent pourrait-il se mani-
fester librement dans le milieu impur et dépravé qui Penserre?

Pour les siens, Parahrahm est le Dieu terrible, la force qui domine tout,
le Dieujaloux, car Pamour véritable n'est pas encore perçu par ces esprits ;
il faut bien qu’il leur paraisse ainsi pour les forcer à ne pas s'adonner irré—
sistiblementaux idolatries méprisables ‘f

ll faut bien, dans ces conditions, que Celui par qui tout est, sépare ceux qui
ont évolué vers le mieux. des mortels qui ont choisi le mal pour objectif,
qui se sont adonnés a la goëtie, à la magie noire, a la nécromancie et
toutes pratiques contrairesàïavancement intellectuel et moral de l’hu—
manité.

Les esprits infernaux voués a la magie noire, ne sont incarnés que pour
lajouissance des.richesses obtenues par la ruse et Pinjustice, par tous les
moyens possibles. aussi pour accomplir de basses vengeances, des maléflces
et même des meurtres.

Le travailleur des champs, voué à tous les hasards de la pluie, de
la sécheresse, du froid, que la borne du voisin ou le mur mitoyen irrite,
est le premier à l'aire appel aux moyens funestes et subversifs de
toute fraternité, de toute justice; il demande à la vengeance et a la magie
noire, le mode mauvais pour satisfaire ses tristes aspirations.

llale choc en retour; autrement dit le mal qu’il a voulu faire le vient
frapper. ll est la victime de ses tristes agissements et de la recherche des
moyens contraires à l'amour divin.

Dans cette humanité si abaissée, qui oublie ses futures et sublimes desti-
nées pour ne pas en avoirhcherché la prescience, Dieu multiplie l'envoi de
ses Messagers célestes et ilne prend réellementpied dans ce milieuqu'après
avoir vu périr misérablement la plupart de ses Envoyés supérieurs.

Il le faut remarquer spécialement, les Grands Messagers divins ont
menacé les mortels de lacolère toute puissante du Père et du Frère des
humains, et ils ne nous sont apparus qu'avec le cortège tumultueux de la
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tempête, de l'éclair, de jla foudre, signes de mécontentement de Para-
brahm. ‘

Les siècles. enfin, se sont entassés sur les ignominies humaines des rois
et des peuples.

Pour contracter l'alliance dont nous avons parlé plus haut, Dieu nous
donne un Homme des hautes sphères, un Christ, un Confucius, un Mahomet
un Hermès, un Boudha et un lien plus fraternel s'établit entre les hommes
qui ont vécu aux époques de ces révélations d‘Envoyés supérieurs, et la
Cause des Causes ou le Centre universel d'où rayonnent les lignes de force
par lesquelles nous existons.

Et c'est alors que nous évoluons sous cette poussée de lignes de force
divines, pour tendre bien plus vers Fobjectif supréme, Dieu, et que nous
comblons,peu à peu, l'abîme creusé par les siècles, abîme qui nous séparait
de tout rayons de force spirituels émanés de Parabrahm.

C'est auxhabitants de ces mondes, aumoinsà ceux qui ont instinctivement
émergé de ces bas fonds de pure animalité et conquis plus de libre arbitre,
d'entrer en correspondance avec l’_Eternel, avec le soleil des soleils ; aussi
‘pour être en un état de grâce toujours plus supérieur. pour nous servir
d’un mot caractéristique des pères de l'Eglise chrétienne.

Dans un monde diflérent de celui que nous décrivons, nous l'avons déjà
répété, il peut y avoir un pour cent de mal, quatre-vingt-dix-neuf pour
cent de bien; en conséquence nous sommes sur une sphère moins opaque,
habitée par des Esprlts astraux. La, les incarnés comme les désincarnés
sont inféodés au bienet à l’ordre progressif en science, en fraternité, en

spiritualité.
Les habitants de ces mondes ne sont plus damnés pour avoir eu des rela-

tions avec leurs frères de l'au-delà; plus instruits ils apprécient la bonne
influencede ces étres désincarnéset reçoivent leurs sages et judicieux con-
seils, ils se détachent de l'attraction si puissante qu'ils eurent pour les
biens matériels. Ces conseils sont de chaque jour, leur permanence en fait
un stimulantdivin .

Le libre-arbitrey a bientoujours un nom, mais les Guides spirituels ne
le viennent point tourmenter; ils se montrent aux mortels. parce que, la
puissance animique qui a la liberté de choisir et de se déterminer, y est tou-
jours en accord avec le profond amour divin. '

Par un commerce continuel avec les bons, les incarnés qui jadis furent
enclin au mal s’amendent bien vite s'ils ont un retour à l'encontre du bien ;
et s'ils n'obéissent à l'attractiondu mieux qui domine en ces globes, ils en
sont justement exclus et reviennent vivre sur les mondes inférieurs pour y
recommencer la rude et dure école des épreuves lamentables et obscures.
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De pareillesdemeures célestes sont disposées pour bien développer l'aura
de chaque membre de l'humanité qui Fhabite; ces auras se mariant facile-
ment avec les rayons de force spirituels, un messie vient Phabiter et chacun
y écoute religieusement ce que sa parole indique, et c'est avec un entraîne-
ment libre, unejoie véritable que toute progression s'accomplit vers l'esprit
de justice. V

Le règne de Parabrahm s'y établit donc naturellement, sans secousses,
les hommes y étant imprégnés de rayons de force spirituels ou de spiri-
tisme divin.

Pour faire graviter plus harmonieusement leur sphère et l'élever il faut
qu’ils la transflgurent ; par afflnité elle se classera parmi les mondes supé-
rieurs, unissant plus intimement l'aura de ses habitants avec l'influx
bienfaisantdu soleil des soleils.

_

Donc le spiritismeest bien le mode le plus rationnel et le plus admirable
pour l'éducation humanitaire disséminée dans toute la hiérarchie des
sphères,de la plus opaque à la plus lumineuse; l’astre confié aux esprits qui
l'occupent ne peut s'élever vers Dieu si ces esprits piétinent sur placeet ne
vivent que dînconscience.

Parabrahm, notre providence si rationnelle, qui est le mouvement,
l'ordre et la raison même. sait que pour seconder le spiritisme supérieur
ou divin, il faut le préparer sciemment dans les mondes ordinaires qui
possèdent une haute dose d'intellectualité et tendent ala spiritualité.

S'il permet la ditïusion générale du spiritisme ordinaire, il l'interdit
pour un longtemps et aux siens dans les sociétés inférieures plongées dans
la fange de basse matérialité.

Sur notre monde le spiritismes'est implanté en tout et partout; comme
une traînée de poudre il a envahi le monde civilisé. S'il trouve encore de la
résistance, c'est dans les corps constitués, parmi les conservateurs amis des
préjugés, qui regrettent la sacro-sainte ignorance de jadis, avec laquelle le
peuple a divorcé.

Notre planète est donc destinée à de réels progrès ; nous en avons tous
les signes précurseurs. contrairement à. l'anciennemagie dontles intentions
furent plus que suspectes et qui ne put s'installer en éclatant en tous lieux.
Le mouvement en avant du spiritisme est donc fatalement et nettement
déterminé pour notre terre.

Nous avons des vues exactes, ce semble, sur l'ensemble du plan universel
et divin, sur son importance et sa légitimité; il nous faudra, maintenant,
d'après les prémisses que nous avons nettement posées, aborder toutes les
conséquences qui découlent de l'intervention parmi nous du monde invi-

.

sible.
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Parahrahm, tout le prouve et les yeux de tout homme de bonne foi le
peuvent voir, formule nettement ses desseins sur notre humanité ter-
rienne; ils nous paraissent grandioses et c’est avec retentissement que la
vérité s'en dégagera.

Une vaine curiosité n'est point notre objectif dans cette incursion faite
dans les grands mondes au nom de la raison et de la logique; nous savons
aussi reprendre pied sur la terre pour déterminer sa fonction dans l’en-
semble des sphères habitées.

Le Centre de toute action a formulé son plan général, c'est tout d'abord
ce que nous avons tenté d'établir, ajuste titre, selon nous ; cela a son im-
portance et n'est pas chose inutile.

En récapitulant, nous avons démontré l’utilité inéluctable de cette révé-
lation sur les globes inférieurs auxquels une religion primitive et enfan-
tine fut d'abord enseignée; et de cet embryon de vérité, n’était-il pas néces-
saire qu'il y eût pour chaque humanité la venue d'un homme-Dieu qui s’y
vienne temporairement incarner?

Et la défense de l'évocation des âmes désincarnées,ne fallait-il pas prouver
sa raison d'être, enjdéclarantensuite ce qui, selon la logique, devait survenir
sur ces mondes arriérés dès qu'ils se seraint améliorés en évoluant à l'aide
du progrès ?

Et succédant à la religion enfantine, un Messie ne vient-il pas sur ces
sphères, fatalement et divinement. pour féconder les prémices de cette
première religion. et apporter aux esprits qui sont arrivés à l'adolescence
et se sont émancipés. le spiritisme ordinaire cette récompense du Père qui
est aux cieux ?

Tel un professeur intelligent et éclairé qui distingue parmi ses élèves des
enfants qui ne savent pas obéir, qui inclinent à Pinsubordination ; bien vite
il établit une ligne de démarcation entre les mauvais et les bons, de crainte
que le mauvais exemple ne les contamine. Puis en redressant ces mau-
vaises tendances, très souvent le professeur modifie les mauvais penchants ;
l'éducation sage et réfléchie a fait des mauvais de jadis des sujets excel-
lents.

Alors les anciens mauvais élèves rélifs sont replacés parmi les studieux,
et tous secondent le maître et prouvent que l'interdiction était bonne à lever
puisqu'ils travaillenta l'œuvre de progrès par le savoir intelligent.

Dieu agit de même. Ce qu'il veut c'est le concours de tous les bons ou-
vriers à une œuvre solidaire, humanitaire et sociale à laquelle chacun peut
concourir; il les émancipe toujours plus si l'évolution commune s'accom-
plit selon l'esprit de justice, eest-à-dire en vue de nos hautes destinées.
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C'est bien là le véritable accomplissement de la science vivante de Para-
brahm, toute paternelle et admirablement divine.

Dans l'Univers constellé toutes les sphères semblables ou inférieures à
la nôtre subissent les mémes phases,le même mouvement.que nous consta-
tons à l'aide du fait brutal et de la logique; au-dessus de notre monde et
dans les planètes plus avancées, un mouvement supérieur d'évolution s'ac-
complit, moins accentué chez nous, bien plus lent dans les terres qui nous
sont inférieures.

Du monde spirite, cette intervention fatale et nécessaire se fait dans les
sphères où nous nous sommes incarnés, la solidarité unissant par le pro-
grès les humanités matérielles aux spirituelles et à celles des esprits purs,
sous l'action incessante des rayons de force spirituels projetés par le soleil
des soleils. rayons que nous nous assimilons toujours plus dans notre
ascension indisconlinue vers Parabrahm.

Nous ne sommes point des rêveurs, mais des logiciens très positivistes
(nous allons le prouver), très opposés aux doctrines de magie noire du
moyen-âge et à ses tendances à la sorcellerie, tout ce qu'une école nou-
velle tente actuellementde réhabiliter.

C'est l'empire du mal qu'on ressuscite. Nous sommes le contraire.
Rendons-nous bien compte de l'immanence du fait spirite contemporain,

il est parlant. Ainsi, les manifestations que relatent les genéses sanscrites
et aryennes, celles du Boudhisme,de Confucius, de Zoroastre, de Menés,
de Minos,des Romains, etc., semblaienten apparence disparues dès le moyen-
âge sous la pression du catholicismeromain.

En 1848 elles repareissent aux Etats-Unis et envahissent le monde civilisé
trop gorgé de néantisme positiviste. Ces manifestations ne furent pas pro-
voquées ; immanentes dans l'essence des choses, elles en jaillirent fatale-
ment et rapides comme l'éclair elles ont partout frappé l'investigateur qui
ne fuit pas la vérité.

Jamais ce qui est vrai ne s'est établi aussi rapidement sur la terre depuis
six mille ans; cette spontanéité est bien due à l'action des rayons de force
divine qui ont apporté aux hommes de notre temps, et rapide comme

‘l'éclair, une vérité supérieure, une suite à l'enseignement du grand mes-
sager Jésus.

Dans l'espace de cinquante ans, cette révélation a conquis une partie de
notre monde. Il a fallu milleans pour implanter le Christianisme.

Au temps des camisards, des esprits douteux ou portés au mal se sont
manifestés dans les Cévennes. par des voyants inspirés; aussi au cimetière
de Saint-Médard à Paris, par les convulsionnaires et par les possédés de
Loudun, de Louviers, de Vervins, etc., etc., ce furent des accidents locaux
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et non un mouvement général tel que celui du spiritisme actuel, accidents
qu'on pourrait croire suscités a l'aide de la magie noire.

Les premiers médiums américains ne firent aucune évocation, ni appel,
et si, dans bien des groupes on les pratique, quelle ditférence avec l'occul-
tisme la magie noire qui ne réve que la vengeance et la haine, qui inspirée
par l'esprit du mal cherche l'or et ne reçoit que des conseils pervers.

Le véritable spirite médite, et s'il prie, c'est en faisant appel à la justice
et aux plus nobles sentiments humains émanés de Dieu et des anges gar-
diens; la belle morale de Jésus se développe ainsi. avec les conseils des
esprits supérieurs de l'au-delà. qui ne répondent jamais aux questions qui
visent la jouissance exclusive des biens matériels.

L'oubli des injures, même le pardon pour les ennemis est enseigné par
les guides spirituels du spirituatisme moderne; ils demandent la pratique
de l'amour de Dieu, celle du respect d'autrui et de tous nos frères en huma-
nité divine.

Après ce que nous venons de dire ci-dessus, on ne peut établir de compa-
raison entre le spiritisme enseigné par les esprits de l'au-delà,depuis 1848,
et les possessions, la magie noire et la sorcellerie du moyen-âge; cela serait,
mensonger.

On serait coupable de mauvaise foi, si on insistait pour Fétablir.
Oui le but divin pour notre humanité et même toutes les humanités, vise

l'association spirite pour conquérir l'unité de vues rationnelles et prati-
ques; il vise le mariage intime du spiritisme secondaire ou ordinaire avec
le spiritisme supérieur et divin. '

Dans nos terres arriérées encore, ce mariage des deux spiritismes se doit
faire tout d'abord malgré leurs tendances opposées; ce rapprochement
plus ou moins séculaire doit étoutier le mal et exalter le bien.

Le principe ou l'objectif salutaire est celui-ci : il faut que Parabrahm et
ses grands messagers possèdent cette conviction que le moment est venu,
grâce à nos etlorts, d'accepternotre aide loyale pour transformer les mondes
inférieurs et réaliser bien définitivement la communion des vivants et des
morts. surtout avec les esprits incarnés sur la terre pour purger le passé
et progresser en science, en morale et en spiritualité divine.

Oui, pour bienconclure, répétons que les temps sont arrivéscomme l'a si
bien et si sagement dit le maître Allan Kardec dans son beau volume
YEvangile selon. le spiritisme; l'homme franchit actuellement une étape_
divine de son évolution.

L'ordre général des choses révélées prouve surabondamment ce fait.
Les lois divines nous l‘expriment d'une manière nette et l'observateur

s'en rend compte par l'observation suivie du phénomène spirite et de ses
conséquences. P.»G. Lnyumm.

3'28 nnvun arma-ra:

et non un mouvement général tel que celui du spiritisme actuel, accidents
qu'on pourrait croire suscités a l'aide de la magie noire.

Les premiers médiums américains ne firent aucune évocation, ni appel,
et si, dans bien des groupes on les pratique, quelle ditférence avec l'occul-
tisme la magie noire qui ne réve que la vengeance et la haine, qui inspirée
par l'esprit du mal cherche l'or et ne reçoit que des conseils pervers.

Le véritable spirite médite, et s'il prie, c'est en faisant appel à la justice
et aux plus nobles sentiments humains émanés de Dieu et des anges gar-
diens; la belle morale de Jésus se développe ainsi. avec les conseils des
esprits supérieurs de l'au-delà. qui ne répondent jamais aux questions qui
visent la jouissance exclusive des biens matériels.

L'oubli des injures, même le pardon pour les ennemis est enseigné par
les guides spirituels du spirituatisme moderne; ils demandent la pratique
de l'amour de Dieu, celle du respect d'autrui et de tous nos frères en huma-
nité divine.

Après ce que nous venons de dire ci-dessus, on ne peut établir de compa-
raison entre le spiritisme enseigné par les esprits de l'au-delà,depuis 1848,
et les possessions, la magie noire et la sorcellerie du moyen-âge; cela serait,
mensonger.

On serait coupable de mauvaise foi, si on insistait pour Fétablir.
Oui le but divin pour notre humanité et même toutes les humanités, vise

l'association spirite pour conquérir l'unité de vues rationnelles et prati-
ques; il vise le mariage intime du spiritisme secondaire ou ordinaire avec
le spiritisme supérieur et divin. '

Dans nos terres arriérées encore, ce mariage des deux spiritismes se doit
faire tout d'abord malgré leurs tendances opposées; ce rapprochement
plus ou moins séculaire doit étoutier le mal et exalter le bien.

Le principe ou l'objectif salutaire est celui-ci : il faut que Parabrahm et
ses grands messagers possèdent cette conviction que le moment est venu,
grâce à nos etlorts, d'accepternotre aide loyale pour transformer les mondes
inférieurs et réaliser bien définitivement la communion des vivants et des
morts. surtout avec les esprits incarnés sur la terre pour purger le passé
et progresser en science, en morale et en spiritualité divine.

Oui, pour bienconclure, répétons que les temps sont arrivéscomme l'a si
bien et si sagement dit le maître Allan Kardec dans son beau volume
YEvangile selon. le spiritisme; l'homme franchit actuellement une étape_
divine de son évolution.

L'ordre général des choses révélées prouve surabondamment ce fait.
Les lois divines nous l‘expriment d'une manière nette et l'observateur

s'en rend compte par l'observation suivie du phénomène spirite et de ses
conséquences. P.»G. Lnyumm.



 
HISTOIRE DE KATIE KING

Au printemps de 1873, déjà plusieurs séances avaient eu lieu dans le but
d'obtenir des photographies de Katie King. Les épreuves furent obtenues
par M. Harrison qui.par sa remarquable étude de ce cas étrange de matéria-
lisation, eut une grande influencesur le développement de la médiumnité
de Miss Cook.

Le 7 mai, quatre photographiesfurent prises avec succès ; l'une d'elles a
été reproduite par la gravure. M. Harrison nous dit que, dans la photogra-
phie, les traits sont plus fins et plus beaux,et qu'il y a une expression de
dignité dans la physionomie quasi-éthérée que rend mal la reproduction
par la gravure qui a été éditée.

Les expériences ëphotographiques sont fort bien décrites dans le procès-
verbal ci-dessous qui a été dressé après une séance et signé desnoms suivants :

Amélia Corner, Caroline Corner, J. Luxmoore, G. Tapp. et W. Harrison.
Les portes du cabinet furent ouvertes, des châles furent pendus devant
l'ouverture. La séance commença à six heures du soir et dura deux heures
environ. avec un intervalle d'une demi-heure. Le médium s'endormit aus-
sitôt qu'elle fut installée dans le cabinet et quelques instants après Katie
parut et s'avança dans la fchambre. Mme Cook assistait également à la
séance avec ses deux jeunes enfants qui s'amusaient beaucoupà causeravec

l’Esprit.
Katie était vétue de blanc ; ce soir 1a, sa robe était décolletée et ses man-

ches fort courtes, de sorte que l'on pouvait admirer son cou merveilleuxet
ses beauxbras. Sa coitïure même, qui lui serrait toujours la téte, était légè-
rement repoussée et laissait voir ses cheveux chatains auprès de sa figure.
Ses yeux étaient grands et brillants,de couleur grise ou bleu foncé.

Elle avait le teint clair et rose.|ses lèvres étaient colorées,elle paraissait très
vivanteNoyantnotre plaisir à la contemplerainsi devant nous,Katieredoubla
ses efforts pour nous permettre d'avoir une bonne séance". Puis, quand elle
cessa de poser devant l'appareil,ellese promena,causant avec tout le monde,
critiquant les assistants,le photographe et ses arrangements,tout à son aise;
elle trouva que l'appareil était une drôle de machine. Peu à peu, elle
s'avança plus prés de nous, senhardissant davantage.
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Katie s'appuya sur l'épaule de M. Luxmoore pendant qu'on la photogra,
phiait ; elle tint même la lampe, une fois, pou!‘ mieux éclairer son visage,

Elle permit a tLLuxmoore, et a Mme Gornernie passer leurs mains sur sa
robe afin de s'assurer qu’elle ne portait qu'un seul vetement. Puis Katie.
s'amusa à taquiner M. Luxmoore ; elle lui tapa sur les joues, lui tira les
cheveux, et prit son lorgnon pour regarder les personnes dans la salle. Les
photographies furent prises a la lumière du magnésium, le reste du temps
l'éclairage consistait en une bougie et une petite lampe. Lorsqu'on emporta
la plaque pour la développer, Katie courut quelques pas derrière M. Barri-
son, demandant à voir.

Lorsqu'il revint dans la chambre. il lui montra l'épreuve ; Katie se tint
alors très près de lui, pour regarder, il la toucha même.

Une chose fort curieuse se passa ce soir là z au moment où Katie se repo-
sait devant le cabinet, en attendant de poser. on vit paraître a l'ouverture
supérieure un grand bras d'homme, nu jusqu'à l'épaule, et qui agitait les
doigts. Katie se retourna, fit des reproches à l'intrus, disant que c'était
très mal à un autre Esprit de venir déranger tout, quand elle posait pour
son portrait et elle lui commanda de se retirer au plus vite.

Vers la fin de la séance, Katie déclara que ses forces s'en allaient, qu’elle
était en train de fondre. Son ‘pouvoir était tellement atfaibli que la lumière
qui pénétrait dans le cabinet où elle s'était retirée, sembla la dissoudre ; on
la vit alors salïaisser, n'ayant plus de corps du tout, et son cou touchait
au sol.

_

'

_

Ses dernières paroles furent pour nous prier de chanter et de rester assis
tranquillement; a que c'était bien triste de ne plus avoir de jambes pour se
tenir debout ».

Nous chanlames donc, selon son désir ; bientôt Katie Kingrevint, formée
comme au début, et une autre photographie fut prise qui réussit fort bien.
Après une poignée de maint M. Luxmoore, Katie retourna au cabinet et
frappa pour que l'on vienne détacher le médium. Ainsi se termina la séance
qui avait eu lieu avec toutes les garanties de contrôle désirables. La seule
condition de PEsprit avait été de nous prier de ne pas la regarder fixement
pendant qu'elle posait. V

Voici les précautions qui avaient été prises au début de la séance :
Mme Corner et sa filleavaient accompagné Miss (look dans sa chambre où
elles l'avaient fait déshabiller, pour bien examiner ses vêtements. On lui fit
mettre un grand manteau en drap gris, en place de sa robe qu'elle avait re-
tirée, puis elle fut conduite à la salle de séance ; ses poignets furent atta-
chés solidement avec du ruban en fil. Les nœuds furent examinés par
l'assistance, et des cachets furent posés sur les bouts du ruban, Le cabinet
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lut examiné dans tous les sens. puis Miss Cook s'y assit. Le ruban qui la.
liait fut passé dans un anneaufixé au parquet, puis, sous le châle, et le bout
fut attaché à une chaise placée en dehors du cabinet ; de cette façon, si le
médium eût bougé, on eût pu s'en apercevoir de suite.

Pendantlîntervallequi fut d'une demi-heure. on détacha le médium,mais
il resta constamment sous la surveillancede MM. Corner. A nouveau, on reflt
les liens et les cachets pour tenir Miss Cook ; M. Luxmoore se chargea de ce
soin, sa bague servit à imprimer les cachets posés s11r les rubans.

A chaque fln de séance, les liens étaient examinés par toutes les per-
sonnes présentes; elles constatèrent que tout était intact.

Dans une autre communication,M. Luxmoore donne les détails que voici :

c Pendant que Mme Corner était occupée à fouillerMiss Cook, j'ai examiné
le cabinet noir dans tous les coins : rien ne pouvait y être caché, je l‘cus
découvert. Je dois aussi ajouter, qu'après avoir posé pour la photographie,
Katie écarta le rideau qui fermait l'entrée. nous priant de la regarder. Elle
semblait avoir perdu tout son corps, présentant une apparence des plus cu-

rieuses ; son_ cou touchait le plancher, supportant la téte qui émergeait de
la draperie blanche qui avait formé sa robe n.

On le voit, toutes les précautions étaient prises ; les personnes qui ont
donné leur témoignage ont bien réellement vu l'apparition de Katie King,
elles n'ont pas été dupes d'une hallucination, en constatant sa présence
réelle. absolument prouvée. cette personne qui paraissait et disparaissait
instantanément, n'était pas le médium déguisé, comme certains auraient
voulu le faire croire. Tous les témoignages concordent, pour prouver les
dissemblanccs qui existaient entre Miss Cook et Katie King.

Le professeur William Crookes a fait des expériences qui ont démontré
Pexistence des deux personnalités distinctes, mais au début des séances de
Miss Cook, des hommes intelligents et compétents, tels que M. Blackhurn,
M. Luxmoore, le D‘ Gully, M. Harrison et d'autres encore. avaient pris tou-
tes les précautions nécessaires pour ne pas être mystillés ; l'existence de
Katie-Kingne repose pas uniquement surles expériences de M. W. Crookes,
comme certaines personnes l'ont supposé.

Le D‘ Gnlly a dit encore ceci : « Toutes les personnes qui ont assisté aux
séances de Miss Cook savent avec quel soin les précautions étaient prises
pour découvrir le moindre mouvement de la part du médium ; les rubans
qui attachaient le corps du médium s’étendaient a terre et l'extrémité en
était parfois tenue par des personnes,dans la salle. Une ou deux fois même,
les cheveux de Miss Cook ont été fixés par terre ; elle était couchée, tout de
son long, et ses cheveux, passés sous le rideau, étaient visibles pour tous,
pendant que Katie King se promenait devant nous... Toutes ces preuves
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m'ont convaincu que la forme apparue n'était pas le médium Miss Cook,
mais une individualité totalement distincte. »

Pour trancher la question définitivement et savoir si Miss Cook était réel-
lement étendue dans le cabinet pendant que l'Esprit se promenait en de-
hors, M. Cromwell Varley,l'électriciendu Cable Atlantique, conçut l'idée de
faire passer un faible courant électrique à travers le corps du médium, pen-
dant que l'Esprit paraissait.

Il employa une batterie galvanique et un appareil dont il se servait pour
essayer les câbles. Si Miss Cook eût essayé de bouger ou de jouer le rôle de
l'esprit, cet appareil l'eût dénoncée, car elle n'eut pu se vétir en blanc et
qnitter sa place sans arrêter le courant électrique.

Cependant, sous ces conditions de contrôle scientifique, l'Esprit Katie pa-
rut comme d'habitude, montra ses bras, parla, écrivit quelques mots, tou-
cha plusieurs personnes, et ceci eût lieu, non chez le médium-où on eut pu
truquer, mais chez M. Luxmoore, al’ouest de Londres. L

Pendant une heure, le courant électiique resta ininterrompu ; Miss Cook
fut retrouvée en trance. Ainsi, il futdémontré,clairementet irréfutablement,
que Miss Cook était tranquille, dans le cabinet, pendant que Katie était vi-
sible dans la salle.

Quant aux vêtements de Katie, la forme en était changée presque chaque
soir. Le tissu était toujours d'une blancheur éclatante, au toucher c'était
fort matériel. Miss Douglas en emporta un échantillon chez un grand mar-
chand de Londres, MM. Howell et James, leur demandant à le réassortir ;
on lui répondit que le tissu n'existait pas en magasin, et qu'on croyait
qu'il devait être de fabricationchinoise.

M. Harrison raconte qu'un soir, dans l'obscurité, Katie fit toucher quel-
que chose aux personnes assemblées, en disant z a ne le pincez pas; voici
avec quoi nous formons la figure ».

_

Au toucher, cela ressemblait à un morceau de peau de daim mouillé. Puis
elle dit : « Tatez ceci. c'est de la draperie spirite ». Le tissu était remar-
quable, certainement; comme on le touchait du bout des doigts, il semblait
aussi léger et délicat que de la toile d'araignée; la soie fine aurait paru
lourde ct grossière en comparaison. a Maintenantje l'ai matérialisé », dit
Katie, et elle fut semblableàla draperie blanche qui couvre ordinairementla
tête des Esprits.

(A suivre). B. m: Lavaasar.

ERRATA. — Revue de mai dernier, histoire de Katie King, liœ :
M. VoLcKMANN et non pas Volekman. —Lire M. Dunnnr et non Dumphy.
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LES DERNIÈRES EXPÉRIENCES
nrrns AVEC EUSAPIA PALADINO (1)

Au cours de la quatrième séance. nous avons été témoins des faits dont
j’emprunte Pexposé à notre procès-verbal.

Ces spectateurs sont disposés ainsi que l'indique le croquis ci-joint.
MM. le général Thomassin et Maxwell à gauche d'Eusapia, MM. de Gram-

W
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mont et de Rochas à droite, M, de Wattevilleen face. Eusapia tourne le dos
au rideau du cabinet.

a Eusapia annonce qu'elle va toucher le tambourin accroché à un clou sur
le mur de fond du cabinet; elle dégage, à cet elîet, sa main droite de
l'étreinte du colonel, Penfonce dans le cabinet par l’ouverture du rideau,
touche le tambourin, puis remet sa main dans celle du colonel qui la saisit
et la voit. La main gauche continue à être tenue et vue par le général. Au
bout de quelques instants, le tambourin apparaît dans l'ouverture des ri-
deaux, tlotte au-dessus de la tète d’Eusapia, puis descend lentement en os-
cillant sur la table. Tout le monde voit ses mouvements, mais on ne voit
aucune main le tenant.

_

«Peu après, le tambourin vient se placer sur la tête de M. de Rochas, son
cercle de bois posé comme une couronne, et le frappe vigoureusement en
cadence avec la peau tendue.

«Sur la demande du médium, on diminue la lumière eu tournant la face
éclairante de la lanterne vers le mur placé derrière M. de Watteville. La
boîte à musique placée derrière le rideau sur le guéridon arrive sur la table
devant Eusapia. On y voit assez pour reconnaître la nature de Pobjet ainsi
apporté en s'approchant de lui; on demande de la musique, et presque
aussitôt on entend un des airs de la boite produit par la rotation de la mani-
velle. La musique dure environ une demi-minute, puis la boîte est portée
sous le nez de M. de Rochas etgensuite reposée sur la table.

«Le général Thomassin et le colonel de Rochas sont absolument sûrs
d'avoir tenu, pendant tout le temps, l'un la main gauche, l'autre la main
 

(l) Suite, voir p. 273, Tiré du cbsmo 6/3-97.
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nrrns AVEC EUSAPIA PALADINO (1)
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droite d'Eusapia. Ces deux mains étaient. séparées, mais l'obscurité était
trop grande pour les voir distinctement. Personne n'a pu voir non plus ce

qui faisait tourner la manivelle. l

a Le guéridon exécute de violents mouvements derrière le rideau. M. de
Grammont quitte sa place autour de la table et vient se placer debout entre
le rideau et Eusapia : il appuie la main gauche sur l'épaule de celle-ci
et constate que ces mouvements coïncident avec des contractions de cette
épaule, comme s'ils étaient dus à un troisième bras qui en partirait.

«Eusapia demande la machine électrique « pour se donner de la force :9.

M. de Wattevillerapporte sur la table ; M. de Grammont enroule une des
chaînes autour d'un pied du guéridon placé derrière le rideau près du géné-
ral qui prend dans sa main droite la main gauche d’Eusapia.Le colonel prend
l'autre main gauche et l'autre chaîne avec sa main droite. M. de Grammont
reste debout entre Eusapia et le rideau.

a La lumière est encore un peu diminuée ; les deux contrôleurs n‘aper-
çoivent plus que le profil de la machine se détachant sur le mur opposé
quéclaire la lanterne.

4 Quelques tours mettent la machine en train; de petites aigrettes l'illu-
minent sur tout le pourtour des plateaux, et le pied du guéridon frappe cinq
ou six fois le parquet avec une violenceextrême. Un entend en même temps
a deux reprises diflerentes, des bruits analogues a celui d'une grosse main
frappant a plat et avec force sur la tablette supérieure du guéridon, suivant
le rythme de la batterie « Aux champs l n.

u On cesse Félectrisatlon sur la demande d'Eusapia qui veut essayer de
produire des empreintes sur l'argile.M. Maxwell se lève pour aller la cher-
cher dans la chambre voisine. Au moment où il ouvre la porte. un jet de
lumière partant de cette chambre tombe brusquement sur la figure d'1!!!-
sapia, qui prend une crise de nerfs et appuie sa tete sur le bras de M. de
Rochas en sanglottant.

a Elle se calme et demande un peu plus de lumière.
a On entend le guéridon qui essaye de se soulever et M. de Grammont,

qui àla main sur l'épaule d’Eusapia, sent les mouvements synchrones de
cette épaule. Bientôt le guéridon apparaît sur la tète du médium et se di-
rige seul, d'un mouvement lent, vers la table. M. de Gramont le saisit
au vol pour l'empêcher de tomber sur la machine électrique qu'on emporte
de peur d'accident.

c Eusapia, toujours en transe, se lève ; elle dégage ses mains, va au fond
du cabinet et frotte vigoureusement le mur avec ses doigts ; on entend le
bruit caractéristique de ces frictions. Elle revient, se rassied, donne de nou-
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veau ses mains auxcontrôleurs, puis elle contracte les épaules ; on entend
alors la reproduction du bruit des frictions sur le mur...

a Peu après, la table s'élève lentement en restant horizontale. Eusapia et
lesassistants se dressent pour suivre son mouvement. La table s’arréte à
la hauteur de leur menton, puis s'abat lourdement. Pendant toute la durée
du phénomène, les deux mains d'Eusapia étaient tenues sur la table par le
général et le colonel, qui contrôlaient également avec leurs pieds et leurs
jambes la position de ses pieds et de ses jambes. »

(Extrait du procès-verbal des séances).
Je ne crois pas nécessaire de donner d'autres exemples de ces mouve-

ments à distance qui se sont reproduits avec des variantes, plusieurs fois
pendant les six séances que nous avons eues.

Mais je reléverai ici quelques points qui me paraissent utiles pour ap-
porter un peu de clarté dans cette ordre de phénomènes.

D'abord on voit, à Choisy comme à l'Agnélas, Eusapia aller souvent tou-
cher l'objet qu’elle veut déplacer, comme pour établir entre elle et lui un
lien invisible. lnstruite par Pexpérience, elle prévient maintenant toujours
qu’elle va le faire, mais on comprend que, pour des observateurs novices, ce

geste ait pu passer pour une tentative de tromperie.
On pourrait également prendre pour une précaution destinée à faciliter

un escamotage la recommandation qu’elle fait de ne point ÎLXCI‘ trop assi-
dûment le point où doit s’opérer le phénomène. Cependant, rien ne prouve
que son observation sur l'action désagrégeante de l'attention et des regards
ne soit pas fondée. Presque partout, les médiums demandent qu'on cause

tranquillement ou qu’on fasse de la musique pour faciliterles créations
fluidiques.

La crise de nerfs d'Eusapia n’était certes pas simulée; elle souffrait réel-
lement beaucoup,et cette soulfrance vient confirmer ce que nous savons de
l'action désorganisatrice de la lumière.

On a vu, par ce qui précède, que l'électricité semblait augmenter les
forces du médium; nous en avons en deux autres exemples, dont le plus
intéressant est celui de la cinquième séance (11 octobre).

Il est 3 h. 1/2 de l'après-midi ; les volets de la pièce où l'on est réuni sont
fermés et on est éclairé par une lanterne à verre recouvert de parchemin (1).

(l) Çette lanterne était une lanterne photographique carrée, dont trois faces étaient
opaques; la quatrième pouvait être constituée à volonté par des verres de couleurs ditîé-
rentes. Dans une séance précédente, on avait fait désigner à Eusapia en transe la cou-
leur qui la tatiguait le moins. Elle avait refusé le vert, le rouge et le bleu, accepté le
jaune et préféré un verre recouvert de parchemin. J'avais préparé ce verre d'après cette
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au dehors, il pleut beaucoup; il y a trois personnes étrangères au groupe,
et le médium s’épuise en efforts pour produire des résultats médiocres.

e On demande a Eusapia de produire des lueurs; elle envoie chercher la
machine électrique dont elle saisit les deux chaînes, l'une avec la main
droite tenue par M. de Rochas, l'autre avec la main gnuche tenue par
M. X... La machine est mise en mouvement; au bout de quelque temps,
Eusapia lâche les chaînes et une vive lueur, de la grosseur d'une noix, se
produit à environ 50 centimètres au-dessus de la tête du médium (1). M. de
Gramont attend en vain. avec un spectroscope portatif, l'apparition d’une
nouvelle lueur pour en reconnaître la nature. »

Un peu plus tard, au cours de la même séance, on demanda de nouveau
des lumières,après qu'on eut admis à la chaîne un autre médium, Mme A...,
ce qui avait très notablement renforcé les effets. Presque aussitôt, on
aperçut, dans l'ouverture du rideau, au-dessus de la tète d‘Eusapia, une
vive lueur, grosse comme une très grosse noix et rappelant la forme d'une
nébuleuse en spirale. Tinsistai pour que la lueur se montrat plus près, sur
la table; immédiatementnous vtmes tous cinq ou six petites boules lumi-
neuses, de la grosseur d'une noisette, sautillersur la table entre nos mains.
A ce moment, on constata d'une façon spéciale que les deux mains d’Eu-
sapia étaient bien tenues, mais on n'eut point le temps de se servir, soit
d'une plaque photographique, soit du spectroscope pour se renseigner sur
leur nature. -

Notons, en terminant ce paragraphe, que nous n'avons jamais vu s'illu-
miner les tubes de Geissler que nous avions suspendus au mur du fond du
cabinet et que nous avons vérifié avec soin l'absence de toute substance
phosphorescentepouvant servir au médium à produire les lueurs.

lV. LES ronuxrrous na MAINS FLUIDIQUES

Les mouvements de la table et les lueurs paraissent être aux deux extré -

mites de l'échelle de fréquence et de facilitéde production.
Entre les deux, on peut placer toute une série de phénomènes qui se rat

tachentaux mouvements sans contact, par leur début, mais qui se spécia-
 

idée que le fluide nerveux circulant dans l'organisme humain, d l'abri de la peau,sans
être en contact direct avec la lumière, il y aurait avantage, pour son dégagement, à le
placer dans des conditions analogues.

(l) Nous avions déjà eu une lueur de même dimension également sir-dessus de sa
tête, dans la troisième séance (6 octobre); alors Eusapis, au lieu d'avoir recours à la
machine, s'était excitée en prenant une des jambes de M. de Roches entre les siennes,
en la serrant fortement et en frottant avec énergie, a plusieurs reprises, ses pieds contre
le parquet. ' c
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lisent ensuite de manière a former graduellement des mains que l'on peut
voir, toucher, et qui présentent toute l'apparence de mains véritables.

Voici généralement comment les choses se passent et comme elles se
sont passées huit ou dix fois à Choisy, quand le médium était arrivé àl'état
de transe et que la lumière atténuée était cependant suffisante pour distin-
guer très nettement les mouvements du rideau.

Le rideau commence à s'agiter à plusieurs reprises, puis on aperçoit
comme une bosse faisant saillie et qui s'avance vers l’un des contrôleurs (1),

 

* à la hauteur du flanc (2),mais ne parvient pas à toucher la personne visée.
Si l’on y porte la main, on constate une résistance élastique comme celle
que produirait un ballon en caoutchouc. Le rideau retombe droit au bout
de quelques secondes. Puis le rideau reprend un nouvel élan en formant
une pointe qui vise l'épaule du contrôleur en dehors de l'ombre de la
table; mais souvent il faut deux ou trois essais infructueux avant que
celui-ci soit touché, il se sent pressé à travers le rideau comme avec une
pince. Ensuite, nouveaux efforts de l'agent inconnu qui arrive a former
une véritable main qu'on ne voit pas, mais dont on sent distinctement les
cinq doigts. Le plus souvent cette main donne, dans les premières manifes-
tations, l'impression d'une main de femme, comme celle du médium; puis
elle semble grossir et devenir, dans les suivantes, une forte main d'homme.
Enfin, la main matérialiséeacquiert assez de consistance pour se montrer
(quelquefois accompagnéed’un bras) à travers une fente du rideau et tou-
cher le spectateur ou le frapper avec assez de violence pour que tout le
monde. entende le bruit du coup; puis elle rentre rapidement dans le
cabinet.

Pendant tout ce temps, les mains du médium ont été tenues séparées
sur la table par les contrôleurs et vues par tous ; de plus, chaque phéno-
mène était accompagné d'un ellort plus ou moins violent d’Eusapia, effort
que l’on constatait, soit par la crispation de ses mains ou de ses jambes,
soit par les contractions de son épaule.

Dans la sixième séance, où j'étais contrôleur de droite, je fis une plai-
santerie sur John; aussitôt le rideau se gonfla(3) avec violence et vint s'ap-
 

(l) Presque toujours vers celui de gauche, qui est le plus rapproché de la cicatrice
que porte Eusapia, sur le côté gauche de la tête, et par où l'on sent s'échapper parfois
cumme un aoufle.

(2) Probablement, la matérialisation commence par se faire derrière le rideau, dans
la partie rendue la plus obscure par l'ombre de la table.

(3) Le rideau était composé de quatre pans d'étoffe, glissant au moyen d'anneaux sur

une corde tendue d'un mur aYautre. Ce jour-la, on avait ramené les rideaux, deux par
deux, contre les murs, de façon à laisser le cabinet ouvert.
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pliquer contre ma joue gauche; je sentis à travers le rideau un pouce me

presser fortement sous le menton et quatre doigts s'enfoncer dans ma joue,
près de l'œil, pour me fermer la bouche. Je dis en riant: c (l'est bien,
John, je comprends la leçon; D et deux tapes amicales sur le bras indique-
rent que le paix était faite. A ce moment,je tenais la main droite d'Eusapia,
M. Brincard tenait la main gauche, et tout le monde vit le mouvement du
rideau. De plus, M. de Grammont était dans le cabinet, surveillant les mou-

vements Œfiusapia, la main appuyée sur son épaule droite et constatait une
Yiolente Guntraction de son cou, sans que son bras se fût déplacé.

Vqici, d'après notre procès-verbal, ce qui se produisit immédiatement
après :

q John (par la bouche d'Eusapia) dit que le médium est épuisé, qu"il faut
lui donner du cognac; ce qui est fait. Eusapia appuie sa tète contre
Pépaule de M. de Grammont. debout derrière elle et le fait regarderdans la
direction de la fenêtre, située à Feutre extrémité de la pièce et d'où
flltrait la clarté diffuse du jour (l). A trois reprises différentes, M. de
Grammont voit l'ambre noire (2) d'une main, les cinq doigts écartés, se pro-
jetant sur la fenêtre, à hauteur de sa figure et à une distance qui lui parait
étre d'environ 30 centimètres. Illa voit pendant plusieurs secondes, annonce
le fait ahaute Yoix, et les deux contrôleurs (MM. Brincard et de Roches)
cqnstatent que, pendant ce temps, ils tiennent et voient les mains d’Eu-
sapia.

« M, de Grammontétend le bras vers la gauche d’Eusapia, la main ouverte,
Tanière-brasappuyé sur la téte du médium, et prie John de lui donner
une poignée de main. Il sent, à trois reprises, sa main caressée par des
doigts tièdes, sans qu'il puisse parvenir ni à les saisir, ni à les voir.

a 1l ramène sa main sur Focciput d'Eusapia, et sa main est encore
œnesséç dans fois par des doigts.

c Eusapia lui dit de nouveau de regarder vers la fenêtre; il voit alors
venir vers lui, au-dessus de la tète du médium, une main noire tenant un

objet sumbre terminé en pointe, mais il ne peut le distinguer nettement.
Une seconde fois, le phénomène se reproduit avec plus d'intensité, et
M. de Gramont aperçoit la. forme bien caractérisée d'un soumet; il y a lieu
  

(l) Il était environ 4 heures; le temps était pluvieux et les persiennes avaient été
fermées. .

(2) Cette ombre noire paraît être un degré de matérialisation inférieur à celui qui
donne l'apparence d'un corps lumineux par lui—méme ou par réflexion. De la. probable-
ment l'origine de l'expression (les ombres). dont les anciens se servaient pour désigner
les morts.
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de noter qu'aucun soufflet ne se trouvait dans la chambre et que. à ce mo-

ment, Eusapia, tournée vers M. de Roches, soufflait avec la bouche.
« Une autre fois, M. deGrammont ayant sa main gauche sur la nuque d'Eu-

sapia et sa main droite sur son arrière-bras droit, est touché à la figure, à
travers le rideau. par une main qui lui prend d'abord le nez, puis vient se

poser sur sa tète. ll ne faut pas oublier que M. de Grammont est debout der-
rière Eusapia, et qu'il ne cesse de surveiller tous les mouvements du mé-
dium. dont les contrôleurs tiennent et voient les mains. »

Les mains fluidiques ont été senties et vues par nous, dans les conditions
que je viens d'indiquer, un assez grand nombre de fois pour que nous puis-
sions affirmer leur existence.

Nous déclarons donc, de la façon la plus nette, que ce phénomène. ainsi
que celui des mouvements sans contact, doit être considéré comme un fait
définitivement acquis à la science positive. Le général Thomassin. qui a

assisté à une de nos séances (la 4°, 8 octobre), le baron Brincart, lieutenant
d'artillerie, et M. Béchade. négociant à Bordeaux, qui ont assisté aux deux
dernières 11 et 13 octobre, joignent leur témoignage au nôtre sans aucune

espèce de restriction.
_

V. HYPOTHIÏJSES

Quand on cherche à créer une science, a première préoccupation doit
être de bien constater les faits; mais cela ne sullit pas. Notre esprit se cabre
devant les phénomènes les mieux établis et ret'use de les admettre s'ils lui
paraissent en opposition avec ce que nous considérons comme des lois de
la nature. Pour vaincre cette résistance, il faut imaginer des théories mon-
trant le lien qu’ils peuvent avoir entre eux et celui qui permet de les ratta-
cher à nos connaissances acquises, sans se préoccuper des hypothèses
actuellement en faveur. «Les faits, a dit sir Humphrcy Davy, sont plus
utiles quand ils contredisent que quand ils appuient les théories reçues. n

Dés qu'une théorie n'explique plus tous les faits de même ordre, elle est
caduque: celle qui lui succédera sans avoir davantage la prétention d'être
adéquate à la vérité, doit servir à provoquer par le raisonnement des déduc-
tions nouvelles qui Yinflrmerontou bienla confirmeront pendant un certain
temps.

Nous avons aujourd'hui un ensemble assez considérable d'expériences et
d'observations pour en tenter la synthèse. Je l'ai fait; mais il faudrait pour
exposer mes conclusions d'une façon suffisamment claire. des développe-
ments que ne comporte pas un article déjà bien long pour cette revue. .le
me bornerai à faire remarquer que si, dans notre bras, par exemple, on

arrête au poignet la. circulation du tluide nerveux, la main devient une
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cadavre, une matière inerte; pour la rendre de nouveau vivante, il faudra
,

y laisser pénétrer une quantité déterminée de fluide. supposez maintenant
que certaines personnes jouissent de la propriété de projeter hors de leur
corps ce fluide qui, chez le plus grand nombre, s'arrête à la surface de la
peau, et de le diriger sur un objet voisin, de manière à l'y accumuler dans
la même proportion . il n'est point absurde d'admettre que, par un méca-
nisme aussi inconnu que les attractions et les répulsions électriques, cet
objet pourra se comporter comme un prolongement momentané du corps
du médium.

Remarquez aussi que le fluide nerveux se répand le long des nerfs, dans
toutes les parties du corps; il occupe donc, dans l'espace, le même volume
que ce corps, et on peut l'appeler son double fluidique, sans sortir du do-
maine de la science positive.

On a été conduit, par des observations et des expériences répétées, à
admettre que les membres du double fluidique ou corps astral (comme on a

pris l'habitude de le nommer aujourd'hui) pouvaient quelquefois se dégager
momentanément de leur enveloppe charnelle, s’allonger ou même changer
de forme, comme les expansions du corps gélatineux des amibes (l), et
enfin devenir visibles par la concentration de la substance constitutive du
corps fluidique entier sur telle ou telle de leurs parties.

Tout ce quej’ai observé chez Eusapia peut s'expliquer par cette hypo-
thése purement physique. sans l'intervention d'une intelligence indépen-
dante. Le changement de personnalité qu'elle présente, quand elle est en
transe et qu’elle dit être John King, est un phénomène bien connu qui
s'obtient. des les premiers états de l'hypnose par la suggestion, et on l’ex-
plique par l’exaltation, aux dépens des souvenirs constituant la personna-
lité propre du sujet, des souvenirs se rapportant au personnage à créer.

Les etïorts musculaires considérables qui accompagnent chacun des etïets
produits à distance par Eusapia, la précaution qu'elle prend d'aller toucher
les objets qu'elle veut déplacer pour établir un lien fluidique entre son

corps et eux, confirmeraîent l'explication que je viens de donner.
 

(l) M. Fucsmox, docteur es-sciences et docteur en médecine, admet dans son Essai
sur les phénomènes électriques des corps vivants (Paris, Chamuel, 1894i, l'existence
de ce corps vaporeux et, parlant de on extériorisstiou, il dit : « La faculté d'émettre
des organes provisoires à. l'aide d'expansion du corps, serait ainsi une faculté générale
chez les animaux; seulement, comme chez les étres supérieurs le corps gélatineux ne

peut former des expansions, c'est le corps vsporeux qui sert à cet usage. Toute modi_
fication électrique produite cn un point du fantôme doit se répercuter et être sentie au

point correspondant du sujet, et toute modification du sujet doit se répercuter dans le
ffantôme, en vertu des ondes formées (extériorisatiou de la sensibilité). C'est ainsi qu'un
sntôme se trouve être un véritable organe du sujet. n
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Mais, si elle est vraie pour beaucoup de cas. elle peut étre inexacte pour
d'autres; si John King peut être une création de l'imaginationdu sujet, qui
a longtemps fréquenté des groupes spirites où l'on parlait de la Katie King
de Crookes, rien ne prouve qu'il n'existe pas réellement. Le fluide nerveux

qui, dans notre corps. obéit à notre esprit (l), ne peut—il pas, quand il est
exlériorisé, tomber sous la dépendance d'un autre esprit qui le modèle et
le fait agir à son gré ? '

Des faits nombreux observés par des personnes en qui j'ai toute confiance
semblent leprouver; l'expérience dix-huit fois séculaire de l'Église l'at-
teste. Mais cela sort du domaine de la physique expérimentale dont je cher-
che à explorer les frontières avec l'intention de ne pas les franchir.

Ananas ne Rocuas.

La science est faite par additions, n'estant possible qu'au même com-
mence et achève. Nous sommes comme enfants au col d'un géant, nous
voyons ce que voit le géant et quelque peu davantage.

GUY ne Cnauuan.
 

LE MEDIUM JANEK A VARSOVIE
Il y a longtemps que je n'ai eu le plaisir de communiquer aux lecteurs

de la Revue les résultats de mes séances avec le médium qui leur est connu,
et avec lequel, depuis trois ans je fais mes expériences régulièrement
chaque dimanche, dans un cercle toujours composé des mêmes per-
sonnes.

Les vacances d'été ont diminué le nombre des assistants aux séances,
mais leurs cours n'a nullement cessé; elles eurent lieu plus rarement,
dest-à-dire deux fois par mois, avec un succès non moins satisfaisant.

Les expériences de tant d'années n'ont pourtant pas apporté une lu-
mière nouvelle sur l'essence du phénomène; je suis ignorant après
comme au commencementde mes recherches. par rapport à la cause et aux
conditions qui les produisent; plus on avance et plus on s'égare.
 

.
(t) Ce fantôme doit avoir une matérialité analogue a celle des foudres gtobulaires et

être composé de particules dégagées du corps charnel en suspension, pour ainsi dire,
dans de Pélectricité organique.

On n'entend, on ne sent, on ne voit bien que quand on écoute, qu'on flaire et qu'on
regarde, dest-a-dire quand on concentre l'agent nerveux vers un organe déterminé, au

dépens des autres qui deviennent alors plus ou moins obtus. Chez les sujets ou le fluide
paraît relié moins fortement à la chair que chez le commun des hommes, son accumu-

ation et son retrait beaucoup plus facilesdéterminent les hyperesthesies et les insensi -

bilitéeextraordinaires qu'on cuunalt.
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Je nreliorce de pénétrer dans ce monde mystérieux,et j'y trouve une foule
de difficultées, d'obstacles et d'énigmes. Je parais quelquefois, saisir le bout
du fil qui mène au peleton, et tout à coup une masse d’oppositions s'abat
sur mes combinaisons.

Par exemple. non seulement moi, mais d'autres chercheurs prétendaient
que la réussite des séances exigeait un cercle de personnes constamment
les mémés. L'année passée,j'eus l'occasion de me convaincre que cette opi-
nion était complètement fausse.

Pendant plusieurs semaines on fut malade, chez moi; le repos recom-
mandé par les médecins rendait impossible l'arrangement des séances qui,
naturellement, occasionnent un certain trouble pour la réception des visi-
teurs et la sieste avec eux, prolongée jusqu'à minuit, quelquefois plus
tard :

Craignant que le médium ne perdit ses fz1cultés,je profitais de la complai-
sance des convives n'appartenant pas au cercle, qui désiraient connaître
l'origine des phénomènes et voir de leurs propres yeux,au moins une petite
parcelle de ce que j'ai relaté dans un gros volume publie ce temps-ci à Yar-
sovie, intitulé : Du portefeuilled'un spirite.

J'étais chez une de mes connaissances, le comte S...ski, avec mon mé-
dium qui se trouvait dans une société tout à fait étrangère, parmi des
dames élégantes et des messieurs de hautes volée, dans les salons somp-
tueux de nos aristocrates ; je nfamusais de son embarras, augmenté encore
par l'amabilité des dames qui s'en occupaient lui durant des cigarettes,
des bonbons et causant avec lui : j'attendais, ne me promettant pas grand
succès de cette séance improvisée, la sieste étant mal organisée. On se pres-
sait autour de la table, on jasait étourdiment en rejetant toutes recommen-
dation de silence et d'ordre.

A mon étonnement. je vis la séance parfaitement réussie; le médium
sortit avec triomphe de sa position embarrassante.

Exemple : nous avions eu une lévitation si haute. qu'à peine pouvions-
nous atteindre la table. du bout des doigts ; elle s'élevait jusqu'au plafond.
très visible car elle était recouverte d'une teinte lumineuse, dont j'ai fait
mention dernièrement. On pouvait l'examiner de toutes part, et en dessous,
comme preuve‘ que personne ne Paidait ni de la main ni du pied. Ceux qui
étaient. assis: près du médium, ne pouvaient se débarrasser d'attouchements
de mains qui nous entouraient invisiblement, qui souvent même étaient
visibles sur le fond lumineux des écrans.

l/un des assistants. ne pouvant plus les supporter quitta la table, s'en
alhtifl. dans l'autre chambre d'où il adressa ce congé à la société : a J'ai pris
une place ici, en sceptique endurci, je le vois, je me suis trompé; mais, l'on
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a affaire à une l'orce un peu brutale avec laquelle je ne veux faire plus ample
connaissance ; — adieu, messieurs et mesdames, — j'en ai assez. r)

Après la sortie de ce monsieur, un bruit se fit entendre parmi les papiers
qui étaient sur le nui-eau ; bientôt les livres, les journaux, ‘les lettres, enfin
le chandelier avec la bougie vinrent a nous, se poser sur la table; une
ligne lumineuse planait çà et là, dans l'espace et les personnes non habi-
tuées à de pareilles manifestations tombaient en faiblesse. d'autres plus
énergiques demandaient l'ordre habituel. Par suite de ce trouble, nous
mimes fin à la séance.

Un succès pareil nous fait croire que les séances composées des per-
sonnes non invariablement. les mémes n'en influent en rien le résultat;
seule, l'excitation du médium est très significatif, aussi l'harmonie parfai-
tement égale entre les assistants, suggérée peut étre par le hasard et sans
doute par l'intelligence distinguée des dames, et leur sensibilitéextrême.

En attendant, nous considérons ce qui précède, comme un indice éthique
ou moral de la séance; une nouvelle circonstance nous inspirera d'autres
arguments.

Cette opinion quant à la disposition du médium, je l'ai vérifié maintes
fois. Voici encore un exemple :

Pendant l'été dernier, je fus invité par un ami et frère spirite, à venir
avec mon médium dans une ville très éloignée de Varsovie.Cette excursion
m'était peu agréable, car il fallait la faire, moitié par le chemin de fer et
moitié avec ‘des chevaux. Je prévoyais la fatigue du médium, conséquem-
ment la non réussite de la séance,tantdésirée par mon ami.La dernière‘ sta-
tion du ‘nous nous arrétames fut la ville de Ilzestochowa, lieu de pèlerinage
des dévots à l'image de la Sainte-Vierge miraculeuse (comme cela sa pra-
tique à Lourdes en France).

Mon médium n'y était jamais venu. comme enfant du peuple, il avait en-
tendu souvent relatenles histoires nombreuses des miracles de ce lieu, il
éprouvait une curiosité ardente de tout voir par lui-méme ; cette occasion
se présentait.

Arrivés tôt a Gzestochowa, nous eûmes le temps de visiter le saint lieu,
et chemin taisent, nous vimes un édifice nouvellement construit; "du se
trouvait un panorama du Golgotha, le peuple s'y pressait en ioule; Nous
entrûmes et les belles peintures en perspective, les tableaux de la passion
de notre Seigneur Jésus-Christ ravissaient mon compagnon. Ebahi, il regar-
dait, ouvrant la bouche et bientôt me quittant, il se mit à suivre un groupe
conduit par un ‘guide. qui lisait en bégayant dans un guide imprimé, l'ex-
plication et le contenu des tableaux représentés. v

Le même soir, nous étions au but de notre voyage; le lendemain, la
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séance réussit supérieurement. Pendant la séance. l'armoire placée àquel- *

ques pas de la table ou nous étions assis quitta sa place et se mit à marcher
derrière nous, par toute la chambre. ce qui était visible gràqe au fond clair
des cartons lumineux que j'avais pris avec moi, comme de coutume, pour
éclairer le lieu de la séance. L'armoire était pleine de linge, du haut
en bas, et il fallait une belle force pour pouvoir la remuer. Les souftletsd'un
petit orgue, posé sur la commode, s’enflaient mais ne produisaient aucun

son.
Le même soir, un autre fait de manifestation eût lieu en dehors de la

séance, c'était la première fois avec ce médium; quel dommage que j'en
fusse le témoin unique l

Après la séance, qui dura jusqu'à une heure après minuit, les convires
se retirèrent et nous nous rendtmes à l'appartement qui nous était destiné.Un
instant après, notre hôte entra, nous proposant encore une tasse de thé;
en le prenant, nous étions assis auprès d'une grande table placéecontre le
le mur et recouverte de livres et de papiers. Nous causions de la séance,
analysant le phénomène de petites pierres qui nous avaient été jetées pen-
dant le souper, lorsque un frappement se fit entendre dans un coin de la
chambre; nous y allames avec la bougie et des pierres pareilles étaient là,
sur le parquet. Pendant ce temps le médium était assis entre nous, tenant
d'une main sa tasse. de l'autre la soucoupe.

Après le thé, notre hôte allant dans sa chambre me fit remarquer le
médium qui se trouvant déjà dans son lit,derriére l'armoire et ronflait,forte-
ment endormi depuis un quart d'heure. Mon lit était de l'autre côté de l'ar-
moire. Après m'être deshabillé, j‘éteignis la lampe et tirai la couverture sur
mes oreilles, pour ne pas entendre ce ronflementqui m'empêchait de dor-
mir. A peine commençais-jeà m'assoupir que j‘entendis du bruit sur la
table qui touchait à mon lit; je songeais aux souris mais en relevant la tète
j’aperçus au clair de la lune, les livres et les papiers qui voltigeaient en
l'air. a Oh mes amis, m'écriai—je, dans l'espace obscur vous nous avez
assez tourmentés pendant la séance, laissez-nous en repos, maintenant».
Le bruit continuait, les livres, les gazettes, les cartes à jouer. les plumes
voltigeaient en l'air et tombaient à terre, sur les meubles et sur mon lit et
inquiété de ce qui se passait, je me rendis dans la chambre de l'hôte qui
ne reposait pas encore; nous entrames avec la bougie, et trouvames la
chambre litéralement couverte de livres et de papiers; je posai la bougie
allumée dans un coin de la chambre, en mettant devant rabat-jour impro-
visé d'un grand livre. Le garçon dormait toujours, ne cessant de ron-
fler.

t
l l
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' Plusieurs semaines après mon retour, les membres fidèles de notre cercle
revinrent de leurs excursions d'été, nous pùmes reprendre régulièrement
nos séances; dès ce temps là, nous avions trois nouveaux visiteurs du
monde scientifique: un psychologue, un philosophe et un chimiste. Le
premier. disciple du renommé Wundt de Liepzig, étaità l'égard du phé-
nomene médianimique aussi mal disposé que son maître, mais il avait cette
supériorité sur le commun des sceptiques, qu'il tenait compte des «tonsé-
quences de la logique, et qu'il n'avait pas de préventions; je suis redevable
à cela de le posséder comme un assistant assidu de notre cercle. Aujour-
d'hui tout à fait convaincu, il fait les comptes rendus des séances et n'hésite
pas à les signer de son nom.C'est lui qui amena chez moile docteur en phi-
losophie et le chimiste, etc.

Aux premiers jours d'octobre nous eûmes la première séance de la nou-
velle saison ; assis au nombre de dix, trois dames et six hommes, plus le
médium, l'éclairage artificiel était très brillant, car j'avais augmenté le
nombre des cartons lumineux allermis sur des bâtons, ayant chacun un

piédestal. Entourés de ces écrans, nous nous trouvions comme éclairés
par les rayons d'une belle lune. Outre la table sur laquelle nous tenions
les mains, il y en avait une autre, plus petite, à quelque pas, lumineuse
aussi avec les accessoires de la séance; un petit tambour, une trompette,
un harmonium, les cymbales, etc.

Nous résolûmes de changer nos chants en chœurs; jusqu'alors, la mu-

sique au piano avait suffl; l'un des assistants joua une mélodie de
Ghopin. Sitôt achevée, nous reçumes la recommandation par la typtologie.
de reprendre nos chants comme par le passé. L'un de nous apporta un

symphonium avec une manivelle et le posa sur la table, contre le mur et
nous demandames s'il nous serait exécuté quelque chose; on répondit oui,
en frappant trois coups avec le pied de la table qui a l'instant s’ébranla; un

coup sonore retentit sur son plateau, comme si l'on brandissait un marteau
énorme, cela se réitera trois fois et si soudainement que‘ chacun retirait ses
doigts craignant qu'ils ne soient broyés. Après ces frappements, il y eut
des tiraillementsde chaises retirées de dessous les assistants, phénomènes

déjà connus.
Le médium tremblait et s'inquiétait et nous ressentions un courant d'air

plus froid,le symphoniumfit entendre quelques sons; la manivelle semblait
être tournée habilement et avec vitesse. Indépendament de ces faits, nous
entendimes remonter le petit orgue qui se mit à jouer aussi; la musique
de ces deux instruments produisait des dissonnances désagréables pour
l'oreille. Le docteur S...ki se sentit saisi a la nuque,par une main si grande
et si nerveuse, qu'il criait malgré lui; puis, le chandelier, posé plus loin,
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sur une table lumineuse, se transporta sur notre table. Les personnes
assises prés du médium recevaient des attouchements et l'une d'elles s'écria
qu'elle voyait une tnain noire sur le fond clair de l'écran placé derrière lb
docteur; les assistants placés vis-fi-vis la voyaient pamnement; ceux qtï
étaient sur la même ligne ne la pouvaient apercevoir.

Cette main apparut encore une fois, sur l'invitation des assistants.
Tout sexécutait avec le contrôlé suivi des pieds et des mains du médium ;

probablement, une main prit le syriiphotilum,car, soudain, il se trouva stir
notre table. Au milieu du salon ou se passent nos séances, il y a une grande
table toute carrée qui fut mue, dessus divers objets tels que vase avec une

plante, des albums, des livres. des journauxplacées de côté, contre le mur,
pour augmenter la place disponible ; quel fut notre étonnement de voir ce
meuble si lourd, tourner d'abord stir place, pliis se promener à droite et à
gauche, derrière nos chaises. Cela ne potlvait selîectuer que par quelqu'un
en dehors du cercle; à la clarté des cartons, il était évident que chacun de
nous était immobileet gardait sa place._A la lin. le petit‘ tambour posé
aussi sur la table, s'élance et passant au-dessus de nos tètes, tomba au fond
de la chambre; nous entendimes venir de la, un bruit comme s'il était
frappé par une main vigoureuse. Voyant tant de force dans l'espace, M. le
psychologue avait mis dans sa cravate iine épingle qui enchassail une pe-
tite lampe électrique; il proposa, aux invisibles, de presser le bouton qui se
trouvait dans la poche lie son vêtement et qui étant uni a la lampe au moÿen
d'un fil de fer produirait de la lumière. A peine avait-il exprimé sa propo-
sition que la flammejaillit. t l

Très satisfait de la séance, nous Tinterromplmes pour prendre le thé:-
Après la sieste, rien de remarquable et qui fut digne d'être noté dans ce

compte rendu.
A la séance suivante, un prêtre s‘invita, un vieillard chapelain du cloitre

des chanoines. La personne de téclésiastiqüé réagit visiblementsur le iné-
dium assis a sa droite; les phénomènes augmenteront en intensité, pendant
cette soirée. Parmi toutes sortes d'interrogations. nous demandames si le
tambour pourrait ‘frapper la mesure d'une mélodie que nous clianterions?
Après une réponse afflrmativemousnous adressames aux interlocuteurs in-
visibles pour qu'ils_ indiquassentla mélodiedont ils allaieiitnoterla mesure.
La petite table lumineuse, "placée à quelques pas de distance avec ses acces-
soires se balança violemment. s'approcha du prêtre, frappa sur le dos de sa
chaise la mesure d'un air qu'il nous fut facilede reconnaître. Aux premiers
accents du chant en chœur, la table retourna a sa "place, se mit à piétiner
comme si elle dansait, cela pendant toute la durée du chant, lequel fut
troublé de temps en temps par des coups foudroyants portés sur la table.
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Le contrôleur du médium, à gauche, s'écria qu'il était fortement et sans

cesse coudoyé dans le clos, qu’il ressentait la présence de quelqu'un der-
rière sa chaise.- Nous regardames de ce côté, et nous aperçûmes comme un

objet blanc entre l'épaule du contrôleur et celle de son voisin. Le premier
reçut un coup à la poitrine et à l'instant même, nous vlmesun objetblanc
sous sa barbe. Notre attention lut détournée par les acclamatlons de plu-
sieurs personnes, car le carton luisant, auprès du piano, remuait visible-
ment pour tous.

Nous lui prbposàmes de s'élever en haut? Il s’éleva avec le baton qui le
portait, de plus en plus hautet il atteignait le plafond, quand, tout à coup, il
s’arracha du bâton qui tomba à terre avec tracas ; le carton retourna à sa

place, en voltigeant.
Le meme fait se passa avec les cartons du côté opposé, ils sélançaient

et voltigeaient. Pour remettre un peu d'ordre, l’un de nous s‘avisa d'affer-
mir sur leurs bâtons les cartons ramassés à terre et il les atteignait déjà,
quand une main invisible retlnt le béton. le tirant de son côté; une lutte
s'ensuivit.

L'attention générale fut attirée ' par un nouveau phénomène; une table
placée plus loin, se renversa les pieds en haut, et dans cette pose, s’éleva
à un demi-mètre de la terre,se balançant en l'air pour retomberdoucement.
Le médium commençaà tousser, présage de phénomènes plus importants,
comme nous l'avons remarqué maintes fois.

(A suivre.) l (-.3 _
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Par M. Ananas m: Rocrms

Un des derniers numéros de la Revue encyclopédiquecontient (i) deux arti-
cles, l’un du D‘ Crocq, Pautre du D‘ Poirrier, tendant à établir que tout est
hallucination ou supercherie dans les phénomènes de mouvements sans
contact étudiés, depuis quelques années, par tant d’hommes considérables
habitués auxméthodes précises des sciences physiques.
 

(i) Dans son article : Occultisme scientifique, publié dans la Revue encyclopédique
du 20 février i897, M. Crocq reconnalt l'existence réelle de certains phénomènes spi-
rites, tels que les tables tournantes et Pécriture spontanée, mais attribue les premiers
aux mouvements inconeñents des assistants, la seconde à un phénomène d'automatisme
psychologique. C'est qu'à. côté du fonctionnement psychique supérieur, conscient et
volontaire, il y s. un fonctionnement psychique inférieur, automatique, mais intelligent.
Ce dernier se manifeste à. l'état de veille chez les personnes distraites, est très évident
dans le sommeil naturel (rêves, cauchemars) et surtout dans l’état d’hypnose, enfin se

trouve fréquemment réalisé dans certains états pathologiques, tels que l'hystérie, l'épi-
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c C'est, dit le D‘ Crocq, grâce à la notoriété de ceux qui,se sont faits les défenseurs
des phénomènes occultes, que l'incrédulité première a fait place au doute chez beaucoup,
et a la foi chez certains. Mais une telle influence, bien excusable et biencompréhensible
dans le monde eætra-ntédical, ne peut se faire sentir chez nous, médecins, dont les
études nous ont enseigné le scepticisme le plus rigoureux. Ce n'est pas parce que M. le
professeur X..., nous affirme une chose que nous y croirons aveuglement; nous som-
mes trop habitués d voir nos maîtres se tromper pour admettre sans discussion leur
opinion v.

Vous nous permettrez, M. le Docteur, de ne point admettre vos conclusions,
vous qui êtes aussi un maître; car, bien que, pour la plupart, nous appar-
tenions au monde extra-médical, nous avons la prétention de ne rien croire
et de ne rien affirmer à la légère.

Vous avez bien voulu, du reste, nous donner, dans le même article, une

preuve de Pafflrmationun peu irrévérencieuse que nous n'aurions peut-être
pas osé formuler avec la même netteté.

Voici, en effet, textuellementce que vous dites :

c M. Charles Richet assista aux nouvelles expériences faites chez lui, en 489k, au
château de Carqueiranue et a l'île Roubaud. MM. Ochorowicz, von Schrsnck-Notzing et
Myers se trouvaient parmi les expérimentateuis. Un des assistants, M. Lodge tût, devant
la Société d'études psychiques de ‘Londres, un rapport dans lequel il cherchait à
prouver que tous les phénomènes produits par Eusapia étaient le résultat de la
fraude v.

Eh bien! c'est tout le contraire qui est la vérité.
Dans son rapport à la 68° réunion générale de la Société d'études psychi-

ques de Londres, M. Lodge décrit minutieusement les faits obscurs et toutes
les précautions prises pour éviter les causes d'erreur dans les expériences
de Carqueiranne et de l'île Rouhaudget il conclut ainsi :

c En résumé lcs faits dont je me porte spécialement garant et qui pouvaient être
facilementobservés et constatés, sont :

c t‘ Les mouvements d'une chaise éloignée, visible au clair de lune, et dans des cir-
conatances telles qu'il n'y avait évidemment pas de connexion mécanique;
  

lepsie et les symptômes qui les accompagnent (suggestibilitépathologique, dédoublement
de la personnalité, idées fixes, etc.) Dans les phénomènes spirites, le centre psychique
supérieur Ojétnnt fortement occupé de la pensée de la. manifestation à. produire, les
centres inférieurs exécutent inconsciemment et automatiquement les mouvements
nécessaires a la production du phénomène attendu. La lecture de la pensée a une expli-
cation analogue. D'une façon générale, la fraude consciente ou inconsciente (automa-
tisme) chez le sujet et l'automatismepsychologique chez les assistants expliquent tous
les phénomènes du spiritisme, aussi bienque la téléphatie, la lucidité, les pressentiments
les fantômes et les apparitions. Donc les forces occultes sont un mythe. Les expériences
récentes de M. le colonel de Rochas sont naturellement fortement attaquées dans cet
article. (Dr Th).
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c 2°'Le gonflementet le mouvement d'un rideau en l'absence de vent ou d'autre cause

apparente;
c 3° Le remontage et la locomotion d'un chalet à musique sans être touché;
s. 4° Des sons provenant d'un piano et d'un accordéon, lesquels n'ont pas été touchés .

s: 5° Une clé tournant dans une serrure, en dedans de la chambre des séances, puis
placée sur la table, et après remise dans la serrure;

«6° Les mouvements et le renversement, par évolutions correctes et lentes, d'une
lourde table dans les conditions ou il eût été impossible de la soulever par les moyens
ordinaires;

e 7° L'apparition de marques bleues sur une table, auparavant sans taches, et ceci fait
sans le secours des moyens ordinaires de l'écriture ;

c 8° La sensation de coups, comme si quelqu'un vous saisissait la tête, le bras ou le dos,
tandis que la tète, les mains et les pieds du médium étaient bien en vue ou tenus et
éloignésducorpsïtouché. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

_

« Ce serait une impurdonnable bévue de la part des hommes de science, de sup-
poser que tout ce qui peut être connu doit l'être par eux; el une attitude non
moins injustifiableserait de croire qu'il n'est pas régulier ou scientifique d'explorer
(l'étudier certaines zones de Fünivers. n

Bien plus. après les expériences de Cambridge. où Eusapia, placée dans
de mauvaises conditions, avait produit des phénomènes douteux, M. Lodge
n'hésitant pas à confirmer ses assertions antérieures et, empêché d'assister
a l'assembléegénérale du 1l octobre 1895, il y faisait lire la déclaration sui-
vante :

s Je n'ai assisté qu'à deux séances a Cambridge, toutes deux après la découverte de la
fraude. La première m'a paru présenter quelques faits de bon .aloi, la seconde a été
entièrement frauduleuse. J'ai examiné et vérifié cette fraude avec le plus grand soin et
j'ai la conviction de son existence bien que je ne me prononce pas sur" le point de
savoir si elle doit être attribuée a Eusapia, agissant consciemment, ou s'il faut la
considérer plus charitablement comme un acte demi inconscient. Quelles que soient
les conditions physiologiques. le fait matériel est celui-ci : Dans cette séance elle
donna une seule de ses mains à tenir à deux personnes (on n'assure le contrôle que par
le contact d'une seule main) tandis que l'autre main était libre. '

ll me reste à. examiner dans 'quelle mesure ce fait, qui n'est pas douteux, doit
influencer mon premier compte rendu. (Journal Soc. Ps. Rem, novembre 189k). Aux
yeux du public, — si jamais le public l'a lu — tout commencement de crédit qui y était
attaché doit disparaître; mais, à tout homme prudent, a tout scrupuleux chercheur de
la vérité, je dirai que les principauxfaits constatés dans ce document ne sont pas
ébranlés dans mon esprit. J'irai même jusqu'à dire que certains des phénomènes qui
ont été constatés à Cambridge ne me paraissent pas pouvoir s'expliquer scientifique-
ment par une hypothèse aussi simple que celle d'une main dégagée. . . . . . . . . . . . . . . . . . .

Lorsque je pense aux principaux faits de l'île Roubaud, a celui de la clé de la porte, a
la quantité de lumière qui pénétrait par la fenêtre. a la durée du bruit, durée telle que
le D‘ Ocborowiez, assis dehors sous la vérandah, demanda qui le faisait et, apprenant que
c'était John (l), posa plusieurs fois la question :1 Avec quoi s tandis que nous avions
 

(l) John est la personnalité que prend Eusapia lorsqu'elle est en transe; c'est alors
seulement que se produisent les phénomènes d'une certaine intensité.
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pendant tout ce temps les yeux attentivement flxéa sur l'espace libre qui séparait Eusapia
‘de la porte : lorsque je me rappelle en outre l'arrivée de la clé sur la table, son retour à
la porte, sa seconde arrivée sur la table, je considère comme absurdement impossible
de supposer qICEusapia eut un bras ou uns jambe étendue vers la poignée de la porte
pendant tout ce temps sans que nous nous en aperçussions. Lorsque je pense encore au

remontage du chalet à musique, qui pendait du plafond, tandis qlfEusapia s'appuyait
sur moi s une distance de ce meuble qui dépassait de beaucoup son atteinte normale;
lorsque je me rappelle la cbaise qui se mouvait dans la lumière de la lune, le gonflement
du rideau, gonflement qui n'était. pas celui qu'eût produit une corde tirée, mais qui
paraissait dû a la présence d'un corps matériel solide derrière le rideau, lorsque je pense
encore a 1'encrier qui était repoussé à une distance graduellement croissante, je ne puis
voir aucune ressemblance entre les misérables séances frauduleuses de Cambridge et les
manifestations de l'île Rouhaud.

Et la personnalité appelée John qui se révèle dans la transe du médium‘! Il n'y en
avait a peine trace à Cambridge, pas plus que de son anxiété pour donner des contrôles
bons et complets sans distractions préliminaires, ni de sa promptitude a répéter les phé-
nomènes lorsqu'un doute était exprimé. J'ai été saisi bien des fois dans l'île Roubaud
par une main alors que .je tenais vrai-mêmeavec certitude les deux mains du médium.
Le contrôle des pieds lui-môme (lorsque j'indique qu'il est certain), ne résultait pas sim-
plement de l'apposition du pied de la médium sur le pied des expérimentateurs —— ce qui
est tout a tait incertain, je le reconnais. — lais c'était souvent un mode de contrôle qui

_
permettait d'élu sur qu'aucun des pied; du médium n'était libre, même si le résultat
était de nature à être produit par un pied dégagé du contrôle.

Ma foi, pm‘ conséquent, dans le caractère intrinsèque des phénomènes constatés
dans l'île n'est pas ébranlée par l'exposition actuelle de la fraude rflïusapm. J'ai
examiné attentivement toutes les facilescritiques dont peut être l'objet la. position que
je prends actuellement et je n'hésite pas moins a considérer comme authentiques les
bonnes séances que j'ai eues d'abord, comme je crois frauduleuses les mauvaises ‘séances
que j'ai eues en dernier lieu.

M. le D‘ Groeq, dont la discussion est du reste fort courtoise, aloute plus
loin :

c Après avoir longtemps expérimenté. j'ai nié la suggestion mentale que Ochorowicz
et beaucoup d'autres considèrent comme scientifiquement établie : j'ai réfuté par des
arguments et par des faits indéniables Pextériorisation de la sensibilité atflrmée par de
llochas; pourquoi croirais-je à Foccultisme dont les mêmes auteurs sont en quelque
sorte les garants ?....._

u Quoi, me dira-t-on, vous soupçonnez MM. Ochorowicz, de Rocbas, Lombroso. Richet,
von ÿchrenck-Notzing et tant d'autres d'avoir pu participer à. l'accomplissement des
phénomènes qu'ils voulaient étudier! Et pourquoi pas ‘l Ne sont-ce pas des hommes
comme‘ les autres et leur centre psychique supérieur 0 n'est-il pas susceptible d'être
absorbé par une pensée et de laisser agir leurs centres inférieurs‘! a

A la première objection je répondrai ceci : C'est que si l'on met entre les
mains d'un très grand nombre de personnes un instrument de nature
délicate, et que toutes ces personnes saut‘ une ou deux, affirment produire
avec cet instrument des etïets déterminés, on est en droit d'en conclure que
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celui qui n'en tire rien ou bien n'a pas su s'en servir a eu entre les
mains un instrument de qualité inférieure. Or, chaque jour, de nombreux
témoignages viennent m'assurer que_ le phénomène de Pextériorisation de
la sensibilitéest plus commun encore que je ne le supposais ; les argu-
ments du D‘ Grocq tombent donc devant les faits. Est-il besoin, du reste,
de rappeler cet axiome que milleexpériences négatives ne peuvent préva-
loir contre une expérience Pbsitive 2

Quant à Phypothèse que nous aidons inconsciemment au phénomène,
elle pourrait à la rigueur étre présentée, si nous touchions les objets mûs,
mais, dans la plupart des cas, personne ne les touchait et les instruments
enregistreurs n’ont pas de centre psychique supérieur O susceptible de
céder la place aux centres inférieurs.

M. le D: Boirrier, lui,n'a point recours àdes raisonnements aussi savants;
il se borne, d'un ton hadin, à nous faire la leçon à nous tous qui avons
étudié la question depuis un demi-siècleet à indiquercommentun s‘yserait
pris à notreplace pour déjouer les trucs.

Après avoir cité un passage de notre rapport de Lutgnélas ou nous
constations, comme les expérimentateurs précédents, que souvent, on voyait
la robe d‘Eusapia se gonfler, venir sappuyen contre un des pieds de la table
(ceux du médium restant du reste visibles) et que c'était à ce moment-la
que la table se soulevait, il ajoute: ‘

c Qwauriez-vous fait, ami lecteur, en semblable occurrence? Vous seriez-vous con-
tenté de tenir des mains et des Genoux qui ne touchaient pas ou qui touchaient a peine
la table et qui tremblaient convulsivement, peux-être pour détourner l'attention du
point vraiment intéressant’! Non, sans doute! vous auriez vite mis la main sur le gon-
flement de la jupe ; vous auriez relevé celle-ci au besoin, quitte à etfaroucher la pudeur
du médium, vous auriez voulu en un mot, en avoir le cœur net. C'est du moins ce que
j'aurais fait pour mon compte, il me semble. Quand un médecin examine sérieusement
un malade, que diable! il est par devoir bien moins timide. Au lieu de cela ces
messieurs nous offrent caudidementcette constatation : c Nous n'avons pas réussi à.
obtenir un soulèvement complet de la table avec les quatre pieds, absolument libres de
tout contact »,et ils se sont demandés (ils peuvent maintenant que l’heure est passée. se
le demander longtemps) a quelle part d'influencepeut avoirle contact de la robe pour
faire contrepoids a la table ? n J'imagine pour moi que la robe pouvait cacher quelque
levier à pince qif-Eusapia manœuvrait par un mouvement des hanches au cours de ses

oontoniops. Les circonstances teintées par les. expériences elles-meutes ne rendent-elles
pas cette circonstance extrêmement plausible‘I

u Si nous passons a l'expérience de lévitation du médium lui-même, dest-a-dire aux
diminutions et aux augmentations de poids qu'il subit étant en c transe > sur une

balance, nous voyons l'expérience réussir quand le médium parvient à amener le bord
de sa robe, jamais dans le cas contraire. Et les Contrôleurs ne cherchent pas ce qu'il y a

nous la robe.
«Avais-jetort de dire que les observateurs de ces phénomènes merveilleux se

trouvent dans un état d'esprit surprenant ? n
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Eh, Monsieur le docteur, tout ce que vous indiquez a été fait 'et refait
bien des fois. Le sujet a été fouillé et déshabillé ; on a constaté que, sous
le gonflementde la robe il n'y avait qu'un souffle ou, comme dernièrement
à Tremezzo, une main fluidique comme celle qui gonfle le rideau. Si à
propos de chaque expérience, on n'a pas répété l'énumération de toutes
les précautions prises, c'est que les rapports ont été écrits par des gens-
ayant l'ait leurs preuves et qui ont l'habitude d'être crus sur parole quand
ils alfirment que, dans telle circonstance. ils n'ont pu ni se tromper ni
étre trompés; s'ils ont poussé jusqu’au scrupule, le soin d'indiquer les
moindres circonstances pouvant laisser un doute sur l'interprétation du
phénomène, c'est qu'ils ont tenu à ne point confondre les faits et les
inductions; or, dans le cas présent, le fait c'est la production du mouve-
ment sans contact d'un agent solide; l'induction c'est que l'agent flui-
dique qui le produit n'acquiert, d'ordinaire, une force suffisante que
lorsqu'il peut se condenser à l'abri des vibrations désagrégeantes de la
lumière. Je dis d'ordinaire, car, quand le médium est en force, ces mouve-
ments arrivent à se produire en pleine lumière, comme dans nos dernières
expériences de Ghoisy où la table fuyait devant les poings crispés d'Eusapia,
debout et marchant, aucune partie de son corps ni de ses vêtements ne se
trouvant à une distance moindre de l5 a 20 centimètres de la table.

Est-ce vraiment la peine de releverencore cette supposition du D‘ Poirrier,
qu'il y avait derrière le rideau, à notre insu, un compère qui manœuvrait
les meubles quand nous prenons la peine de faire venir à grands frais et
sans cornac un médium d'Italie, de nous isoler à la campagne chez l'un de
nous pendant une quinzaine de jours, et de n'admettre personne à nos
séances en dehors des expérîmentateurs ?

Tous les raisonnements, toutes les preuves du monde ne parviendront
pas à convaincre ceux qui, du haut de leur grandeur, laissent tomber, avec
une naïve emphase, cette colossale bêtise : Qu'on ne doit pas admettre dans
la science les fait: qui ne peuvent se reproduire â volonté, comme si la géolo-
gie, la météorologie, toutes les sciences d'observation, toute l'histoire,
n'étaient pas composées exclusivement de ces faits. — Mais alors,
Messieurs, il faudrait douter de votre existence même; car, si on peut
imiter un docteur Parizot sur la scène de la Renaissance, on ne peut le
reproduire à volonté. (Tiré de la Chronique médicale.)

-.

352 anvnn 39mm:

Eh, Monsieur le docteur, tout ce que vous indiquez a été fait 'et refait
bien des fois. Le sujet a été fouillé et déshabillé ; on a constaté que, sous
le gonflementde la robe il n'y avait qu'un souffle ou, comme dernièrement
à Tremezzo, une main fluidique comme celle qui gonfle le rideau. Si à
propos de chaque expérience, on n'a pas répété l'énumération de toutes
les précautions prises, c'est que les rapports ont été écrits par des gens-
ayant l'ait leurs preuves et qui ont l'habitude d'être crus sur parole quand
ils alfirment que, dans telle circonstance. ils n'ont pu ni se tromper ni
étre trompés; s'ils ont poussé jusqu’au scrupule, le soin d'indiquer les
moindres circonstances pouvant laisser un doute sur l'interprétation du
phénomène, c'est qu'ils ont tenu à ne point confondre les faits et les
inductions; or, dans le cas présent, le fait c'est la production du mouve-
ment sans contact d'un agent solide; l'induction c'est que l'agent flui-
dique qui le produit n'acquiert, d'ordinaire, une force suffisante que
lorsqu'il peut se condenser à l'abri des vibrations désagrégeantes de la
lumière. Je dis d'ordinaire, car, quand le médium est en force, ces mouve-
ments arrivent à se produire en pleine lumière, comme dans nos dernières
expériences de Ghoisy où la table fuyait devant les poings crispés d'Eusapia,
debout et marchant, aucune partie de son corps ni de ses vêtements ne se
trouvant à une distance moindre de l5 a 20 centimètres de la table.

Est-ce vraiment la peine de releverencore cette supposition du D‘ Poirrier,
qu'il y avait derrière le rideau, à notre insu, un compère qui manœuvrait
les meubles quand nous prenons la peine de faire venir à grands frais et
sans cornac un médium d'Italie, de nous isoler à la campagne chez l'un de
nous pendant une quinzaine de jours, et de n'admettre personne à nos
séances en dehors des expérîmentateurs ?

Tous les raisonnements, toutes les preuves du monde ne parviendront
pas à convaincre ceux qui, du haut de leur grandeur, laissent tomber, avec
une naïve emphase, cette colossale bêtise : Qu'on ne doit pas admettre dans
la science les fait: qui ne peuvent se reproduire â volonté, comme si la géolo-
gie, la météorologie, toutes les sciences d'observation, toute l'histoire,
n'étaient pas composées exclusivement de ces faits. — Mais alors,
Messieurs, il faudrait douter de votre existence même; car, si on peut
imiter un docteur Parizot sur la scène de la Renaissance, on ne peut le
reproduire à volonté. (Tiré de la Chronique médicale.)

-.



 
ÊFRSË-Ëklgïs ' -

'

CONFÉRENCES DE M. LEON DENIS : L'EST RÉPUBIJCAIN de Nancy (l0 mai 1897), ,

fait le compte-rendu de la Conférence de M‘. Léon Denis, a la salle Poirel,'devant un
auditoire anti-spirite en majorité, mais qui s'est intéressé a l'argumentation serrée de
cet orateur éminent.

M. Denis a prouvé, qu'en dehors du champ très restreint offert à; Faction de nos sens,
il y a tout un monde à. découvrir, ce que prouvent les fantômes des vivants, apparitions
dues au Périsprit, corps substantiel intangible pour nos sens qui ne le peuvent voir. Il a

parlé des déplacementsd'objets, des maisons hantées, de l'écriture directe, aussi du pou-
voir médianimique qui nous permet avec le sixième sens de certains sujets, de constater
la. présence des invisibles. L'orateur parle des matérialisationscomplètes et d'expériences
de savants divers qui les constatent.

Puis il s'élève contre le ridicule dont on a voulu atteindre la communication entre les
vivants et les morts; il défend ce pouvoir, avec autorité. ll combat la théorie de l'hal-
lucination, par des arguments rationnels et termine par des réflexions philosophiques
de haute envolée; selon sa coutume 1l demande que des objections lui soient faites.

Les applaudissements de tous ont prouvé quo l'orateur avait su se faire écouter et
admirer comme logicien qui ne présente ses arguments qu'avec mesure et talent.

Le l2 mai, M. Léon Denis devait parler sur le Problème de la vie future. Il l'a fait
avec éloquence, en homme consciencieux et en spirite convaincu, et c'est ce qu'affirme
le même journal de Nancy, en terminant ainsi son article : c Mais, dit M. Léon Denis,ces
réincarnationsn'auront pas toujours lieu dans le monde où nous sommes. Avec un beau
mouvement, l'orateur décrit le spectacle des mondes supérieurs, roulant comme le nôtre
a travers l'espace, mais rapprochés d'autres soleils, soumis a des conditions d'existence
moins pénibles, offrant des spectacles plus grandioses et plus merveilleux. Sa conclusion
est une exhortation à la solidarité, a l'appui mutuel, au soutien prêté aux faibles, a
l'efi‘ort commun et ininterrompu vers le beauet vers le bien.

« Des applaudissements ont accueilli à plusieurs reprisesle conférencier. a
A l'instigation de M. Becker, après Nancy, M. Léon Denis a fait une conférence à

l’Hôtel de Ville de Bar-le-Duc, ayant auprès de lui,'sur l'estrade, M. le maire, l'inspec-
teur d‘académie, les adjoints, etc. Son succès a été complet.

A Nancy, dans la haute bourgeoisie et le monde universitaire, plusieurs groupes sont
en voie de formation, après le passage de notre F. E. S.

N‘ oÏCË/Näÿdgb“
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MEDIUM TYPTOLOGUE CONTROLABLE

V

Sezanne, le 23 avril.
Cher Monsieur Leymarie,

Je‘ vous remercie bien de m'avoir donné le nom et l'adresse de M. ldras
qui m'a donné plusieurs séances dont je suis sorti ravi.

Inclus le récit de deux de ces séances qui y sont reliées entre elles.
l'explicationd'un mot incompris ne m'ayant été donnée qu'a la seconde.

Souhaitons que ce médium vienne à Paris; les réponses que j'ai eues

peuvent être eontrolées, ce qui ne m'était jamais arrivé d'une façon aussi
complète. Je serai dans les premiers jours du mois de mai à Paris et j'irai
vous voir, afin d'examiner quels moyens à employer pour faire venir à
Paris un homme si utile a la cause de l'invisible.

M. Idras est un médium guérisseur remarquable en meme temps que
médium écrivain inconscient , dest-à-dire , absolument mécanique.
M. Viguier, de Béziers. m'a prié de vous dire mille choses aimables.

Blen à vous, H. Bnaunr.

Montpellier possède un médium véritablement remarquable il. ldras;
cet homme surprend par la force. la netteté et surtout la clarté des réponses
obtenues par la typtologie.

Le 22 mars dernlerje ils sa connaissance le soir même. Nous nous mimes
à la table, dans l'hôtel où j'étais descendu et c'est en pleine lumière que se
fit cette première séance.

Après quelques minutes d'attente. de petits craquements se firent
entendre. la table se mit en mouvement; ce qui caractérise cette typtologie
c'est la vitesse des battements. ll semble qu'on entend une machine à
coudre, une série de doubles croches piquées. Cela dit, je transcris les
réponses :

D. -- Qui êtes-vous? — R. -- Beaumarchais.
D. — Donnez-nous des preuves. -— R. — Pierre Ans...
D. -- Auguste 9 —- R. — Non.
D. — Continuez. — R. — Plerre-Augustin Garon.
D. — En quelle année êtes-vous mort. — R. —- En l7
D. — Dites-nous quelque chose. —— R. -— Exulta illum.
(J'eus l'explication de ces mots latins, qui ne regardant que moi et n'ont

aucun intérêt pour vos lecteurs).
D. — Avez-vous autre chose à nous dire‘! — R. Kornmann.
ici la table s'arrêta et nous levälmcs la séance.
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ce dernier mot, incompréhensible pour moi et encore plus pour le
médium,ne me satlsflt guère. Je vériflai la date de la mort de l'invisible qui
s'était manifesté et je constatai l'exactitude des réponses.

Je quittai Montpeilier,me dirigeant sur Béziers, puis Marseille et Nice. Je
m'arrêtai à Toulouse où j'eus l'occasion de feuilleter un Bouillet, (Histoire)
qui ne m'apprit rien de ce nom de Kornmann, à propos de Beaumarchais.
Un professeur M. D... que je vis à Gannes, ne put me renseigner à ce sujet.
Bref, ma tournée achevée, je revlns par Montpellier et revis le médium.

Dans une seconde séance, la table donna encore le nom de Beaumarchais.
J'en profitaî pour demander ce que signifiait ce nom de Kornmann ; voici,
mot à mot, ce qui me fut répondu :

j

D. — Qui est-ce donc, Kornmann? Je ne vois figurer ce nom dans aucun
personnage de vos piècee. — R. — Vois mon procès avec Goesman.

D. — Où trouveraî—je ce livre? — R. — Histoire de ma vie.
D. — A quel endroit trouverai-jece récit?— R. — Ubique (mot latin signi-

fiant: partout.
D. — Pouvez-vous me préciser une adresse. — R. -— Bue de Sétuves.
D. — Recommencez; je ne connais pas cette rue à Montpellier. — Rue

des.....
D. —-- Ensuite. -— R. — Etuves.
La table se taisant, nous fûmes rue des Etuves, le médium et moi ; là.

nous trouvâmes un revendeur de vieux bouquins; le patron étant absent,
l'employé nous dit n'avoir rien sur Beaumarchais, qu'un seul livre qu'il
nous tendit. La notice sur Beaumarchais, faite par M. de Marescot relate en
eiïet le procès Goëzman (le nom est écrit avec un z au lieu d'un s, ce qui a

peu d'importance), et plus loin, page 32 de la notice, je lis dans ce livre que
j'ai acheté :

A

a Après sa lutte avec Mirabeau, dans laquelle il avait succombé, sans
c avoir osé combattre, après le procès Kornmann, etc. n, puis un peu plus
loin : « Dans un troisième mémoire contre Kornmann, il laissait déjà percer
a ses sages et paisibles résolutions ).

'

J'ai eu plusieurs autres séances, très variées, que je me propose de
raconterplus tard ; ce qui m'a semblé intéressant, c'est cette force intelli-
gente, absolument indépendante, apprenant enfln quelque chose à qui
Pinterroge.

Certains prétendent que c'est le « double inconscient n qui est l'auteurde
ces résultats. Gomme tout cela est compliqué ; n'est-il pas plus simple
d'admettre une force que l'on constate, force indubitablementintelligente,
et de l'appeler : l'invisible, si le mot Esprit choque l'intelligence des uns

ou la conscience des autres.
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Quoiqu'il en soit, il est certain que des séances de ce genre, otïrant des
expériences qui peuvent être controlées, ont un certain attrait pour les
savants et ne peuvent que les engager à l'étude de ces phénomènes d'où
sortira la philosophiede 1'Avenir.

Hnmu Bnamxr.

SYNDICAT DE LA PRESSE SPlRlTUALlSTEDE FRANCE
Le 20 mai i897, a8 h. {l2 du soir, rue Saint Merri, les représentants desjournaux

spiritnalistes, dont les noms suivent, se sont réunis a reflet de constituer le Syn-
dicat de la Presse spirtualiste de France :

Ulnitiation ;
Le Voile«Plu! ;.
UHyperchimie ;
La Thérapeutique intégrale ;
La Pais: universelle ;
La Revue scientifique et morale du spiritisme ;
Le Bulletin de lafédérationspirite universelle ;
Le Journal dn magnétisme.
Ont envoyé leur adhésion :
Le Moniteur de l'Hygiène publique ;
La Revue spirite ;
Le Progrès spirite ;
L'Aube. '

Les membres présents ont constitué le bureau de la façon suivante. Ont été élus
aPnnanimité ;

Président : M. Gabriel Delanne (Spiritisme).
Vice-Présidents : M. Dnrville (Magnétisme).

M. Sédir (Occultisme).
Secrétaire général, faisant fonction de trésorier M. Alban Dubet (Revues indé-

pendante).
L'idée et l'initiative du Syndicat appartiennent à Ylniatition. Son directeur

comme on le sait, avait fait des appels fréquents zi ls ont été entendus.
Dès que le procès-verbal de la séance du 20 mai sera rédigé, il sera communiqué

aux journaux.
Le bureau va se réunir incessamment dans ce but. Aussitôt après, le dépôt des

statuts sera eifectué à la Préfecture de la Seine.
Les directeurs de journaux, qui ne l'ont déjà fait, sont priés d'envoyer leur adhé-

sion a M. Alban Dubet, secrétaire général du Syndicat, bureau du Journal du
magnétisme, 23, rue St-Men-i, Paris,

Pour le bureau,
Le Secrétaire général,

ALBAN Dunn.
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M. SARDÛU ET LE SPIRÏTISME
' Tiré du Passant, de mars i891.

A M. V. SAnnoU.
Hommage de sincère admiration.

J'ai été voir a Spiritisme v a la Renaissance.
_

A cette représentation j'ai éprouvé une de ces émotions qui élèvent l'âme
et la rendent plus grave.

La synthèse de M. Sardou est réalisée dans la noble doctrine spiritualiste
qui inspire toute la pièce. ‘

.Gette création dernière, si merveilleusementen rapport avec l'actuel mou-
vement qui entraîne l'humanité vers un idéal supérieur est mieux encore

qu'un chef-d'œuvre; elle est l'aurore d'un cycle de manifestations
psychiques nouvelles.

On n'éprouve nulle surprise de la défaveur de cette pièce auprès des ama-
teurs de productions boutfonnes, grotesques; auprès des blasés, sensibles

ïseulement au piment des expressions et des gestes équivoques.
Certes, il est impossible d'y chercher le plaisir matériel.
Il faut savoir vivre la vie ésotérique du drame pour le comprendre.
Il faut avoir les aspirations divines de l'auteur pour sentir la haute et

sublime idéalité qui se dégage de toute cette œuvré.
_

'

Ici, on est saisi d'admiration pour une langue tantôt sobre et nerveuse,
tantôt constellée d'images harmonieuses ; là, on est profondément ému par
la noblesse morale qui imprègne les trois principaux personnages.

M. Sardou connaît son époque; ila été impressionné par les signes avant-
cnureurs des transformations en ,germes, et, très finement il a greffé sur
l'élément‘ancien, l'élément nouveau : la spiritualité. '

En effet, une femme adultère nous apparaît!
Mais cette femme. qui n'avait su résister à la tentation, n'en possède pas

moins des sentiments affinés et élevés par une série d'efforts terrestres et
d'épreuves dans des existences passées.

Son éducation, ses relations frivoles l'ont entraînée dans la faute.
Mais de la chute mêmejaillit l'étincelle rédemptrice.
En présence de Pinfamie de l'amant, toute la noblesse innée de Simone se

lève. se révolte contre le séducteur et appelle le regret.
Devant l’inexprimableet poignante afilictionde M. d'Aubenas,qui croyait

morte l'épouse chérie, elle comprend, soudain, quelle tendresse immesurée
elle avait méconnue.

Alors elle tombe douloureusement sur elle-même sans que le remords
qui la torture puisse s'apaiser de longtemps. '
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De quels accents plaintifselle se souvient de la bonté, du culte dont l'avait
entourée son marill

La douleur réveille les fibres dormantes de l'être; avec le repentir une

clarté pénètre aussilecœur de lajeune femme; elle aime son mari; mainte-
nant lui, seul, sera son refuge; s'il la rejette, elle meurt.

Mais elle sait que son expiation devra être l'aveu tout entier de son

crime! '

Guidée et soutenue par son cousin Valentin, cœur noble et dévoué, elle
revient dans la demeure de Pépoux ou elle n'ose se montrer brusquement
à Paimé qui la croit morte.

Valentin s'elîorce de préparer M. d’Aubenas à l'horrible révélation; rien
xfébranlechez celui-ci son inaltérable foi dans la chère envolée. et la nuit
venue il invoque un esprit-guide et demande :

-— verrai-je Simone?
— Tula verras, cette nuit même!
Les esprits n'interviennent jamais pour satisfaire une vaine curiosité ou

entraver notre libre arbitre, aussi la voix dit simplement et sans spécifier :

— Tu verras Simone!
En Bretagne, par une admirable nuit d’été, tandis que la mer radieuse

respirait en ondes sereines. Simone entrait, furtive. dans le cabinet de
travail de M. Daubenas.

Vetue de blanc, pale d'angoisse inouïe. elle ressemblait à. quelque appa-
ritîon surnaturelle, ainsi. sous la troublante clarté d‘astres qui flottait autour
d'elle.

Dans une attitude de suppliante, les mains jointes, Simone (la sublime,
la divine Mme Sarah Bernhardt) fait sa lamentable confession!

M. d’Aubenasn'avait pleuré qu’une morte adorée, nimbée de pureté.
Maintenant son désespoir s'aggrave de la trahison de Pépouse aimée!
Leitroyablecoup Patteint dans le vif de sa foi et de son amour!
Elle! Simone adultère Il
Ah! l'infinie douleur de ce grand cœur déchiré fait couler de vraies

larmes.
Et ce pardon l l Ce pardon si noblementaccordé, non point àlespritdésin-

carné de Simone, mais à Simone vivante, fait de M. Daubenasla magnifique
incarnationde toutes les vertus spiritualistes.

M. Sardou qui embrasse tout ce que l'avenir renferme d‘idéal a cherché à
nous démontrer que la philosophiespiritualiste nous amène à connaître ce
qui nous met en harmonie avec la miséricorde, la charité, la vérité et la
justice, qu'elle nous inspire de faire à nos semblables ce que nous voudrions
qu’il nous fût fait.
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si une inféme parodie avait été créée de la doctrine spirituallste, la pièce
aurait eu un succès prodigieux; l'apothéose de la spiritualité a valu a
M. Sardou l'éternelle Couronne d'épines! «

Qu'importe! c'est la Couronne des Élus et de la Divinité il
EMMA Mac Knun.

Nonæ- En Italie, Spiritisme est applaudiàoutrancef; nous en reparlerons.

PESTE ET FAMINE
Cher monsieur Leymarie, Les détails donnés par les journaux russes et

étrangers sur le fléauqui décime les populations indoues n'ont rien d'exa-
géré; ils sont confirmés par toutes les correspondances particulières. Le
journal e: Kraj n, paraissant à Saint-Pétersbourg, donne une photographie
qui représente les malheureux indigènes rassemblés devant la maison où se
distribuent des secours.

Ce dessin, d'une vérité navrante, est accompagné d'une description de la
peste et des souflrances supportées par lesîmalheureuxIndous. Wautresjour-
naux russes et étrangers, ajoutent qu'à la maladie de la peste, sont venus
s'ajouter la famine et d'autres malheurs; bien des contrées sont en ce
moment victimes d'événements désastreux.

Un correspond du journal u Odess/ttjLista/c», d'0dessa.dit que la peste peut
très facilementêtre importée à Ceylan, de là en Perse et surtout en notre
continent, ce qui eut lieu avec le choléra de 1864. Je trouve dans les u Neue
Spiritualistische Blaetter n, revue spirite de Berlln, une prophétie de Mile0.,
dont voici la copie et qui semble se réaliser.

Nos guides ont annoncé maintes fois que des fléauxde toutes sortes rava-
geraient la terre ; Nous‘ faut-il accuser le Créateur de nous doter de ces
misères? Non! il faut accuser l'ignorance, l'incurie suite de l'ignorance.
l'égoïsme, l'orgueil et les passions des hommes. Dieu étant le bien, ne veut
que le bien. Il a tout fait en ce sens. S'il a donné aux hommes les moyens
d'être heureux, c'est nous qui devons les appliquer si nous ne voulons
acquérir l'expérience a no; dépens.

Il serait facilede démontrer, que tous les fléauxpeuvent être conjurés, ou
tout au moins atténués, de manière à en paralyser les eirets; on écrirait un
volumea ce sujet et les hommes ne doivent s'en prendre qu'à eux des
misères qu'ils endurent.

L'inde nous en oirre le remarquable exemple : Les populations indoues,
insouciantes et imprévoyantes, abruties par le fanatisme, souilrent princi-
palement tandis que les Européens se préservent de la peste. Il est d'autres
fléauxnon moins désastreux, contre lesquels ces derniers n'ont pas encore
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su se prémunir; la violence mémé du mal contraindra les hommes à cher-
cher le remède et quand ils auront inutilementépuisé les palliatifs, ils com-

prendront la nécessité d'attaquer le mal dans sa racine même, par des
. moyens héroïques.

Ce sera le progrès, et l'un des résultats de la transformation qui s'opère
dans l'humanité.

Mais, dira-t-on, qu'importe à ceux qui souffrent le bonheur et la joie des
générations futures ? ilsont eu la peine et les souffrances, les autres auront
le profit? ils ont travaillé, supporté le fardeau des misères inséparables
de l'ignorance, préparé les voies, et les autres récolterontayant la chance de
naître en des temps meilleurs?

Qu'importe aux victimes des misères du moyen-âge, ou des temps plus
reculés encore le régime plus sain sous lequel nous vivons ! Est-ce cela, la
justice de Dieu ?

Je répondrai: Jusqu'à nos jours, aucune philosophie, aucune religion
n’a pu_résoudre cette grave ;question, d'un si puissant intérèt cependant
pour l'humanité ; le Spiritisme seul en donne une solution rationnelle par
la réincarnation,cette clef de tant d'énigmes réputées insolubles.

Par le faitde la réincarnation ou de la pluralité des existences, les géné-
rations qui se succèdent sont composées des mêmes individualités spiri-
tuelles qui renaissent à ditïerentes époques et profitent des améliorations
qu’elles ont elles-mêmes préparées, de l'expérience qu'elles ont acquise
dans le passé. Ge ne sont pas de nouvelles individualités qui naissent ; ce
sont les mêmes hommes qui renaissent, mais beaucoup plus avancés. Or
donc, chaque génération travaillantpour l'avenir, travaille en réalité pour
son propre compte, d'après la doctrine sublime du Maître Allan Kardec.

Le moyen-âge fut assurément une époque triste et calamiteuse! les
hommes de ce temps-là, en revivant aujourd'hui, profitent du progrès
accompli et sont plus heureux parce qu'ils ont de meilleures institutions.
Mais qui afait ces institutionsmeilleures? — Ceux-là méme qui jadis en
avaient de mauvaises. '

'

Les hommes d'aujourd'hui devant revivre plus tard, dans un milieu
encore plus élevé, plus épuré, profiteront de ce qu'ils auront préparé eux-
mémes aujourd'hui. Ils seront meilleurs. plus avancésintellectuellementet
ni leurs misères, ni leurs déceptions, ni leurs maux, ni leurs soullrances,
ni leurs travaux antérieurs n'auront été en pure perte.

Dans le Spiritisme seul, l'esprit humain peut trouver le courage et la
résignation dans les épreuves de la vie terrienne. Josnru m: Knonunm.
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Mm” SONNTAG, APPARITION ETRANGE

Cher M.‘ Leymarie, l'acharnementhaineux des théologiens, des savants et
des publicistes matérialistes, prouve aux moins clairvoyants que les phéno-
mènes spirites, attestés par des milliers de témoignages honorables en tous
pays condamnent leurs systèmes et doctrines.

Peu nous importe, après tout, la haine aveugle d'adversaires qui se

complaisant aux ténèbres. Le jour viendra bientôt ou] les plus acharnés
d'entre eux seront obligés de reconnaître la vérité spirite. Bien coupables
sont les spirites qui ne se dévouent de cœur et d'âme à la propagande de
notre si rationnelle et consolante doctrine, et si elle n'est pas généralement
adoptée par les dogmatiques religieux, elle n'est pas moins la conséquence
directe de leurs croyances à la continuation de la vie après la mort corpo-
relle.

Le savant professeur de l'apôtre Paul. Gamaliel, a dit : « Ne continuez
« plus vos poursuites contre ces hommes et laissez-les; si l'entreprise,
« qu'ils veulent réaliser, ou cette œuvre est des hommes, elle sera détruite;
« mais, si elle est de Dieu, vous ne la pourrez détruire et prenez garde,
« que vous même. ne soyez occupés à l'aire la guerre a Dieu. n (Actes des
apôtres : ch. V.) L'histoire est là, pour prouver l'exactitude du jugement
porté par le célèbre pharisien.

Le spiritisme, vérité essentielle, étant l'œuvre de Dieu ne peut être
anéantie; nous ne demandons pas des croyants, mais des investigateurs
sérieux, soucieux de découvrir la vérité. Notre désir est, et il a toujours été,
depuis le maître Allan Kardecjusqu'à nos temps, qu'il n'y eût pas seulement
la foi aveugle, mais l'examen approfondi des faits et de la doctrine spirite;
messieurs les matérialistes et les positivistes nos adversaires, ne voulant à
aucun prix de cet examen suivi. qu'en devons nous conclure‘P...

Les Neue Spiritualistische Blaetter, journal spirite paraissant à Berlin et
dont le rédacteur en chef est M. Emile Kolbe, croyant de 1a première heure,
esprit très vaillant et ami du progrès, ardent défenseur et propagateur zélé
de notre philosophie,relate dans un de ses derniers numéros un fait d'appa-
rition étrange, que je m’empresse de traduire aussi textuellement que pos-
sihle.
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Mme Sonntag. de Chemnitz, raconte ce qui suit :
a Le fait étrange dont je vous l'ais le récit. se passa le 5 janvier 1890, à

‘ l0 heures du soir. Mon mari absent, sorti dans l'après-midi pour aiinires
urgentes n'était pas encore de retour; ce qui m‘inquietait c'est qu'il avait
oublié de prendre la clei‘ de la maison, et j'étais forcé de veiller et
d'attendre son retour.

a Assise sur un canapé j'attendais patiemment; tout à coupje m'entendis
appeler par mon nom; je courus à la fenétre et ne vis personne.

« Cette voix, pas celle de mon mari, m'était complètement inconnue, et
je fermai la fenétre pour m'asseoir sur le c_anapé; à mon grand étonne-
ment, une sorte de paralysie s'empara de moi, je restai clouée au sol.

a Je rassemblai mes forces, et après quelques minutes d'eiforts je pus me
retourner et saisir avec la main droite le canapé sur lequel j’avais l'inten-
tion de m'asseoir; quel fut mon étonnement, une forme humaine, enve-

loppée dans un manteau noir, était assise à 1a place que j'avais occupée! »

Une peur indiscîble s'empara de moi..., je voulus me sauver et ne pus faire
un pas, étant comme foudroyée. Je fis tous les eilorts possibles pour crier
et ne pas proférer une seule parole ayant la gorge comme paralysée.

« Pendant quelques secondes jbbservai l'apparition; c'était un être humain
avec une grande tete ressemblant à celle d'un coq. Je dois ajouter, que
même aujourd'hui, en vous racontant ce fait, au seul souvenir de cette
figure monstrueuse les cheveux se dressent sur ma tète.

« Comme je l'ai dit plus haut, une espèce de paralysie m'empêchent de
crier, je priai pour me débarrasser de cette terrible apparition et récitai, du
fond de mon cœur, le Pater nnster... Etantarrivée à u ne nous mettez pas
u trop près de la tentation n l'apparition iit un bond en criant d'une voix ter-
rible : u Cependant tu seras bientôt en mon pouvoir n, et elle donna un si
terrible coup de poing sur la table, que je la croyais cassée avec la lampe
qui se trouvait dessus; elle disparut.

a J'étais tellement eilrayée que je restai encore un certain temps à la même
place, sans pouvoir bouger. Enfin je repris des forces, voulus examiner la
table et la lampe et les trouvai intactes. L'envie de m'asseoir sur le canapé
me passa pour toute la soirée.

«Un quart d'heure après, mon mari arriva, s'étonne de me voir irritée et
pâle comme une morte; je lui racontai l'histoire de l'apparition et là-dessus,
il me dit qu'en route pour revenir àla maison, il avait rencontré M. N... ; un
homme qui sadonnait à la passion de boire; il était tellement ivre qu’avec
peine il se tenait sur ses jambes. Content de voir mon mari, il voulut, à
tout prix, l'entraîner dans un cabaret du voisinage, mon mari s'y opposa
énergiquement, employant tous les moyens pour l'empêcher d'entrer au
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cabaret; il iit si bien qu'il le détourna de son projet. ensuite il l'accom-
pagne jusqu'à son logis et l'aide à se mettre au lit.

a Voici maintenant l'explicationdonnée par mon mari : a L'aire méchant
c qui avait en son pouvoir M. N..., se voyant chassé par mon intervention a
a voulu se venger sur toi. Nous sommes spirites convaincus et je crois que
c les fluides nécessaires pour une matérialisationse trouvent ici en abon-
« dance; PEsprit fourbe s'en est emparé pour se manifester mais ta prière
« l'a forcé de se retirer. »

M. Emile Kolbe ajoute que Mme Sonntag est une personne sérieuse, res-
peotable et honorée; on ne peut avoir l'ombre d'un soupçon sur sa sincérité.

Jossru un KaoNasLu.

LA GHARITE VRAIE. — FAIT UAPPARITION
Et oral. quidam mcndioue nomine
Lazarus, qui juccbat ud Banuamcuplcnl eaturnre ulc mlc s quae cedubaut
de mensn divitis, et neuro ilü datant...

Cher Monsieur Leymarie, La charité pour ainsi dire est l'âme du Spiri-
tisme ; la charité résume tous les devoirs de l'homme envers lui-méme et.
envers ses semblables;on peut dire qu’li n'y a pas de vrai chrétien, de vrai
spirite sans charité.

La charité est un mot a sens multiple, chaque homme devrait en com-
prendre la grande portée ; si les Esprits la prêchent toujours et ne cessent
de la définir, c‘est qu’i1s trouvent que cela nous est encore biennécessaire.
' Le champ de la charité est très vaste, il comprend deux grandes divisions

quel’on peut désigner ainsi: Charité bienfaisante, charité bienveillante. La
première facile a comprendre est naturellement proportionnée aux res-
sources matérielles dont on dispose. La charité bienveillante est à la
portée de tout le monde, du mendiant comme du millionnaire.

si la bienfaisanceest forcément lirnltée, la bienveillancen'a pas de limi-
tes, la volonté seule donne des bornesà la bienveillance.— Que faut-ildonc
pour pratiquer la charité bienveillante? La réponse est courte et simple :
a Aimes ton prochain, comme toi-même. -- Si l'on aime son prochain
autant que soi, on agira envers autrui comme on voudrait qu'il agisse à
notre égard, on ne voudrait et ne ferait de mal à qui que ce soit, parce que
nous ne souhaiterions pas qu'on nous en iit.

Aimer son prochain, c'est donc abjurer tout sentiment d'animosité, de
malveillancgdehaine dejalousie, derancane, d’enuz'e,de vengeance, en un mot
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Jossru un KaoNasLu.

LA GHARITE VRAIE. — FAIT UAPPARITION
Et oral. quidam mcndioue nomine
Lazarus, qui juccbat ud Banuamcuplcnl eaturnre ulc mlc s quae cedubaut
de mensn divitis, et neuro ilü datant...
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tout désir et toute pensée de nuire, c'est pardonner à ses ennemis et rendre
le bien pour le mal ; c'est étre indulgent pour les imperfections de ses sem-
blables et ne pasrchercher la paille dans l'œil de son voisin, alors qu'on ne
voit pas la poutre qu'on a dans le sien l c'est voiler ou excuser les fautes
d'autrui,au lieu de se complaire a les publier par esprit de dénigrement ;

.c'est encore de ne pas se faire valoir aux dépens des autres ; de ne cher-
cher a écraser personne sous le poids de sa supériorité, de ne mépriser per-
sonne par orgueil. .

Telle est la vraie Îcnarité bienveillanteet pratique, sans laquelle elle est
_un vain mot. c'est la charité ‘du vrai spirite comme du vrai disciple de
Jésus t Celle sans laquelle celui qui dit : « Hors la charitc point de salut l n

prononce sa propre condamnationen ce monde aussi bien qu'en l'autre.—

Que de belles instructions nous donnent sans cesse les Esprits à ce sujet l
Il est facile de démontrer, qu'en se plaçant au point de vue de l'intérêt

personnel égoïsteJes hommesn'ensont pas àPabnégation complète et à faire
le bien uniquement pour l'amour du bien ; ils ont tout à gagner à bien agir
de la sorte, tout à perdre en agissant autrement,même dans leurs relations
sociales. Le bienattire le bien et la protection des bons esprits, tandis que
le mal attire le mal et ouvre la porte à la malveillance des esprits fourbes
et menteurs. ,

Tot ou tard Forgueilleux sera chatié par l'humiliation, l'ambitieuxpar les
déceptions, Pégoïste par la ruine de ses espérances, l'hypocrite par la honte
d'être remarqué. Celui qui abandonne les bons esprits, en est abandonné,
et de chute en chute se voit enfin au fond de l'abîme, tandis que les bons
esprits relèvent et soutiennent celui qui dans ses épreuves ou expiations
ne cesse de se confier en la Providenceet ne dévie jamais du droit chemin.
croire en un Dieu tout puissant et souverainement juste et bon, croire à
l'âme et à son immortalité, croire à la préexistence ‘de l'âme comme vérité
logique et justification du présent, croire à la pluralité des existences
comme seul et unique moyen d'expiation, de réparation et d'avancement
intellectuel et moral : croire à la félicité croissante avec la perfection, à la
durée de Pexpiation limitée, à celle de l’imperfection au libre arbitre de
l'homme qui lui laisse toujours le choix entre le bien et le mal : croire à la
continuité des rapports entre le monde visible et le monde invisible, à la
solidarité qui relie tous les étres passés, présents et futurs, incarnés et dé-
sincarnés ; accepter courageusement les épreuves en vue de l'avenir plus
enviable que le présent: pratiquer la charité en pensées en paroles et en
actionsdans la plus large accrption du mot : soumettre toutes ses croyances
au contrôle du libre examen, de la raison et du bon sens et ne rien accepter
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par la foi aveugle, tel est le credo du vrai spirite, celui qui se concilie
avec tous les cultes, et toutes les manières d’adorer Dieu.

Dans le a Moniteur spirite et magnétique n vient de paraître l'article sui-
vant : a Evangileselon St-Luc Chapitre X, commentépar Lamennais.

u Venez peuples, venez vous tous qui cherchez la règle avec un cœur
u droit, venez entendre un des plus grands, des plus divins enseignements
a du Christ. Rappelez-vous d'abord ce qu'étaient les samaritains pour les
a Juifs: un objet de haine et d'horreur à cause des dissidences religieuses
« qui les séparaient. — Frappés Œanathèmespar la synagogue, elle lesavait
« en telle abomination, que leur nom même était chez la nation entière,
« une sanglante injure et le nom propre du pécheur et du reprouvé. Or, un
a docteur demandeà Jésus ce qu'il devait faire pour posséder la vie éter -

a nelle ; il l'interrogea sur les conditionsdu salut. Jésus l'interrogea à son
u tour : » Qu'est-ce qui est écrit dans la loi ‘IQu'y-lisez-vous ‘I — Vous aime-
a rez Dieu plus que toute chose et votre prochain comme vous-même. —

u Faites cela, reprend Jésus, et vous vivrez. » — Il n'ajoute rien à ce pré-
« cepte; en lui est la complète efficacité de la vie : il est « cette seule chose
« nécessaire » dont Jésus parlait à Marthe.——Mais qu'est ce que le prochain?
a Et quel est celui qui l'aimanten réalité comme soi-môme, accomplit le
a précepte auquel le salut est attaché ? Ce n'est pas le prétre qui passe et le
a lévite qui circule sans être ému devant le voyageur blessé ; à ceux-ci la
« perte ; à ceux-ci la malédiction: c'est le Samaritain, le schismatique,
a Yexcomniunié,qui, touché de compassion s'arrête et prend en ses bras
a le blessé, verse dans ses plaies de l'huile et du vin, le met sur son cheval,
c le conduit dans une hôtellerie, le recommande à l'hôte comme un frère,
u et ne s'en va qu'après avoir abondamment pourvu à ses besoins. Ce
u Samaritain et encore une fois, ce schismatique, cet excommunié, cet
a homme rejeté par la synagogue en horreur aux Juifs, est celui que Dieu
c regarde avec complaisance, celui qui a rempli le précepte, celui qui pos-
a sédera la vie. Et maintenant séparez-vous, condamnez-vous les uns les
a autres, a raison de vos croyances diverses, prononcez desjugements témé-
« raires et superbes qui ne seront point ratifiés au dernier jour, fermezleciel
a à ceux à qui Jésus déclare que Dieu l'ouvre, démentez sa parole, préchez
c l'Evangiledu mal; faites tout cela puisqu'il faut que le Christ soit renié,
a mais ne vous dites pas ses disciples, ne vous dites pas chrétiens n,
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Fait d'apparition aumoment du décès: Cher Monsieur Leymarie:On lit son -

vent, dans laRevueSpirite, que l'humanité est arrivéeànnepériode de trans-
formation, et que la terre doit s‘élever dans la hiérarchie des mondes. Il ne
faut voir, dans ces paroles, rien de mystique, mais au contraire l'accomplis-
sement d'une des grandes lois fatales de l'univers, contre lesquelles tout
mauvais vouloir humain se brise. .

Je suis loin d'engager les hommes à renoncer a des études qui font par»
tie de notre futur bagage intellectuel, mais tout le monde le comprendra,
ces connaissancesdoiventétre. comme toutes, le fruit de notre travailassidu
et souvent pénible, et non celui des révélations d'esprits désincarnés.

Les Esprits peuvent nous dire: « Vous faites fausse route n, et méme
nous désigner la véritable voie. mais ilappartient à notre initiative de lever
les voiles qui enveloppant encore les manifestations naturelles échappées à
nos investigations et de découvrir leur loi par Pobservation des faits.

L'observation, l'analyse, la classification. la comparaison et de la corré-
lationdes faits la déduction, tel est le principal ; il ne faut pas se hâter de
conclure, d'une manière absolue.

Je terminerai, en disant, que dans toutes nos recherches il faut prendre
exemplesur les lois naturelles toutes solidaires entre cllu, cette solidarité
d'actionsproduisant l'imposante harmonie de leurs ellets. Nous devons étre
solidaires, de cette manière seulement nous évoluerons.

Les dissensions qui se produisent encore et sans cesse sont des faits
douloureux mais nécessaires; les antipathiesne se créent pas sur la terre,
dans le monde incarné. elles existaient avant et elles profitent d'une occa-
sion pour éclater. On le comprendra, lorsqu'on voit clairement ces disposi-
tions iacheuses demeurées pour nous à. l'état latent, il est facilede u pré»
dire a ce qui doit arriver.

Oue dit la doctrine enseignée par le grand philosophe Allan Kardec ‘I
Quels-sont les enseignements qui découlent des principes sur lesquels elle
est établie ‘i Que doit-on faire en présence des marques dantipathie,de
malveillanceet de jalousie, qui ne se montrent que trop? En présence des
antagonismes qui ne tiendraient à rien moins qu'a compromettre la plus
sainte des causes, si elle pouvait élre compromise ‘P Pourquoi les hommes
sont-ils sur la terre ‘I

A toutcs ces questions, le Spiritisme répond d'une manière tellement
claire et compréhensible, qu’il n'y a pas à se tromper sur la valeur et la
portée de son enseignement. -— L'homme est sur la terre pour effacer
un passé coupable ou simplement défectueux, et préparer l'avenir ; il doit
éteindre en lui toute pensée de haine, de jalousie, de vengeance et d'ami.
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mosité, quelque légère qu'on la suppose ; il doit rompre avec tous les anta-
gonismes avec toutes les antipathiesqui sont en lui, à l'égard de. ses sem-
blables qui doivent étre des frères pour lui.

C'est, là, ce que pas un seul spirite n'osent révoquer en doute. Or donc,
que chacun conforme _sa conduite morale envers ses frères, à. ces principes
qui adoptés, feront nattre le bonheur au sein de l'humanité terrestre.

Je trouve dans la « Church Quarterly Reviews n un fait très-intéressant,
dont voici la traduction: ’

a Dans la maison où ces pages ont été écrites, une grande et large
a fenétre, qui donne au nord, éclaire vivement l'escalier et l'entrée de la
a pièce principale,située au bout d'un passage qui traverse presque toute
(r la longueur de la maison. Une après-midi, au milieu de l'hiver, il y a
a bien des années, celui qui écrit ces lignes quitta son cabinet, qui donne
« surle passage, pou_r aller déjeuner. La journée était un peu brumeuse,
a mais bien qu'il n'y eût pas de vapeurstrès denses, la porte du bout du
a passage semblait couverte par un brouillard. Au fur et à mesure qu'il
a savançait, ce brouillard se concentra en un seul endroit, s’épaissit et
a présenta le contour d'une figure humaine dont la tête et les épaules
« devinrent de plus en plus distinctes et visibles, tandis que le reste du
u corps semblait enveloppé d'un large vêtement de gaze, pareil à un man-

a teau avec beaucoupde plis qui touchaient le sol, de manière à cacher
a les pieds.

a Le manteau reposait surles dalles du passage. et l'ensemble de la figure
a affectait une forme pyramidale; la lumière de la fenêtre tombait en plein
« sur l'objet qui était si peu consistant et si mince, que la lumière qui se
u reflétait sur les paneeaux d'une porte bien vernie était visible à travers
u le bas du vêtement. L'apparition n'avait pas de couleur. Elle semblait
u. une statue, taillée dans du brouillard.

a L'auteur de ces pages était tellement saisi qu’il ne sait s'il s'est avancé
a ou s'il est resté immobile.Il était plutôt étonné que terriflé. Cependant
u sa pensée première fut qu'il assistait à un eflet de lumière et d'ombre
a inconnu. Il ne pensait à rien de surnaturel, mais il s’aperçut, en regar-
u dant, que la tête se tournait vers lui, et il reconnut alors les traits d’un
a ami très-cher ; la figure avait une expression de repos et de sainteté. L'air
u de douceur et de bonté qu’il avait dans la vie de chaque jour avait grandi
a encore et s’était concentré comme en un dernier regard de profonde
« tendresse.

a Et ce sentiment. celui qui écrit ces ligues l’a toujours éprouvé depuis,
«_ lorsque sa vision revient à son souvenir.

a Puis. en. un moment, tout disparut. On ne peut comparer la manière
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n dont tout s'évanouit qu'à celle dont un jet de vapeur se dissipe au contact
« de l'air froid. C'est a peine si, jusqu'à ce moment, le témoin pouvait
la croire qu’il eût été en relation étroite avec le surnaturel. Il ressentit un

a respect profond et religieux, n’éprouva pas de terreur; au lieu de rentrer
u dans son cabinet,il continua son chemin et ouvrit_ la porte près de la-
a quelle l'apparition s'était tenue.

c Naturellement, il ne pouvait mettre en doute l'importance de ce qu'il
« avait vu. Le courrier du lendemain, ou du surlendemain, lui apporta la
a nouvelle que son ami avait tranquillementquitté ce monde, au moment
a même où il l'avait vu. Il fautajouter que c'était une mort subite, que le
« témoin n'avait pas entendu parlerde son ami depuis quelques semaines.
a et que, rien ne lui avaitfait penser àlui le jour de sa mort.

Jossrn na Kaonnanu.

PETITE BALLADE DES TREPASSES
Les uns passent ainsi qu'une vaine fumée,
lls s'éteignent sans bruit, sans gloire et sans efforts,
lls s'en vont entourés d'une mémoire aimée,

Ces morts I
Car ils ont dans le bien rempli leur humble tache,
lls l'ont fait simplement et quels que soient leurs sorts,
lls ont, comme Jésus, bravé le crime lâche,

Ces morts!
D'autres, le cœur rempli de l'amour de la gloire,
Etendent leur génie en sublimes essora,
Mais de ceux-la, combien,sans goûter la victoire.

Sont morts!
0h i qui que vous soyez, qui tombezen poussière,
Heureux ou malheureux, rois, gueuxfiaiblee ou forts,
Vos yeux dans l'au delà s'ouvrent à la lumière

Des morts!
Et, fuyant pour toujours la terra et ses désastres,
Vous planes haut, bien loin des cendres de vos corps.
Et vous refienrissez dans le jardin des astres,

0 morts!
.

Paris-Avrili891 Juum Lanaocna.

J'ai la douleur de vous annoncer la désincarnation de notre sœur en
croyance, Mme Vve A. Lefranc, décédée à Baltimore le 20 janvier dernier.
C'était un cœur simple mais grand, ne rêvant que de bien, soutIrant des

368 anvun spmrra
 

n dont tout s'évanouit qu'à celle dont un jet de vapeur se dissipe au contact
« de l'air froid. C'est a peine si, jusqu'à ce moment, le témoin pouvait
la croire qu’il eût été en relation étroite avec le surnaturel. Il ressentit un

a respect profond et religieux, n’éprouva pas de terreur; au lieu de rentrer
u dans son cabinet,il continua son chemin et ouvrit_ la porte près de la-
a quelle l'apparition s'était tenue.

c Naturellement, il ne pouvait mettre en doute l'importance de ce qu'il
« avait vu. Le courrier du lendemain, ou du surlendemain, lui apporta la
a nouvelle que son ami avait tranquillementquitté ce monde, au moment
a même où il l'avait vu. Il fautajouter que c'était une mort subite, que le
« témoin n'avait pas entendu parlerde son ami depuis quelques semaines.
a et que, rien ne lui avaitfait penser àlui le jour de sa mort.

Jossrn na Kaonnanu.

PETITE BALLADE DES TREPASSES
Les uns passent ainsi qu'une vaine fumée,
lls s'éteignent sans bruit, sans gloire et sans efforts,
lls s'en vont entourés d'une mémoire aimée,

Ces morts I
Car ils ont dans le bien rempli leur humble tache,
lls l'ont fait simplement et quels que soient leurs sorts,
lls ont, comme Jésus, bravé le crime lâche,

Ces morts!
D'autres, le cœur rempli de l'amour de la gloire,
Etendent leur génie en sublimes essora,
Mais de ceux-la, combien,sans goûter la victoire.

Sont morts!
0h i qui que vous soyez, qui tombezen poussière,
Heureux ou malheureux, rois, gueuxfiaiblee ou forts,
Vos yeux dans l'au delà s'ouvrent à la lumière

Des morts!
Et, fuyant pour toujours la terra et ses désastres,
Vous planes haut, bien loin des cendres de vos corps.
Et vous refienrissez dans le jardin des astres,

0 morts!
.

Paris-Avrili891 Juum Lanaocna.

J'ai la douleur de vous annoncer la désincarnation de notre sœur en
croyance, Mme Vve A. Lefranc, décédée à Baltimore le 20 janvier dernier.
C'était un cœur simple mais grand, ne rêvant que de bien, soutIrant des



JOURNAL D'ÉTUDES PSYCHOLOGIQUES 369

peines d'autrui plus que des siennes propres. Une étroite amitié nous unis-
sait et ma femme reste inconsolable de cette perte. Regrets égoïstes, car

notre amie est heureuse aujourd'hui. Elle s'est déjà communiquée à nous.
Elle faisait le bien; Esprit, elle l'inspirera. P. F. m: Gouamv.

LA SURVIE, BUT DE CETTE ŒUVRE (i)
Je vous donne un commandementnou-

veau..." Que comme je vous ai aimés,
vous vous aimiez aussi les uns les autres.

(Jean xm, 34.)
Notre œuvre est une œuvre d'instruction et d'amour. Nous voulons qu'on

puisse la lire sans pouvoir y recueillir la moindre idée contraire, soit à la
grande fraternité, soit a la liberté de pensée; nous souhaitons qu'il résulte
de sa lecture un parfum d'amour, quelque chose qui mette la paix et
l'espérance au cœur. Il faut que ceux qui ne croient pas à la survie soient
forcés de dire : nous comprenons qu'on vive avec ces idées-là.

Cette œuvre sera discutée, mais elle sera appréciée aussià cause des idées
libérales, des idées dalïranchissement de l'âme qu'elle contient.

Bien que nous nous traduisions fort mal par un cerveau qui n'est pas le
nôtre et qui ne peut vivre par nous, nous essaierons cependant démanciper
les pauvres humains qui sont sous le joug de l'erreur, des préjugés. La
raison s'oppose à ce que l'on accepte encore les données diverses sur
l'avenir de l'âme telles que les fournissent les religions. L'âme est immor-
telle, mais, aprés la mort, elle n'entre pas dans un bonheur béat ou ne
tombe pas dans un malheur sans fin; la raison dit le contraire, et les prin-
cipes les plus élémentaires de justice font tomber ces enseignements
comme erronés.

Amis, pourquoi ne pas chercher la solution de ce problème important,
solution qui amènerait dans les mœurs existantes une révolution radicale
si 1a vérité se trouvait répandue dans les masses! Cette vérité enfin connue

pourrait aider puissamment à la réforme de la société actuelle, dans les
secousses et les troubles violents toujours nuisibles à la cause qui en est le
prétexte. '

Ah! mes paroles vous étonnentt... Faut-il que je vous parle de mon
incarnation dernière ou, mes aspirations libérales étaient repoussées? Mou
esprit était opprimé, ma volonté soumise comme celle à qui on a mis des
fers. Exilé de la Cour, je me suis vu enlever le poste d'honneur, l'éducation

(l) Vol. in-8, tle 410 pages 3 fr. 50, librairie spirite, A2, rue St-Jacques.
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des enfants de France... Ah! dans un pays libre, en Hollande ou en

Angleterre, Fénelon eût laissé bien autre chosel0n eût eu de lui une
œuvre qui serait restée comme un bienfait pour les générations. Aussi.
quand on lira certains passages de mes communications,on dira peut-être :

Fénelon ne pensait pas ainsi... Mais il iaut qu'on sache. et qu'on n'oublie
pas, qu’à i’époque de ma dernière incarnation et aux époques antérieures,
peu d'esprits pouvaient se rendre libres! Rappelez-vousGalilée,Descartes,
et tant d'autres ! Rappelez-vous ce qu'ils ont souilert par l'Egiise...(Le reste
ne put être sténographié).

F _ 0ENEL u,
Directeur de l'un des médiums.

Note. ——— Chaque médium a un invisible qui l’assiste plus particulièrement
et qui se charge de la direction générale des séances, quand elles ont une
suite régulière; on Pappelle, pour cette raison, directeur du médium. Ce
n'est pas lui qui s'occupe de la préparation des phénomènes physiques ; s'il
est très élevé, il n'en a pas la force; des désincarnés au perisprit plus dense
sont chargés de ce soin. 1l s'occupe plutôt des extra-terriensqui désirent se

communiquer; on trouvera dans ce livre plusieurs exemples de ce l'ait. Un
de nos médiums avait pour directeur un Fakir; un autre était dirigé par
un écrivain célèbre du xvn" siècle, etc. la nomenclature nïntéressait pas le
lecteur. Le médium par qui nous eûmes cette communication avait été
attaché à Féneion dans une existence précédente, Fénelon se dépense
beaucoup pour l'instruction des terriens, il vient dans tous les cercles
sérieux. RUrmA Noncennxru.

L'ÉVOLUTION ANiMIQUE (i)

a La fin de ce siècle est caractérisée par une évolution radicale dans les
idées ». C'est sous l'influencede cette préoccupation que M. Gabriel Delanne
a écrit ce livre dont nous recommandons la lecture à tous ceux qui
entrevoient,dans un avenir plus ou moins éloignémn accord entre la science
et le spiritisme ; ce n'est pas sans quelque succès que l'auteur a tenté de
l'aire concorder les révélations reçues d'esprits plus ou moins éclairés depuis
un demi-siècle avec les données les plus positives de la science.

M. Delanne, dans son introduction, fait un exposé méthodique des faits
spiritiques et montre la possibilité,étant donnés l'état actuel de la science
et les difiicultés croissantes auxquellesse heurte le matérialisme,tïeilectuer

 

(i‘ L'évolution animique. Essais de psychologie physiologique suivant le spiritisme,
par Gabriel Deianne. Paris Chamuel, 5, rue de Snvoie, iu-8. 368 p.

3'10 nnvun srmrrn
 

des enfants de France... Ah! dans un pays libre, en Hollande ou en

Angleterre, Fénelon eût laissé bien autre chosel0n eût eu de lui une

œuvre qui serait restée comme un bienfait pour les générations. Aussi.
quand on lira certains passages de mes communications,on dira peut-être :

Fénelon ne pensait pas ainsi... Mais il iaut qu'on sache. et qu'on n'oublie
pas, qu’à i’époque de ma dernière incarnation et aux époques antérieures,
peu d'esprits pouvaient se rendre libres! Rappelez-vousGalilée,Descartes,
et tant d'autres ! Rappelez-vous ce qu'ils ont souilert par l'Egiise...(Le reste
ne put être sténographié).

F _ 0ENEL u,
Directeur de l'un des médiums.

Note. ——— Chaque médium a un invisible qui l’assiste plus particulièrement
et qui se charge de la direction générale des séances, quand elles ont une
suite régulière; on Pappelle, pour cette raison, directeur du médium. Ce
n'est pas lui qui s'occupe de la préparation des phénomènes physiques ; s'il
est très élevé, il n'en a pas la force; des désincarnés au perisprit plus dense
sont chargés de ce soin. 1l s'occupe plutôt des extra-terriensqui désirent se

communiquer; on trouvera dans ce livre plusieurs exemples de ce l'ait. Un
de nos médiums avait pour directeur un Fakir; un autre était dirigé par
un écrivain célèbre du xvn" siècle, etc. la nomenclature nïntéressait pas le
lecteur. Le médium par qui nous eûmes cette communication avait été
attaché à Féneion dans une existence précédente, Fénelon se dépense
beaucoup pour l'instruction des terriens, il vient dans tous les cercles
sérieux. RUrmA Noncennxru.

L'ÉVOLUTION ANiMIQUE (i)

a La fin de ce siècle est caractérisée par une évolution radicale dans les
idées ». C'est sous l'influencede cette préoccupation que M. Gabriel Delanne
a écrit ce livre dont nous recommandons la lecture à tous ceux qui
entrevoient,dans un avenir plus ou moins éloignémn accord entre la science
et le spiritisme ; ce n'est pas sans quelque succès que l'auteur a tenté de
l'aire concorder les révélations reçues d'esprits plus ou moins éclairés depuis
un demi-siècle avec les données les plus positives de la science.

M. Delanne, dans son introduction, fait un exposé méthodique des faits
spiritiques et montre la possibilité,étant donnés l'état actuel de la science
et les difiicultés croissantes auxquellesse heurte le matérialisme,tïeilectuer

 

(i‘ L'évolution animique. Essais de psychologie physiologique suivant le spiritisme,
par Gabriel Deianne. Paris Chamuel, 5, rue de Snvoie, iu-8. 368 p.



JOURNAL D'ÉTUDES psrcaonoerouns 311
 

une vaste synthèse, reliant entre eux tous les phénomènes de la vie corpo-
relle et intellectuelle et en expliquant un plus grand nombre que les autres
doctrines. Tout dépend d'ailleurs de l'idée qu'il faut se faire de l'aine.
D'après l'auteur, a l'âme ou esprit est le principe intelligent de l'lJnivers.
Elle est indestructible au même titre que la force et la matière ; son

essence intime nous est inconnue, mais nous sommes obligés de lui recon-
naitre une existence distincte, car ses facultés la différencientde tout ce
existe. Le principe intelligent, duquel toutes les aines émanent est insépa-
rable du fluide universel, autrement dit dela matière sous se forme originale
primordiale, destn-à-dire a l'état le plus quintessenclé ».... a L'âme a pour
but de développer toutes les facultés qui sont en elle. Pour y parvenir elle
est obligée de Pincarner un très grand nombre de fois sur la terre. afin de
donner leur essor à ces facultés morales et intellectuelles, en apprenant à
maîtriser et à gouverner la matière. C'est par une évolution ininterrompue
depuis les formes les plus rudimentaires de la vie jusqu'à l'humanité que le
principe pensant conquiert lentement son individualité. Arrivé à ce stade,

_

il doit faire éclore sa spiritualité en dominant les instincts grossiers qui lui
restent de son passage dans les formes intérieures, afin de s'élever, dans la
série des transformations, vers des destinées toujours plus hautes. n Le
périsprit est le siège de ces facultés de l'âme et il est inséparable de celle-ci
C'est grâce à lui que l'âme peut informer en quelque sorte le corps.

Les deux principales idées qui résument le long chapitre sur la vie sont
celles-ci : L'âme, avec son périsprit, la force vitale et la matière, constitue
l'être humain. La vie résulte de l'union de la force vitale et du périsprit. '

L'âme informe donc le corps, dont toutes les parties se renouvellent
incessamment ; le périsprit est le réticulumfluidiqueàtravers lequel passent
les molécules matérielles édiflcatrices du corps humain. ll contient les lois
du mécanismevital.

De plus, le périsprit est l'enveloppe matérielle de l'âme ; il a a pour fonc-
tion de retenir tous les états de conscience, de sensibilité et de volonté ;
c'est le réservoir de toutes connaissances... Le périsprit est le plan impon-
dérable de la structure des êtres n. Comme il retient tout, il est le siège du
souvenir z comme sa substance est incorruptible et partant reste identique
à elle-même dans le durée, il est le conservateur de notre personnalité.

Un même principe régit tous les étres vivants, depuis la monère jusqu'à‘
l'homme c c'est le principe animique. L'esprit est l'agent d'évolution des for-
mes qui se fixent dans le périsprit dans un ordre de succession qui reparaît
ontogéniquement, lorsqu'un descendant d'un animal quelconque évolue de
l'état embryonnaire à l'état parfait.

Quant au principe vital, c c'est une force essentiellement organisatrice

JOURNAL D'ÉTUDES psrcaonoerouns 311
 

une vaste synthèse, reliant entre eux tous les phénomènes de la vie corpo-
relle et intellectuelle et en expliquant un plus grand nombre que les autres
doctrines. Tout dépend d'ailleurs de l'idée qu'il faut se faire de l'aine.
D'après l'auteur, a l'âme ou esprit est le principe intelligent de l'lJnivers.
Elle est indestructible au même titre que la force et la matière ; son

essence intime nous est inconnue, mais nous sommes obligés de lui recon-

naitre une existence distincte, car ses facultés la différencientde tout ce
existe. Le principe intelligent, duquel toutes les aines émanent est insépa-
rable du fluide universel, autrement dit dela matière sous se forme originale
primordiale, destn-à-dire a l'état le plus quintessenclé ».... a L'âme a pour
but de développer toutes les facultés qui sont en elle. Pour y parvenir elle
est obligée de Pincarner un très grand nombre de fois sur la terre. afin de
donner leur essor à ces facultés morales et intellectuelles, en apprenant à
maîtriser et à gouverner la matière. C'est par une évolution ininterrompue
depuis les formes les plus rudimentaires de la vie jusqu'à l'humanité que le
principe pensant conquiert lentement son individualité. Arrivé à ce stade,

_

il doit faire éclore sa spiritualité en dominant les instincts grossiers qui lui
restent de son passage dans les formes intérieures, afin de s'élever, dans la
série des transformations, vers des destinées toujours plus hautes. n Le
périsprit est le siège de ces facultés de l'âme et il est inséparable de celle-ci
C'est grâce à lui que l'âme peut informer en quelque sorte le corps.

Les deux principales idées qui résument le long chapitre sur la vie sont
celles-ci : L'âme, avec son périsprit, la force vitale et la matière, constitue
l'être humain. La vie résulte de l'union de la force vitale et du périsprit. '

L'âme informe donc le corps, dont toutes les parties se renouvellent
incessamment ; le périsprit est le réticulumfluidiqueàtravers lequel passent
les molécules matérielles édiflcatrices du corps humain. ll contient les lois
du mécanismevital.

De plus, le périsprit est l'enveloppe matérielle de l'âme ; il a a pour fonc-
tion de retenir tous les états de conscience, de sensibilité et de volonté ;
c'est le réservoir de toutes connaissances... Le périsprit est le plan impon-
dérable de la structure des êtres n. Comme il retient tout, il est le siège du
souvenir z comme sa substance est incorruptible et partant reste identique
à elle-même dans le durée, il est le conservateur de notre personnalité.

Un même principe régit tous les étres vivants, depuis la monère jusqu'à‘
l'homme c c'est le principe animique. L'esprit est l'agent d'évolution des for-
mes qui se fixent dans le périsprit dans un ordre de succession qui reparaît
ontogéniquement, lorsqu'un descendant d'un animal quelconque évolue de
l'état embryonnaire à l'état parfait.

Quant au principe vital, c c'est une force essentiellement organisatrice



372 REVUE spmrrn
 

et réparatrice, et dans les végétaux et les animaux c'est elle qui refait les
cellules agrégées les unes aux autres suivant un plan déterminé a». La force
vitale exerce donc sur ces cellules une action attractive.Etant de nature phy-
sique, elle ne peut rendre compte des instincts. La force nerveuse en est
distincte ; celle-ci se concentre de plus en plus en traversant la série ani-
male, du ganglion le plus simple au cerveau le plus parfait, à mesure que
le périsprit se transforme, s'épure, s'illumine et s'affine sous l'action con-
tinuelle de l'aine, tenue sans cesse en éveil et en activité par les milieux
extérieurs et par les obstaclesà y vaincre.

La force vitale est modifiée suivant le mouvement des lignes de force
périspritales ; cette modificationpermet à certaines cellules de se différen-
cier en cellules nerveuses. Mais si l'origine du système nerveux se trouve
ainsi ramenéeà une modification vibratoire du périsprit, entraînant une
dilïérenciationlocale sensorielle, ou centrale animique, M. Delanne ne nous

expliquepas clairement d'où dérive l'influx nerveux qui traverse le nerf,
bien qu'il ait su le distinguer de la force vitale. Il considéré, et avec assez
de raison, le système nerveux comme une simple condition organique ter-
restre.

M. Delanne attribue au périsprit le rôle de conservateur des formes organi-
ques grace auxquelles le maintien des aptitudes cellulaires persiste, malgré
1e renouvellementincessant des cellules du corps humain.

Le chapitre sur la mémoire et les personnalités nous a paru être un des
plus remarquables; c'est certainement le plus intéressant, le plus travaillé
et le plus original. C'est un grand mérite pour l'auteur d'avoir fait rentrer
les cas de dédoublementde la conscience, de mémoire alternante. dans une
explication où le périsprit joue le principal rôle en sa qualité d'enregistreur
de toutes les impressions. C'est en lui que la mémoire organique et la
mémoire psychologique trouvent leurs racines profondes ; c'est le pivot de
toutes les explications psycho-physiologiques données par l'auteur au sujet
de la mémoire et de ses variations, altérations ou autres. Mais laissons la
parole à l'auteur : a Dans l'état normal, les sensations. qui ne sont que des
modes de mouvements. modifient la nature du mouvement vibratoire de la
force psychique, et si cette modification est assez prononcée, dest-à-dire si
le minimum d'intensité et le minimum de durée sont dépassés, la sensation

«s'enregistre dans le périsprit d'une façon consciente : il y a perception.
desl-à-dire que l'âme en a connaissance. Au contraire, si l'une des deux
conditions, ou toutes deux, font défaut. la sensation s'enregistre, mais
sans conscience n.

Dans son cinquième chapitre, qui est l'avant dernier du livre, M. Delanne
s'efforce de déterminer « le rôle de l'âme pendant l'incarnation». Tout
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d'abord il constate que c'est à la disparition de la force vitale qu'il faut
attribuer la mort, les autres facteurs, périsprit, âme, ne lui paraissant pas
entrer en jeu ; et inversement, c'est la force vitale qui présidera au début
de la vie.Voici d'après l'auteur ce qui arrive lors de l'incarnation : «Au
moment de l'incarnation, le périsprit s'unit. molécule à molécule, à la
matière du germe. Celui-ci possède une force vitale dont l'énergie poten-
tielle, plus ou moins grande. en se transformant en énergie actuelle pendant
la durée de la vie, détermine le degré de longévité de l'individu. Ce germe
contient aussi des gemmules qui modifient l'organisme en vertu des lois
de l'hérédité, ou bien la force vitale, modifiée par les parents, transmetles
dispositions organiques des progéniteurs. C'est sous l'influence de la force
vitale que le périsprit développe ses propriétés fonctionnelles. L'évolution
vitale du germe reproduit d'une manière rapide les formationsancestrales
par lesquelles la race a passé. De même que le double fluidique renferme,
sous forme de mouvements, la trace ineflaçable de tous les états de l'aine
depuis sa naissance, de même le germe matériel contient en lui l'empreinte
indéfectiblede tous les états sucessifs du périsprit. L'idée directrice qui
détermine la forme est contenue dans le fluide vital et.... c'est parle péris-
prit que le type individuel se forme. se développe, se conserve et se détruit»

L'affinementprogressif de l'être, préparant le triomphe de l'esprit sur la
matière, telle est l'idée poursuivie par M. Delanne à travers gmaintes explica-
tions scientifiques, reliant d’une façon rationnelle les faits d'ordre spiriti-
que auxfaits ordinaires de la science. i

f
C U

Quelle que soit la valeur indéniable de ce livre, il donne cependant lieu
à une multitude dbbjections ou plutôt de critiques. dont nous n’examine-
rons que quelques-unes, et pas les plus fortes, pour ne pas dépasser les
limites assignées à ce compte-rendu. En voici une par exemple : Le péris-
prit, dit l'auteur, est une matière fluidique impondérable. Jusqu'à présent
on a reconnu que la matière avait un poids; il n'y a que la matière éthérée
qu'en qualifie à tort ou à raison dimpondérable ; il faudrait donc prouver,
en s'appuyant sur des données physico-chimiques, que l'éther et le péris-
prit possèdent certaines propriétés identiques. Mais "d'autre part, il semble
bien que le périsprit, en se matérialisant, en présence de la force vitale,
prenne un certain poids.

ÿ

M. Delanne admet qu'en tant qu’émanation du principe intelligent
primordial, {l'âme est de la matière, quintessenciée si l'on veut; peu
importe d'ailleurs. Tout ce qui est matière impliquant comme élément
ultime l'atome, il s'agirait de savoir si l'âme, qui est une matière, est au
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périsprit comme un atome pensant unique à haute potentialité dynamique
_

est a un composé d'atomes périspritaux ; car on ne peut comparer une
substance matérielle animique simple et indivisible qu'à l'atome qui lui-
meme est simple et indivisible. On serait donc amené à identifier l'âme
avec un simili-atomeou avec un atome particulier. Or, de toute façon, l'âme
semble se comporter comme une monade, et dans ce cas les rapports de
l'âme et du perisprit ne s'expliquent logiquement que par le monisme spi-
ritualîste que répudie M. Delanne. '

(Yest une grosse erreur que de considérer le monisme comme inconcilia-
ble avec le spiritualisme. Le monisme n'est pas aussi oppose au spiritua-
lisme que semble l'admettre l'auteur qui n'apporte a ce sujet que des ral-
sons sans grande valeur, car la notion de force, qui est l'essence même du
monisme, est susceptible de fournir une explication scientifique des phéno-
mènes psychiques et universels, d'autant plus que la matière elle-môme a
été ramenéepar des philosopheset par des savants a la notion de force et
que le calcul et l'expérimentation s'y prêtent (expériences de Keely et
autres). Elle est avant tout une notion spirituaiiste et a ce titre beaucoup
de systèmes monistes sont spiritualisles. M. Delanne dit que les théories
monistes ne peuvent se tirer (Taltairequ'en supposant à la matière des pro-
priétés qu'elle n'a jamais manifestées. Mais on pourraitfaire la même objec-
tion au système de l'auteur, lui qui doue l'âme-matière de l'esprit, sans nous
expliquer pourquoi ni comment la matière peut manifester l'esprit. Ici
encore, le système moniste seul peut expliquer d'une leçon rationnelle
cette contradiction, et si M. Delanne se refuse à une conception monistique,
il n'a plus de choix qu'entre le spiritualisme traditionnel et théologique,
incompatible avec le spiritisme, et le pantheismespiritique dont son livre
n'est bon gré maigre que l'expression la plus pure. Nnuo.

[SIS DEVOILÊE 0U UÉGYPTOLOGIE SACREE
Par EIINEST Bosc, 2° édition, 3 fr. 50

Ce volumeintéressant, il tous les titres mérite l'attention des lecteurs studieux qui
aimante méditer sur les clioeerqui touchent à la psychologie; Pfigyplologicsacrëc
dont nous donnons la réfnce et la table des matières, prouve la hsute valeur de la reli-
gion philosophique es Egyptiens dont notre catholicisme est imprégné jnsquï la
moëlle : -

PRÉFACE
. Quand vous traitez un sujet il n'est

as neceuaire de Pépuiser, il snffit de
aire penser.

MONTEBQUIEU, Esprit de: Lois.
Le sujet que nous traitons dans ce volume est très-étendu; par certains côtés il touche

à une question des plus attachantes, à la psychologie, et n'a pas encore été abordé par
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aucun auteur français. ll n'existe pas, en effet, de livre sur «YEgpyptologiesacrée»
cependant on se met aujourd'hui â étudier 1‘Egyptc, comme on ne l'avait jamais fait
jusqu'ici, surtout en ce qui concerne sa philosophie.

i Autrefois, au commencement du siècle, on ne s'occupait que des arts et de la civili-
sation de l‘Antique Egypte ; quant a sa Mythologie, a sa Mystique a son Art sacré, b.
sa religion, on ne s'en préoccupait guère, on n'y attachait aucune importance, parce
qu'on supposait, bien à. tort, comme nous allons voir, que la religion égyptienne consis-
tait uniquement à adorer des chats, des chiens, des ibis, des épervlers des bœufs et
même des oignons; de pareils dieux ne méritaient certes pas de fixer l'attention !

Les prêtres de diverses religions, de même que les Pères de l'Église qui ne voulaient
pas que les mythes de leur propre religion fussent, en grande partie du moins, dérivés
des mythes égyptiens, ne sont pas tout a t'ait étrangers aux fables et aux absurdités
débitées sur la religion égyptienne.

Ainsi, Clément d'Alexandrie peut servir d'exemple, de témoin a ce que nous venons de
rapporter.

Après avoir dit que les temples égyptiens étaient de superbes édifices, tout resplen-
dissanta d'or, d'argent et de pierreries, il ajoute : (Les sanctuaires sont ombragés de
voiles, tissus d'or ; mais si vous allez au fond du temple et que vous cherchiez la statue
un fonctionnaire du temple s'avance vers vous en chantant, d'un air grave, un hymne
en langue égyptienne; il soulève ensuite un peu le voile comme pour vous montrer le
Dieu : que voyez-vous alors?

u Un chat, un crocodile, un serpent indigène, ou quelque autre animal dangereux ! Le
Dieu des Égyptiens parait !.. . C'est une bête sauvage se vautrant sur un tapis de
pourpre l...»

Nous avons cité ce passage pour montrer‘ que chaque sanctuaire contenait, en etïet,
un animal vivant; mais, comme nous le verrons dans la suite de notre étude, ce n'était
pas l'animal qu’adorait I’Egyptien, mais la divinité, dont il était consacré le vivant sym-
bole.

Les exclamations de Cltïment «PAlexandrie sont donc fort déplacées et ne prouvent
rien, ou du moins ceci : que les Égyptiens pensaient qu'il était plus digne d'adorer leurs
Dieux dans des symboles animés par le souffle du Créateur, que de les adorer dans des
fétiches, dans des simulacres ou des idoles faites en matières inertes, en des sculptures
polychromes quelconques. lls croyaient, du reste, que l'intelligence des animauxles liait,
pour ainsi dire, par un lien de parenté, avec les dieux et les hommes ; de plus, cette
représentation des divinités par des animaux, rendait le peuple plus humain enve:s
ceux-ci qu'ils considérait presque comme nos frères inférieurs.

Aujourd'hui, grâce aux travaux d'éminents Egyptologues, on revient de cette fausse
donnée ; on ne croit plus que les égyptiens fussent assez insensés pour adorer des ani-
maux et même des oignons. Ces grands civilisés ne sont plus la grande énigme d’autre-
fois, surtout depuis que nous commençons a pouvoir non-seulement déchiffrer, mais lire
encore couramment les innombrables papyrus de I'Aut.ique Egypte.. Aussi commençons-
nous à avoir une toute autre idée de la philosophie religieuse de cette belle et noble
contrée, et apportons-nous beaucoup plus de soin et d'attention a Pétude de cette religion
parce que nous la voyons sous un tout autre jour que celui sous lequel on nous avait
jusqu'ici habitués à. la voir, en un mot, parce que nous comprenons l‘Esotérisme ou sens
caché, de la religion Égyptienne.

C'est cet ésotérisme, cet occultisme Egyptien que nous nous proposons de révéler dans
le présent volume dont le titre :
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lsis ÜÉVOILÉ ou l‘Egyptologie sacrée, est, comme on voit, caractéristique.
On connaît beaucoupde faits positifs, certains, sur YEgyptologie sacrée, mais on en

ignore un bien plus grand nombre ç ce sont ces faits que nous allons divulguer. Nous
connaissons ce que sont les petits mystères de Pinitiation, mais nous sommes persuadés
que les Grands mystères ue sont pas aussi connus que quelques auteurs veulent bien le
supposer.

Qdétaient-ce, en réalité, les mystères de la grande initiation ‘l
Personne ne saurait le dire exactement ; ils comprenaient, sans aucun doute, avec des

épreuves matérielles a subir, un ensemble d'études et de connaissances que devait par-
faitement savoir l'adopte ou initié, pour obtenir le haut grade de Sûr ou Mage.

Ces études, qui duraient de longues années. vingt ans parfois étaient considérables, les
connaissances exigées, très approfondies ; elles embrsssaient toutes les sciences, que les
anciens désignaient sous le terme générique de Science Occulte ou Occultisme.

Aujourd'hui, les esprits éminents recherchent cette science, on commence â la com-

prendre, à la discuter, à en formuler, nous n'osons dire certaines lois, mais certains
principes. Mais quel immense labeur faudra-t-ilaccomplir encore pour arriver ‘a des con-

clusions; pour établir dans toute sa vérité, dans son entière lumière, cette science oc-

culte, cet art sacré des anciens initiés ‘l Ce sera la une vaste tache, il est vrai, mais non

impossible é. parfaire.
Pour la mener à bien, il faudra la. réunion d'un grand nombre de travailleurs déter-

minés.
C'est pour fournir notre contingent a ces nobles etudcs, que nous avons entrepris le

présent travail (l), qui nous a demandé des recherches longues et pénibles et une
somme d'efforts constants. Ce que nous avons fouillé de livres, de manuscrits, de maté-
riauxde toute sorte, est considérable; nous avons relevé de tous côtés, a droite et à
gauche, des documents et matériaux ; puis,nous les avons réunis, condensée, commentés
et expliqués. ll nous a fallu faire, pour ainsi dire, œuvre de mosaïste, mais enfin notre
œuvre est terminée et, toute résumée qu'elle soit, nous pensons avoir produit une belle
brillante et solide mosaique, dest-a-dire une œuvre sinon parfaite, du moins d'une
utilitéincontestable.

Puisse le lecteur, en fermant ce livre, après sa dernière lecture, partager cette opi-
nionl S'il en était ainsi nous serions doublement récompensés de notre travail : par le
plaisir de l'avoir fait et de le voir quelque peu apprécié ensuite. E. B.
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LE SPIRITISME SCIENTIFIQUE
M. Falcomer (L'Avvisatore dalla provincia, 16717 janvier 1897) attire

l'attention sur le discours prononcé par le professeur Alfonso Del Re. à la
séance solennelle d'ouverture de l'Université de lylodène. Le _savant confé-
rencier, s'appuyant sur des idées théoriques de Zœllner et de Helmhollz,
proclame la possibilitéde l'existence d'êtres suprahumains dans un espacesnpranormal, qu'il soit à quatre ou à n dimensions; c'est un etïort fait pour
montrer que 1e spiritisme peut trouver une base dans la science même.
Avouons cependant que le spiritisme n'a pas besoin de l'hyperespace pour
se faire accréditer ; nous pensons même que s'il ne devait trouver d'autre
preuve de sa réalité que celle de l'espace à dimensions supérieures. il
risquerait fort de rester toujours à- Pétat d'hypothèse sans consistance
comme Fhyperespace lui-même. Celui-ci n'est qu'un jeu mathématique;on
peut toujours imaginer autant d'axes de coordonnées qu'on voudra autour
d'un point de l'espace et représenter par le nombre voulu d'équations algé-briques un corps fictif plongé dans cet hyperespace fictif; cela ne prouvera
rien du tout. Nous croyons que l'acquisition de sens nouveaux, par les pro-grès de l'évolution, dont les états hypnotiques et somnamhuliques nous
démontrent la possibilité,fera plus dans cette direction que l'hypothèse de
Fbyperespace. D'ailleurs le spiritisme a d'autres preuves à l'aire valoir,
preuves d'un caractère positif, telles que celles que vient d'apporter
M. de Rochas par ses dernières expériences avec Eusapia Paladino.

M. Falcomer parle encore d'une conférence du professeur Pasquale
Turiello à Naples. à I'Accademia Pontaniana sur e: le spiritisme italien et la
science n. 1l faut louer hautement. avec l'auteur, le courage de ‘ces deux
représentants de la science officielle. A cette occasion, il rappelle qu'en 1888
le révéré professeur Jacops llernardi proposa, au sein de l'Institut royal
vénitien des sciences, des lettres et des arts, pour sujet du prix annuel :
« Jusqu'à quel point la sciencepeut-elle accepter pour vrais les phénomènes

JOURNAL D'ÉTUDES PSYCHOLOGIQUES 377
 

nsttxuîznn PARTIE
_Religion. -—— Mythes. — Symboles, — Prêtres. — Prétresses. -— Juges. -— Cérémonies

et fêtes.
Chapitre VIII. — Religion, Dieu unique. —— Chapitre 1X. —— Divinités; leurs formes.-

Le soleil. — Chapitre X.—- Les Mythes et les Symboles. — Chapitre XL- lais, la Nature
primordiale. — Chapitre XII. —— Les Animaux sacrés. — Chapitre Xlll. — Les Végétaux
sacrés. — Chapitre XIV. — La Caste sacerdotale. —— Les Prêtres. — Chapitre XV. —

Des Prétresses et des Prophétesses. — Chapitre XVL- Les Juges ; Fêtes et Cérémonies;
Introuisation royale.

rnoisiùua PARTIE
_Psychologie. -—— Philosophie. —Morale. — Deuils. -— Funérailles. — Mamies. — Monu-

ments funéraires.
Chapitre XVlI. — L‘immortalité, la Métempsycose. — Chapitre XVIII. — Le Livre des

Morts. — Chapitre XIX. —— Lflàme-Lumière. — Chapitre XX. — Réincarnation. —

Chapitre XXI. — Deuils, Funérailles,Embaumements. ——— Chapitre XXII. — Hypogées,
Pyramides, Nécropoles, Sphinx. — Chapitre XXIII. — La Magie Égyptienne. les Mys-
tères, l'initiation, les Vers dorés de Pythagore. — Chapitre XXIV. — Réception ou

sacre d'une Pallacide. — Chapitre XXV. — De la Musique Égyptienne, des instruments
de musique et de la Danse.

Conclusion. — Index analytique.
 

LE SPIRITISME SCIENTIFIQUE
M. Falcomer (L'Avvisatore dalla provincia, 16717 janvier 1897) attire

l'attention sur le discours prononcé par le professeur Alfonso Del Re. à la
séance solennelle d'ouverture de l'Université de lylodène. Le _savant confé-
rencier, s'appuyant sur des idées théoriques de Zœllner et de Helmhollz,
proclame la possibilitéde l'existence d'êtres suprahumains dans un espacesnpranormal, qu'il soit à quatre ou à n dimensions; c'est un etïort fait pour
montrer que 1e spiritisme peut trouver une base dans la science même.
Avouons cependant que le spiritisme n'a pas besoin de l'hyperespace pour
se faire accréditer ; nous pensons même que s'il ne devait trouver d'autre
preuve de sa réalité que celle de l'espace à dimensions supérieures. il
risquerait fort de rester toujours à- Pétat d'hypothèse sans consistance
comme Fhyperespace lui-même. Celui-ci n'est qu'un jeu mathématique;on
peut toujours imaginer autant d'axes de coordonnées qu'on voudra autour
d'un point de l'espace et représenter par le nombre voulu d'équations algé-
briques un corps fictif plongé dans cet hyperespace fictif; cela ne prouvera
rien du tout. Nous croyons que l'acquisition de sens nouveaux, par les pro-
grès de l'évolution, dont les états hypnotiques et somnamhuliques nous
démontrent la possibilité,fera plus dans cette direction que l'hypothèse de
Fbyperespace. D'ailleurs le spiritisme a d'autres preuves à l'aire valoir,
preuves d'un caractère positif, telles que celles que vient d'apporter
M. de Rochas par ses dernières expériences avec Eusapia Paladino.

M. Falcomer parle encore d'une conférence du professeur Pasquale
Turiello à Naples. à I'Accademia Pontaniana sur e: le spiritisme italien et la
science n. 1l faut louer hautement. avec l'auteur, le courage de ‘ces deux
représentants de la science officielle. A cette occasion, il rappelle qu'en 1888
le révéré professeur Jacops llernardi proposa, au sein de l'Institut royal
vénitien des sciences, des lettres et des arts, pour sujet du prix annuel :
« Jusqu'à quel point la sciencepeut-elle accepter pour vrais les phénomènes



378 nnvun amarre
  

du spiritisme.» En 18591, le prolesseur Lodge parla égalementd'une manière
favorable du spiritisme dans son discours (l'ouverture de la section de
physique et de mathématiques(le l'Association britannique pour le progrès
des sciences. Enfin en 1251m, le professeur lâlliott Coues. le président du
Congrès des sciences psychiques de Ghicngo, déclara que pour la première
fois, dans Phistoire du progrès universel, les phénomènes du spiritisme
recevaient lit sanction officielle du gouvernement des États-Unis et étaient
regardés par lui comme dignes de l'investigation scientifique et dignes de
constituer la base d’une branche eniln formellement reconnue de la
science. Nana.

 

ÉTUDES PSYCHIATRIQUES
L'IMPOSITION DES NAINS ET LA MÉDECINE PIIILOSOPHALE.

Par ÜSWALD Wmrn, avec 56 figures tracées par l'auteur, édition Chamuel, 5, rue de
Savoie.

Voici un livre très intéressant pour les théosophes, les occultistes, les magnétiseurs
et les spirites.

Après une préface sur les traditions hermétiques et sur lc symbolisme ésotérique,
considérés comme fondement de la psychiatrie médicale, l'auteur aborde son sujet par la
médecine instinctive qui retourne à la nature et aux simples moyens que la force vitale
met en nous.

Il nous conte Œefficaces cures de collège interrompue par l'adolescence.
_

Faisant remonter les opérations magnétiques jusqu'aux thérapeutes évangéliques,
l'auteur se recommande spécialement de Cagliostro et de ses initiateurs modernes qui
furent le baron du Potet et Adolphe Didier.

Après avoir recommandé le régime végétarien comme éminemment propre a déve-
lopper et entretenir les facultés magnétiques, Oswald Wirth énumère les guérisons qu'il
a obtenues par l'imposition des mains, d'abord a la caserne, ensuite dans la vie civile ou
ses cures font merveille. C'est, sous l'influence du traitement magnétique, une tumeur
maligne qui se réscud, une moribomle qui renaît à la vie, une femme mordue par un

chien enrage qui voit disparaître toute tracede virus rabique, un peintre atteint do gas-
tralgie tenace qui recouvre la bonne fonction de son estomac, une femme qui évite l'ova-
riotomie,juequ'i1 un chien condamné par un irétuirinnire qui est smuvâ d'une pneumonie.

Les magnétiseurs thérapeutes trouveront dans cette œuvre bienfaisante des conseils
judicieux et expérimentés et les hermétietes de précieux renseignements sur le symbo-
lisme des Tarots.

C'est avec de tels livres que Poccultismo forcera bon gré maigre les portes de la
science moderne si lâchement réfractaire aux investigations de cette nature qui un jour
sans nul doute, en élargissant ses vues, rajeuniront sa grandeur‘ et sa gloire.

Juuan Lmnocne.

 î0eürow—tæ—
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M. DE ROCHÀS, SON OPINION

L’Alliance des savants et des phîlanthropesvoulant une conférence spiri-
tualiste a prié M. de Roches, dela faire. Ce dernier vient d’adresser à
M. Tridon. une lettre que nous publions, à titre de document :

ricane
rouncnnloott Paris, le 2o février 4897.

A M. Tridon secrétaire gfinéral de FAlliance des savants et des philanthropes.
Monsieur.

J'ai Phonneur de vous accuser réception de votre lettre du 15 février et de -

vous remercier de votre otirc. Je serai heureux et honoré de voir figurer
mon nom (comme membre de l'Alliance),a côté de ceux de MM. Emilc Bur-
noul‘, Henri Bocher, Charles Richet et Cheysson; l'un a été pour moi un
mettre vénéré, les autres sont mes amis.

Permettez-moi maintenant une observation. Vous parlez de ma compé-
tence en occultisme; c'est une erreur, car je ne me suis jamais occupé d'oc-
cultisme. pas plus que de spiritisme.

Porté par mes goûts vers la philosophie des sciences, j'ai étudié leur
histoire pour suivre la marche de Pesprit humain dans leur développement.
J'ai vu ainsi qu'un grand nombre de faits dont la réalité avait été de tout
temps affirmée par lestémoignages les plus sérieux et qui avaient été consi-
dérés comme des prodiges, äexpiiquaient peu a peu, a mesure que nous
connaissions mieux les lois de la nature. Il en restait cependant toute une
catégorie dont nous n'avions point la clet‘ et qui paraissaient devoir etre
attribués à des forces non encore définies prenant naissance dans l'organisa-
tion nerveusede certaines personnes exceptionnellementconstituées sous
ce rapport. '

Ce sont les propriétés de ces forces qu’après quelques savants modernes
comme Deleuze, le D'Charpignon, le baron de Reichenbach, Crookes, Aksa-
kof et Richet, je me suis efforcé de mettre en lumière.

l1 en est résulté pour moi la conviction que l'homme ne pouvait être con-
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sidéré comme un animal dont le cerveau secrète la pensée. comme la fleur
secrète le parfum.

Je crois avoir vérifié eæpérimentalement qu'il se compose, pendant la vie.
d'un esprit dont nous ne saurions déterminer la nature. d'un corps composé
de chair, d'os et de sang. et enfin d'une partie fluidique que les anciens
appelaient âme, dont le rôle est de porter à ‘l'esprit les sensations du corps
et au corps les ordres de l'esprit.

Cet influx fluidique, qui se répand le long des nerfs sensitifs et des nerfs
moteurs dont les ramifications s'étendent dans toutes les parties du corps,
occupe donc dans l'espace le même volume que ce corps et on peut dire.
sans sortir du domaine de la science positive, qu’il en est le double.

J'ai montré que ce double pouvait, sous certaines influences et chez
certaines personnes, sextériorisçr et devenir perceptible à nos sens: le
corps du sujet devient alors insensible; c'est par le double que le sujet sent,
et, dans bien des cas, c'est encore par le double qu'il paraît voir et raison-
ner, le corps jouant simplement alors le rôle d'un appareil récepteur à
l'extrémité d'un fll qui le relie à l'esprit.

Si l'esprit et l'âme peuvent se séparer momentanément du corps pendant
la vie, tout en lui restant reliés par un lien fluidique dont on a pu quelque-
fois constater directement Pexistence, grâce aux yeux hyperesthésiés de
quelques sensitifs, ne sommes-nous pas autorisés à supposer qu'ils peuvent
conserver une existence propre après la mort, dest-à-dire après la rupture
de ce lien, rupture constatée par ces mémes sensitifs quand ils ont_eu
l'occasion de se trouver auprès de mourants?

C'est ainsi que mes recherches peuvent se rattacher aux travaux de votre
société ; mais il m'est impossible de les exposer dans une conférence,
comme vous voulez bien m'en manifester le désir.

Des assertions aussi contraires aux enseignements de la science officielle
ne peuvent pénétrer dans les esprits qu'à l'aide de la multiplicité des témoi-
gnages. Ces témoignages, on peut bien les lire dans les livres qu'on ouvre
et qu'on ferme à loisir; mais on ne saurait, en une heure, présenter, avec
des développements suffisants pour entraîner la conviction de l'auditoire,
les travaux considérables qui. depuis un demi—siècle, ont été publiés sur
cette question.

Veuillezagréer, Monsieur le secrétaire général, l'expression de ma haute
considération. A. na RocuAs.
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Veuillezagréer, Monsieur le secrétaire général, l'expression de ma haute
considération. A. na RocuAs.
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APPARITION DE L'ESPRIT DE LA REINE BESS

L'Esprit de la reine Elisabetha été vu au château de Windsor, le plus
ancien et le plus magnifique des châteaux royaux de l'Angleterre. La
Reine l'habitait une grande partie de l'année, comme tous les souverains
anglais, depuis Guillaume-le-Conquérantjusqu'à la reine Victoria. Elle fut
vue par un lieutenant de grenadiers de la garde, A. Saint-Leger-Glyn,jeune
homme sain de corps et d'esprit, considéré comme digne de foi. On ne peut
douter qu'il aît vu la reine Elisabethet qu'il n'a pas été le jouet d'une hal-
lucination remarquable. Après le départ du lieutenant pour l'Ecosse, sa

mère raconta ce qui suit :

« Il est vrai, mon fils a vu quelque chose d'anormal. Il était, m’a-t- il dit,
assis dans la bibliothèquedu château de Windsor et lisait PHistoire de Dor-
sctshire. Ayant entendu marcher dans la salle, il leva les yeux, vit une
femme vêtue de noir, avec une dentelle noire placée sur la tète et tombant
sur ses épaules, cette femme traversa la salle de la bibliothèque,se diri-
geant vers le coin de la salle suivante, bien en vue de l'endroit où mon fils
était assis.

c Croyant que cette dame lisait dans l'autre salle, mon fils n'attacha au-

cune importance à cette apparition. Il était près de 4 heures du soir, et le
surveillant étant venu quelques instants après pour fermer la bibliothèque,
mon fils lui demanda qu'elle était la dame qui travaillait dans l'autre salle.

a Le surveillant lui répondit qu'il n'y avait personne. Mon flls lui assura
' qu'une dame avait traversé la salle voisine. « Où est-elle alors ? demanda
le surveillant quj s'était assuré qu'il‘ n'y avait personne dans cette salle. n

Elle doit être sortie par une porte qui doit se trouver dans le coin de la
salle dit mon fils.

c Cette salle n'a pas de porté, a dit le surveillant n. Mon fils n‘insista pas
davantage et ne pensa plus à cet incident.

Q Le surveillant ayant mentionné le fait à M. Holmes, ce bibliothécaire
pria mon fils de lui décrire la dame qu'il avait vue dans la salle intérieure
de la bibliothèque.Après avoir écouté cette description, M. Holmes dit à
mon fils, qu'il avait vu la reine Elisabeth, il ajouta, qu'il existait des rap-
ports de l'apparition de cette reine, dans ce château, à difiérentes époques,
mais qu'il était le seul homme de notre temps qui l'eût vue.

c Le Doyen de Wlndsor questionna aussi mon fils, relativement à cette
apparition; il eût, à ce sujet, des entretiens avec plusieurs membres de la
famille royale.

«x Quant à M. Holmes, il m'a été dit qu'il avait veillé des jours et des
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nuits dans la bibliothèque,avec Pespérance de voir l'esprit de la reine
Bess.

Il n'est pas surprenant que l'esprit de cette reine ne soit pas heureux.
Deux cents catholiques furent exécutés durant son règne, pour leur reli-
gion, la plupart après avoir subi la torture. Ses principaux sujets étaient
mis à mort dès qu’ils devenaient gênants ou dangereux.

Les comtes d’Essex et de Leicester, qui furent. dit-on, du nombre de ses
favoris, furent exécutés par ses agents. Sa cousine Marie, reine ITEcosse, fut
exécutée. accusée par les ministres d'Elisabeth. cette reine fut grande.
victorieuse, mais peu scrupuleuse.

Traduit du Nsw- York Journal. du dimanche 28 février 1897, par
ELLE-P. Bwcnn.

DICTIONNAIRE ENCYCLOPÉDIQUE UNIVERSEL lLLUSTflS.

Publié sous le direction de Camillo Flammarion. contenant tous les mots de la langue
française, et résumant l'ensemble des connaissances humaines à lu fin du XlX‘ siècle,
illustré de 20.000 figures gravées sur cuivre.

Les quatre premiers volumes du DICTIONNAIRE sucvcnortmoun umvensnc sont en vente.
lls renferment les lettres A-B-C-D-E-F ; ils contiennent des articles suffisamment éten-
dus, d'une extrême simplicité, d'une clarté et d'une précision perfnites et qui donnent a
tout le monde la facilitéde se mettre promptement eu courant des questions les plus di-
verses dans toutes les branches des connaissances humaines.

Le Dictionnaire formera environ B00 livraisons, Il parait deux livraisons à l0 centimes
par semaine et une série à 50 centimes (cinq livraisons sous couverture) chaque quin-
zaine.

Prix : chaque volume broché, t2 fr., franco.
Ernest Flemmarion,éditeur, 26, rue llacine, Paris.

En juillet, nous donnerons l'intéressent compte-rendu du Règne de
l'esprit pur (de Charles Fauvety) par M. Verdad-Lessard. Se trouve à la
Librairie spirite, 42, rue SteJacques, à Paris. in-12 relié, 2 fr. 50.
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RÉFLEXIONS PHILOSOPHIQUES
LIGNES DE FORCE DIVINES

Que ne dira-t-on pas pour entraver nos réflexions ! de ce que nous avons
admis pour notre terre l'intervention d'esprits qui habitent des sphères plus
avancées et plus heureuses et qui ne sont point les âmes de nos morts con-
nus et aimés, on déclarera que nous sommes dans l'erreur ; cependant la lo-
gique ne nous dit-elle pas que dans notre monde, la plupart des esprits
incarnés sont venus avec leurs penchants pervers et pour avoir cette
satisfaction de mettre en pratique leurs inclinations dénuées de bon sens
et de droiture ?

Pour ces âmes là ne faut-ilpas des guides éclairés et bienveillants.venus
d'autres planètes, ayant acquis des idées supérieures aux nôtres et qui peu-
vent sagement et résolument nous diriger, soit au point de vue matériel
pour nous apprendre la vraie solidarité, soit au point de vue spirituel pour
nous enseigner ce que c'est que la véritable responsabilitédes actes ?

Ces guides nous les appelons des anges gardiens, en bénissant leur pro-
tessorat désintéressé.

Chacun de nous, selon ses mérites et ses actes, attire à lui les esprits
protecteurs ou supérieurs qui ne sont pas de notre humanité, mais des
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conservateurs divins de notre sphère venus des tourbillonssolaires en de-
hors du nôtre et qui, par leurs travaux intellectuels et spirituels ont mérité
de conduire, à bonne lln, un ou plusieurs individus arrêtés au dur sentier
de la vie et qui s'y éterniseralent sans eux.

Ne faut-ilpas qu'il y ait entre le spiritisme des régions plus heureuses et
le spiritisme ordinaire tel qu'il est pratiqué, chez nous, des êtres qui en
soient la liaison ou le trait d'union fatal et nécessaire ? Navons-nous pas
quelques raisons de penser que le Père commun, le soleil des soleils, nous

délègue. selon notre avancement et notre esprit de justice, des envoyés
d'abord moins matériels qne nous le sommes, puis des envoyés directs et
spirituels dès que nos tendances admettent l'idéal et que notre cerveau peut
interférer des rayons de force spirituels ?

Des spiritualistes à courte vue se sont obstinés à ne pas voir l'harmonie
sublime de la création. son ensemble infini et immense; ce tout forme
pourtant une unité solidaire que pénètre de la même manière Pincréé, Para-
brahm. que ce soit un système stellaire ou un humble Vermisseau.

Ces spiritualistes ont tenté de borner le mouvement spirite, dans son en-

semble, aux rapports des vivants et des morts de la terre, imitant ainsi les
errements de leurs adversaires qui bornent à notre sphère, simple grain de
sable dans l'ensemble des globes, les épreuves et le mérite par la liberté.

Nous pourrions dire de ces spiritualistes qu'ils sont les nains du spiri-
tisme ; en France il en est autrement et les écrivains les plus influents de
cette doctrine ont pensé d'une manière plus large, plus digne de la haute
portée morale, intellectuelle et spirituelle des idées qu'ils défendent résolu-
ment.

Allan Kardec, le plus éminent parmi ces penseurs, emploie des expres-
sions justes et élevées pour qualifier les Esprits asnauæ dont nous avons

parlé, auxquels on pourrait donner le nom générique d'âme de la terre. « 11
faut entendre par là, dit le Maître (page 62 du Livre des Esprits), l'ensemble
des Esprits dévoués qui dirigent nos actions dans la bonne voie quand nous
les écoutons et qui sont en quelque sorte les lieutenants de Dieu près de
notre globe. n

Le spiritisme. selon quelques-uns, doit être restreint à notre sphère
infime (et c'est là un point de vue étroit) ; nous devons, si nous sommes
les serviteurs de la logique, de la vérité et du progrès. l'étendre à la créa-
tion entière et non renfermer égoistement sur une boule telle que
la nôtre. Établissons une vaste solidarité, sans limites et nous serons selon
l'amour du soleil des soleils, de Parabrahm qui veut une unité infinie pour
les demeures divines infinies elles-mêmes.

Nous évoluons, c'est la loi de Dieu et plus notre esprit s'ouvre aux nobles
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et généreuses aspirations, plus nous pouvons exercer notre part d'influence
sur les étres arriérés qui vivent dans notre milieu ; nous ne sommes pas si
bas placés qu’il nous faille considérer nos forces comme bornées absolu-
ment par notre terre, et qu'une irrémédiable stérilité puisse entacher les
évocations faites aux esprits sortis de notre humanité.

Ne l'oublions pas, les humanités supérieures ont envoyé sur notre globe
des représentants qui nous excitent aux universelles influences par l’étude,
la méditation, lesprit de justice.

Le libre arbitre, ce dogme, fut un obstacle à la diffusion trop rapide sur
la terre du spiritisme secondaire venu de Dieu et promulgué par ses en-

voyés célestes. I

Dans les sphères les plus parfaites de la série à laquelle notre terre appar-
tient et dans les sphères plus élevées que la nôtre, à plus juste raison, cet
obstacledu libre-arbitrene doit pas exister logiquement ; les habitants glo-
rieux et radieux de ces demeures célestes y sont en harmonie avec le ma-

gnétisme divin, cet aimant qui les domine, qui invinciblementles attire à
lui.

_

Le libre-arbitre n'a plus de nom dans ces sphères, ou bien, les Esprits
ayant évolué vers le divin en interférant les rayons de force spirituelsjaillis
de Parabrahm, ce libre arbitre y est changé ou modifié inévitablement, en
une correspondance adéquate à l'influence souveraine et divine ; cette
influence est la règle des esprits qui y séjournent un temps.

Nous ne pouvons sur notre monde inférieur et avant la régénération qui
approche, fatalement et divinement, être portés avec une certaine violence
vers le mieux etle bien;le libre arbitreagit chez nous avec toute sa puissance
et sur notre terre d'épreuves inéluctables nos actes en sont imprégnés.

Nul de nous, forcément, ne peut être ramené à croire et à devenir un être
moral avec des croyances religieuses ; il faut, par un libre mouvement et
de plein cœur, en connaissance de cause, préalablement abjurer ses
erreurs. Ce qui précède explique en général pourquoi le positiviste néan-
tiste ne peut ouvertement etre convaincu des erreurs qu'il a propagées ; les
communications du monde de l'au delà ne le peuvent éclairer.

Les esprits pervers dont nous avons parlé, qui se sont présentés, ou qui
ont prouvé leur puissance parles convulsions, les infestations et les pos-
sessions, éprouvent comme les sceptiques et les néantistes une grande
peine pour être convaincus de leurs errements néfastes à l'aide de la com-
munication enseignée par le spiritisme ordinaire.

Puis ces esprits pervers, en réalité, ne se sont présentés par leurs actes
dangereux qu'à des croyants qui avaient la foi sans contrôle ; s'il y eût des
indifférents ou des incrédules parmi les spectateurs de leurs faits et gestes,
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ces manifestations furent toujours troublées par leur science orgueilleuse et
toujours vaine qui donnait suite à des circonstances bizarreset fantasques ;
les incrédules purent les interpréter au gré de leurs tendances diverses.

De J848 à 1897, le Maître es-sciences divines à fait produire des mer-
veilles saisissantes contrôlables par les investigateurs sérieux: les intellec-
tuels de haute marque ont été étrangement secoués par les phénomnes du
spiritisme ordinaire. Dieu, centre universel de toutes les forces qui agis-
sent sur l'Univers sensible, Parabrahm qui est le pôle positif d'où jaillissent
tous les rayons de force qui produisent le mouvement. l'intelligence et la
vie universelle, a pris en pitié la petite science des matérialistes néantisles
et des faux savants, en leur otïrant le fait matériel qui achemine à cette
vérité simple : La Survie et toutes ses conséquences.

Cependant il est prouvé que le curieux malveillant, la présence de
tels assistants à une séance d'et1'ets physiques ou de phénomènes intellec-
tuels entrave ces manifestations si elle ne les annihile ; ce fait constant
prouve que la pitié divine n'est pas encore complète. Lantipathieet lasym-
pathie fluidique qui ont leurs racines dans l'ordre universel et se mani-
festent dans nos relations du monde et dans nos séances d'investigations de
l'au delà, prouvent très bienque la règle de pitié divine n'est que promul-
guée et non levée toute entière quant à nos scientistes néantistes.

Arrivés à un degré supérieur à l'intellectualité, c’est—a-dire à l'état spiri-
tuel. cette cause d'antipathie disparaîtra graduellement et toujours plus
si nous savons franchir résolument les degrés supérieurs de l'évolution,
loi divine qui domine tout le processus de nos actes matériels, intellec-
tuels et spirituels, pourles faire servir à notre émancipation puis à notre
glorificationfuture.

Les défenseurs des anciens dogmes, protestants, juifs, musulmans, grecs
orthodoxes, catholiques romains, rêvent la non réalisation de la marche
progressive de Phumanité promise par Dieu raison-mouvement, par Dieu
qui bénit le progrès des êtres en évolution vers lui : Ils veulent l'immobi-
lité impossible, folle et suscitent à l'Éternel qui meut fatalement et logi-
quement les mondes et leurs habitants, des obstacles absurdes contraires
au véritable entendement de ce qui est et sera.

Nous parlerons de ces tentativesinsensées et illogiques, dangereuses pour
tout etfort qui n'est pas collectif et solidaire.

En attendant, donnons ici ce qui fut révélé à M. Van der Naillen, quant
aux rayons de force spirituels et qu'il a si bien exposé dans son volume in-
titulé : Dans le Sanctuairefl). Nous pouvons tous recueillir de cette lecture,
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en méditant, soit un enseignement efficace, soit un mode de penser qui
peut nous renseigner et servir nos investigations :

a Et maintenant prétez une oreille attentive à la révélation extraordi-
naire que je vais vous faire, révélation qui, pour la première fois, arrive à
la connaissance de l’homme.

«Les lignes de force divines comprennent trois sortes de radiations prin-
cipales, constituant la Trinité mystique : le Rayon de la matière ou maté-
riel, le Rayon intellectuel et le Rayon de l'esprit ou spirituel.

« Le rayon de la matière est la cause de l'univers matériel. Il contient. à
un état de sublimation presque inconcevable, l'essence de toutes choses
matérielles. La première interférence avec les vibrations de ce rayon est
occasionnée par le courant naturel qui résulte nécessairement de la pola-
rité. Cette première interférence, ou ralentissementvibratoire, engendre les
lignes de force magnétiques; celles-ci à leur tour donnent naissance aux cou-
rants électriques, et les combinaisons en nombre infini de ces deux sortes
de lignes de force, expression naturelle de leur convertibilitéréciproque
illimitée, projettent incessamment dans le rayon de la matière des séries
innombrables de contre-vibrations. ll en résulte que la matière passe gra-
duellement à l'état d'essence imperceptible pour nos sens, à l'état radiant,
puis gazeux, où elle {devient visible, enfin à l'état liquide et solide, où elle
est visible et tangible, et cela, remarquez-le bien,grâce à un ralentissement
constant de sa vitesse de vibration.

« Je viens de parler des courants qui dépendent de la polarité. Les
sciences physiques ont depuis longtemps reconnu l'importance colossale de
la polarité dans la nature, et les recherches faites dans cette direction les
conduiront nécessairement à la connaissance des lignes de force divines et.
finalement, à celle de leur origine transcendantale, de la source du pur
esprit, de Dieu.

a Les lignes de force divines, de même que toutes les forces qui en déri-
vent, sont guidées dans leur trajet à travers l'infini par les attractions et les
répulsions déterminées par la polarité.Toutes les choses et tous les étres de
l’Univers, depuis l'atomeinfinimentpetit de la sciencejusqu'à Dieu lui-mémé,
sont polarisés et par suite doués d'attractionset de répulsions. La polarité
est éternelle. Son indestructibilitéest bienmise en évidence par l'aimant.

a Prenez, par exemple, un barreau magnétique, déterminez la position
de ses pôles, puis brisez cet aimant en deux; projetez de la limaille de fer
sur les extrémités des deux fragments,et la polarité se manifesteraaussitôt,
les extrémités nouvelles produites attireront la limaille comme les
anciennes. Allez plus loin; coupez l'aimant en vingt, en cent fragments;
chacun présentera immédiatementla polarité.
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a Nous le répétons, nous l'attestons — car c'est là la loi fondamentale de
l'Univers et de l'évolution — cette polarité ne peut étre détruite, la faculté
d'attraction et de répulsion par laquelle elle se manifeste persiste. Bien plus
ilne peut exister d'attraction etde répulsion sans production de mouvement;
par conséquent. le mouvement non seulement ne peut pas cesser. mais
encore, en coupant sans interruption les séries illimitées de lignes de forces
et déterminant ainsi une modification de leur mode vibratoire, il est la
cause directe des innombrables changements qui se produisent et dans la
vie organique et dans la vie inorganique. Donc la vie ne peut étre détruite
— la vie est éternelle.

a La force magnétique et son dérivé, l'électricité, sont des composantes
du rayon divin de la matière, et le rôle considérable que jouent ces forces
secondaires dans les phénomènes de croissance, dans toutes les manifesta-
tions vitales, est de plus en plus apprécié par la science humaine.

a Et ce qui existe en bas existe en haut; ce qui cæiste sur la terre eæiste
dans les cieux ,' tel le microcosme, lel le macrocosme.

a La Divinité, le Soleil spirituel, situé dans les profondeurs insondables
de l'infini, étant, comme nous l'avons dit, l'origine de toutes choses. de
toutes forces matérielles. intellectuelles et spirituelles, est polarisé positi- .

vement. Le noyau de l'Univers matériel — ce dérivé de la Divinité, comme
nous le verrons, — est polarisé négativement. Les courants qui relient.
constammentcesdeux pôles constituent les lignes de force divinesces lignes ,

dans leur course primordiale,dela Divinité vers le nucléus du monde matériel
déterminentce qu'on appelle Flnvolwlion,c'est-à. dire la Divinité manifestée
dans la matière. Uinvolution a pour fonction de produire des mondes maté-
riels. de peupler l'espace. Celte conversion de l’impondérable en matière
solide est déterminée par un ralentissement vibratoire du rayon de la
matière, par l'action d'interférences occasionnées par les courants polaires.

(c Le trajet de retour de ces lignes de force divines, de l'Univers matériel
vers le pôle divin ou positif, constitue l‘Eunlutzon, et cette évolution se fait
suivant les lignes de force par lesquelles toutes choses créées, toutes créa-
tures, remontent en progressant initéfinimexit, et en se transformant sans
cesse, vers le pur Esprit, vers Parabrahm qui en est l'origine et la lin. Le
processus évolutif se traduit essentiellement par un accroissement du
nombre des vibrations des lignes de force divines.

« Répétons une fois de plus que toutes les lignes de force, qu'elles éma-
nent directement de la Divinité ou qu'elles président aux destinées de
l'atome matériel le plus infime. se dirigent invariablement du pôle positif
vers le pôle négatif. où leur mouvement vibratoire subit l'action interfé-
rentielle des courants développés par la polarité ; ce sont ces courants qui
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constituent les agents occultes réglant les transformations innombrables
autant que mystérieuses qui conduisent toutes choses à leur destinée.
Toute interférence avec les lignes de force divines déterminant un ralen-
tissement de l‘incalculable vitesse de leurs vibrations, il en résulte, comme
etîet immédiat, une transformation lente, mais graduelle, des essences
matérielles ou des radiationsdu rayon de la matière en substances visibles.
La matière, d'abord a l‘état d'essence ou de radiation, devient visible.
comme nous l'avons dit, par l'énorme diminution de sa vitesse vibratoire.
La photo-sphère de notre soleil, par exemple, renl'erme, à l'état gazeux les
corps chimiques qui entrent dans la composition des planètes. Un change-
ment donné du mouvement vibratoire de ces gaz, en abaissant leur tempé-
rature, provoque leur condensation progressive à l'état métalloïdique ou

métallique. De même, le rayon divin de la matière renferme à l'état
d’essence extrêmement sublimée, tous les éléments des corps chimiques
composant l'Univers, aussi bien que les forces qui gouvernent le processus
incessant de leur transformation en sels, terres, plantes et êtres vivants.

a Si j'insiste longuement, plus longuement qu’il ne paraîtra peut—étre
nécessaire, sur le processus de ces transformations occultes, c'est que
l'adapte doit le connaître à fond. .le répéterai donc une fois encore que la
polarité existe partout; que chaque atome, chaque molécule, chaque cellule
de l'univers est polarisé, possède ses attractions et ses répulsions, causes
de mouvement; et, par suite, que le mouvement est l'état permanent de
l'univers entier. Ce mouvement universel coupe nécessairement un nombre
infini de lignes de force les plus variées par leur nature. en y déterminant
des modifications vibratoires notables, d'où des transformations sans fin de
la matière qui se traduisent par des existences en nombre incalculable,
c’est-à-dire par la vie à tous ses degrés et dans toutes ses phases. S’il n'y
avait pas de polarité, il n'y aurait pas de mouvement, partant point de vie,
— ce serait le règne universel de la mort.

« Les théories atomiques et moléculaires, corroborées par les expériences
les plus précises, justifientcette manière de voir. Lorsque les atomes, grâce
à leurs attractions polaires, se réunissent en molécules, la température de
ces molécules aussi bien que leur vitesse vibratoire est plus basse que celle
des atomes primitifs. La température et la vitesse vibratoire de ces molé-
cules nouvellement formées doivent à leurtour diminuer pour qu'elles puis-
sent prendre l'état gazeux, et les masses de molécules gazeuses accumulées
doivent suivre la même loi, dest-à-dire subir un nouvel abaissement de
température et de vitesse vibratoire avant de se résoudre en liquide, et
un abaissement plus considérable encore avant de se convertir en matériaux
solides susceptibles d'édifier des planètes.
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392 amvus spuurn:

« Mais il n'est pas nécessaire, en ce moment, d'entrer plus avant dans la
théorie de la chaleur ou de l'agent que nous appelons chaleur lorsque,
grâce à un ralentissement vibratoire suffisant, il se manifeste à nous sous
cette forme; il suffira de dire que la chaleur, à son plus haut degré, à son‘
absolue potentialité vibratoire. ou plutôt lorsqu'elle dépasse toute vibration,
est concomitante de la Vie suprême et unique. de la Sublime Unité, de
Parabrahm.

a Dès lors, constituantrun des facteurs les plus importants des lignes de
force divines, et grâce à la vitesse incommensurable des ondes qu'elle
détermine,elle rayonne à travers les régions infinies de l'espace et contribue
pour sa part à amener toutes choses à leur destinée, conformément au

grand et mystérieux Fiat.
« Là où la vibration atteint sa potentialité la plus infime, c'est le froid

absolu; à la cessation de toute vibration correspond le pôle négatif de
l'Univers.

u Le rôle du rayon divin de la matière n'est maintenant plus un secret
pour nous. Je dois ajouter, cependant, que la cause première de l'entrée
en activité de ce rayon réside dans les interférences subies par sa vitesse de
propagation sous l'influencedes courants naturels qui entourent le pôle
négatifdel'Univers. Bien que les vibrations du rayon de la matière, soient
par leur nature mèmedncomprehensiblespour l'entendement humainmous
pouvons pressentir que leur vitesse de propagation est nécessairement
inférieure à celle des deux autres rayons divins. Il est donc le premier
atfecté par les contre-vibrations engendrées par les courants polaires de
l’Univers, et ces premières interférences ont pour effet d'appeler à l'exis-
tence cette force occulte, si merveilleuse, qu'on appelle Magnétisme.

a Par suite, grâce au nombre infini des conversions que subissent entre
eux ses sous-rayons, — le magnétisme et son congénère l'électricité, — la
vitesse vibratoire du rayon de la matière ést soumise à des interférences
continuelles par l'action desquelles le non manifesté devient manifesté ; et
ainsi prennent naissance graduellement les corps célestes: nébuleuses,
comètes, soleils, étoiles se convertissant graduellement en planètes; et sur
celles-ci, dans le cours des temps, apparaît la vie avec tous ses développe-
ments.

a Il est, dès lors, facilede comprendre que la matière est simplement de
la force réduite a un faible degré de vibration, a un degré inférieur de tem-
pérature, à un moindre potentiel.

« Prétez maintenant toute votre attention a la seconde révélation que je
vais vous faire.

a Dès que la vie commence à exister, en raison de Peifort requis pour sa
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préservatiomle. deuxième des rayons qui composent les lignes de force
divines, le rayon intellectuel entre en activité, et l'intelligence. son prin-
cipal sous—rayon, devient manifeste. L'instinct, qui est un sous—rayon de
l'intelligence, est cependant le premier à apparaître, chez les animaux les
plus inférieurs, ceux qni ne présentent qu'un rudiment microscopique de
matière cérébrale ou nerveuse. Chez eux le besoin de nutrition occasionne
un certain effort, une sorte d'anxiété mentale élementaire. Mais toute opéra-
tion mentale, si fugitive qu’elle soit, détermine la production de vibrations
ou d'ondes mentales. conséquemment un mouvement mental, et ce mouve-
ment doit nécessairement interférer avec certaines lignes de force, quoique
faiblement. Dans ce cas. l'interférence appartenant au domaine de l'intelli-
gence, le résultat produit est un certain degré d'instinct et, en réalité, de
conscience. Quelque faible que soitce degré, il suffit à remplir les conditions,
encore très élémentaires, requises pour la conservation de la vie des animaux
inférieurs.

a C’est ainsi qu'entre en activité le rayon intellectuel; c'est le premier
appel qui lui est fait, et il répond, par la production de l'instinct, à la
conscience commençante.

a Les étres vivants suivent une échelle ascendante; à mesure que le
système nerveux et la masse cérébrale acquièrent chez eux un degré plus
élevé de développement. des nécessités et des besoins en rapport avec leur
degré de perfection apparaissent. Des ondes vibratoires plus rapides sont
projetées dans le rayon intellectuel et viennent couper des lignes de force
plus importantes. Il en résulte un degré supérieur d'instinct et de cons-
cience. tel qu'on le rencontre chez les animauxplus élevés.

« A un plus haut degré encore de l'échelle. nous trouvons l'homme,
Paboutissant de l'évolution terrestre. Chez lui le système nerveux présente
des ramifications très étendues et très délicates, susceptibles de fournir la
notion des sensations les plus variées ; il a pour couronnement un cerveau
qui possède la faculté de comparer ces sensations entre elles, et qui. en
conséquence est doué du jugement. Les vibrations émises par ce cerveau
sont très puissantes ; c'est la pensée méme se propageant par des ondes. Ces
ondes projetées dans le rayon intellectuel modifient à un haut degré son
mode vibratoire. Des interférences ainsi produites se traduisent par des
phénomènes mentaux infiniment variés, depuis le raisonnement le plus
simple jusqu'aux manifestationsles plus sublimes et les plus transcendantes
de l'intelligence et de la conscience.

a De méme que le rayon de la matière est le générateur de toutes les
manifestationsmatérielles de l’Univers, de même le rayon intellectuel est le
générateur de toutes les manifestations psychiques depuis l'instinct le plus
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rudimentaire jusqu'au degré d'intelligence le plus élevé, et ces manifesta-
tions sont soumises à cette même loi des contre-vibrations qui préside aux

opérations du rayon de la matière.
« Les lignes de iorce de ce rayon peuvent étre atrectées par des vibrations

relativement peu rapides venant interférer avec elles et donnant ainsi lieu à
des résultats matériels. Iln'en est pas de même des lignes de force du rayon
intellectuel; les vibrations engendrées par l'activité cérébrale, celles préci-
sément qui sont susceptibles d'interférer avec ces lignes de force, sont
d'une nature si subtile, et dépassent à un si haut degré, par leur rapidité,
leur nombre et leurs qualités, les vibrations aiiectant le rayon dela matière,
qu'elles traversent celui-ci sans produire la moindre interférence, et cela en
vertu de la même loi qui permet a l'homme de résister a un courant élec-
trique de cent mille volts par exemple, tandis qu'un courant de cinq mille
volts le tue presque infailliblement.

«Mais arrivons au rayon spirituel; c'est un devoir — un devoir soieri-
nel, —— pour nous, d'expliquer le mode d'action de ce rayon sublime qui
émane, pour y retourner directement, du centre du Soleil spirituel, du
sein même du Père Infini, de Parabrahm, du siège du pur Esprit.

« A l'homme seul appartient le privilège inestimable d'atteindre ce rayon
divin, de s'assimiler, de s'approprier, de faire siens les trésors spirituels
infinis qu'il renferme. Vivre dans les radiations spirituelles, devenir de plus
en plus conscient de leur présence, persévérer dans nos elïorts pour at-
teindre des radiations de plus en plus élevées en harmonisant avec elles nos
aspirations dans la recherche de notre idéal le plus sublime; travailler in-
cessamment à y conformer nos actes; telle est la haute destinée de l'homme
ici-bas et au delà, jusqu'à ce que son but final soit atteint, cest-à-dire le
retour dans le sein de l'infini, qui a été son origine. pour y résider désor-
mais omniconscient,omnipotent, comme un facteur vivant de Parabrabm,
dont les attributs supracélestes auront été dûment mérités et justement
obtenus par lui.

a Le rayon spirituel est composé d'une infinité de sous-rayons ou de ra-
diations secondaires. Chacune de ces radiations répond a une invocation
ou à un certain elfort ascensionnel de l'homme et leur qualité dépend du
degré de puissance des vibrations qui caractérisent ces etlorts. Car, de
même que les cordes de la harpe éolienne répondent au souffle du zéphir,
chacune produisant un son particulier d'une intensité qui est en rapport
avec l'intensité plus ou moins grande de ce souffle, de même aussi les in-
nombrables radiations qui composent le rayon spirituel divin assurent une
réponse adéquate à chaque invocation, a chaque aspiration spirituelle, à
chaque prière émanant de l'homme : tout rayon, toute radiation secondaire,
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répond, lorsque le nombre ou la qualité des ondes vibratoires qui transmet-
tent ces efforts spirituels sont en accord avec leur propre mode vibratoire.

a Les prières adressées à Dieu pour lui demander des faveurs matérielles
viennent du cerveau ; dès lors les vibrationsqui les transmettentne peuvent
affecter les vibrations infiniment plus rapides et puls subtiles du rayon
spirituel, et la prière reste sans réponse, à moins que, par exception, elle
rencontre dans le rayon intellectuel quelque radiation fournissant un moyen
intellectuel pour arriver à la solution ou au résultat demandé par la prière.

u Seule, l'âme humaine a le privilège d'émettre des vibrations capables
d'affecter le rayon spirituel dont le degré de vitesse vibratoire est pour nous
absolument incompréhensible, même dans la moindre des radiations secon-
daires qu’il contient en nombre infini. Les vibrations émanées de l'âme,
qu’elles transmettent une prière, une aspiration ou un simple désir à
1’adresse du Père Infini, oiïrent toujours le caractère vraiment supérieur de
l'impossibilitéet de l'adoration implicite.

« L’ame, dès le moment où elle se réveille dans le corps humain, — car
chez beaucoupelle est plongée dans un sommeil qui ressemble à la mort,
— ne cesse d'envoyer des vibrations dans le domaine psychique, avec le
bon espoir de rencontrer quelque radiation du rayon spirituel et d’en rece-
voir force, encouragement et connaissance.

a L'âme sent instinctivement que sa patrie n’est pas ici-bas, mais au loin,
dans des sphères encore inconnues, et les radiations spirituelles lui appa-
raissent comme les grandes routes qui, un jour. la conduiront dans sa vraie
demeure ; du moins ce sont là les idées qui lui viennent tout naturellement,
idées inspirées par le sentiment de bien ètre et de bonheur qu'elle éprouve
à ses heures de libération, quand elle se baigne dans ces radiations et com-
munie avec les influences célestes dont elles sont les porteurs.

a A ses heures de libération, disons-nous ; car il n'est que trop vrai que
l'âme est la prisonnière du corps, qu'elle ne peut risquer un regard dans le
monde psychique que par l'intermédiairede l'intelligence qui, si développée
ou si rudimentaire qu'elle soit, est trop souvent obscurcie ou étoutîée par
les auras malsaines émanées des sens déchaînés.

« Pauvre âme emprisonnée! A quelles aberrations la conduit l'intelli-
gence a peine réveillée ou obnubilée!La naïve croyance à la sorcellerie
mène aux horreurs de Pautodafé ; la foi aveugle ne laisse voir a l'âme que
l'intention du persécuteur qui peut lui sembler en bonne et toute sincérité.
C'est ce qui est arrivé à l'époque de l'inquisition espagnole : des pretres
cruels croyaient réellement que faire périr les hérétiques sur le bûcher
était une action méritoire. Lorsque la terrible cérémonie était terminée,
ilsallaient se prosterner devant Faute], se couvraient la tete de cendre et
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remerciaient Dieu avec ferveur d'avoir été choisis pour ses humbles instru-
ments dans l'œuvre d'extermination d'un si grand nombre de ses ennemis.

u A mesure que l'intelligence humaine "se développe et que sa conception
dela nature gagne en ampleur, l'âme progresse. Les perspectives qui se pré-
sentent à elle sont de plus en plus vastes ; la foi grandit, et les aspirations
deviennent plus nobles des que l'âme comprend que des puissances plus
élevées gouvernent l'univers. ll en résulte que l'expansion ou le rapetisse-
mentde l'âme, sa liberté en un mot, dépend entièrement de l'intelligence.
ll est vrai, cependant. que l'âme est un principe toujours en activité. tou-
jours sollicité à monter plus haut ; mais le corps qui 1‘emprisonne ne sui-
vra ces élans que dans une certaine mesure, selon le degré de perfection
atteint parla matière cérébrale. Ainsi une harpe peut renfermer à l'état
latent, pendant des années, les mélodies les plus sublimes; elles n'en se-
ront tirées que par les doigts deFartiste dont l'âme est à l'unisson avec les
harmonies pour elle seule perceptibles des espaces infinis, dont les cellules
cérébrales sont capables de vibrer sous la caresse occulte des forces impon-
dérables de I’Univers.

a Lorsque l'homme s'est normalement développé. que son intelligence
‘a acquis une conception scientifique et philosophiquede plus en plus éle-
vée des lois connues qui gouvernent l‘llnivers; qu'enfln par ses travaux
d'investigation et ses nobles elïorts il a réussi à se créer un caractère en
rapport avec l'idéal le plus élevé qu'il puisse entrevoir, alors, disons-nous,
en possession des connaissances scientifiques les plus sublimes qui soient
compatibles avec le degré d'avancement du siècle, il pourra franchir le seuil
du monde psychique, si mystérieux, si plein d'inconnus troublants. S'il
projette dans le domaine occulte une vive aspiration. un élan puissant de
l'âme. les énergiques vibrations ainsi émises ne manquent pas d'atteindre
les radiations les plus élevées du rayon spirituel. Alors il pourra recevoir
des éclairs d'illumination divine, des aperçus des vérités éternelles, car,
dans ces moments dexaltation, l'âme a le pouvoir de participer aux trésors
sans limites du monde suprasensible et de se les approprier.

_

« Pour l'homme qui est arrivé à ce degré de perfection, la vie devient un
hymne triomphal, une symphonie Œharmonies divines. Son âme à des
aspirations de plus en plus hautes, et les vibrations quelle émet interfèrent
avec des rayons spirituels de plus en plus subtiles, jusqu'à ce qu‘enfin elle
soit reçue dans le sein de Parabrahm.

n Voici le chemin que l'âme suivra tôt ou tard, car toutes choses qui existent
doivent fatalement remonter les lignes de force, les lignes de l'évolution
qui les conduisent du pôle négatif du monde matériel au pôle positif de
l'Univers, au Soleil spirituel, centre du pur Esprit. n

(A suivre.) P.-G. LKYLHRIE.
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(A suivre.) P.-G. LKYLHRIE.



 
HISÏÜÎRE DE KATIE KING

(Suite, voir la Revue dejuin 189T).
Dans plusieurs occasions Katie avait annoncé que ses matérialisations

par Miss Cook cesseraient le 21 mai 1874. A l'une de ses dernières séances,
M. Coleman était présent. ll tira une photographie de sa poche et la pré-
senta à Katie qui s'écria aussitôt : a mais c'est le docteur Gully et mon por-
trait. » (En elïet, ils avaient été photographiés ensemble.) « Que faut-il en
faire? n _ < Ecrivez n, dit M. Coleman, votre nom avec une dédicace que
vous voudrez bien me faire, et je garderai votre photographie en souvenir
de cette soirée. » Katie lui demanda son crayon. puis elle écrivit : < Annie
Morgan, connue généralement, sous le nom de Katie King. à son cher ami
M. Ben, 9 mai, 1874».

On lut tout haut ce qu'elle avait écrit; quelqu'un s'écria : « c'est trop fa-
milier. » Et l'on fit observer à Katie King qu'il y avait d'autres personnes du
même nom qu'elle connaissait. Elle demanda le portrait et rectifla ainsi :
M. Ben est M. Benjamin Coleman Esq. ».

Parlant de cette même soirée, M. Coleman nous raconte que Katie
alla souvent derrière le rideau pour veiller sur son médium et une fois,
pendant qu'elle y était, M. Crookes souleva la tenture et au même moment
il vit ainsi que moi et quatre autres personnes qui étaient assises près de
nous. la forme de Katie velue de sa robe blanche et penchée sur le corps du
médium endormi, vétu d'une robe bleue: la tète de Miss Cook était recou-
verte d‘un châle rouge. »

On releva une seconde fois la tenture pour regarder de nouveau, et
M. Coleman fut absolument convaincu qu'il avait pu voir en même temps
la forme vivante de Miss Cook et l'esprit matérialisé de Katie.

Ce n'est qu'au commencement de 1874 que le professeur W. Grookes
commençases expériences avec Miss CookDans une lettre datée de Londres,
3 février 1874. M. Crookes s'exprime ainsi : « Miss Cook est occupée exclusi-
vement en ce momentà une série de séances particulières avec moi et un

ou deux amis. Les séances dureront pendant plusieurs mois et j'ai la pro-
messe du médium de pouvoir m’entourer de toutes les précautions dési-
rables.
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Déjà j'ai vu suffisamment de faits pour me convaincre de la parfaite véra-
cité et honnéteté de miss Florence Cook ».

Auparavant, M. W.Crookes avait étudié les phénomènes spirites avec

miss Kate Fox, une des célèbres sœurs Fox, d’Amérique, qui, plus tard
épousa M. Jencken.

Le médium Daniel D. Homeservit égalementauxexpériences scientifiques
de M. W. Crookes.

Après toutes ces études si sérieuses, le professeur s'est abstenu cependant
d'avancer la théoriespirite pour expliquer la source des phénomènes. Il
s'est contenté d'énoncer les faits, d'affirmer leur existence réelle, car il avait
pris de telles précautions que la fraude était impossible. [l fallait donc
chercher une autre explication. et croire à la sincérité des médiums.

Pendant la semaine qui précéda son départ, l'esprit Katie eut des
séances àpeu près tous les soirs, pour permettre a M. W. Crookes de la
photographiera la lumière artificielle du magnésium.

M. Sergent, cite une lettre qu'il reçut de M. Crookes, datée du 2l juillet
1874. Il lui avait envoyé deux photographies,etlui écrivait ces mots : u vous
serez peut-être intéressé de voir une de mes photographies avec Katie qui
me tenait par le bras ; l'autre portrait représente Katie seule debout.

Dans la première photographie, on voit Katie vêtue de sa robe blanche, le
portrait s'arrête à mi-jambe; dans l'autre Katie est représentée jusqu'aux
genoux. La draperie dont elle est vétue, tombe en plis gracieux, le visage
est calme, les traits sont bien formés, la forme entière présente la même
netteté que celle d'un véritable etre humain, et les contours ne sont nulle-
ment flous. Ces photographies obtenues dans le laboratoire particulier de
M. Crookes. chez lui, conflrmèrent toutes les preuves précédentes de la
réalité des phénomènes. Une quarantaine d'épreuves furent prises, quel-
ques-unes furent inférieures, d'autres passables et d'autres excellentes.
Fréquemment, il arrivait que M. Crookes suivait Katie lorsqu'elle se reti-
rait dans le cabinet noir; quelquefois il les voyait ensemble, elle et son
médium, mais. le plus souvent, il n'apercevait plus que miss Gook en
trance. par terre, Katie et ses robes blanches ayant disparu instantanément.

Cependant ceci se passait dans la maison même de M. Grookes, il était
donc certain qu'il ne pouvait y avoir de trappes ni de passages secrets.

Katie King fondait aussitôt qu'elle était rentrée dans le cabinetnoir; elle
rendait alors au médiumtoutes les molécules, tous les fluides qu'elle lui avait
empruntés. Du reste, les appareils scientifiques (Dynamomètre) que l'on
employait pour prouver la réalité des faits, marquaient une différence de
poids très sensible entre le moment où le médium était seul et celui où
l'Esprit formé se promenait dans la salle.
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Il est intéressant d'étudier les témoignages de tant de personnes diffé-
rentes : Les unes rapportent un incident, les autres un nouveau fait, en

somme on peut se faire une idée assez juste de l'ensemble des phénomènes
obtenus par miss Cook, qui vit actuellement dans le pays de Galles, à Usk,
entouré de son mari et de ses enfants. Elle épousa M. Elgie Corner en 1874;
il avait assisté à de nombreuses séances, ainsi que sa mère et sa sœur.
Mais, reprenons la série (les témoignages.

TÉMOIGNAGE DE M. DAWSON-ROGERS

Directeur actuel du Light Journal spirite de Londres (1), devant M. Leth,
du conseil de la Reine, administrateur des serments et vérifié par le con-
seil français :

Je soussigné, Edward Dawson Rogers, de la cité de Londres, journaliste,
certifie, avoir vu fréquemment les phénomènes spirites appelés matériali-
sations et l’apparition d'une seconde forme humaine, autre que celle du
médium, sortir d'une petite chambre (ou cabinet) dans laquelle le médium
avait été lié. J'a vu ceci plus d’une fois, dans des conditions rigoureuses
d'expérimentations imposées par le professeur W. Crookes, l'illustre chi-
miste et membre de la Société royale de la Grande-Bretagne; ilétait impos-
sible de pratiquer aucune déception.

Uapparition se promenait au milieu des investigateurs assis devant le
le cabinet, causant avec eux, et étant touchée par eux. Une fois l'apparition
étant ainsi occupée, le professeur W. Crookes entra dans le cabinet et écarta
le rideau qui cachait le médium aux assistants; nous vîmes alors, et le mé-
dium, et l'apparition matérialisée, en même temps.

Ce témoignage officiel est signé : E. DAWSON Rouans.

LETTRE ne M. uxnnlson’
Voici le texte de la lettre que fit paraître M. llarrison dans le « Spiritua-

list n. Il rend compte de la séance d'adieu de Katie, qui eut lieu le
21 mai 1874. àLondres.

«Les personnes présentes étaient: M. W. Crookes, Mme Corner,
Mme Ross Church (Florence Marryat), M. llarrison, M. G. R. Tapp, M. et
Mme Cook et leurs enfants, et la servante ivlarie.

A 7 heures 25 du soir, M. Crookes conduisit miss Cook dans la chambre
noire qui servait de cabinet.

La, elle s'étendit par terre; on plaça un oreiller sous sa téte. A 7 h. 28,‘
Katie fit entendre sa voix et à 7 h. 30 on la vit paraître hors du rideau.

(l) M. Gabriel Delanne a inséré cette lettre dans son intéressant volume. Le spiri-
tisme devant la Science.
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complètement matérialisée. Elle était velue d'une étoll'e du blanc le plus
pur, son cou était décolleté et ses manches courtes. Elle avait de beaux
cheveux chatains dorés, qui tombaient en boucles de chaque côté de sa figure
ct le long de son dos. descendant presque jusqu'à la taille. Elle portait un

long voile blanc dont elle se couvrit le visage une ou deux fois pendant la
séance. (En agissant ainsi elle reprenait des forces fluidiques,ce qui lui per -

mettail de mieux résister à la chaleur atmosphérique de la salle).
Le médium portait une robe de mérinos bleu clair. Pendant presque

toute la séance et lorsque Katie était devant nous, le rideau resta levé, et
tout le monde put voir distinctement. le médium en trance, ‘qui n'avait pas
quitté sa première position, et qui était reste étendu la figure couverte
d'un chû‘: rotige pour la préserver des rayons lumineux. Ily eut ime bonne
lumière pendant toute la séance.

Katie parla de son départ imminent; elle accepta un bouquet que
M. Tapp lui avait apporté. ainsi qu'une gerbe de lys que M. W. Crookes lui
olïrit.

Toutes les personnes présentes se rapprochèrent- très près d'elle. Katie
demanda à M. Tapp de défaire le bouquet et de déposer les fleurs par terre,
devant. elle ; elle s'assit à la façon orientale et demanda à tout le monde de
former le cercle autour de sa personne; la plupart s'assirent par terre en
cercle et Katie partagea les fleurs en autant de bouquets que d'assistants et
les attacha avec des rubans bleus. '

Elle écrivit quelque mots d'adieu à ses amis, en signant a Annie Morgan n

nom qu'elle avait porté sur terre. Elle écrivit quelques mots pour son
médium et choisit un beau bouton de rose pour elle en souvenir d'adieu.

Katie prit alors une paire de ciseaux et coupa une quantité de ses cheveux;
elle en donna a‘ tout le monde. Puis elle prit le bras de M. Crookes et se

promenaautourde la salle, serrant la main à chacun. Elle s'assit de nouveau.
et coupa plusieurs morceaux de son voile et de sa robe qu'elle distribua, et
quand elle eut coupé ainsi plusieurs grands morceaux dans sa robe, on lui
demanda si elle pouvait la réparer, ainsi qu'elle l'avait déjà fait dans
d'autres occasions. Elle était à ce moment assise entre M. W. Crookes et
M. Tapp ; elle souleva le morceau déchiqueté en pleine lumière. le secoua
vivement, et, instantanément, l'étoile se retrouva comme auparavant, les
trous avaient disparu. Ceux qui étaient assis près de la porte du cabinet
noir ont touché et examiné le tissu de sa robe immédiatement, avec sa per-
mission (ils afflrmèrent qu'il n'y avait ni trou ni couture d'aucune espèce,
aux endroits où, avant, on avait vu de grands trous de plusieurs pouces de
diamètre. Elle donna ensuite ses dernières instructions a M. Crookes et à
ses amis sur la conduite à tenir touchant les manifestations ultérieures
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promises par elle au moyen de son médium. Ces instructions furent notées
 

v

et remises àM. Crookes.
Katie parut fatiguée, et dit avec regret qu'elle était obligée de partir, car

le pouvoir diminuait. Elle dit adieu à tous, de la manière la plus aimable,
et les assistants la remercièrent pour les merveilleuses manifestations
qu'elle leur avait données.

Katie regarda chacun encore une ‘fois, affectueusement et d'un air triste,
puis elle laissa tomber le rideau; jamais plus on ne la revit. On l'entendit
réveiller le médium qui la supplia en pleurant de rester encore un peu,mais
Katie lui dit : « Ma chérie, je ne puis pas. ma mission est terminée, Dieu
vous protège! » Et nous entendimes le bruit de son baiser d'adieu.

Le médium parut alors au rideau et vint nous retrouver très épuisé et
profondément troublé. Katie avait dit qu'elle ne pourrait plus jamais parler
ni montrer sa figure sur la terre, qu’elle avait passé trois années tristes et
pénibles, se purifiant par ces épreuves, en produisant des manifestations
physiques et qu'elle avait mérité de monterdans une sphère spirituelle plus
élevée.

Elle ajouta qu'à de longs intervalles elle pourrait communiquer avec
son médium, par YEcriture, mais que miss Cook pourrait la voir, ànîmporte
quel moment, à la condition qu'elle soit endormie magnétiquement.

(A suivre) B. ne LAVERSAY.

SONGES TELÊPATHIQUES

Mon cher M. Leymarie: Voici la relation de quelques songes télépathiques
très curieux ; jugez en et si vous le croyez utile, faites les connaître à nos
lecteurs. '

Je n’avais jamais vu M. Ernesto Volpi, directeur du Périodique, a: Vessillo
Spiritico, de Vercelli r. nous ne nous connaissions que par correspondance.
Il y à trois mois de cela, M. Volpi m'adressa une lettre, avec prière de lui
envoyer. aussi vite que possible ma photographie.

Je n'en avais pas pour le moment, il fallut 1a commander. Je priai donc
M. Volpi de patienter et de m'expliquer la raison d'unesi pressante demande.
Il me répondit avoir eu une vision en songe, vision de femme. et que.
par une intime intuition, il était resté persuadé que c'était moi qui lui étais
apparue.

Ma photographieachevée, je la soumis au jugement de plusieurs amis
26
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v

et remises àM. Crookes.
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qui la trouvèrent ressemblante mais pas assez souriante et blonde. Tout
de même, je Fenvoyai à M. Volpi sans lui dire l'opinion de mes amis.

Il ne répondit ces paroles textuelles: « Merci ; la photographie ressemble
beaucoupà ma vision, mais vous devez être plus blonde, plus souriante :
pourm’assurer tout à fait, il faut queje vous voie. n

En etïet, il vint expressément à Milan où je me trouvais depuis quelques
jours, à la fin du mois de mai passe ; en me voyant il s’exclama :

m Voilà ma vision, c'est bien elle l ce sont surtout ses yeux, son regard,
son expression qui m’ont surpris et que je reconnais parfaitement. »

Je passe au second phénomène télépathiquo, non moins étrange.
Je voyais souvent. dans le courant de l'hiver dernier la veuve d’un major

notre voisine d'appartement :Un soir je trouvai bien mauvaise mine à cette
bonne et excellente dame. Quand elle fut partie je dis a mon mari

.
la

pauvrefemme couve une grave maladie etn‘aura pas longue existence.
Trois jours après elle me fit savoir qu'elle était alitée, très souffrante et

désirait me parler. Je me rendisa son appel. Elle me regarda fixement et
me dit : « Comtesse, vous êtes venue cette nuit, pour me dire une triste
a chose ;je vous ai vue en songe, toute habilléede blanc et vous vous etes
r: penchée sur moi, en me disant, avec regret et tendresse : pauvre femme,
« ton existence ne sera pas longue. Je me réveillai en sursaut, ilme sembla
a voir une forme blanche, qui disparaissait dans le mur, à coté de moi ;
c il était une heure après minuit. n

Les médecins ont déclaré que cette dame était affectée d’un mal cardia-
que très avancé, et qu'elle pouvait mourir d'un moment à l'autre.

Mon amie, Madame Piccione, épouse du lieutenant d'artillerie, M. Piccione,
l'un de nos plus zélés spirites me vit un matin, dans sa chambre, pale, défaite,
triste, tenant dans mes bras un châle qui semblait recouvrir quelque chose
de mort et dînanimé, comme si c'était un chien, ou un chat ; Mon air de
tristesse la frappant elle pria son mari de trouver le mien, au quartier, pour
demanderde mes nouvelles. Aussitôt que mon mari vit le lieutenant, il lui
dit : c Ma femme est au désespoir ;notre jolie et intelligente petite chienne
est morte, subitement, ce matin ;ellela tient enveloppée dans un châle,
dans ses bras, croyant encore pouvoir la faire revenir a elle, la chère petite
béte l

Que dois-je vous direde plus, cher amis t si ce n'est, qu‘après ces cas de
télépathie,notre maison a fini par être hantée, surtout depuis un mois et
dix jours, depuis quej'ai changé notre personne de service. Je le crois, ma
bonne présente est un médiumtrès fort ; je ne manquerai pas de l'étudier,
de vous tenir au courant de ce qui se passera.

En attendant, nous avons tous les soirs de 8 1/2 à 9 h., le carillonnement

_.- q-«a
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de nos sonnettes ; mon mari a l'ait les recherches les plus minutieuses, pla-
çant des sentinelles à nos portes. et faisant sentinelle lui-mémé pour dé-
couvrir si quelque mauvais plaisant s'amusaita ce travail, mais nous avons
dû nous persuader que ce ne pouvait être que l'ouvrage des invisibles,

Après Paflfaire des sonnettes, ce sont des coups assourdissants frappés
tous les soirs dans les portes et les armoires, hier encore, en présence de
M. Federico, professeurde physique, qui en resta terrifié,

Bonne poignée de main à vous, estimable frère en croyance, accompagnée
des saluts aiîectueux de mon mari. '

Comtesse, HÊLÈNE Mxmauox.
Pise, l0 juin i897.

INFLUENCE DU PHÉNOMÈNE SUR LES MORMONS
Cher Monsieur Leymarie, J'entends souvent dire‘: «Quel bien peut pro-

« duire le Spiritisme '? et de quelle utilité est son enseignement ? n -—— Or,
il ne faut demander au Spiritisme que ce qu’il peut donner ; ilfaitconnaitre
tout un monde, le monde des Esprits et comprendre et voir la vie future et
les peines et jouissances qui nous attendent dans l'au-delà, selon nos
mérites ; il ramène sur le chemin tracé par Dieu et le Grand Givilisateur
Jésus, ceux qui ne voyaient en nous qu'une machine admirablementorga-
nîsée;Il vient détruire les superstitions et les fausses notions du surna-
turel et du miraculeux; il se fait un devoir de détruire le fanatisme en
faisant appel à la raison et au bon sens; il nous détourne puissamment du
mal en ne laissant rien de vague quant à notre avenir après la mort, qui ne
se réduit plus à une simple espérance mais devient désormais une vérité
consolante et évidente pour tout homme de bon sens, dés qu’on voit et
entend les étres aimés qui nous ont quittés se lamenter, ou bien se féli-
citer de ce qu'ils ont fait « in hac Iacrymarum ualle n.

Le spiritisme présente donc, avec évidence, au moment douloureux de la
mort corporelle d'une personne chérie, cette immense réalité que la sépa-
ration est momentanée, que les liens d’une tendre affection ne sont nulle-
ment rompus, puisque nous pouvons encore entretenir des rapports avec
ces étresbien-aimés; enfin il nous dévoile quelle est la canse de nos maux

temporaires, les moyens de réhabilitation pour nos fautes, le but de
suprême félicité que nous devons atteindreet la résignation motivée qui en

résulte est la plus puissante consolation dans nos adversités.
Monsieur B. Martin, ce zélé et infatigable propagateur de notre doctrine,

m'envoie la copie d'un discours très intéressant qui, selon moi, est la meila
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leure réponse à la question : a Quel bien peut produire le Spiritisme ‘P n .-

C est un extrait d'une lettre du docteur O. H. Congar,écrite de Pasadena (Ca-
lifornie) aux éditeurs du «Banner ol‘ Light » en leur remettant un discours
prononcé àSam-Bernardino sur ce sujet : « Qu'est-cc que le Spiritisme? n

a On doit se rappeler que M. W. S. Godeb de Utah, cité du Lac Salé,
u. fut pendant longtemps un chef mormon et l'une des lumière de l'église
« mormone. Il y fut investi d'emplois importants jusqu'à l'époque du grand
a schisme qui a divisé cette Eglise. Monsieur W. S. Godbe fut à la tète de
a cette scission et il est assez intéressant de remarquer que son origine fut
u due àune visite qu'il fit au fameux médium M. Charles Il. Foster qui habi-
c tait alors New-York. — Une demi-douzaine de Mormons se trouvaient de
u passage encette ville pour y régler quelques affaires séculières et ecclé-
c siastiques, et profitant de quelques heures de loisir, ils firent une visite
« à M

. Foster.
a A leur entrée dans la salle, chacun d'eux fut salué par son nom, avec

« la plus grande familiaritéet de la manière suivante: u Comment vous por-
c tez-vous, frère William, frère Ell‘? » et ainsi de suite pour les autres.
c Mais, ce qui occasionne leur plus grand étonnement c'est que les saluta-
a tations leur étaient laites par une voix bien connue, celle de leur frère
« défunt : Heber ILKimball,qui, durant sa vie, occupait le second rang à
< côté de Brigham Young comme influenceet confiance auprès des fldeles
a Mormons.

« Je ne vous redirai pas les détails de cette importante séance, qui fut si
«souvent racontée; elle occuperait trop de place dans votre Revue. Je n'en
a évoque le souvenir que pour inviter les sceptiques à réfléchir, en se
c remémorant que le coup le plus formidableporté au Mormonisme le fut
« par le Spiritismeà l'aide de la médiumnité de Mons. Foster.

« Les Mormons retournèrent à Uttah avec la ferme résolution de ne plus
c: suivre la voie qu'ils s'étaient tracéejusqualors.Lalumiere se fit pour eux,
e: et unanimement ils con/essèrent l'erreur dans laquelle ils avaient vécu et
a leur conviction fondée sur des preuves autographiques, et autres, de la
u réalité des manifestations de leurs anciens coopérateurs à l'église mor-
« mone, qui se trouvent dans le monde des Esprits et leur deman-
« dent de consacrer leur temps, leur fortune et leur vie, s’ille fallait. pour
c arracher de l'erreur et de Pesclavage les sectateurs égarés de Brigham
a Young. »

Me fera-t-on, encore, cette étrange question : « Quel bien peut produire le
Spiritisme n lorsqu'on voit des Mormons abandonner leur église et se con-
vertir après une seule séance? ils sont Spirites convaincus, et aucune
église orthodoxe n'a pu les attirer dans leur centre d'action.

Joseru ne Knonnr-znu.
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JEANNE D’ARC, LA VIERGE DU LYS

(à mon retour de Domremy).
Mai i897.

Je te salue et je t'admire, vierge sainte, ange de la France, toi dont la vie
resplendit comme un rayon céleste dans la nuit alîreuse du Moyen Age. Tu
es. venue apporter aux hommes avec ta foi puissante et ta confiance en Dieu,
le courage, l'énergie nécessaires pour surmonter mille obstacles ; tu es
venue apporter à la France trahie, agonisante, le salut et le relèvement. Et
pour prix de ton abnégatlon héroïque,tu n'as recueilli qu'amertume, humi-
liation, perfidie, et pour couronnement de ta courte mais merveilleuse car-
riére, une passion et une mort si douloureuses qu'elles n'ont d'égales que
celle du Christ. Et encore, le Christ était un homme. Mais toi, vierge de
dix-neufans, n'as-tu pas, pendant ta captivité de Rouen, captivité de six

_

mois enduré tout ce qu'une femme jeune, enchaînée, peut attendre
d'hommes grossiers, de soudards brutaux, ivres de fureur envers celle qu'ils
considéraient comme la cause de leurs revers ? Les secours du ciel, seuls
l'ont préservée de la suprême injure.

Aujourd'hui, les successeurs de ceux qni t'ont brûlée te dressent des
autels. Ils cherchent, par milledétours à accaparer la mémoire. Par leurs
soins, ton image sacrée prendra bientôt place dans l'étroit paradis catholi-
que. Et la France s'étonne de tant d'audace. Elle se demande de quel œil
tu considères ces manœuvres, ce que tu penses de ces agissements. . C'est
pourcela queje suisallé interroger les échos des vallées et des bois qui
enteurentDomremy. .

a

Fils de [la Lorraine, né comme Jeanue dans la vallée de la Meuse, mon
enfance a été bercée par les souvenirs quelle a laissés dans le pays. Devenu
‘homme, j'ai voulu suivre à travers la France la trace de tes pas. J'ai refait
presque étape par étape, ce voyage douloureux. J'ai revu ce château de
Chinon, où elle fût reçue par Charles VII et qui n'est plus qu'une ruine. J'ai
.revu, au fond de la Touraine, cette petite église de Fierbois, d'où elle fit
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retirer de dessous l'autel cette épée de Charles-Martel dont personne au
monde ne connaissait alors l'existence ; et les grottes de Gourtinean où elle
se réfugie pendant l'orage. Et Orléans, et Relms, et Compiègne où elle fut
prise! Pas un lieu ou elle n'ait passé où je ne sols allé méditer, prier,
pleurer en silence.

_

Plus tard, c’était dans cette cité de Rouen, au—dessus de laquelle plane
sa grande ombre; c’est-là que je suis allé terminer ce pèlerinage. Comme
les chrétiens qui parcourent pas à pas le chemin sanglant qui mène au Cal-

  

_

vaire, j'ai suivi la voie douloureuse qui conduisait la grande martyre au

supplice.

Cependantje n'avais pas encore vu Domremy. Mais maintenant je connais
la place où elle est morte ;je connais la place où elle est née.

J'ai vu l’humble maisonnetteoù elle a reçu lejour, la chambre à l'étroit
soupirail dont son corps virginal, promis au bûcher, a frôlé les murs, l'ar-
moire rustique où elle déposait ses hardes et la place où, ravie, en extase.
elle écoutait « ses voix » ; puis l'église où, si souvent, elle a prié.

De là, par le chemin qui gravitla colline,j‘aigagnélelieu sacréoùelleaimait
à réver ; j'ai vu la vigne qui fut à son père, l'arbre des fées et la fontaine au
doux murmure. Le coucou chantait dans le bois chenu ; des senteurs d'au-
bépine flottaientdans l'air ; la brise agitait le feuillage et éveillait, comme
une plainte au fond des halliers. A mes pieds se déployaient les prairies
riantes, émaillées de fleurs, qu‘arrosent les méandres de la Meuse.

En face, la côte de Julien se dresse, abrupte, souvenir de l'époque
romaine et du César apostat. Au loin des côteaux boisés, des ravins pro-
fonds se snccèdentjusquà l'horizon fuyant. Uue douceur pénétrante, une
paix sereine plane sur tout le pays. G’est bien la le lien béni, propice aux
méditations. le lieu où les vagues harmonies du ciel se mèlent aux mur-
mures lointains et apaisés de la terre. 0 ame rêveuse de Jeanne, je cherche
ici les impressions qui t'enveloppaient etje les retrouve, saisissantes, pro-
fondes. Elles étreignent mon esprit, elles Femplissent d'une ivresse poi-gnante qui le déchire. Et ta vie entière, épopée éblouissante. se déroule
devant ma pensée comme en un panorama grandiose, couronné par une
apothéose de flammes. Un instant j'ai vécu de cette vie et ce que mon cœur
a ressenti aucune plume humaine ne saurait le décrire.

o A o

Derrière moi, comme un monument étranger, note discordante dans cette
symphonie des impressions et des souvenirs, se dresse la basilique et le
monument théâtral où l'on voit Jeanne à genoux aux pieds d'un_ St-Michel
et de deux images de Saintes éclatantes de dorure. La statue de Jeanne,
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seule, riche d'expression, touche, intéresse, retient le regard. Un nom est
gravé sur le socle, celui d’AIlar. Cette œuvre est celle d'un spirite.

A quelque distance de Domremy, sur un raide coteau, au milieu des bois
se cache la modeste chapelle de Bermont, Jeanne y venait chaque semaine ;
elle suivait le sentier qui, de Greux, se déroule sur le plateau, fuit sous les
ombrages et passe près de la fontaine de St-Thiébault. Elle gravissait la
colline pour sagenouiller devant l'antique madone dont la statue, du =

VH1‘ siècle, y est encore vénérée de nos jours. J'ai suivi, pensif, recueilli,
ce sentier pittorresque ; j'ai parcouru ces bois touflus où chantent les
oiseaux. Tout le pays est pleinde souvenirs celtiques. Nos pères avalent
dressé là un autel de pierre. Ces fontaines sacrées, ces ombrages austères
furent témoins des cérémonies du culte druidique. L'âme de la Gaule vit et
palpite dans tous ces souvenirs. Sans doute, elle parlait au cœur de Jeanne
comme elle parle encore aujourd'hui au cœur des patriotes et des croyants
éclairés.

Plus loin j'ai porté mes pas. J'ai voulu voir, dans les environs, tout ce
qui a participé à la vie de Jeanne, tout ce qui rappelle sa mémoire : Vou-
thon, où naquit sa mère et le petit village (le Burey-la-Gôte qui possède
toujours la maison de son oncle, Durand-Laxart, celui qui lacilital'accom-
plissement de sa mission en la conduisant près du sire de Baudricourt, à
Vaucouleurs. L'humble maison est encore debout, avec les écussons aux
fleurs de lys qui en décorent le seuil, mais elle est changée en étable. Une
simple chaînette en fixe la porte ;je la détache et, à ma vue, un _chevreau
blotti dans Yombre fait entendre sa voix grêle et presque plaintive.

J'ai erré en tous sens dans ce pays, m‘éuivrant de la vue des sites qui ser-
virent de cadre à l'enfance de Jeanne. J'ai parcouru les vallées étroites,
latéralesà celle de la llleuse, qui se creuse entre les bois sombres. J'ai mé-
dité dans la solitude, le soir, à l'heure où chante le rossignol, quand les
étoiles s'allument au fond des cieux. J'y prélais l'oreille à tous les voix
mystérieuses de la nature. En ces lieux, je me sentais loin de l'homme. Un
monde invisibleplanait autour de moi.

Alors la prière, jaillitdes profondeurs de mon étre. puisj'évoquais Jeanne.
Et aussitôt j'ai senti le soutien et la douceur de sa présence. L'air frémis-
sait ; l'air vibrait; tout semblait s'éclairer autour de moi ; des ailes invisi-
bles battaient dans la nuit : une mélodie inconnue descendait des espaces,
berçaitmes sens, faisait couler mes pleurs. Et l'ange de la France m'a
dicté des paroles que, suivant son ordre, je retrace ici, pieusement :

MESAGE m: JEANNE
a Ton âme s'élève et sent en ce moment la protection que Dieu jette sur

toi. Avec moi, que ton courage augmente et, patriote sincère, aime et désire
l
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etre utile à cette France si chère, que d'en haut, en Protectrice,en mère, je
considère toujours avec bonheur,

« Ne sens-tu pas en toi, naître des pensées de douce indulgence ? Prés
de Dieu, j'ai appris à pardonner, mais ces pensées toutefois, ne doivent
point, en moi, faire naître la faiblesse, et, don divin, je trouve en mon

cœur assez de force pour chercher parfois à éclairer, ceux qui, par orgueil,
veulent accaparer mon souvenir ».

c Et quand, par indulgence, j‘implore les lumières du Créateur, du Père,
je sens que Dieu me dit: Protège. inspire, mais ne fusionne jamais avec tes
boureaux. Les Prêtres, en rappelant ton souvenir à la patrie, ne doivent
demander que le pardon pour ceux dont ils ont pris la succession n.

a Chrétienne pieuse et sincère sur la terre, je sensdans I'espaceles mèmes
élans, le même désire de prière, mais je veux que mon souvenir soit libre
et détaché de tout calcul; je ne donne mon cœur en tout souvenir qu'à ceux

qui ne voient en moi que l'humble et pieuse fille de Dieu, aimant tous ceux

qui vivent sur cette terre de France, auxquels je cherche à inspirer des
sentiments d'amour, de droiture et d'énergie n.

N. D. L. R. -— Ce récit nous fut adressé en mai par Pauteur qui ne dé-
sire pas être nommé.

TRAITE D’ISlS ET D‘OSlRlS
AVANT-PROPOS /

t

Poursuivant nos études sur I’Egypte et plus particulièrement sur I’Egyp-
tologie sacrée, nous venons présenter à nos lecteurs une traduction des
XX premiers paragraphes du Traitéd'I.n's et dosiris, attribués à tort ou à
raison à Plutarque.

Certes, il existe des traductions de cette œuvre célèbre, parmi lesquelles
celles d'Amyot et de Ricard sont les plus connues, d'autres traductions
françaises existent, d'autres sont en latin ou dans diverses langues mo-
dernes.

Mais le nombre de ces traductions, de même que leurs auteurs, nous
importent peu, car notre traduction est faite à un point de vue neuf et ori-
ginal, inédit même, pourrions-nous dire, en ce sens qu'elle a recherche
l'esprit ésotérique du texte original que nos prédécesseurs ont absolument
négligé et pour cause.

Ce fragment, en etfet, étudie PEsotérisme des Égyptiens que Plutarque
narre bien souvent, d’une manière inconsciente, certains aperçus de l'auteur
grec nous ont prouvé le fait.
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Les traducteurs, qui nous ont précédés dans la voie se sont occupés de la
lettre du texte et non de son esprit. Et quand nous disons de la lettre, il y
aurait lieu encore de s'entendre à ce sujet, mais nous ninsisterons pas pour
le moment; nous aurons en etîet dans le cours de cette étude, l'occasion de
relever certaines inexactitudesd'interprétation qui sont ‘souvent de vérita-
bles contre-sens.

La traduction que nous otîrons aujourd'hui au public est certainement
littérale, plus peut-être que celle de savants hellénistes, mais elle a encore
le mérite rare, unique pourrions-nousdire, d'étudier l'ésotérisme égyptien,
dont n'a eu et ne pouvait avoir nul souci, Amyot et ses successeurs.

Voici du reste. comment nous avons procédé dans notre travail. Nous
avons commencé par traduire mot à mot, l'œuvre de Plutarque, d'après le
texte grec, des classiques de la traduction Didot.

Pourquoi avons-nous choisi le texte en question ‘I
C'est que le traducteur latin, le restaurateur du- texte grec, le savant

Dübner, nous dit dans sa préface : a Paucis ut absolvanz, sic habeto : tradi-
mus tibiPlutarchi Moralia in tribus fere millibus locorum ex codicibus manus-

cripti: emendata(l). »

Dès lors, nous ne pouvions pas, ne pas nous décider pour le texte de Plu-
tarque, révisé par l'éminent helléniste; ce qui ne nous a pas empêché néan-
moins dans des cas difficiles pour l'interprétation de certains passages ou
même de certains termes.‘ de recourir aux textes originaux. pour y voir si
nous n'y découvririons pas des termes mal compris ou négligés peut-être à
tort. Nous avouons ne pas avoir épluché’ plus de trois mille passages de
manuscrits de l'œuvre de Plutarque et cela pour plusieurs raisons ; la pre-
mière, qui pourrait nous dispenser dans donner d'autres; c'est que nous
n'aurionspu les avoir à notre disposition; ensuite un Helléniste beaucoup
plus compétent que nous, ayant fait le travail, nous ne devions pas nous

inquiéter de ce soin et nous n'avons pas eu la pensée d'aller patauger au
milieu des copies de manuscrits plus ou moins bonnes de l'auteur grec;
puis enfin, il faut savoir se borner et c'est surtout pour cela que nous nous
en sommes entièrement rapporté à l'œuvre de Dübner, d'après laquelle
nous avons fait notre traduction littérale comme nous venons de le
dire.

Celle-ci accomplie, nous avons fait notre rédactionfrançaiseen serrant le
plus près possible le texte grec, nous avons ensuite contrôlé ce second tra-
vail, a l'aide de la traduction latine de la méme collection Didot.
 

(i) Ce qui veut dire : Je termine en peulde mots; sois persuadé que nous t'avons tra-
duit les œuvres morales de Plutarque corrigées et rectifiéen sur environ presque 3.000 pas
sages de manuscrits.
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Arrivé à ce point de notre tache, nous avouons avoir éprouvé quelques
surprises, car souvent nous n'étions pas d'accord avec les grands Hellénistes,
mais comme nous avions eu soin de mettre entre parenthèses tous les
termes grecs, qui pouvaient se prèter à une double interprétation, a un
double sens,et par ce mot nous entendons un sens ésotérique et un sans eæo-

tériqzce, nous avons recherché une nouvelle traduction en çompulsant à
l'aide des dictionnaires d'Alexandre. de Planche, de Burnout‘ et de Quiche-
rat, ce que tel ou tel autre terme pouvait signifier dans toutes ses accep-
tations grecques ou latines. Les Dictionnaires et mèma les Thrésors ne don-
nant pas touiours (loin de la) le sens ésotérique que ;nous fournissait l'en-
semble du texte, nous avons donné quelquefois aux termes grecs une accep-
tion qu’aucun Dictionnaire ne comporte, mais que nous avons trouvée ou
du moins jugée absolument vraie par l'ensemble des idées exprimées im-
médiatemementau-dessus et au-dessous du texte que nous nous elforcions
d'élucider.

Nous ajouterons enfin que nos connaissances générales et plus parti-
culièrement nos connaissances spéciales en ésotérisme nous ont bien sou-
vent servi à contrôler le sens que nous donnions au texte de Plutarque. Et
en cela, nous avons agi avec la plus entière bonne foi; nousnavons jamais
forcé la note. donné le coup de pouce,_pour faire rendre à une expression
un sans qu'elle ne pouvait comporter, pour nous fournir des armes en
faveur de Fläsotérisme. C'était là non seulement une question de loyauté
et de probité littéraire, mais encore nous ne voulions pas donner prétexte
t: nos lecteurs de pouvoir nous appliquer le reproche formulé par le vieil
adage : Traduclor, traditor!

Et du reste, l'auteur passionné. qui force la note, ne jouit. d'aucun crédit
et au lieu de faire avancer la cause qu'il désire servir, il lui nuit et la
retarde plutôt; enfin le Traite’ tïlsrlset d'Osïrt's renferme assez d'ésotérisme
pour qu'on n'ait pas besoin dexagérer la pensée de l'auteur en faveur de la
thèse que nous voulons démontrer à savoinque les Egyptiens connaissaient
parfaitement la Docrnms ESOTÉRIQIIE. .

Mais a coté de cette Doctrine, Plutarque nous donne bien souvent des
fables, disons le mot bien que trivial, des racontars. qui n'ont aucune
espèce de valeurçce qui ne doit pas nous empêcher d’attacher un grand
intérêt à ce qui en est vraiment digne et de nous demander par exemple :

qu'est-ce ce mythe dlsis la bonne déesse, l‘Alma mater?
Pourquoi Isis est-elle àla fois. et la Pallas et la Proserpine des Grecs

ainsi que Thétis ? Pourquoi nourrit-elle et entretient- elle le monde ?
Que signifient donc ces fables diverses: Rhéa. mère d’lsis, celle-ci dans

le sein de sa mère enfante Osiris, Horus : que signifient ensuite ces rap-
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ports d'lsiset d'Osiris? Sa superintendance des amours et cette légende qui
nous montre Isis tuant de son ‘regard un enfant, etc., etc. —- Comment
faut-il interpréter toute cette alfabulation d'lsiset d'0siris ?

_

Le lecteur trouvera presque toutes les réponses aux questions qui précè-
dent, grâce surtout aux notes et commentaires que nous donnons pour
expliquer tous les passages obscurs du philosophe Grec, ce qui n'est pas
toujours facile.

Si nous avons pu élucider l'extrait du texte Jlsis et d'Osz'ris et en faire
connaître l'esprit ésotérique, nous aurons atteint le but que nous nous
étions proposé en publiant cet extrait du célèbre ‘l'aura attribué à Plu-
tarque.

D'ISlS ET D‘0SIRIS
Par Pnuunous (traduit du grec).

I
Les sages ô Cléa ! doivent demanderauxdieux immortels toutes les choses

bonnes, mais surtout la connaissance des dieux. autant qu'il est possible à
l'humaine nature de posséder cette connaissance, parce que l'homme ne

peut recevoir un plus grand bienet Dieu faire un présent plus digne de lui.
que la connaissance de la Vérité! (i)

Dieu donne aux hommes tout ce qu'ils lui demandent, mais il leur com-
munique son esprit de vérité et de prudence, que comme si on lui usurpait
des biens lui appartenant en propre (2).

Lui, le Dieu, n'est pas bienheureux, parce qu'il possède de l'or et de
l'argent, ni puissant parce qu'il manie la foudre et le tonnerre; mais il est
Bienheureux de sa science (sagesse) et de sa prudence. Et de tout ce

qu'Homère a dit des dieux, voici ce qu'il a le mieux formulé :

Ils ont tous deux (3) la méme origine et la même patrie, mais Jupiter est
le premierné et de savoir le plus considérable, ajoutant que Jupiter était
plus majestueux, parce que sa science et sa sagesse étaient plus anciennes.
Et j'estime que la Béatitude de la vie éternelle, dont jouit Jupiter, consiste
en ceci : qu'il n'ignore rien et que rien de ce qui se fait ne lui échappe. et

(l) Les anciens considéraient la Vérité, comme une déesse fille de Saturne. lls la
représentaient comme une jeune vierge revêtue de vêtements blancs comme la neige.
C'est Démocrite qui nous a appris que la vérité se tenait cachée au fond d'un puits; le
Puits hermétique, dans lequel, puits très profond, se trouvecachée le vérité intégrale
des Hermétistes, de l'art sacre.

(2) C'est pour ce motif que dans lätntiquité on ne faisait connaître l'esprit de vérité,
qu'aux seuls initiés.

(3) C‘est-â_-dire les deux premiers grands dieux : Jupiter et Neptune.
E. B.
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je pense quel‘immortalité qui lui enleverait la connaissance et l'intelligence
de tout ce qui est et se t'ait, ne serait pas une vie, un état d'existence divine
mais une période de temps seulement (1).

Il

Pourtant, pouvons-nous dire que le désir d'entendre la vérité, soit un

désir de la Divinité. pareillement la vérité sur la nature des dieux, dont
l'étude est la poursuite de telle science, est comme une profession et une
entrée en la religion, est œuvre plus sainte que n'est le vœu de chasteté,
ni la garde et conservation d'aucun temple : ce qui est très agréable à la
déesse que tu sers, attendu qu'elle est très sage et très savante, comme
nous l'apprend la dérivation de son nom, que le savoir et la science lui
appartiennent plus qu'à personne, car lsis est un terme grec, et Typhon
aussi, l'ennemi de la déesse et depuis longtemps il est nommé Typhos (2)
parce qu’il est enflé et enorgueilli par son ignorance et ses erreurs. Il dis-
sipe et détruit la sainte doctrine (3) que la déesse avait rassemblée, com-

posée et donnée aux initiés, qui aspirent à la Divinité et cherchent à s'amé-
liorer en observant une vie sobre et sainte, en s'abstenant de certains mets
(de viandesl ainsi que des plaisirs de l'amour pour réprimer les excitations
de la passion et de la volupté, et en sïiccoutumant à supporter dans les
temples, les durs et pénibles services faits aux dieux : de toutes les absti-
nences peines et soutïrances, la iln est la connaissance du premier et prin-
 

(l) Jupiter était le père desdieux et des hommes et des sa naissance, il serait mort
dévoré par son père Saturne, si Rhéa sa mère, épouse de celui-ci, n'avait présenté s sa
voracité un caillou enveloppé de langes. Saturne ne soupçonnent pas lu substitution
avais le caillou, mais comme il était de difficile «ligestion, il le vomit; pendant cela,
Rhéa fit transporter son enfant chez les Corybanthes, qui frappaient sur des instruments
d'airain, afin d'empêcher qu'on entendit les cris de l'enfant. Mais ce bruit fit arriver des
abeillesqui oflrirent leur miel à Jupiter comme complément de la nourriture qu'il rece-
vait de sa. nourrice la chèvre Amalthér’. Cette allégorie du miel symbolise toutes les
qualités du Dieu : bonté, douceur, délicatesse, sagesse, etc.

(2) Typhon ou ‘Pypbos était selon llésiode fils du Tartare et de la Terre; suivant
Homère, il serait né de Junon seule qui était indignée que Jupiter eut enfanté seul, sans
connaître de femme, Minerve.

Junon frappa la terre de sa main, en fit sortir ainsi des vapeurs dangereuses et nuisi-
bles qui en s'élevant donnèrent naissance â Typhon, ce géant qui, d'une main, touchait
YOrlent et de l'autre l'Occident. En Egypte Typhon était ce frère d'Osiris, qu'il massacra
après l'avoir attiré dans un piège, comme nous le montre le récit de Plutarque
au s‘ xru. On voit ici clairement exprimée une création fluidique, dest-à-dire une pensée
de haine et de rage créer un être de toute pièce g ce que nos lecteurs très au courant de
l'occulte savent parfaitement. E. B.

(3) La Doctrine secrète ou Doctrine ésotérique. n
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cipal objet d'entendement que la déesse nous invite et nous convie à cher-
cher étant et demeurant avec elle; c'est du reste ce que nous promet le
nom méme de son temple qui s'appelle Ision, dest-à-dire l'intelligence et
la connaissance de ce qui est; comme nous promettant, que si nous entrons
dans son temple et suivons saintement sa religion, nous aurons la véritable
intelligence de ce qui est la VÉRITÉ.

III

Beaucoup rapportent qu‘lsis est fille de Mercure ;d'autres de Promethée;
le premier réputé comme inventeur et auteurde la Sagesse et de la Pré-
voyance et l'autre de la Grammaire et de la Musique. C'est pour cela qu'à
Hermopolis, on appella Isis la première des Muses et la Justice, ou comme
nous dirions la Sagesse (Savoir) démontrant les choses divines àceux qu'on
a dénommés à bon droit Hiérophores et Hiérostoles, qui portent les saints
habits de la Religion ; et ce sont ceux-là. qui portent enfermée dans leurs
âmes, comme dans un cotïre, la Sainte-Parole des ‘Dieux pure et nette,
sans aucune curiosité ou superstition : et qui, suivant l'opinion qu'ils ont
des Dieux, la démontrent sans ambages et sans circonloculions (l).

Et pourtant les hommes qu'on habille ainsi de ces habits saints : les
Prêtres Isiaques, une fois qu'ils sont morts. portent une marque et un

signe qui nous témoignent que cette sainte parole est avec eux et qu'ils s'en
sont allés de ce monde dans l'autre. sans emporter autre chose que cette
parole (Doctrine secrète) O Cléa t

Porter une longue barbe ou se vétir d'une grosse cape, cela ne fait point
le Philosophe (2).

Et de même ne font pas Isiaques les vêtements de lin, ni la tonsure ; mais
est Isiaque, celui qui après avoir vu et reçu la loi et coutume des choses les
démontre et les pratique dans les cérémonies de la religion et compare les
rites avec les saintes paroles et cherche diligemmenten elles la vérité phi-
losophique qu'elles renferment ; (dest-à-dire leur sens ésotérique).

IV

Car il y a bien peu de personnes qui connaissent la causes de ces usages
et (petites cérémonies) très usités : a pourquoi les prêtres d'Isis rasent leurs
cheveux et portent des habits de lin. »

 

(l) On voit que ces prêtres étaient en véritable correspondance .avec la Divinité,
c'étaient en outre des voyants de première force, dest-à-dire qu'on pouvait considérer
comme absolument vraies les vérités qu'ils énonçaient aux hommes par symboles.

(2) Ce passage et le suivant démontrent qu'est connu depuis longtemps, l'adage :

l'habit ne fait pas le moine !
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D‘aucuns parmi eux ne se soucient nullement d'en connaître la raison '
7

d'autres disent qu'ils s'abstiennent de porter des habits de laine et de ne

point manger de la chair de mouton, à cause du respect qu'ils professent
pour les animaux, qu'ils se font raser la tete en signe de deuil, et qu'ils
portent des hahillementsdo lin a cause dela (leur de cette plante qui res-
semble a l'azur du ciel. Mais en vérité, il_ n'y a qu'une seule cause ; c'est
qu'il n'est pas permis à l'homme pur et parfait de toucher aux choses
impures, comme le dit Platon ; or tout excès dans la nourriture et tout
excrement sont sales et immondes et par de telles superfluitessengendrent
et se nourrissentla laine, les poils, les cheveux et les ongles. Et ce serait
parfaitement ridicule que pour la célébrationdes offices divins, ils se rasas-
sent et se polissent tout le corps et qu'ils se vetissent ensuite de laine
impure desbrebîs, ce qullesiode recommande en ces termes :

Mnäirrà rrsurotoio (l) Omv av 34cl Oatlziv z-Ïosv àmyjœpsü raptvuv dlbovt 6887490.
TRADUCTION. — Jamais dans un grand sacrificeen l'honneur des Dieux, on

ne doit avec un fer brillant séparer le bois vert du sec.
.

Voulant enseigner par la, qu'on ne doit pratiquer les choses divines
qu'après s'être rogne les ongles et avoir accompli d'autres soins de toilette
et ne pas attendre la célébration des sacrifices pour rejeter les choses
impures.

En eiïet, le lin nait de la terre qui est immortelle et produit tout fruit bon
à manger; elle nousidonne des vêtements purs et légers, qui tout en cou-
vrant le corps ne le chargent point ; de plus. ces vêtements sont convene-
bles par toutes les saisons et n'engendrent point de poux comme on dit :

ce qui pourrait fournir ailleurs matière à la discussion (2). '

Voici comment Amyot traduit les vers dïiesiode.
Ny au festin d'un public sacrifice
Oiîert aux Dieux, tu ne seras si niee
Que de te rogner les ongles d'un couteau
Coupent le sec d'avec la verte peau

Et Dübuer en vers latins :

Nwnquam an quisque fronde inter conviva divum
A viridi siccum cures abscindere ferra;

IV
Mais les prêtres ont tellement en horreur les déjectionsde la nature. que
 

(l) arivrofiecç pour navrante; signifie littéralementa 5 nœuds, à cinq branches ; ici Hésiode
lui donne un sens très rare, celui de Main ; notre expression, appliquer une giro/lcie d
cinq branches, dériverait-elle de ce terme grec P

(2)Une theosophiste, le D‘ Anna Kingsford suivait ces préceptes à la lettre puis-
qu'elle ne portait que des chaussures d'etofie pour ne pas user du cuir provenant d'un
animal.
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c'est pour cela qui leur répugne de manger de la viande, surtout, celle des
brebis et des truies, d'autant qu'elles ‘produisent beaucoup de déjections.
Ils suppriment même le sel de leur nourriture, pendant le temps qu'ils
doivent vivre purement et saintement, carà part d'autres causes, le sel
excite encore l'homme à boire età manger beaucoup.C'est là, la véritable
raison, car il est insensé de dire comme Aristagore qu'il pensait que les
prêtres tenaient le sel pour une chose impure, parce qu'il contient en lui
des animalcules morts, qui y sont desséchés et comprimés.

On dit aussi que les prêtres ont un puits à part pour abreuver l’Apis et
qu'ils l'empêchent à tout prix de boire de l'eau du Nil, non parce qu'elle est
censée polluée par la présence des crocodiles qu'elle abrite, comme le pen-
sent quelques-uns. Cependant les Egyptiens n‘honorent rien tant que
le Nil, mais ils pensent que l'usage de son eau en boisson engraisse et
produit aussi beaucoupde chair. Or ils ne veulent point que leur Apis soit
gras et alourdi par beaucoup de chair. ils ne le désirent pas autrement
qu'eux et veulent que leur âme soitlogée dans un corps léger et alerte et
dispos, et qu'ainsi, la partie divine qui est en eux ne soit opprimée et
accablée par la partie matérielle et mortelle.

VI

Dans la ville d'Héliopolis, dest-à-dire dans la ville du Soleil, ceux qui
servent Dieu ne portentjamais du vin dans‘ l'intérieur du temple, parce
qu'il n'est pas convenable d'en boire n'importe quel jour en présence du
Seigneur et Roi. Ailleurs, les prêtres en boivent, mais fort peu et certains
jours, ils s'en abstiennent totalement pour accomplirdivers ;rites qui réclar L

ment la chasteté et la pureté, ou bien encore, quand ils discutent la philo-
sophie ou qu'ils apprennent les matières sacrées ou discourent sur
celles-ci (1).

Les Rois eux-mêmes ne boivent du viu que dans une certaine mesure et
suivant les prescriptions des Saintes-Ecritures, comme l'a écrit Hecatœus,
parce qu'ils sonteux-mémesprêtres. lls ne commencèrentdu reste a en boire
qu'à partir de Psammétichus ; auparavant, ils n'en buvaient pas et n’en
olîraient pas aux Dieux, estimant qu'il ne leur était pas agréable, parce
qu'ils pensaient que ce fut le sang de ceux qui sont morts en faisant jadis la
guerre aux Dieux et ils croient que c'est du cadavre de ces morts. mêlé e

à la terre, que naquit la vigne; c'est pourquoi, disent—ils, ceux qui vinrent
ensuite furent comme fous par énivrement du sang de leur ancêtres.
  

(l) Les riches Égyptiens évitaient de boire trop d'eau pour deux raisons: parce
qu'elle donne des fiatuosites et puis qu'elle engraisse. '
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Eudoxe a écrit au second livre de sa géographie que les prêtres ŒEgyple le
disent ainsi.

VII
En ce qui concerne le poisson de mer comme nourriture. tous les Egyp-

tiens ne s'abstiennent pas de tous : mais de quelques-uns seulement ,

comme des Oxyrinchites qui se prennent à l‘hameçon, car ils adorent le
poisson nommé Oxyrinchos,dest-à-dire à bec pointu (aigu), car ils craignent
que le contact de Phameçon ne l'ait souillé. Les Syénites se gardent de
manger le Phrage, parce qu'il ne fait son apparition dans le Nil, que quand
ce fleuve commence a croître (à grossir) ;ils le considèrent donc comme un

messager de la crue. Quant aux prêtres, ils s'abstiennent de tous les genres
de poissons. Et la. où le neuvièmejour du premier mois (du mois de Thoth)
les Égyptiens mangent devant la porte de leurs maisons, du poisson rôti
(assum) ; les prêtres n'en goûtent point, mais ils les brûlent devant la porte
leur maison. lls ont a ce sujet deux sortes deparoles : l'une sainte et subtile
(subgifis en grec arepptrîv, terme attique pour mppiauov «Ïw nucncv ispèv nazi WÜPËTÏÔV)
dont je parlerai plus tard, comme étant conformeà ce que l'on dit sagement
touchant Osiris et Typhon ; l'autre parole est vulgaire (exotérique), elle
est représentée par le poisson genre denourriture, ni nécessaire (rare) ni
exquise, comme en témoigne Homère, quand il nous montre les Phéaciens
qui étaient gens délicats,niles insulaires d'ltaquene mangeant du poisson ,

pas plus que les compagnons d‘U1ysse pendant leur longue navigation,
avant qu'ils n'eussent été réduits à une extrême disette (1).

En somme, ils estiment que la mer a été crée par le feu sortant des
bornes que la nature lui a assignées, et comme n'étant ni partie naturelle, ni
éléments du monde, mais excréments corrompus et morbides.

VII

Car il n'y avait rien de fabuleux. ni hors de raison. ni de superstitieux
comme le pensent quelques-uns (de se priver de poissons comme nourri-
ture), mais ilsont des raisons morales et utiles ; d'autres (raisons) ne sont
pas vaines, mais historiques, et proviennent d'une élégance innée de la
nature des choses.

Il en est de même de l'oignon, car, rapporter ce que dit le vulgaire,
qu'un nourrisson (un disciple) d'Isis nomméDictys étant tombé dans le Nil,
s'y noya parce qu'il senchevétra dans des oignons, est une fable tout-à.-
fait absurde.
 

(l) Ou voit que les prêtres égyptiens étaient végétariens et ne mangeaient pas plus de
viande que de poissons.
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Mais, ce qui est certain. c'est que les prêtres ontloignon en horreur et se

gardent d’en manger, parce qu'il ne croit bien et ne grossit convenable-
ment qu'au déclin de la lune et qu'il ne convient ni à ceux qui veulent
jeûner, niàceux qui veulent célébrer les jours de fétes; ni aux premiers
parce qu’il donne soif, et aux autres parce qu'il tire des larmes et fait pleu-
rer ceux qui en mangent. Ils tiennent aussi la truie pour un animal
immonde, parce qu’elle se laisse couvrir par le mâle, au déclin de la lune,
et que ceux qui boivent de son lait ont bientôtla peau rugueuse et cou-
verte comme d'une sorte de lèpre. ‘

Quant à ceux qui, une fois dans leur vie, sacrifient une truie et la man-

gent, ils ont grand tort et cela leur peut porter malheur, car Typhon pour-
suivant une truie en pleine lune, rencontra sur sa route. une pile de bois
dans laquelle était le corps d'0siris) et cette truie renversa la pile. Il y a

peu de gens qui admettent ce fait, estimant que c'est une fable qui a été
inventée par des gens qui avaient mal compris le récit qu'on leur avait fait.

Quoiqu'il en soit de ce qui précède, il est un fait certain, c'est que les
anciens Egyptiens avaient une telle horreur de la mollesse. des superfluités
et de la volupté que dans le temple de Thèbes, il existait un pilier, sur

lequel étaient gravées des malédictions et des imprécations envers le roi
Minis, qui, le premier, tira les Egyptiens d'une vie sobre, simple et dépour-
vue de luxe et de faste. ‘

On dit aussi que Technatis, père de Bocchoris, pendant une guerre qu’il
eut à soutenir contre les Arabes, son bagage étant resté en arrière, mangea
avec plaisir une maigre pitance et se coucha ensuite sur une paillasse
(sntanënäoc) (faite d’herbe et de feuilles sèches) sur laquelle il dormit profon-
dément.

Des lors il aima et pratiqua la sobriété ; il maudit le roi Minis; et les pré-
tres ayantapprouvé ses malédictions,il les fit graver sur le pilier (du temple
de Thèbes).

lX
Or, on choisissait les rois dans l'ordre des prêtres ou dans celui des guer-

riers, parce que, celui-ci était honoré et révéré (pour sa vaillance, et celui-là
par sa Sagesse (Science).

Le roi élu dans l'ordre des guerriers, immédiatement après son élection,
était reçu dans l'ordre des prétres et on lui livrait les secrets de la philoso-
phie (La doctrine secrète), qui voilait sous des fables et des symboles, plu-
sieurs mystères et livrait la vérité sous des paroles obscures, cachées
comme eux-mêmes le donnaient à entendre, quand ils plaçaient des sphinx
devant la porte de leurs temples; voulant démontrer ainsi, que toute leur
théologiecontient sous des‘ paroles voilées et énigmatiques, les secrets de
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la sapience, et à Sais, l'image de Minerve qu'ils estiment être Isis, portait
sur le fronton de son temple cette inscription :

Èyu êqzt nâv 1o ‘truc/ac, ici saèlvuvvav xaLi 15v Euèv funkov 493e; nmfivnro; 1m. xzlutÿcv.
Je suis tout ce qui a été, est e! sera et nul mortel n’a soulevé mon toile.
Plusieurs estiment que le nom de Jupiter, en langue égyptienne, soit

Amoun, et que nous, Grecs, en avons fait Amon; mais, Manéthon qui était
Egyptien de la ville de Sehenne, estime que ce mot signifie: caché ou cacha-
ment ; et Hecatus, de la ville dätbdère, dit que les Egyptiens usent. de ce

mot, quand ils veulent sînterpeller, parce que c'est un terme appellatii‘ et
qu’ils pensent que le Prince des Dieux soit une même chose que t’Univers,
qui est obscur et caché. et ils le prient et convient, en disant : Amum, de
vouloir se manifester et se montrer. Voilà pourquoi les Égyptiens appor-
taient tant de circonspection (l) de piété et de religion en ce qui concerne
la sagesse divine (la théosophie). - (A suivre.) Ennnsr Bosc.

SPIRITISME DE V. SABDOU
Nous n’espérions pas que l'on jouat sitôt à Florence, Spiritisme de

Victorien Sardou. Ce fût donc un véritable plaisir pour les Spirites et une

surprise pour le public de constater sur les affiches de l'Arena Nazionale,
cette annonce, que la compagnie Marchi-Maggi allait représenter Spirilisnze.

Al’honneur de Florence, le public répondit à l'appel et dès la première
représentationJapièce fut très applaudie; toutes les placesdu théâtreétaient
prises par un public choisi.

Pendant quatre soirées de suite. Spiritisme fut joué (ce qui est beaucoup
pour Florence) ; dans quelques jours, à la suite de nombreuses demandes,
cette œuvre du maître sera reprise, afin de satisfaire tous ceux qui veulent
entendre Spiritisme qui a suscité tant d'intérêt et de curiosité.

La pièce de V. Sardou a été traduite en italien, par M. Zuliani ; elle fut
jouée pour la première fois en ltalie, à Turin et maintenant,elle est repré-
sentée en même temps à Florence, à Rome, à Palerme, à Mantoue et partout
avec grand succès.

Puissent ces sublimes théories germer sur un terrain fertile et secouer
notre actuelle apathie qui, malheureusemt, règne partout ; que Sardou
nous incite à l’étude du problème de la mort, avec les conséquences philo-
sophiques et morales qui en découlent.

Le Circolo spiritico Veritas de Florence.
  

(i) È {En cïn sukaîërta ni; xtpi f0. Osîaocçiaç Aiîumiuv, raucaEun ‘In —- Cg terme muägm,
u. (ri) est intraduisible en un seul mot dans notre langue. -— ll signifie à la fois z cir-
conspection, précaution, timidité, réserve. religion, etc.
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Le Circolo spiritico Veritas de Florence.
  

(i) È {En cïn sukaîërta ni; xtpi f0. Osîaocçiaç Aiîumiuv, raucaEun ‘In —- Cg terme muägm,
u. (ri) est intraduisible en un seul mot dans notre langue. -— ll signifie à la fois z cir-
conspection, précaution, timidité, réserve. religion, etc.
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Vos lecteurs ont lu dans les journaux périodiques les lugubres détails de

' la catastrophe de la rue Jean Goujon, à Paris. Parmi les victimes se trouve
la duchesse Sophie d’Alençon, fille du prince Maximilien de Bavière. Or, à
la mort tragique de la malheureuse duchesse s'attache le souvenir d'une
prédiction faite lorsqu'elle était jeune fille, par une vieillebohémienne,
prédiction qui, hélas! se réalisa avec une exactitude surprenante. Voici le
récit de cette prédiction, traduit du journal russe : St-Pfitersburg Herald, il
intéressera les lecteurs de la Revue Spirîle.

La princesse Sophie et sa sœur Marie (qui fut plus tard reine de Naples),
la première agée de 17 ans et la dernière de 19, habitaient, avec leur père
le prince Maximilien. le château de Possenhofen situé dans une magnifique
contrée de la Baviére. Unjour, les deux princesses firent en société d'une
dame de compagnie, une promenade en. voiture dans les environs de
Possenhofen. Etant fatiguées par une chaleur accablante du mais dejuillet.
les trois dames descendirent à une auberge et se firent servir un repas sous
la vérandah. Une vieille bohémienne les aperçut, s’approcha timidement,
les priant de lui permettre de dire la bonne aventure. Les princesses
asquiescèrent; la bohémienne s'approcha, prit. la main de la princesse
Marie qui souriait d'un air incrédule, la considéra pendant un certain temps
et dit : « A toi, ma chère enfant, il Varrivera ce qui est considéré dans ce
bas monde comme le supréme bonheur..... tu auras la gloire, les richesses
et les honneurs..... tu seras reine.....Tu ne porteras pas longtemps la
couronne..... tu la perdras..... et ne seras pas si heureuse qu'on le peut
croire..... Tu auras beaucoup d’enuemis,..... tu essuieras maintes décep-
tions, mais avec une rare énergie et un courage étrange chez une lemme;
tu supporteras ces misères, on te considérera comme une héroïne..." Tu
atteindras un âge avancé..." Méfies-toi des hommes rang/es"... La couleur
rouge te portera malheur! n

La princesse Marie souriait, avec incrédulité, à cette prédiction de la
vieille sorcière ; cependant, 17 ans plus tard, étant épouse du roi FrançoisIl
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de Naiplcs, pendant lc siège de Gaëte elle fut persuadée que la prédiction
était juste.

Je rappellerai, à mes chers lecteurs de la Revue spirite, que le roi
François Il de Naples ful assiégé a Gaëte par les hommes rouges (les Gari-
baldiens) en 1861, et forcé après une résistance héroïque de capituler. Pen-
dant le siège, la reine montra heancoup de courage et d'énergie. Le roi
François Il perdit la couronne, le l2 février 1861. Je reviens à mon récit :

u La vieille bohémienne se tournant alors, du côté de la princesse
Sophie, la pria de lui donner la main droite. La princesse eflrayée,
hésitait mais pressée par les supplications de la vieilleelle se décida enfin.
La bohémienne regarda fixement lajeune fille et après quelques instants,
prit sa main droite et dit: a Toi, ma mignonne. tu seras aussi entourée de
gloire et de richesses..... Il t'arrivera des choses plus grandes que celles de
ta sœur..." tu les perdras avant d'en jouir..... Un a lion » te feras bien
soutïrir..." tu verseras des larmes amères ..., et tes misères auront une
fin..... Tout se changera pour toi en joie et bonheur..... et pendant beau-
coup d'années tu jouiras d'une paix que rien n'altérera..... Tu n°atteindras
pas l'âge de ta sœur, ici présente,..... Ce n'est pas l'eau, qui est ton
enncmi,.....mais, c’est l'élément ennemi de l'eau, qui..... »

A cet endroit, la vieillebohémienne fut forcée d'interrompre sa prédiction,
elle en fut empêchée par la dame de compagnie qui fut forcée d'intervenir,
voyant la princesse toute tremblante de peur et pleurant à chaudes
larmes.

 

n c a . a o a a o c o

J'ajouterai ici, qu'en Angleterre, il y a un almanach très répandu dans le
Royaume-Uni et les colonies : The old Maori: Almanack.On le préfe re à
tous les autres à cause des prédictions qui s’y trouvent. C'est lui qui a

prédit, avec une exactitude merveilleuse, la‘ mort du duc de Clarence, indi-
quant méme le jour de son décès.

Le naufragedu bâtiment de guerre Victoria fut prédit par lui; il se

trompa seulement, en indiquant la date du naufragehuit jours plutôt qu'il
n'eut lieu en réalité.

Voici sa prédiction à propos du désastre de la rue Jean Goujon :

c'est avec la plus grande sûreté, que nous recevrons la lugubre nouvelle
A

d'un terrible incendie: il aura lieu à Paris. Cet incendie éclatera soudain
dans le commencement du mois de mai, il coûtera la vie à beaucoup de
personnes; un groupe de malfaiteurs cherchera à dépouiller les victimes.
The Olal Mooris Almanach est un ennemi décidé du spiritualisme, cepen-
dant, d'aprés ce qu'on prétend, toutes ses prédictions se basent sur la
médiumnité. Jossru m: Kaomrxmr.
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A PROPOS D’EXPIATION

M. Bouvery a publié dans la Paix Universelle du Wjuin, un compte rendu
très intéressant et très fidèle des conférences de M. Léon Denis à Paris. Cet
article.qui s'occupe égalementdes conférences théosophiquesde M.Courmes.
des prophéties de Mile Couédon et de l'incendie de la rue Jean-Goujon. est
émaillé de réflexions personnelles remarquables. Quelques unes d'entre
elles m'ont cependant étonnéeet troubléeAussi suis-je tentée d'en l'aire part
aux lecteurs de la Revue spirite. M. Bouvery, si mes lignes tombent sous ses

yeux, ne m'en tiendra pas rancune.
L’éloquent auteur de Spiritisme et Anarchie, en attaquant avec raison la

théorie d'un Dieu a punisseur » semhle aussi repousser celle de l'expiration
par la souffrance, théorie qui cependant réalise nos besoins de justice en
nous expliquant le pourquoi de tant d'inégalités sociales et individuelles.

En parlant des malheurs et des calamités qui semblent parfois s'acharner
sur une famille, sur une société, il ne voit pas là dexpiation collective. ré-
sultat de fautes commises antérieurement; mais il fait tomber la responsa-
bilité de ces événementssur de mauvais Esprits, qui. par vengeance et par
haine, se seraient constitués les ennemis et les punisseurs de cette famille,
de cette société. '

Cette considération me semble bien troublante; de plus elle ne me pa-
rait pas entièrement acceptable car elle ne peut guère se concilieravec
l'ensemble des lois qui déterminent chacune de nos existences.

Que de mauvaisEsprits s'attachent à. nous, avec une pensée de vengeance
et nous donnent des sensations de malaise pénible, de soulïrance indéfinis-
sable ; qu'ils nous suscitent parfois des pensées contraires à nos intérêts ;
que leur influence jette la discorde dans une famille. sème la haine dans
des partis, je n'en doute pas. Je crois fortement à leur influence morale.
Et je crois même. que ces Esprits haineux, constituent un danger redou-
table pour les faibles et les sensitifs.

Mais de là à dire que ces inférieurs — ils le sont au moins par le côté mo-
ral — ont la puissance de changer notre destin. d'en diriger les événements
à leur gré ; de là a croire qu'ils ont le pouvoir d'attirer des catastrophes
au-dessus de nos têtes, et qu’ils ont sur nous droit de vie et de mort, cela
m'est impossible.

Je crois que les conditions dans lesquelles nous vivons ont été décidées
on choisies pendant l'état errant et qu'elles dépendent fatalement de nos
existences antérieures. Je crois que nos plus grandes épreuves, comme
l'heure de notre mort, ont été déterminées avant même la réincarnation.
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Si ces esprits ne sontpoint empêchés de se venger de nous. c'est ditïérent :

cela peut entrer dans notre expiation.
Me voici tout à l'ait désapprouvée par M. Bouvery... Mais est-ce juste de

nous faire victimes de tous ces malfaiteurs c de ces anarchistes de l'au-
delà n sans que nous puissions nous en défendre?

Et que font nos Esprits gardiens et protecteurs, la foule des Esprits fami-
liers et aimants qui nous entourent? Ne peuvent-ils. réunis, lutter contre la
coalition des mauvais Esprits‘? la puissance du mal l'emporte-t-elle donc sur
celle du Bien?

Et Dieu laisserait s'accomplir ces iniquités sans permettre à nos amis de
l'au-delàd'intervenir ‘.7 Car les esprits vengeurs, dans leur haine. pourraient
bien nous taire beaucoupplus de mal que nous ne l'avions mérité vis-à-vis
‘d'eux. Il y aurait donc injustice. Or, en devenant spirite, peut-on croire en-
core à l'injustice.

J'ai parlé de Dieu... M. Bouvery ne croit pas à un Dieu anthropomorphe,
et il a raison. Nous savons déjà qu'il ne croit pas au Dieu dïsraël, au Dieu
qui punit a les iniquités des pères dans leurs enfants, au Dieu Néron >> des
catholiques,ni au Dieu Calzyuia » de certains spirites.

Il est vrai que nous nous faisons généralement une idée très mesquine de
Dieu.

Il est misérable d'exiger de ce Dieu immensité de s'intéresser à tous nos
faits et gestes.
Il est misérable de Paccuser de nos déboires, de tous nos puérils et.

égoïstes chagrins.
(le Dieu dont l'esprit est le foyer créateur de l'Univers, des innombrables

Mondes et des innombrables Humanités de l‘Espace ; ce Dieu dont l'aine est.
le rayonnement d'amour suprême ; rayonnement qui pénètre et éblouit les
mondes supérieurs, alors que nous, pauvres retardataires, nous n'en res-
sentons que quelques étincelles... .. ce Dieu infinimentgrand doit nécessai-
rement voir tout en grand. Il ne peut se mettre a notre niveau, et juger nos
afflictions à notre point de vue.

Dans nos réincarnationssuccessives et douloureuses il ne voit que le but.
à atteindre : dest-à-dire la perfection et le bonheur absolu.

Il nous voit soutfrir avec l'œil du chirurgien qui opère en sachant qu'il va
guérir. D'ailleurs la plupart de nos douleurs doivent lui sembler bien pue-
riles.

Je songe ici à une réflexiondel‘Esprit Vincentfl). Interrogé sur l'effet que
lui causaient nos terrestres chagrins : « A peu prés celui que vous éprou-
 

(l) Un t'as «le changement de personnalité publié par Lecomte, dans le Lotus bleu,
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vez, dit-il, en voyant un enfant pleurer pour avoir cassé un jouet n.

Les accusations lancées contre Dieu (bazar de Charité ou autres catas-
trophes) ne peuvent donc porter atteinte à son amour infini.

Nous savons que Dieu possède la perfection infinie. (Deux mots qui, réu-
nis, choquent dans le langage humain: la perfection, selon nous, étant quel-
que chose de trés fini au contraire, la réalisation d'un summum de biens et
de vertus.) A côté de l'amour infini de Dieu il y a sajustice inflnie(je de-
mande pardon aux lecteurs de la Revue de ce petit sermon).

Si Dieu, amour infini, désire abréger notre pénible ascension vers le bon-
-heur absolu, Dieu,justice infinie, ne veut pas nous Vaccorder avant que
nous l'ayons mérité. Et l'idée de la justice divine entraîne celle de l'expira-
tion — puisque nous péchons — Et l'idée de Pexpiation entraîne, me
semble-t-il, celle de la souffrance, même physique. ’

Il est vrai qu'on peut racheter sa dette, ainsi que le dit M. Bouvery. par
le sacrifice et le dévouement (le sacrificecependant n'implique-t-ilpas aussi
la souffrance l) en se réincarnantdans la famille, dans la Société auxquelles
on a fait tort...

Oui, mais ce n'est pas toujours envers les autres que l'on pèche, mais
aussi envers soi-même. Nous pouvons, dans notre vie précédente, n'avoir
fait de mal àpersonne, ne pas nous étre créé d'ennemis. Et cependant nous
n'en avons pas moins emporté un lourd fardeau: nos pensées coupables.
notre orgueil, notre esclavage aux jouissances matérielles. l'oubli, l'aban-
don de notre moi supérieur, de cette conscience divine dont nous n'avons
pas écouté la voix. '

Comment effacer ces souillures, reflétées sur notre périsprit, sinon par
leslarmes, par une vie de privations et d'abaissement, de souffrances phy-
siques mémes? M. Bouvery semble prendre à parti files souffrances phy-
siques. Mais ne sont-elles pas un des principaux agents de la souffrance mo-
rale ‘I Ne les voyons-nous pas souvent exercer une influencesalutaire et
bénie sur l'âme en la détachant de la matière, en l'élevant vers les grandes
pensées ? Et la douleur, lorsqu'on l'a baptisée : eæpîalion, n'est-elle pas une
source de force et de résignation sereine ?

Oh! moi je crois que notre pauvre terre est bien un lieu d'expiation, un

_

bagne, quoique M. Bouvery s'en défende. Sans doute, dans des milliers
d'années, elle sera un séjour relativement heureux : l‘Èvolution morale de
l'individu entraînant celle des sociétés, celle de l'humanité.

La résolution des questions sociales, la solidarité et l'amour mutuels
amèneront ce bonheur relatif.

_Mais en attendant laïsoufirance semble faire partie du Code dwin, hélas!
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quant à la période actuelle de notre planète. Comment le nier? On n'a qu'à
ouvrir les yeux pour s0ull'rir.

Qu'est-ce que le bonheur humain. si fragile et toujours menacé. sinon
une source de douleurs à venir‘? Si nous ne sommes pas frappés personnel-
lement, nous le sommes dans des étres chers; nous soutirons par le con-

tact du mal, de la misère et des soutïrances d'autrui.
Comment etre heureux en pensant à tout ce qui s'agite et à tout ce qui

pleure autour de nous? En songeant aux déchirements des séparations,
aux mansardes sans feu et sans pain, aux hôpitaux encombrés de misères.
aux etres torturés physiquementet moralement. aux agonies désespérées..
aux morts violentes et solitaires, aux grandes batailles, aux catastrophes
qui engloutîssent des centaines de vies ?

Mais tout, ici bas. n'est qu'un cri de soutïrance! Nous tuons pour nous
nourrir; nous ne faisons pas un pas sans écraser un infiniment petit. Et
notre terre ne peut étre appelée un bagne 7

Sans doute notre siècle a pu atténuer bien des maux : La moyenne de la
mortalité a diminué. diminuera encore; mais nous ne verrons pas diminuer
pour cela la soulirance, car notre sensibilitéplus affinée, nos sens plus ai-
guisés en augmenteront la somme. '

Je crains que la soutirance. sous toutes ses formes, ne soit la compagne
inséparable de notre Humanité, jusqu'à ce que celle-ci ait conquis, par la
science et par l'amour, son droit de Monde du Progrès et de la Paix.

Ces réflexions m'ont entraînée un peu loin. Je ne voudrais pas que
M. Bouvery me crût aussi arriérée dans toutes les questions spirites. que
‘ai dû le lui paraître dans la question eæpiarion. Ilya peu de spirites, je

‘pense, qui ne reconnaissent qu'ils ont encore beaucoupà apprendre.
Le spiritismeest appelé a se transformer sans cesse, à évoluer de plus en

plus vers la Vérité...
Je ne voudrais surtout pas que M. Bouvery vit une recherche de chicane

dans mes pauvres pages. Qu'il se dise que je n'ai nulle autorité : ce sont les
simples remarques d'une croyante.

Les croyances aussi subissent la transformation des temps.
Nous ne croyons pas aujourd'hui ce que nous croyions il y a quelques an-

nées. c'est à-dire que, si le fond reste le même, les formes et les détails se
modifient.

A plus forte raison il est impossible de penser comme son voisin, toutes
les âmes dilïérant suivant leurs individualités, tous les cerveaux dilïérant
suivant la structure et le nombre de leurs cellules.

Et sur le terrain des questions spirites, terrain encore si mouvant, si peu
connu. comment excuser Fintolérance?
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Rien de plus ridicule que toutes ces brouilles, ces querelles d’Allemands,
ces mésintelligences entre Kardecchiens, Swedenhorgiens, occultistes, etc.,
qui se reprochent les uns aux autres de croire à ceci, de ne pas croire à
cela! Rien de plus ridicule... et de plus triste...

Pour moi je n'ai pas peur de M. Bouvery. Il a trop d'esprit et (le largeur
d'idées pour m'en vouloir de ne pas penser tout a fait comme lui.

A.—J. Bnscu.

ATOMES ET ETHER
D'après la théorie de M. W. Hecxznr, ingénieur.

Le Progrès Thinker du l" mai donne un résumé des idées de M. Heckert.
Voici en ce qui concerne la matière, quelques propositions fondamentales :

1° Les plus petites particules de matières dont nous puissions avoir con-
naissance sont en réalité des molécules.

2° Les molécules sont constituées par des atomes, et ces atomes. à quel-
que substance qu'ils appartiennent présentent le même poids. Cette don- '

née n'est pas conforme à la théorie de Dalton qui attribue des poids diffé-
rents aux atomes de substances ditîérentes.

3° Les atomes qui entrent dans la composition de molécules différentes
ne ditïèrent que parleur forme géométrique, et des molécules dillérentes se
combinentpour former des substances ditférentes, exactement comme dif-
férentes lettres sont combinéespour former des mots dilférents.

4° La forme est donc la loi primordiale qui gouverne les actions maté-
rielles ; des atomes ditîérents peuvent se combinerdans la même molécule
parce que leur forme permet une parfaite liaison entre elles,- si les formes
ne peuvent s'unir, toute combinaisonest impossible.

D'après ses recherches, M. Heckert pense que le nombre (les formes de la
matière primitive est faible; il a pu en reconnaître sept. [l en résulte que
les 65 corps simples, ou plus encore, actuellement connus. sont en réalité
des corps composés susceptibles d'être séparés, par l'analyse, en deux ou
plusieurs composants rentrant dans ces sept formes ou éléments réels
(s'il n'en existe toutefois pas plus de sept).

Les vues de M. Heckert sur l'éther découlent de sa théorie atomique.
L'éther est, selon lui, une matière simple à l'état atomique. Les atomes qui
le composent ne sont pas encore unis pour former des molécules ; aussi
longtemps qu'ils ne s'unirent pas de la sorte, ils ne pourront tomber sous

nos sens. Cela n'enlève rien aux propriétés qu'on attribue habituellement
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à l'éther. Dans la théorie de M. lleckert, la seule chose nouvelle est que
l'éther est une forme non combinée, atomique.

Si l'on songe aux abîmes insnndables de l'espace, que l'éther occupe.
aux centaines et aux millions d'années qu'il faut à la lumière de certaines
étoiles pour parvenirjusqwà nous, on est saisi d'effroi et d'admiration, et
l'on comprend que les mondes solides ou fluidiques. formés aux dépens de
cet éther qui représente la matière première, quelque nombreux qu'ils
soient, ne ‘constituent qu'une parcelle inflnitésimale de la quantité énorme
d'éther qui remplit l'infini!

M. Heckert est en outre arrivé à cette conclusion que toute force dérive
d'une même force primitive qu'il appelle Oso. Il n'existe rien dans l'univers
que l'oso et la matière, ou si l'on préfère, la force et la matière.

Voici un résumé de son système tel que M. Heckert l'a donné textuelle-
ment au Toledo Blade :

c Dans l'univers entier il n'existe rien en dehors de ces deux éléments
primitifs, l'oso et la matière. La première est identifiée avec l'énergie cos-
mique universelle. source de toute vie. La seconde consiste en une matière
simple primordiale, par l'aide de laquelle toute vie et tout phénomène
naturel devient manifeste.

_

x La matière primitive se divise en sept portions, chacune de celles-ci
formant la base de l'un des sept éléments primordiaux. Toute la matière
première est divisée en particules infinitésimales otfatomes qui ont tous le
même poids. Les atomes de chacune des sept portions ci-dessus signalées
ont leur forme géométrique distincte qui différencie les sept éléments.

a A cet état primitf, la matière occupe l'espace universel, accomplissant
toutes les fonctions attribuées {t l'éther hypothétique, et constitue le réser-
voir général où la nature puise les éléments nécessaires à la production
des phénomènes.

a La forme est la loi première qui distribue leurs propriétés spéciales aux
ditlérents éléments; elle règne dans toute matière, lui communiquant par-
tout un mouvement oscillatoire universel, et l'énergie ainsi produite est
convertie par les formes ou propriétés élémentaires en substances distinctes
et en combinaisonsde mouvements qui sont l'origine de tous les phéno-
mènes de la nature.

«... La théoriede Dalton... ne nous dit pas ce qu'est un élément... Les
formules de Dalton ne peuvent s'appliquer qu'à l'état second ou molécu-
laire de la matière. Le professeur Mendeleef nous a montré que les élé-
ments chimiques peuvent être rangés dans six ou "sept familles ditférentes,
mais les lois qui gouvernent la diversité de leurs volumes, de leur chaleur
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spécifique, de leur poids moléculaire et de leurs combinaisonsrestent un

profond mystère dans les théories actuelles.
«.... Dans la nouvelle hypothèse, tous les atomes de. matière ont le méme

poids. Ce que nous appelons poids n'étant en réalité qu'une différence de
poids, la matière atomique devient impondérable... Cependant chaque
atome auneforme géométrique déterminée. appartenant a l'un des sept
ordres; et ce sont les formes élémentaires de ce genre qui produisent les
six ou sept systèmes cristallins connus. Ce sont encore les formes atomiques
élémentaires respectives qui déterminent le nombre d'atomes capables de
s'unir dans les ditïérentes molécules, qui par suite diffèrent de poids en
même temps que de forme géométrique, de volume et de chaleur spéci-
fique.

«Ainsi en admettant que la forme est la loi primitive qui règle l'action
et la combinaison des éléments, les profonds mystères soulevés par le pro-
resseur Mendeleef séclaircissent et la science possède une hypothèse qui
permet à l'homme de prendre la nature sur le fait dans tous les phéno-
mènes.»

Le point essentiel de la doctrine de M. Heckert, c'est l'existence de sept
formes ditïérentes dans la matière primordiale ; celle—ci au moment de se

manifester, de constituer des corps, se différencie de la sorte, les atomes
formés à cet instant etprèts à entrer en combinaisonoffrant leur forme géo-
métrique déterminée; et. selon les conditions les sept éléments atomique
ainsi constitués donnent naissance par leurs combinaisons aux corps pré-
tendus simples connus et inconnus de la chimie. Nous avons pensé qu'un
résumé de la doctrine de M. Heckert intéresserait nos lecteurs. X.

UN CORRESPONDANT

Beyrouth. — Je suis votre abonnée et jelis avec le plus vif intérêt les
articles contenus dans la Revue Spirite, la plupart je pense, écrits de votre
main ou par vos amis. ll faut vraiment s'incliner devant ces déclarations
judicieuses et fermes, dans les idées qu'elles soutiennent jet qu'elles répan-
dent pour le plus grand bien de l'humanité.

Du vivantde mon mari, j'ai étudié avec lui lesphénomènes surprenant de
la génération spontanée, particulièrement ceux qui concernent la vie,
l'éclosion, les métamorphoses du ver-à-soie ; je me rappelle qu'en prenant
un fil de soie, je fus surprise de l’infinité de germes et de graines qui y
étaient attachés. Je ne pus m'empêcher de m'écrier : Voilà le fil de la vie l
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— Un antre phénomène, bien curieux, m'est aussi resté gravé dans la
mémoire. Il se produit dans les déserts de sables, où tout est sécheresse
et aridité, sans germes ni semences apparentes ; pourtant, si l'on perce cer-
taines boursouflures du sol, on est saisi. en constatant que ces élevures
sont dues à des tubercules. la truite du désert qui sert d'aliment aux

Bédouins. Partout il y a la vie exubérante; Dieu qui meut pénètre et
féconde la molécule de sable. Il est en tout et partout.

L'observation de tels phénomènes m'a amenéeà comprendre les théories
spirites et à devenir une de vos constantes et ferventes adeptes.

Mais ici, malheureusement, une telle religion, une telle foi. une telle
croyance est incomprise; ce pays est livré depuis des siècles à tous les
cultes religieux et vraiment il est possédé par l'esprit diabolique qui
domine toutes les intelligences et corrompt les cœurs.

Combien les idées essentiellement morales que vous répandez tous avec
une ferveur d’apôtre seraient utiles ici, où les étres humains sont dévorés
et dégradés par les plus has et les plus vils calculs d'intérêt ! On ne saurait
dire à quel point cette contrée, livrée à tous les fanatismes religieux, à
toutes les susperstitions est relâchée dans son caractère, dans ses mœurs
et dans ses rapports socianx. Vve Cu. Txounær.

Dans les derniers numéros de la Revue spirite,j'ai lules analyses d'ouvra-
ges qui me paraissent fort intéressants et que je voudrais posséder. ( Dans
les Templesde Îlfimalayaet Dans le Sanctuaire, par Van der Naillen,traduit
de l'anglais par M. L. Daniel. —— Paris, Librairie des sciences psychiques.

Vve CHARLES Tnonvnr.

SOUVENIRS ET IMPRESSIONS D'UN SPIRITUALISÏE
(suite)

Amené parla force des choses a étudier l'âme, le fait psychique, j'ai
entrevu des horizons que mon esprit apeuré a tout d’abord hésité à explo-
rer.

Les expériences de suggestion et d'auto-suggestion me sont revenues à la
mémoire.

Ne serais-je pas le jouet de mon imagination ‘P Nallais-je pas me laisser
emporter par elle, et n'allais-je pas créer autour de moi, dans mon cerveau,
tont un monde fantastique, n'ayant qu'une réalité objective‘?

Je devais m'arrêter. Je me remis à l'étude des faits et des lois expérimen-
tales. Et de nouveau m'apparut cette loi qui régit le contingent :_ la loi des
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rapports. En physique : c'est l'attraction ; en chimie d'affinité. Voilà la vie
inorganique. En physiologie : c'est l'assimilation qui n'est autre chose
que l'attraction et l'affinité combinées. Voila la vie organique. Mais à
cette vie il manque une cime.

Il fallait la trouver. L'âme c'est l'énergie, c'est aussi le bien, la cohésion.
Elle échappe aux investigations immédiates. Elle ne tombe pas d'elle-mème
sous les sens l il faut la dégager, et par des procédés nouveaux, la faire
apparaître, la montrer aux yeux, la faire toucher du doigt. C'est chose
faite : l'âme s'est révélée aux sens.

L'âme existe; elle est indépendante du corps et elle a ses lois, lois encore
mal connues, mais qu'on parviendra, avant peu, à formuler.

Les Spirites ont assumé une autre tâche. lls ont prouvé l'existence d'en-
tités vivant d'une vie propre et en dehors du monde corporel. Je vais plus
loin ; ilsont pu. dans nombre de cas, établir l'identité des êtres évoqués ou
qui se sont manifestés spontanément.

C'est un fait acquis. L'âme humaine vit dans un plan autre que le nôtre
et elle peut. sous certaines conditions, venir nous dire : c'est moi, je vis,
constatez, interrogez, voyez et touchez.

_

Quel que soit le nombre de cas probants, n'y en eût-il qu'un, il suffit à
lui seul à la démonstration.

Je connais toutes les objections : fraudes, hallucinations, muscles cra-

queurs, suggestion, transmission de pensée, lecture dans l‘astral. évocation
inconsciente de souvenirs, apparition ou manifestation d'êtres créés par le
cerveau et aussiéphémèresque la pensée d'un instant ; sans doute, dans les
phénomènes étudiés, il y a eu tout cela. Mais après avoir sucessivement
écarté toutes ces hypothèses inadmissibles pour un cas bien net, il reste un
fait auquel il faut chercher de nouvelles hypothèses. Une entité se révèle :

la fraude est facile à déjouer; Phallucination, au moyen des sens qu'on fait
intervenir, au moyen d'instruments matériels qui enregistrent doit être

= repoussée ; quant aux muscles craqueurs, n'en parlons pas. Tous’ les mus-
cles craqueurs du monde ne produiront pas un étre, un objet qui apparaît,
qu'on voie et qu'on touche.

La suggestion ‘I Je sais qu'elle est puissante. Mais un appareil bien cons-
truit se charge de la réduire à néant. La transmission de pensée, la lecture
dans l'astre]. l'évocation de souvenirs ‘t Mais si l'être manifesté précise des
faits qui ne sont connus ni du médium ni des assistants, ni même de l'hu-'
manité actuelle, et qu'on peut vérifier, il faut abandonner encore ces hyp
thèses.

Etres éphémères que crée le cerveau ? L'inconscient ? Comment cet être
éphémère, n'ayant aucune réalité objective, comment cet inconscient, qui

o-
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ne sait, ni ne vent. peut—il formuler une idée claire, une pensée neuve i’
Comment peut il résoudre des questions que ni le médium, ni les assistants
n’ont pu résoudre ou pour la mrlutnfimfdesquelles ils sont hésitants ou en
désaccord? Et si le même étre évoqué revient souvent, longtemps, révèle
son identité par son langage, son mode de manifestation ; si le médium
n'est pas le même, si les assistants sont autres, comment soutenir sérieu-
sement que c'est un être factice, un produit de l'inconscient ?

Si l'on ne veut pas se résoudre à accepter la réalité, l'identité d'un être
semblable, il faut renoncer à cette étude ou... trouver de nouvelles hypo-
thèses. Jusqu'a présent, on les attend;

W 

Qu'on se montre difficile, qu'on exige toutes les précautions, qu'on se

prémunisse contre l'erreur ou l'enthousiasme, qu'on multiplie les expé-
riences. en les contrôlant les unes par les autres, voilà ce qu'on doit faire
et ce qu'on a fait.

De savants chercheurs. froids et calculateurs, méthodiques ont reconnu
le fait médianimique : matérialisation, apport, lévitation, intelligence de
l'être manifesté, tout cela est acquis. Emus, effrayés. ils n'ont pas osé con-
clure. Se méfient-ilsd'eux-mêmes? redoutent-ils la sotte raillerie de per-
sonnes qui n’ont pas abordé l'étude de ces phénomènes? Il y a peut-être
de tout cela. Eh ! que leur demande-t-on l On ne leur demande pas un acte
de foi, on n'exige pas qu'ils se disent spirites. Mais la simple probité scien-
tifique veut qu’ils reconnaissent publiquement que, jusqu'à présent, aucune
des hypothèses proposées en dehors de l'hypothèse spirite, ne peut, pour
certains cas nettement définis, rendre raison des phénomènes observés.

Voilà donc l'âme ou force psychique, véhicule de l'idée, dégagée du creuset
où fermente la matière.

J'ai souligné à dessein les mots force psychique, véhicule de l'idée. C'est
que, pour moi, l'âme n'est que la forme et en même temps l'énergie mani-
festée du moi ou de l'ego.

L'âme, ainsi définie. il est facilede comprendre qu'il y a quelque chose
au-dessus d'elle t c'est l'idée en puùsançe. L'âme fait passer cette idée de la
puissance à l'acte, en la revêtant d'une forme. Cette forme varie ;elle est
adéquate aux diverses individualités, c'est ce qui constitue le moi : chacun
des moise spécialise et se distingue des autres. Le mot‘ n'est pas localisable ,

on a pu le constater dans les expériences. Il n'est pas évidemment une
entité métaphysique ; il est réel. il a une forme, mais cette forme est sub-
tile et insaisissable. Poussant plus loin le raisonnement, je vois au-dessus
de ces moi si divers. le soi, le soi impersonnel qui est opposé à Yinsconcient
des physiologistes. 9
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Voila les deux pôles de l'être ; le moi n'est quele courant : d'où attraction
et répulsion.

Nbbservons-nous pas que nous avons une double tendance i’ Ne nous

sentons nous pas entraînés tour à tour vers l'un ou vers l'autrede ces pôles,
vers les instincts et vers l'idéal, vers le bien et vers le mal, vers le beauou
le laid, vers la vérité ou l'erreur ‘I.

Mais ici j'ouvre une parenthèse. Je semble opposer, comme deux choses
égales, le bien et le mal, le beau et le laid, le vrai et le faux. Le mal. le laid
et le faux qui ne sont qu'une seule et même chose, qu'une seule et même
Erreur n'ont rien d'absolu. lls sont de notre monde. des mondes en voie
de transformation continue, et par conséquent relatifs.

Nous pouvons concevoir l'idéal du laid et du mal. Imaginons une figure
laide, imaginons-laplus laide encore et toujours plus laide; nous ne faisons
que lui donner des formes diverses dont la caractéristique est la dispro-
portion, Tinharmonie, le désordre et le chaos. Le mal en soi n'existe pas et
nous ne le concevons pas. Il-est comme l'ombre à la lumière, comme le
froid à la chaleur. Ombre et froid ne sont que lumière et chaleur diminués.

Le Bien en soi, nous le concevons. nous le réalisons partiellement sur

notre plan. sans le comprendre il est vrai ; devant une belle tête sculptée,
nous nous écrierons volontiers : voiln le beau, voilà une forme parfaite. et
nous nïmagînerons rien au-dessus, notre esprit sera satisfait. Mais c'est là
encore le contingent. Transportons la spéculation dans le monde des idées,
d'où partent toutes les conceptions géniales; nous allons découvrir la source

unique, vivifiante. la cause des causes, l'idée une d'où s'échappent les idées,
les etres et les mondes, ombres de plus en plus épaisses a mesure qu'elles
s'éloignent du Foyer.

Je ferme la parenthèse.
Les êtres, à mesure qu'ils ont descendu les degrés de cette échelle mysté-

rieuse dont le sommet est Dieu, l'idée-une, ont rencontré sur leur route,
des messies qui les ont arrêtés dans leur chute; c'est la loi des interféà
rentes. La nuit des existences n'est jamais complète. Dieu est partout, et
partout il éclaire; les etres seuls sassombrissem et se refroidissent. De
temps à autre une étincelle jaillit : vite autour d'elle se groupent les entités
qui aspirent à la vie universelle. Ici, il y a lutte : les uns parviennent à
s’accrocher à cette lueur, les autres impuissantes continuent leur course;
les premières sont en voie de réintégration, les secondes en voie de désinté-
gration. Mais les dernières rencontreront è. leur tour l'étincelle divine ,\et
toutes, dans la succession des siècles. finiront par s'attacher à elle et
remonter ainsi vers la voie qui les conduira au grand Foyer.

Arrivera-t-ildonc un moment où, toutes les créatures seront réintégrées,
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où l'ombre aura disparu, ou le soleil des soleils brillera seul de tout son

éclat? Non. Car ce serait la fin, la iln du monde des catholiques. Il n'y a ni
commencement ni fin : A mesure que des êtres, des univers remontent vers

leur créateur, de nouveaux etres, de nouveaux univers s'échappent des
mains de ce même créateur. C'est Paspir et Peæpzr, c'est le jour et la nuit,
c'est l'attraction et la répulsion, c'est l'évolution et l'involution. Le Cosmos.
c'est le Dieu vivant, c'est PEtre qui vit en lui-môme; la vie universelle, c'est-
l'Etre qui respire; nous respirons en lui.

Je rends bien imparfaitement ma pensée. Mais en pareille matière, le lan-
gage humain est impuissant. Il faut savoir entendre la voix du silence. C'est
en se concentrant, en méditant, en observant, dans une aperception in-
time, le Soi-un qui, semblable au Soi-suprême, est immuable dans ses aspi-
rations, qu'on peut parvenir à saisir ce qui est hors de la portée de l'obser-
vation externe ou expérimentale.

L'idée, la conception, la cause supréme ne tomberontjamais sous les sens;
le verbe humain sera toujours impuissant à les traduire; il réalisera une

forme, émanation de l'idée. il ne réalisera jamais Yirréalisable; l'homme ne

parviendra jamais à fixer son regard sur la lumière pure; il n'en percevra
que les reflets.

Il est faciled'entrevoir les trois mondes ou les trois états : le monde de
l’Esprit, le monde des ames et le monde corporel : ou matériel proprement
dit.

J'ai dit que le premier échappe à toute investigation expérimentale. Je
suppose que je me serai fait comprendre. Les deux autres au contraire pro-
cèdent tout naturellementde l'étude des phénomènes, de l'observation et
de l'expérience. Qu'un se rappelle bien cependant qu'en définissant l'âme,
j'ai dit qu'elle est une force, une énergie et une forme tout à la fois. C'est le
moi manifesté sur un premier plan : le plan psychique. J'insiste, parce que
je ne voudrais pas, qu'il y eût d'équivoque. Le moi voulant, conscient et
pensant, c'est bien l‘âme-forceénergie-forme. L'esprit ou puissance de
conception, est relativement impersonnel, en ce sens qu'il contient en germe
plus ou moins développé, suivant les étres, l'idée maîtresse qui imprimera
son cachet aux œuvres diverses de ces étres. L'esprit universel, l'idée
mère, c'est la Vérité-une, que nous voyons sous ditïérents aspects et que
chacun de nous traduit, suivant son idiosyncrasie.

Cela dit, il n'existe pas dans un cerveau humain, dans un moi, une idée
absolument fausse. Il s'agit, avec le concours de l'expérience et de l'obser-
vation, de la dégager des scories qui la recouvrent ou l’embarrassent. Et
cela c'est la tache de l'ego ou plutôt des ego réunis qui formulent des lois.

Ces. lois sont de deux sortes : rationnelles ou indépendantes de Yexpè-
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rience et expérimentales ou résultant de l'observation répétée et contrôlée.
Les premières sont de raison pure, les secondes de faits; elles sont noumè-
ne: ou noumènes de phénomènes.

Les unes ont pour base l'axiome, qu'on ne démontre pas, parce qu'il
repose sur le principe de Puniverselle intelligibilité,c'est un acte de foi. Les
autres ont pour base l'observation externe aidées par l'intelligence et do-
minées par l'acte de foi, foi en la raison pure, en Funiverselle intelligibilité,

Quand je formule une loi, quelle qu'elle soit, quand ÿafflrme que je nie,
je m'appuie sur la raison, la raison qui confirme l'accord de l'expérience et
de la loi, qui unit la science et la foi : Donc, dans tous mes actes, dans tou-
tes mes pensées, dans toutes mes études, je commence par une affirmation.
par un acte de foi. Et une affirmation, cet acte de foi en ma raison, c'est la
reconnaissance immédiate et spontanée de l'ldéesuprême. de la Loi des lois,
loi qui est tellement au-dessus de tout raisonnement, de toute dialectique,
que nous sommes forcés de la considérer comme au-dessus de toute discus-
sion.

.

Cette reconnaissance de la loi, c'est l'idée innée. L'idée innée! que de
tlols d'encre elle a fait couler! Peut-on ne pas rire. devant cette querelle
des philosophes, les uns soutenant l'idée—innée, les autres partisans de la
table rase‘? Une table rase sur laquelle va se graver quoi? Un néant d'où va

sortir l'Etre! Ou encore un néant qui s'affirme! l L'ombre qui dit à la lu-
miére : tu n’existes pas !

D'après ce qui précède, on voit qu'il y a deux sources de connaissances :

celles qui proviennent de l'idée-mère, et celles qui proviennentde l'examen
des faits et des objets externes. par l'ego éclairé par l'idée; la raison est le
rapport constant de l'ego et de l'idée.D'où trois termes : idée, raison, obser-
vation : leur réunion c'est l'intelligence. Elles ne sont jamais à proprement
parler séparées; l'une ne va jamais sans l'autre. Seuls les modes d'investi-
gation peuvent varier : quand on parle de science spéculative ou de science
d'observation, on spécifie, on ne sépare pas.

l

Ana/m Duaer. 
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 STELLA

Par CAinLLa FLAIMARION (1)
L'astronome bien connu dans toutes les parties de notre monde nous

présente Stella,demoiselle de grande maisomélevéeau couvent des Oiseaux,
très belle et fortunée, qui suit le mouvement des salons parisiens en sor-
tant du milieu religieux ou elle a passé sa jeunesse ; quoique promise à un

jeune Duc de haute lignée, très élégant et classé dans le monde des plaisirs,
elle découvre, peu à peu, le vide des conversations, la nullité morale et
scientifique de toute la jeunesse dorée, même du monde sélect et choisi
des nobles faubourgs.

Stella lut un jour Le domaine de l'inconnu, volume non signé, mais pro-
venant d‘Un solitaire et commençantainsi :

c Ce que l'homme connaît peut être représenté par une île minuscule,
autour de laquelle s'étend, a l'infini, un océan sans bornes. Cet infini, c'est
ce qui nous reste à connaître. n Ce livre fut pour elle une révélation; elle
en lut tous les chapitres avec ardeur, puis avec enthousiasme;elle but à
cette source d'eau seine et sa vie morale, intellectuelle et scientifique en fut
augmentée.

Là, plus de fictions fatigante, mais des réalités supérieures passion-
nantes, une étude vraie des immenses problèmes que nous oiîre la nature
de Pétre humain. du corps, de l'âme, des forces, de l'espace, du temps, de
l’Univers, des radiations invisibles, des vibrations et des actions à dis-
tance.

Avec son oncle, le comte de Noirmouliers, homme studieux et ami du
progrès, elle causa de ces problèmes à résoudre, si vivants et tous deux
formulérent ce désir : connaître ce colilaire, cet humble et grand astronome
sans vanité, qui donne sa science et jamais son nom.

Stella la curieuse, lut ensuite un autre ouvrage du Solitaire, intitulé :
L‘Œuvre d'un jour nouveau, théorie cosmogonique scientifique fondée sur
l'astronomie, la géologie, la paléontologie, la physiologie, l'anatomie, et
elle compara ces sublimes enseignements avec les données enfantines dont
 

(1) Vol. in-I8 très beau,3 n. 50.

.- .. 
 STELLA

Par CAinLLa FLAIMARION (1)
L'astronome bien connu dans toutes les parties de notre monde nous

présente Stella,demoiselle de grande maisomélevéeau couvent des Oiseaux,
très belle et fortunée, qui suit le mouvement des salons parisiens en sor-
tant du milieu religieux ou elle a passé sa jeunesse ; quoique promise à un

jeune Duc de haute lignée, très élégant et classé dans le monde des plaisirs,
elle découvre, peu à peu, le vide des conversations, la nullité morale et
scientifique de toute la jeunesse dorée, même du monde sélect et choisi
des nobles faubourgs.

Stella lut un jour Le domaine de l'inconnu, volume non signé, mais pro-
venant d‘Un solitaire et commençantainsi :

c Ce que l'homme connaît peut être représenté par une île minuscule,
autour de laquelle s'étend, a l'infini, un océan sans bornes. Cet infini, c'est
ce qui nous reste à connaître. n Ce livre fut pour elle une révélation; elle
en lut tous les chapitres avec ardeur, puis avec enthousiasme;elle but à
cette source d'eau seine et sa vie morale, intellectuelle et scientifique en fut
augmentée.

Là, plus de fictions fatigante, mais des réalités supérieures passion-
nantes, une étude vraie des immenses problèmes que nous oiîre la nature
de Pétre humain. du corps, de l'âme, des forces, de l'espace, du temps, de
l’Univers, des radiations invisibles, des vibrations et des actions à dis-
tance.

Avec son oncle, le comte de Noirmouliers, homme studieux et ami du
progrès, elle causa de ces problèmes à résoudre, si vivants et tous deux
formulérent ce désir : connaître ce colilaire, cet humble et grand astronome
sans vanité, qui donne sa science et jamais son nom.

Stella la curieuse, lut ensuite un autre ouvrage du Solitaire, intitulé :
L‘Œuvre d'un jour nouveau, théorie cosmogonique scientifique fondée sur
l'astronomie, la géologie, la paléontologie, la physiologie, l'anatomie, et
elle compara ces sublimes enseignements avec les données enfantines dont
 

(1) Vol. in-I8 très beau,3 n. 50.



JOURNAL nhirunns PSYCHOLOGIQUES 435
 

les religieuses avaient nourri son âme. c'est un vrai cours de haute science
que nous oiïre M. Camille Flammariompendanttoute la durée d'une histoire
pleine d'intérêt, ou l'amour de deux êtres privilégiés est mis en jeu avec
une intensité suivie et une liberté grande.

Stella fuyant le monde, son oncle et sa tante acceptèrent _l'invitation de
M. de Castelvieil, en son château des montagnes de Bagnères de Luchon,
près la frontière d'Espagne ; Là, notre héroïne apprend, qu'au sommet du
val d'Aran, il y a un château en ruine, habité par un astronome, un savant
nommé le Solitaire, l'auteur des ouvrages aimés de Stella.

Il faut lire l'œuvre de Flammarionpour se bien rendre compte de la visite
de Stella et de ses parents au Solitaire, M. Dargilan, et tout ce qui s'en
suivit. Les observations astronomiques attiraient la belle fille, si intelli-
gente, et le savant lui plaisait malgré son air rustre, véritable caractère
d'homme’ qui fuit le monde, qui était la franchise, le désintéressement
même.

Comment cette patricienne délicate et superbe aima ce savant qui le lui
rendit avec usure ; comment ils sépousèrent et vécurent heureux dans leur
thébaïde pyrénéenne, en étudiant, en scrutant le ciel, en devisant sur les
haut et plus attachants problèmes, Camille Fammarion le dit avec sa

plume d'or; même, il les fait mourir scientifiquement, étrangement, et tous
nos lecteurs voudront lire et relire Stella, parcequ’il y a toujours à glaner,
à retenir. dans ces 470 pages, toutes plus instructives les unes que les
autres.

Ce n’est plus là, de la science aride, désagréable, bonne pour quelques
initiés, bonzes de l'Institut, mais un savoir aimable quoique profond, qui
retiendra l'attention, animera l'esprit en Féclairant; je souhaite que, chaque
voyageur, emporteavec lui ce oade mecum du plus vivant et du plus vibrant
des astronomes.

P.—G. LEYMARIE.

VOUS QUI PASSEZ

Vous qui passez, présomptueux atomes,
En vos splendeurs où tout est vanité,
Sachez qu'il n'est de gloires pour les hommes,
Quhutant qu'ils ont servi l'humanité.
Vous n'étreignez'en vos mains que poussière :
La poudre d'or n‘émeut pas le tombeau.
Ceux-là sont grands qui, gerbes de lumière,
Ont fait jaillirle sublime et le beau.
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A travers le temps et l'espace,
De tous pays, de toute race,
Salut à vous esprits de vérité !
La terre qui vous doil son âme
S'émeut a vos noms, et proclame

Votre immortalité!
Vous qui passez, creusant ineffaçable,
Par vos labours, la trace de nos pas ;
Qui, dans ce monde où tout est périssable,
Laissez de vous l'œuvre qui ne meurt pas:
Penseurs, savants, philosophes, poètes,
Vous tous enfin pionners du chemin,
Dont les elïorts, les combats, les conquêtes,
Ont de progrès affranchi l'être humain.

A travers le temps et Fespsce,
De tout pays, de toute race...
Salut à vous esprits de vérité !
La terre qui vous doit son Amç
S'émeut à vos noms et proclame

Votre immortalité l...
Vous qui passez, dédaigneux des richesses,

.

Riches de cœur, «l'héroïsme et de foi,
Qui souriants, penchés sur nos détresses,
Les secourez, sans un signe d'effroi ;
Vous qui portez a toute défaillance
L'espoir divin, réconfort des douleurs,
Et qui vaillants, nous rendez le vaillance,
Vous fraternels, vous qui vivez nos pleurs...

A travers le temps et l'espace,
De tous pays, de toute race
Salut à vous, esprits de charité !
La terre qui vous doit son âme,
S’émeut à. vos noms et proclame

Votre immortalité l
Juus Mouron

Autobiographiede Mme Eulatic Calala : nous parlerons de -ette brochure si bien
tic rite, si nettement pensée et pleine de haute raison

.
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LA VOIX DU TOMBEAU
Sonnet au siècle futur.

Dédiés M. de Rochal.
Ce siècle meurt, drapé dans un linceul de gloire :
Science, poésie, iront sur son tombeau
Jeter a pleines mains des fleurs ; et le flambeau
Du progrès bienfaisantluira sur son histoire.
Comme un jeune gerrier certain de la victoire.
Le siècle qui naîtra se lèvera plus beau, i

Et, portant dans son cœur tout un ferment nouveau
ll ressuscitera la puissance de croire.
La lumière en éclairs sortira du boisseau ;
Et le siecle futur, que l'espérance implore,
Ferajaillir du roc du mystère un ruisseau.
Qui calmerala soit’ de foi qui nous dévore ;
Les peuples eiltendront. joyeux de son aurore.
Les voix des trépassés chanter sur son berceau.

Paris, juin i897. Jours LAanocaI.

TOUTE EPBEUVE EST UN ENSEIGNEMENT
16 mai 1897;Médium"Mme Larrat, groupe de Béranger, 13, rue Bab-

Azoum, Alger.
Malgré les luttes que vous avez à soutenir, apôtres du spiritisme, malgré

la malveillanceet les moqueries des positives néantîstes, peu à peu la
société se trouve envahie par les effluves pénétrantes de vos pensées. Le
bien fait par vous mémes serait peu si Dieu ne vous prétait sa force-puis-
sance. Tout lui sert pour frapper, tout lui est lumière pour éclairer. Lui
seul. par un acte de sa volonté transmise par ses envoyés divins nivelle
toutes choses.

Quel exemple frappant dans le terrible fléau a Paris, dont les cœurs sai-
gnent, qui excite plus de commentaires et de débats qu'une guerre.

Pour vous, croyants, le livre du Seigneur est ouvert; vous y lisez le pour-
quoi des terribles enseignementsqu'il vous est donné d'apprécier, pour en
méditer.

Quel exemple d'égalité dans la mort et la souiïrance! quel rapproche-
ment entre ceux que le rang social ‘semblait devoir a jamais séparer. Le
dévouement qni vient des rayons de force spirituels et divins, élevé a tout
niveau les hommes simples, les travailleurs à qui Dieu donne le courage.
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Que de dispositions à bien faire d'une part, que (le génésosité cachée de
l'autre.

Par cet élan de courage et de charité nait une ère d'union et de fraternité,
succès encourageant pour vous qui préchez la divine doctrine.

Cet élan généreux, le désir d'union, Dieu l'a suggéré aussi bien aux
cœurs français atteints par un même deuil, qu'à tous les représentants des
puissances étrangères qui jadis nous tenaient à l'écart. Chacun a senti un

impérieux besoin de rapprochement et si le malheur épouvantable qui a

frappé la France en plein cœur futpermis, c'était pour qu'elle eût ce constat ;
mesurer sa puissance, le nombre de ses amis, les sympathies dont elle est
entourée.

Plaignons les famillesfrappées et souhaitons leur résignation en Dieu. Il
ne fautpasmaudire le départ des victimes que le seigneur a rappelées à lui;
s'il s'est servi d'une œuvre sublime et de cruelles soutfrances, c'était pour
dignement récompenser ceux qu'il aime.

Privilégiésde la fortune auxquels tout semble sourire, qui ne connaissez
pas la soulïrance matérielle mais dont le cœur est resté bon, il vous fallait
l'épreuve suprême pour être soumis ala loi commune ; esprits généreux
que la fortune n'a pas endurci votre martyre vous rapproche du but
auquel tendent les humanités en travail sur les sphères d'épreuves.

Combien vous devez examiner votre conscience pour n'y laisser aucun
levain d'envie ou de jalousie ; par la réincarnation il n'y a pas de privilège
et point de favorisés.

N'enviez ni la fortune ni la santé de qui que ce soit; au nom dela loi divine,
chacun se fait son lot de joies et de peines et doit accepter avec reconnais-
sance ses mortifications, ses déceptions, car elles découlent d'actes anté-
rieurs et actuels.

Estimez vous heureux si vous avez des amis blenveillants qui vous
aident à retrouver votre route, quand l'esprit de mal cherche a vous en
détourner.

En faisant chaque jour, un retour sur vous—méme,avouez humblementvos’
défaillances et prenez la résolution d'aller hardiment au devant de ce qui
pourrait vous froisser, non pas pour montrer votre courage et votre orgueil,‘
mais pour accepter avec douceur les piqûres souvent faites à votre amour
propre.

Soyez doux et humble de cœur z aimez vos frères comme vous-môme et,
ne vous croyez jamais au-dessus d'eux.

c Bien heureuxles pauvres d'esprits car ils verront Dieu n. Le Seigneur
ne vous a-t-il pas sans cesse prouvé la vérité de cette parole.

Recueillez-vous et voyez quels sont ceux qui ont acquis le don de double
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vue, qui ont eu les visions à toutes époques, pour maintenir la foi et la
croyance dans l’Au-dela; ce sont les plus humbles des ignorants, afin que
personne n'en puisse douter. '

En toutes choses Dieu vous donne de sublimes leçons; profitez-en, ô vous

qui réunis pour les recevoir en comprenez la valeur : Qu'elles vous rendent
meilleurs et vous donnent l'esprit de charité, d'humilité, dabnégatton et
de justice.

UN ESPRIT PROTECTEUR DU GROUPE.

NÉCROLOGIE : Le 7 juin 1897, les spirites parisiens ont conduit au
cimetière de Saint-Ouen, les restes mortels [de Madame veuve Genet, .avec
recueillementet bonne souvenance.

ce fut un doux et vaillant esprit que celui de Mme Eulalie Gonet née
Maurrand ; jusqu'à 70 ans elle avait conservé sa rectitude d'esprit, sa droi-
ture innée, sa bienveillance et son grand bon sens, toutes ses vieilles et
solides amitiés.

croyante, avec preuves à l'appui, malgré sa santé peu solide et quoique
affaiblie, elle suivait assiduement les séances d'études de M. Gamille Chai-
gneau ; là, elle trouvait une seconde famille qui l'aimait, une vraie
famillespirituelle et dans ce milieu sympathique elle se réconfortait. '

Cette belle âme, au seuil de l’Au-delà, adû trouver d'autres amas-
sœurs qui ont accueilli la désincarnée et salué cette intelligence droite et
pure. MM. de Faget et C. Chaigneau ont parlé en termes émus

CONFERENGE DE LEON DENIS, à Tours.
La Dépêche de Tours, donne avec impartialité le Compte-rendu précis de

cette conférence qui a duré une heure et demie. Les compatriotes de
M. Léon Denis l'ont écouté avec recueillement ; ils l’app1audissaient pour
rendre justice à son talent oratoire. De plus, dit La Dépêche, ils étaient
émus par ses conceptions trancendentales et la profonde moralité de la.
philosophiedont il donnait la clef.

Le proverbedit: Nul n'est prophète en son pays et le fait ci-dessus le
semble démentir. De plus La Dépêche qui a déjà parlé du spiritismebien des
fois promet de donner une suite aux articles déjà publiés, avec l'intention
de mieux étudier cette philosophie nécessaire au relèvement des cons-
ciences attardées, qui ne savent rien du but de la vie.

M. Denis a tout d'abord mis en garde ses auditeurs contre le mot impas-
sible. l'inconnu de la veille pouvant être la verité du lendemain; cela, il le
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prouveà l'aide d'exemples vivants, et de faits contemporains. Il relate les
expériences faites à son groupe à Tours, et l'assistance est vivement inté-
ressée par ce récit. '

Il explique ce que c'est que la télépathie, les apparitions d‘lzeures, les
relations directes et indirectes avec les esprits désincarnés, le pourquoi les
apparitions qui n'ont lieu que dans une obscurité complète et parfois rela-
tive; aux Etats-Unis ces faits se passent souvent en pleinjour. A Charleroî,
Belgique, ces manifestations spirites relévent le courage des mineurs et les
eonsolent dans leur état plein de dangers, si peu rélribué!

L'orateur combat les théories émises par les adversaires du Spiritisme ;
il montre quelle est l'inanité de ces attaques constantes. Puis il établit,
nettement, que cette philosophie présage l'aurore d'un jour nouveau,
que les vieilles coutumes seront modifiées ainsi que notre mode actuel de
penser.

Nous allons entrer dans le règne de la vraie Solidarité, dans celui de la
responsabilité des actes qui nous conduira à cette rédemption réelle :

L'esprit du justiceselonDieu. P. G. Lnnumm.

UN CONGRES INTERNATIONALDES SPIRITUALISTES, aura lieu en juin
1898, à Londres. C'est ce dont nous prévient M. E. Dawson. président
de l’Alliance spiritualiste de Londres; nous lui avons envoyé notre adhé-
sion.

La circulaire du très honorable président y convie tous les spiritualistes
et tous les chercheurs qui s'intéressent a la Cause.

Las membres de la London spirilualist alliance, sont MM. E. Dawson
Rogers, Président ; Alaric A. Watts et Honoré Percy Windham, Vice-Prési-
dents ; Henry Withall, Han. Trésorier.

Mrs W. P. Browne, J. F. Colling-wood, major-général Drayson, T. Eve-
rîtt, R. Harle, Rev. J. Page Hopps, W. J. Lucking, J. J. Morse, Miss Rowan
Vincent, Miss H. Withall. membres du Conseil et G. Wyld, M. D.

M. B. D. Godfrey est secrétaire et bibliothécaire de l'Alliance ;’ la nou-
velle adresse, dans le quartier dc Charing Cross, Saint-Martin-sur-Lane.
ll0, Wcst city. — London.

Ecrire à M. B. D. Godfrey pour tous renseignements complémentaires ;
il inscrira les adhésionset classera les mémoires que nos amis et F... vou-
dront bien lui envoyer à Londres.

Voici les questions que cette circulaire pose aux Spiritualistes :

1° — Connaissez-vous quelques sociétés qui voudraient envoyer des
délégués?
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2o —. Voudriez-vous vous-mômevous eflorcer d'assister au Congrès ?
3° —— Dans ce cas, voudriez-vous recevoir une notice en anglais ou préfé-

reriez-vous recevoir une traduction de l'anglais.
4° — Si vous ne pouvez assister au congrès, voulez-vous envoyer quelques

communications?
5° — Quel sujet voulez-vous traiter de préférence?
6" — Auriez-vous la bonté de donner des noms et adresses de quelques-

uns de vos amis à qui ilplairait de prendre part au Congrès ?

UNE NOUVELLE THÉORIE DE LA CRÉATION (l)
M. Ugo Bertossi se défend d'être panthéiste ; il fait bien de le dire. car

beaucoup l'en accuseront. D'ailleurs toute sa cosmogorieest si originale,
quoique très logique, qu'elle rencontrera plus d'une critique. Pour cette
fois, contentons-nousd'analyser rapidement son œuvre.

Pour les matérialistes le point de départ de l'univers est la nébuleuse;
pour lui aussi le monde matériel a son origine dans la nébuleuse, mais
c'est dans la formation de celle-ci que réside la principale originalité de
l'auteur. Nous y viendrons. O

Dieu. Qu'est-ce que Dieu? se demandetout d'abord l'auteur.Selon lui, l'Uni-
vers est rempli par un fluide magnétique et vital universel qui correspond
à l'éther des physiciens ; l'atome d'éther est animé par une force unique, le
principe spirituel, qui en est inséparable. Ce fluide, corps astral du monde,
est un être infini, vivant de la vie animique et spirituelle, d'où dérivent le
monde spirituel et le monde matériel, c'est Dieu en un mot, un Dieu subs-
tantiel, existant, et nullement abstrait, et bien distinct du Dieu personnel
des religions.

(Jréation des-esprits. l.es esprits sont des créatures de Dieu, des parcelles
iufinitésimales de son fluide magnétique ou de sa substance fluidico-spiri-
tuelle, séparées delui par sa volonté, individualisées,animées d'une vie flui-
dique indépendante. immortelle. Le principe spirituel de l'âme humaine
est adéquat a la pensée, au sentiment. à la volonté ;Dieu lui a donné la
raison pour distinguer le bien du mal, le libre arbitre pour choisir, la
conscience pour juger, et punir ou récompenser; il a soumis les esprits à la
loi du progrès dans le bien ou dans le mal. On voit donc que l'homme a été
créé à l'image de Dieu.
 

(l) Uuo Bnnrossr. Una nuoua leorica mua creaziorw seconda tascienza spirila.
Part. 1 et 2. Udine, 1897, 2 broch. in-8.
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Création du monde matériel. Le temps et l'espace n'existent pas pour Dieu;
ils ne commencentà exister que lorsque des étres individualisés sont créés,
les esprits ;Dieu seul est infini,l'esprit est fini. Les esprits sont purs dans
leur substance qui est le fluide méme de la divinité, mais ils sont obligés de
progresser dans la science. La loi d'amour est parallèle à la loi du progrès,
car Dieu aime ses enfants d'un amour infini. Mais l'esprit, encore ignorant,
n'exerce qu'à un faible degré son libre arbitre ; l'ange gardien, qui est un

esprit plus avancé, Finstruît. mais souvent lejeuneesprit obéit à de mau-
vaises suggestions émanant d'esprits pervers ; s'il a commis une première
faute, il en commet le plus souventde nouvelles, et de fautes en fautesils'en-
durcit,la substance spiritico-fluidiquese condense et il se forme un principe
de matérialisation qui peu à peu constitue le périsprit. Un grand nombre
d'esprits sont ainsi devenus assez matériels pour laisser émaner d'eux le
principe fluidique nécessaire pour former la nébuleuse ; mais le départ de
ce principe est aussi pour eux le début de leur purification. C'est la nébu-
leuse ainsi formée qui alors donne naissanceà l'Univers matériel,aux êtres
vivants, etc. Les âmes humaines s'incarnentsur les planètes pour reprogres—
ser et se rapprocher de leur pureté originelle.

M.U. Berlossi nie l'évolution générale, du moins en ce sens qu'il considère
la formation du monde matériel et immatériel, dans tous les etres jusqu'au
singe inclusivement, comme l'œuvre de mauvais esprits.

Formation et développement des mondes planétaires. Les esprits une fois
créés, Dieu établit les lois transcendantes et les lois matérielles. C'est en
conformité avec ces dernières que les esprits construisirent le monde, C'est
par des condensations, en rapport avec Pémanationdes fluides matériels des
esprits, que le soleil d'abord, puis les planètes ont été créés ;>ce qui fait la
fausseté de la théoriede Laplace, c'est que les comètes ne se sont pas con-
densées. En somme le but de la création des mondes a été de servir à la dé-
matérialisation des esprits devenus impurs. Les esprits moins matériels
donnèrent lieu à la création des principes végétaux et animaux sur les pla-
nètes arrivées au degré de développement convenable.

Les mouvements des astres sont aussi l'œuvre des esprits. En ce qui con-
cerne la terre, le déluge universel a coïncidé avec un déplacementde l'axe
du globe et marqué l'ouverture d'une nouvelle phase spiritico-planétaire et
naturellement de l'humanité.

_

Les esprits nécessaires au développement de la terre sîncarnèrent à un
moment donné ; les premiers, esprits très inférieurs et très ignorants,
extrêmementmatériels, sîncarnèrent dans les singes. Le fils des singes est,
alors l'homme, mais à partir de ce moment seulement ;le singe-homme
progresse, en même temps que le principe animique du singe-animal fut
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expulsé et se perdit dans le fluide ambiant. L'esprit progressant, l'animal
qui le renfermait ne changea guère. c'est ce qui fait que les naturalistes
n'ont jamais trouvé l'intermédiaire entre le singe et l'homme.

Après le déluge, des esprits vinrent des autres mondes pour aider au dé-
veloppement spirituel de la planète, qui dès lors s’afflua, perdit de sa maté-
rialité et gagna en fluidité. Des pluies sont nécessaires pour favoriser cette
fluiditlcationqui détermine un déplacementde l'axe et en même temps un

éloignement du centre primitif d'attraction solaire. Il peut ainsi arriver
qu'une planète quitte complètement un système solaire pour passer dans
un autre en rapport avec les progrès etfectués.

L'homme qui vit sur la terre doit s'y spiritualiser pour revenir à son état
primitif d'esprit pur; mais pour cela il faut qu'il reconnaisse son origine
divine, et en cela il est secondé par la révélation, par les messies. les pro-
phètes, les médiums. etc., qui se sont incarnés à cet effet. Lorsque la nou-
velle ère commence, celle de l'esprit de vérité, la société est ce qu'elle était
avant l'arrivée de Jésus ; alors il y a des signes dans le clel et sur la terre,
les manifestationsspirites se multiplient, des calamités publiques fout ren-
trer l'homme en lui-même, etc. Alors avec glïncarnationdu nouveau verbe,
l'Elat spirituel de la planète va en progressant, sa matière se fluidiflede
plus en plus, les mauvais esprits sont relégués sur des sphères inférieures,
plus matérielles. La terre, par exemple, progressant de la sorte, Dieu contre-
signe ce progrès par un déplacementde l'axe. Plus le globese fluidifiera,
plus il séloignera du soleil qui ainsi s'obscurcira pour elle, conformément
à la parole de la prophétie, mais elle resplendira alors de sa lumière
propre.

Création des anges. Jésus et Marie. Les anges sont une création particu-
lière émauée de la substance divine même. Tandis que les esprits, émanés
du fluide universel sont indépendants et astreints seulement à la loi du
progrès. les anges sont simplement individualisés pour un temps. dépen-
dent de la divinité et ont une faculté spéciale pour agir au nom de Dieu
dant ils sont les ministres et exécutent la volonté. Leur mission accomplie,
le fluide des anges retourne en Dieu qui peut de nouveau, à un moment
donné, les individualiser. Les anges peuvent, pour accomplir leur mission,
s'incarner; il en a été ainsi d‘Elie qui fut aussi Moïse et saint Jean-Bap-
tiste. Jésus, formé d'une parcelle infinitésimale du fluide divin, fut lui-
même Dieu, dans ce sens, et participa à 1‘omniscience et à la puissance
divine ; il fut le verbe incarné, et son corps terrestre ne diliéra pas de celui
des autres hommes. Marie fut également une parcelle du fluide divin ; elle
construisit son corps de telle sorte qu'elle pût concevoir sans contact de
’homme. Dans ce cas il y eut dématérialisationchez Marie, puis matériali-

JOURNAL nïrrunns PSYCHOLOGIQUES 443
 

expulsé et se perdit dans le fluide ambiant. L'esprit progressant, l'animal
qui le renfermait ne changea guère. c'est ce qui fait que les naturalistes
n'ont jamais trouvé l'intermédiaire entre le singe et l'homme.

Après le déluge, des esprits vinrent des autres mondes pour aider au dé-
veloppement spirituel de la planète, qui dès lors s’afflua, perdit de sa maté-
rialité et gagna en fluidité. Des pluies sont nécessaires pour favoriser cette
fluiditlcationqui détermine un déplacementde l'axe et en même temps un

éloignement du centre primitif d'attraction solaire. Il peut ainsi arriver
qu'une planète quitte complètement un système solaire pour passer dans
un autre en rapport avec les progrès etfectués.

L'homme qui vit sur la terre doit s'y spiritualiser pour revenir à son état
primitif d'esprit pur; mais pour cela il faut qu'il reconnaisse son origine
divine, et en cela il est secondé par la révélation, par les messies. les pro-
phètes, les médiums. etc., qui se sont incarnés à cet effet. Lorsque la nou-
velle ère commence, celle de l'esprit de vérité, la société est ce qu'elle était
avant l'arrivée de Jésus ; alors il y a des signes dans le clel et sur la terre,
les manifestationsspirites se multiplient, des calamités publiques fout ren-

trer l'homme en lui-même, etc. Alors avec glïncarnationdu nouveau verbe,
l'Elat spirituel de la planète va en progressant, sa matière se fluidiflede
plus en plus, les mauvais esprits sont relégués sur des sphères inférieures,
plus matérielles. La terre, par exemple, progressant de la sorte, Dieu contre-
signe ce progrès par un déplacementde l'axe. Plus le globese fluidifiera,
plus il séloignera du soleil qui ainsi s'obscurcira pour elle, conformément
à la parole de la prophétie, mais elle resplendira alors de sa lumière
propre.

Création des anges. Jésus et Marie. Les anges sont une création particu-
lière émauée de la substance divine même. Tandis que les esprits, émanés
du fluide universel sont indépendants et astreints seulement à la loi du
progrès. les anges sont simplement individualisés pour un temps. dépen-
dent de la divinité et ont une faculté spéciale pour agir au nom de Dieu
dant ils sont les ministres et exécutent la volonté. Leur mission accomplie,
le fluide des anges retourne en Dieu qui peut de nouveau, à un moment
donné, les individualiser. Les anges peuvent, pour accomplir leur mission,
s'incarner; il en a été ainsi d‘Elie qui fut aussi Moïse et saint Jean-Bap-
tiste. Jésus, formé d'une parcelle infinitésimale du fluide divin, fut lui-
même Dieu, dans ce sens, et participa à 1‘omniscience et à la puissance
divine ; il fut le verbe incarné, et son corps terrestre ne diliéra pas de celui
des autres hommes. Marie fut également une parcelle du fluide divin ; elle
construisit son corps de telle sorte qu'elle pût concevoir sans contact de
’homme. Dans ce cas il y eut dématérialisationchez Marie, puis matériali-



444 nnvun 59mm:
 

sation ettecluée par Jésus. Marie et Jésus étant tous deux des parcelles de
l'esprit divin. c'est dans ce sens qu’on peut dire qu'elle conçut par le Saint-
Esprit qui,n’estautre chose que l'esprit divin.

M. U. Bertossi annonce une troisième partie de sa théoriecosmogonique ;
nous Fattendrons pour faire la critique de tout son système.

Nnuo.

L: SPIRITIEIE ITALIEN n‘ LA SCIENCE (t). — Dans un mémoire lu dYAcadémie des
sciences morales et politiques de Naples, et inséré dans les actes de PAcadémie, M. P.
Turiello examine la situation du spiritisme en Italie. Déjà. Manzoni et Bonghi s'intéres-
saient au problème des esprits; dans ces dernières années il a été surtout étudié parvAcevedo, Brotferio, Lombroso, Schiapsrelli, Ercole, Chiaia, Volpi, etc. Naturellememnnt
l'auteur a dû faire, devant la savante compagnie, peu au courant des phénomènes,
l'histoire du spiritismedans le monde entier, en partant des expériences de la famille"Fox
pour arriver enfin à. celles que des savants de toute l'Europe ont entreprises avec

Eusapia Paladino. Il insiste particulièrement sur ces derniers, comme de juste, et fait
ressortir toute lÎimporLance des faits déjà établis pour le naturaliste et surtout, pour le
philosophe qui les dédaigne beaucouptrop. L'humanité ne sera-t-elle pas plus heureuse ’

lorsqu'elle possédera la certitude de l'immortalité de l'âme — disons, de préférence, de
la survie qui implique simplement une promesse d'immortalité, mais ne prouve pas
celle-ci ? Nauo.

La SPIRITISIE N'es-r ras nu saramsns (2). — Ce nouvel ouvrage de Ch. V. Cavalli est
une réponse aux attaques dirigées contre le spiritismepar le savant théologien et cha-
noine baron Leopardi. c Ange c ou c Diable n, dit celui-ci ‘I L'esprit n'est ni l'un ni
l'autre et le dilemme du théologien n'a pas de raison d'être, malgré les arguments qu'il-
tire de Saint-Thomas sur la nature des anges et celle des démons. L'homme désin
carné n'a rien de commum avec ces étres hypothétiques. Naturellement une question
qui revient toujours, quand il s'agit de spiritisme, c'est celle du périsprit que M. Ca-
valli traite de main de maître — et avec tous les documents anciens à l'appui. L'auteur
passe en revue, pour les réfuter, les thèses les plus subtiles de son adversaire. Ces
thèses elles-mêmes ne sont soutenables que si l'on admet préalablement l'existence
même du diable, et c'est en cela que gtt leur principale absurdité. Mais M. Cavalli réfute
morne son antagoniste en admettant l'existence du mauvais, de Satan. Etait-ce bien
nécessaire ? Pour nous autres spirites, non ; mais aux théologiens et aux amoureux de
scolastique, qui tiennent a Lucifer et a ses séides, il fallait répondre en se servant de
leurs propres armes et en rivalisant de subtibilitéavec eux. ll fallait surtout leur prou-
ver que le spiritisme est une révélation rationnelle, graduelle, progressive et collective

,

M. Cavalli s'en est très bien acquitté. Nzxo.
  

(t) L0 spiritisme ilaliazio e la scienza. Memoria, par Pasquale Turiallo, Naples,
Typogr. de l'Université, i897, in—8, 68 p.

(2) Spiritisme non e satanisme. Biposla alFOpuscolo : Angelo o Demone ‘I de! Ba-
rond! Leopardi, par Vincenzo Cavelli,Naples, Typogr. Tancredi Valeriani, 1897, in-s,
87 p.

444 nnvun 59mm:
 

sation ettecluée par Jésus. Marie et Jésus étant tous deux des parcelles de
l'esprit divin. c'est dans ce sens qu’on peut dire qu'elle conçut par le Saint-
Esprit qui,n’estautre chose que l'esprit divin.

M. U. Bertossi annonce une troisième partie de sa théoriecosmogonique ;
nous Fattendrons pour faire la critique de tout son système.

Nnuo.

L: SPIRITIEIE ITALIEN n‘ LA SCIENCE (t). — Dans un mémoire lu dYAcadémie des
sciences morales et politiques de Naples, et inséré dans les actes de PAcadémie, M. P.
Turiello examine la situation du spiritisme en Italie. Déjà. Manzoni et Bonghi s'intéres-
saient au problème des esprits; dans ces dernières années il a été surtout étudié parvAcevedo, Brotferio, Lombroso, Schiapsrelli, Ercole, Chiaia, Volpi, etc. Naturellememnnt
l'auteur a dû faire, devant la savante compagnie, peu au courant des phénomènes,
l'histoire du spiritismedans le monde entier, en partant des expériences de la famille"Fox
pour arriver enfin à. celles que des savants de toute l'Europe ont entreprises avec

Eusapia Paladino. Il insiste particulièrement sur ces derniers, comme de juste, et fait
ressortir toute lÎimporLance des faits déjà établis pour le naturaliste et surtout, pour le
philosophe qui les dédaigne beaucouptrop. L'humanité ne sera-t-elle pas plus heureuse ’

lorsqu'elle possédera la certitude de l'immortalité de l'âme — disons, de préférence, de
la survie qui implique simplement une promesse d'immortalité, mais ne prouve pas
celle-ci ? Nauo.

La SPIRITISIE N'es-r ras nu saramsns (2). — Ce nouvel ouvrage de Ch. V. Cavalli est
une réponse aux attaques dirigées contre le spiritismepar le savant théologien et cha-
noine baron Leopardi. c Ange c ou c Diable n, dit celui-ci ‘I L'esprit n'est ni l'un ni
l'autre et le dilemme du théologien n'a pas de raison d'être, malgré les arguments qu'il-
tire de Saint-Thomas sur la nature des anges et celle des démons. L'homme désin
carné n'a rien de commum avec ces étres hypothétiques. Naturellement une question
qui revient toujours, quand il s'agit de spiritisme, c'est celle du périsprit que M. Ca-
valli traite de main de maître — et avec tous les documents anciens à l'appui. L'auteur
passe en revue, pour les réfuter, les thèses les plus subtiles de son adversaire. Ces
thèses elles-mêmes ne sont soutenables que si l'on admet préalablement l'existence
même du diable, et c'est en cela que gtt leur principale absurdité. Mais M. Cavalli réfute
morne son antagoniste en admettant l'existence du mauvais, de Satan. Etait-ce bien
nécessaire ? Pour nous autres spirites, non ; mais aux théologiens et aux amoureux de
scolastique, qui tiennent a Lucifer et a ses séides, il fallait répondre en se servant de
leurs propres armes et en rivalisant de subtibilitéavec eux. ll fallait surtout leur prou-
ver que le spiritisme est une révélation rationnelle, graduelle, progressive et collective

,

M. Cavalli s'en est très bien acquitté. Nzxo.
  

(t) L0 spiritisme ilaliazio e la scienza. Memoria, par Pasquale Turiallo, Naples,
Typogr. de l'Université, i897, in—8, 68 p.

(2) Spiritisme non e satanisme. Biposla alFOpuscolo : Angelo o Demone ‘I de! Ba-
rond! Leopardi, par Vincenzo Cavelli,Naples, Typogr. Tancredi Valeriani, 1897, in-s,
87 p.



JOURNAL D'ÉTUDES PSYCHOLOGIQUES 445
 

LETTRE SUR NOTRE CAUSE

(Tarbes). Le journal le Boderland m'a bien intéressé.

J'ai le regret de n’avoir pas été à Paris pendantla visite de Mlle X. j'aurais
été heureux de causer avec elle. Son article sur sa visite à Paris, est inté-
ressant ; Elle nomme M. Leymarie parmi les personnes aimables qui ont
donné des renseignements et bon accueil; elle dit qu'elle ne trouve pas
trace à Paris d'un spiritualisme pur et simple comme on le comprend à
Londres ; mais elle convient, que le système d'enquête surces questions
est large et sans préjugés. Elle parle aussi, de sa visite chez vous, de votre
petit jardin, les oiseaux, de la fontaine etc. etc.,

Un article dans Borderland, de M. Glendinnin, contient le récit de nou-
velles expériences qui tendent à établir la vérité des photographiesobtenue
sur plaques sensibiliséessans se servir de chambre noire. Il appelle cela
Dorchographie, le nom signifie rien ; les clichés ont été obtenus par l'in-
termédiaire d‘une personne non spirite, et qui croit, que c'est la, le travail
des « Elëmantals, a c'est son opinion — le résultat est toujours acquis en
attendant d’autres explications.

Ily a, à Chicago, tout une société forméepour obtenir des Darchographies;
cela les amuse beaucoup, paraît-il, et en a eu comme résultat sur les
plaques, des portraits de personnes reconnues par leurs amis vivants.

Il y a aussi un article par M. Boursnell, qui, de son côté, a obtenu égale-
ment des portraits sans s'être servi de camera (chambre noire) ; aujour-
d'hui —— ces faits sont inattaquables— la question n'est plus là.

Les personnes qui n'acceptent pas le spiritualisme se retranchant der-
riere leur dernières explications — c'est vrai, c’estle diable pour les ortho-
doxes seule position possible et tenable.

‘Ainsi, je trouve très intéressant, l'article (page 64) sur les anges gardiens;
d'après M. Leadbester, pour enlever aux diables, et aux mauvais esprits,
la totalité des communications et manifestations il est bon de démontrer les
actesdes bons esprits; il faudrait traduire toutl'article, pour développer les
récits de M. Leadbeater, dans lesquels il donne des exemples bien établis
de l'intervention de bons esprits, pour le bien être des humains.

Souvent, chose charmante à constater, ces esprits se trouvent être la mère
ou les intimes amis des personnes protégées (page 99, un Château hanté à
Rowallane, par Mme Russell Daries, médium bien connu); c'est le récit de
ce qu'elle a vu dans une visite aux ruines des vieux châteaux et comme
cette dame à une réputation à Londres, son récit est à revoir.
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Je vous donne ces quelques indications, au cas ou vous voudriez leur
donner suite.

J'ai lu ces jours-ci, l'ouvrage de M. de Mirvîlle. Les Esprzts et leurs mani-
festations fluidiques, livre très curieux et savant, remarquable quand on
considère son époque.. Pour lui tout le spiritisme, c'est le diàble ; aussi,
est—ce parce que les coups frappés ont été écoutés aux Etats-Unis, en 1848,
et 1852, que la guerre de succession a eu lieu, en 1861. J'ai toujours cru que
c'était la une question pure et simple d'esclavage des noirs, comme pensent
les Américains aux Etats-Unis.

A propos de ce livre de M. de Mirville, connaissez vous une bonne réponse
à son œuvre, quelque chose de calme et de raisonné ? Si cela n'existe pas
il y a là une bonne place pour un livre à. faire. Dans les journauxd'Améri—
que je ne vois rien de bien nouveau. Le journal philosophiquea changé
d'adresse et se publie à San-Francisco ; il prie ses correspondants d'envoyer
à cette adresse, directement.

The Philosophical, journal. San-Francisco, Galil’. Station B. (États-Unis
d'Amérique du Nord).

Recevez, Monsieur et Madame. l'expression de mes meilleurs sentiments.
Dnswannux.

BULLETIN DES SOMMAIRES

AVIS. — Nous publions régulièrement le sommaire des Revues étran-
gères dont la traduction en français nous est envoyée du l0 au 15 de
chaque mois.
Le Messe er (Liegeh — Le Médium

n H
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V. Touaman. — Un dernier mot sur l'in-
conscient supérieur. — Spiritisme, de
Sxanou, au théâtre de la Monnaie a
Bruxelles. — Appréciation de l’lsis Mo- —

derne au sujet du m'essayer de Liège, cette
feuille est une des mieux renseignée parmi
les organes spirites de langue française.
Attentif à tout ce qui se produit d'intéres-
sant, non seulement en Belgique mais
dans le monde entier, sa collection consti-
tue un recueil de documents des plus com-
plete.

Le Moniteur spirite et magnétique
(Bruxelles). La science exacte, J. F. —

lntrnnsigeances cléricales et intransi-
geance: matérialistes, par E. L. —

Doubles personnslités,parJ. na Knosnsu.
— Difficultés de l'incarnation médisni-
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vouement de son directeur depuis vingt-
et-un ans, M. B. Man-rus s.

La Vie d'autre-tombe (Charleroi) re-
cueil d'instructions médxanimiques et
compte rendus des séances de la. fédération
des groupes s irites de Charleroi, sous la.
direction de n. Fnrrz, donne dans son
numéro du l5 juin: l'histoire de Katie
Keing (suite) par Mme B. o: LAVERSAY.
Quelques excellentes communicationschoi-
sies dans le volume a LA Sunna v que
nous avons publié dernièrement et un
article sur la troublante question des pré-dictions de Bille Couesdon, par C8. FRITZ.
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La Pais: universelle (Lyon). — Etude
critique, par M. BOUVÉRY, sur les confé-
rences à Paris de M. Léox DENIS. de
M. Connues, sur l'incendie de la rue Jean-
Goujon, sur Mlle Courïnox. —- Le congrès
de l'humanité nouvelle. — Un magnéti-
seur attaqué à Angcrs, par le syndicat
des médecins; le syndicat débouté et
connamné aux frais et aux dépens. —

Esprit et matière, par ALBAN Dussr. — La
force psychique. Conclusion, par A. Gou-
PIL.

Le Phare de Normandie (Rouen). —

Le curé d'Ars, par DeusrmLs. — La ca-
tastrophe du Bazar de la Charité : Groupe
familial alsacien ; commentaire par A. R.
— Interview de Sarah Bernhardt.

Ulîumanité Intégrale (Paris). —- De
l‘ldée survitalisle, par Mamus Gsonca. —

Religion de l'avenir par S. Dlsulsn. —

Autre point de vue, par C. CHAIGNEAU. -—

Pythagore réincarné; poème, par Mssc
Anmsux.

La Lumière (Paris-Auteuil). L‘0d et la
force vitale, par le D" Tuonns. —— L'Unité
de la matière et Foccultisme en chimie,
par MARC. Revue universelle.
L'œuvre de Mme Lucie Grange, par AMO.

La Curiosité (Paris). Congres interna-
tional des spiritualistes, par E. Bosc. —

Les sermons de Notre-Dame, par G. Mon-
VAN. — Instruction. Education, par le
commandant AYIES. — La dentellière du
Puy (suite) M. A. B. médecins et morbi-
coles; D’ Jouanm et E. Bosc. — A la
Société des sciences psychiques, par Pui-
Loruori-zs. — A la loge Ananta; E. B. —1A propos du syndicat de la presse spiritua-
iste.

La Revue scientifi ue et morale du
spiritisme (Paris). —

ëaractère positif de
la doctrine spirite, par G. DELANNL. —

Jeanne d’Arc, la vierge du Lys. — Le
spiritisme dans la litterature. —— La loi de
justice, par Encans. — Apparition pen-dant le sommeil, par J. m: KnoNnsLu. —

Un concert spirituel le Jeudi Saint par le
D‘ DUSART. — Les Catastrophes, parAna/m Duasr. —— Les cheveux, la peau,
par dTavisUx. Les six portes de la con-
naissance, par W. Tnousou.

Le Lotus bleu (Paris). — Le corps du
désir, par Bsnraau KsicurLsr. — Les
aides invisibles (suite), par Lsanasusa.
— La fin d'un cycle et le commencement
d'un autre, par D. A, Connues. — Sous
l'arbre Bodhi (fin), par Luxure. — Sur un
bûcher, poésie de Maumcs Laaossss. —

Echos du monde théosophique.D. A. D.
L'Echo du merveilleux (Paris). — La

Chiromancie, par Mme A. de Tnizass. —-

Un médium de douze ans, par le D‘ Coa-
NEILLE, — La Stigmatisée d'lnzenzac,parE. GUÉRET. — Autour du champ Lepetit,

par le marquis de L. — La quinzaine a
Tilly. —- Réponse à M. l'abbé Gombault,
par le plus pécheur des associés. — Chez
la voyante, par GASTON Mena’. — L'His-
toriette do Malbec, ar Cu. Cuwusc. —

Les apparitions de assay (suite), par G.
DE Mmonuv. -

A lire dans La Francemoderne (Parisl.
—— La Fatalite’ et les Esprits, par lSllALA.

Reçu le Progrès Spirile. l‘lnitiation.
—— Le voile d‘lsis. —- La Revue des Revues.
— La Géographie. — L’Epés. — Les pe-tits plaidoyers conlre la guerre, pubhés
par E. Poromrfi Pli-IEEE. — La revue des
femmesrusses et des femmes françaises.—
Le ‘réformiste. — La plume libre, et plu-
sieurs nouveaux journaux spiritualistes
en langue espagnole et italienne.

La Revelacion (Alicante). —— Le spiri-
tisme au théâtre. -— Section doctrinale :
Fragments; Le sacrifice; Comprobation
des vérités fondamentales du spiritisme;
Existense de Dieu. — Section philoso-phique : L'illustration de la. femme. -—-

Divers : Nécrologie. Un sage et un carac-
tère; la visite d'une morte. — Section lit-
téraire : Ce qu’est la mort, poésie de V.
l-Iugo, traduite, par SALVATOR SELLIÎS. —

Chronique : Le théâtre spirite; Ailes et
chaînes.

Conslancia (Buenos Ayres). —— Rapport
du Métropolitain, par Cosus MAmNo. —--

Conférence donnée à la Société Gonstancia,
par Mlle lit-mu: PUYOL. — Lombrosisme,
reproduction. — Spiritisme et matéria-
lisme, par A. BENlSlA. — Uathéisme,parMANUEL NAvAano-Mnsinno. — Q‘uello le-
çon, par ALFRED CALDERON. —— Bulletin de
la semaine.

Hel ToekomstigLeven(La vie future).
_N° il. l" juin. — [n memoriam. —-

Oraisons près de la tombede monseigneur
lloorda van Eysinga. — Lettres de condoa
léance. — La féte de Pentes-Côtes. —-

Langues de feu. — Orer en langues étran-
gères. — Mêmes droits d'enquête. — Une
question non répondue. —— Pepi. -— Dé—
sastres s Paris.

N" 12. l5 juin z Victor llugo et le sur-
naturel. —— La mort vue ar un spirite.
une clairvoyante et des meditations sur la
m'ort par un médecin. — Les trois clair-
voyantes à Paris. — Berlin et Londrea. —-

Le spiritisme, par En. F. W. Chasse,
phil. stud. Monseigneur Roorda van
Eysinga. Origine du spiritualisme mo-
derne par ROZEKONP — Une vision. —-

Feuilleton.
Il Vessilo spiritisla (à Vercelli, Pié-

mont). Juin 1897. — Union Kardécienne,
séance du comité. Nouvelles adhésions,etc.
— La catastrophe du Bazar de la Charité.
—Une lettre de Mme Noegherath a propos
de la Survie. — Les phénomènes dans
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l'antiquité. —- Un fait de manifestation Quelques réflexions sur la vision au verre
spirite a Vercelli. — Phénomène lumi- d'eau. — Le comité Albert de Bochas. —

neux a Chicago. — A propos de l'opus— Congrès de l'humanité. —— Requête aux
cule : Lesphénoménes télépathiquestCont. lecteur du Vessillo spiritisla. — Biblio-
et fin).La réincarnation(Cent. et fin). — graphie. —— Notes.

Nouveauxouvrages reçus
LOUIS Eausuu‘, La douleur damage... Poème, prix : 2 fr. — Lättmansch du Ma-

gisle 1897-1898 z lontenant le Calendrier Magique. — Le mouvement spiritualiste
1896-1897. —— Ulhterprétation des rangs par la Méthode de Jean Belot. — L'Hist.oire
de l'année d'après les étoiles, par Papus et Seder : 0 fr. 50. — Vers le Sabbat = Evo—
cation de Sorcellerie en un acte (Ssncs BASSET) : 0 fr. 75. — Le livre des Augures,
contenant 450 présages (Jssuns Lvnis Sswcsa : 2 fr. w- Comment on devient Alchi-
miste), par Azorn: 6 fr.
Causeriesspirites (in-18, 3 fr. 50). L'auteur, M. CHARLES Tnurr, un convaincu, mais

non un mystyque, n'a pas la prétention de présenter au lecteur un catéchisme du spiri-
tisme.

Son but, il ne le cache pas, est simplement de fortifier la foi spirite chez les croyants.
et d'essayer d'amener a cette foi les non croyants, Il présente, sous forme de Causeries,
le récit de certains phénomènes, d'études philosophiques et de recherches scientifiques,
se rattachant au spiritisme.

Chacun, croyons-nous, trouvera satisfaction â lire cet ouvrage,
La bonne dame de Nohanl zLe mois prochain nous ferons le compte rendu de ce vo-

lume très intéressant. Les auteurs répondent, par des faits précis, preuves vivantes de
in souveraine et intelligente bonté de Gorges Sand, aux détracteurs de ce noble génie,
de cette grand âme qu'ils ont voulu salir,‘ avec leurs mains et leur! pensées malpropres.
Quel intérét peut-on avoir, à rabaisser tous ceux qui honorent notre France ‘P Un vol.-in
1s, 3 fr. 5o.

I

DICTIONNAIRE sncvcnorsmous uruvsnssr. ILLusrns
Publié sous la direction de Camille Flammarion, contenant tous les mots de la langue

française, et résumant l'ensemble des connaissances humaines a la fin du XIX- siècle.
illustré de 20.000 figures gravées sur cuivre.

Les quatre premiers volumes du Dictionnaire encyclopédique universel sont en
vente. lls renferment les lettresA-B-C-D-E-F, ilformera environ 800 livraisons.“ parait
deux livraisons à l0 centimes par semaine et une série a 50 centimes (cinq livraisons sous
couverture) chaque quinzaine.

On peut souscrire a l'ouvrage complet, reçu franco, a l'apparition de chaque série, en
adressant de suite cinq francs et en continuant d'adresser la même somme chaque
semestre r. l'éditeur E. Flammarion, 26 rue Racine.

D'autres modes de souscription sont indiqués dans la première série, qui est adressée
franco contre l'envoi de 50 centimes en timbres-postes.

Prix : chaque volume broché, l2 fr., franco.
Ernest Flammarion, éditeur, 26, rue Racine, Paris,

Le Gérant: PAUL LEYMARIE.
 

 .—.ä...., n<wdfi ...-...___._ _.. ..___.

tarir - ‘lyp. A. DAVY,5:, rue Madame. - NMpbono.
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40' ANNÉE. N° & 1°‘ Aour 1897.
  

RÉFLEXIONS PHILOSOPHIQUES
Dans la Revue de juillet dernier, nous avons établi que le Soleil des

Soleils, Dieu Parahrahm, avait voulu une religion embryonnaire pour les
peuples grossiers habitant les sphères ou peinent les humanités attar-
dées, et là, ilfut logiquement et fatalementobligé de se choisir des ado-
rateurs, des croyants. un noyaudîntellectuels qui furent les élus séparés
du reste des hommes avec une sage prudence.

Cette élite seule pouvant recevoir dignement un Homme-Dieu, le Messie
put s'incarner dans ce milieu bien préparé, y porter la bonne nouvelle pour
aider à la transformation morale de la foule.

Il est vrai, cette nécessité d'interventions divines continuelles irrite ceux
auxquels ne fut pas enseignée une immortalité vraie avec des explications
claires et rationnelles; toutes les religions dogmatiques établies chez un
ou plusieurs peuples ordonnent à leurs prêtres, à leurs représentants
directs, de ne point admettre les Dieux étrangers au culte établi et officiel
sous peine de mort ici-bas et de damnation dans l'autre vie, avec le
séjour éternel dans les flammes pour’ celui qui évoque les esprits et leur
demande des conseils.
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cette obligation d'être intolérants, fait que les Messies qui apportent sur
une terre telle que la nôtre le spiritisme divin qui nous peut convenir, qui
doit nous faire progresser inévitablement. trouvent des embuches et des
obstacles continuels pour eux et leurs disciples fidèles et éclairés.

Comment les peuples enfants, emmaillotés dans la formule qui ne se
discute pas, inclinés devant l'observance séculaire et minutieuse de céré-
monies trop souvent puériles et vaines, pourraient-ils accepter la bonne
parole, quand. autour d'eux. il est "défendu de l'écouter et de la critiquer
sous peine de perdition pour l'éternité ?

De la, grande difficulté pour les envoyés ' divins, soit d'être reconnus

par des hommes qui vivent du temple. et aiment le pouvoir et les grasses
prébendesauxquels ils sont habitués, qui les veulent éternels et cherchent
à enrichir leurs temples; soit d'être acceptés par l'homme qui peut bien
marcher sans guide corporel, mais qui ne peut bien saisir comment un
mortel dont la prestance et la parole en imposent, pourra mieux que son

curé, ou son pasteur, l'unir plus intimement àllieu et lui donner une
morale supérieure à celle qui lui fut enseignée ?

Cependant il est nécessaire que des esprits supérieurs nous préparent
la voie nouvelle dans laquelle nous devons marcher et nous annoncent
qu'un Messie va nous venir pour fonder une nouvelle croyance.‘

Il faut bien aussi que ce fondateur d'une religion embryonnaire nous
prévienne que, dans la suite, en un temps souvent séculaire, viendras'incar-
ner parmi nous un autre fondateur d'une croyance encore supérieure,
parce que Dieu père et mère des humanités veille sur elles et leur prouve
ainsi sa vigilance ; son amour constant est fatalement nécessaire à notre
éducation progressive sur les mondes habités.

/' Î,» » . Dans le Deutéronome, Moïse et les autres prophètes annoncent au peuple/
la bienvenue, dans l'avenir. à Jérusalem, de Daniel, de Jérémie, d'lsaîe, du

, Christ; ces prédictions se sont réalisées.
Les cœurs pleins de préjugés et comme abrutis, tellement les humains

sont grossièrement plongés dans la matière et dans la chaîne des intérêts
absorbants de la chair, s'obstinent, périodiquement, à chaque venue d'un
Messie, à ne pas accepter une heureuse innovation ; ne voulant perdre ni
une pièce d'argent, ni une place lucrative, ni leurs domaines et la puissance,
ils emploient les motifs les plus abjects pour écarter le Novateur divin et sa
doctrine nouvelle.

Le spiritisme ordinaire s'impose donc fatalementdevant toutes ces résis-
tances ; dans notre phase inférieure de savoir et d'éducation, Dieu
nécessairement emploie ce secours inférieur mais toujours paternel et sau-
veur.
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Et encore ce spiritisme ordinaire ne peut—il avoir une action notable,
nettement déterminée, que dans une sphère meilleure, intellectuellement
et spirituellement plus avancée; sur notre terre, les esprits réellement
bons ne peuvent se communiquer à nous, ces serviteurs dévoués et divins
ayant été systématiquementexclus et leur évocation condamnée dans les '

chaires de nos académies et de nos cathédrales; devant ces exclusions
J n: , .' ’»

5
l

.

comment pourraient-ils ne point se méfier des évocateurs ‘IL/Ï ‘(l , , ,.,,
_

l W44
En réalité, ces guides ne peuvent nous aider que sommairement; auxéfir ’ .3 a

anges et aux prophètes qui voudraient tant nous inspirer, ils ne peuvent f
apporter qu'une action atténuée, faiblement active. un. vét/‘Ô-JÜŸ/ow vwL‘ 7H0" “" r‘

Ces guides se servent donc des oracles, des prêtresses inspirées, comme
cela eût lieu pour les grecs et les romains à l‘aîde des sybilles;ou bien en
se servant des sages bienconnus tels que Ménés, Minos, Confucius. Pytha-
gore, Chrisna, le Bouddha, Socrate, Platon, Cicéron. Sénèque, Moïse,
Avherroës, Fourrier, Allan Kardec, etc.

D'autres fois ils inspirent un Eschyle, un Prométhée, un Virgile, un

Goëthe, un Shakspeare, un Viclor Hugo, un Dante, un Lamartine, toute
la lyre poétique, pour parler à l'âme des peuples et mieux la faire vibrer.

Et toutes ces personnalités bien-aiméesde Parabrahm ne pourraient rien,
si celui qui meut. qui est la vie, ne plaçait auprès d’elles un précurseur,
un Messie dontle dévouement est absolu, qui sait ce que c'est que la mort
du corps, qui sera ou pendu, ou décapité, ou brûlépour avoir semé à pleines
mains le bon grain de vérité.

Le sang versé ainsi semble avoir tout fécondé, tout ennohli, car le Messie
martyr a laissé des apôtres pour défendre sa pensée divine. Comme celui
qu’ils nomment le Rédempteur, le maître vénéré. ces derniers bravent
toute menace.

Et de la tombe de ces apôtres, de toutes les souffrances atroces que
l'ignorance des grands leur imposa, du voæ populî voæ Dei imploré par les
sectaires, surgissent des légions d'autres martyrs, pères très virils de l'en-
seignement nouveau ; ils amènent à la foi en une doctrine plus élevée que
l'ancienne, les] masses portées au mal et systématiquement entretenues
dans l'ignorance, cette mère de tous les vices.

Pour le christianisme nous établirons un historique, et nous jugerons
alors de laportée des circonstances étonnantes qui servirent à l‘établir et
qui devfaient, à notre époque, faire surgir le spiritisme comme consé-
quence pratique et logique de l'enseignement du Précurseur ou du Rédem-
pteur.

A

De sphères en sphères, ces circonstances sont variables etditférentes; cela
est tellement remarquable et d'autant propre à exciter de sages méditations
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que l'harmonie du plan céleste n'en peut étre modifiée et reste constamment
la même ;ce qui difi‘ère ce sont les détails, mais ilsdécoulent des lois éter-
nellement fatales promulguées par le Très Sage, celui qui est l'ordre et la
raison même et ne peut et logiquement étre le contraire.

Sur le même arbre, prenez cent feuilles et soumettez-les à
toutes auront une contexture ditïérente, des nervures caractérisées et spé-
ciales, ce qui n'empêche point ces feuilles d'appartenir au même arbre;
cette diversité fait l'harmonie de l'ensemble. Ainsi de l'Univers. Les
mondes à l'infini sont l'œuvre de Parabrahm et forment un tout homo-
gène; chacun a sa manière d’étre nécessaire à la grandeur de l'ensemble.

Pendant une éternité entière les esprits les plus intellectuels, les génies,
pourraient s'occuper de l'histoire religieuse propre à chacun des globes
matériels et inférieurs de la création mus par le Soleil des Soleils, ou le
pôle positif de l‘Univers, car chacun d'eux a des particularités et des pages
qui lui sont propres; heureusement les intellectuels qui se sont spiritua-
lisés ont d'autres conceptions et au lieu de s'arrêter aux milliards de terres
infimes qui tourbillonnent dans l'espace, leur pensée s'élargit et brisant
toutes entraves, elle se livre àla contemplation des habitations célestes et
convie chacun à cette étude supérieure des mondes heureux, plus avancés
que le nôtre.

Comment pourraient-elles plaire à Parabrahm, ces observances et ces
cérémonies sans nombre qui figent l'humanité sur place, semblables aux

langes qui entourent le nouveau-néet l‘emprisonnent ? Aussi cette huma-
nité ne peut-elle avoir ses coudées franches en étant abandonnée à elle-
mème, tout mineur ayant besoin qu'un tuteur lui soit imposé jusqu'au
jour de son émancipation.

Pour contenir un peuple qui ne connaît pas de frein, il a bien fallu, tout
d'abord, ce qui lui fut salutaire, les successeurs des disciples du Rédemp-
teur, des pasteurs qui le représentaient et qui ont employé la rigueur, la
question, la prison, même le feu tellement ils exagéraient la portée de leur
mandatet de leur autorité.

Cette autorité est autre dans les sphères un peu supérieures, quoique au
même degré; elley est adéquates. l'avancement intellectuel et moral de
leurs habitants, c'est—a-dire : douce, clémente, pleine de mansuétude,
accomplieaveccharité comme Pentendaient le Bouddha et Jésus, large et,
sans restrictions, avec le consensus de ceux qui ont voulu cette autorité.

Dans les sphères semblables à la nôtre c'est le contraire qui est vrai. Quels
sont les éléments qui y sèment la discorde etles sectes sans nombre qui y
fomententladiscussion en sanathématisant les unes les autres, en cher-
chant à s'entretuer avec la ruse et un zèle perfide ? ce doivent-être des
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hommes semblables à ceux qui ordonnèrent le trépas du Christ par leur
haine et leurs mensonges. Les pharisiens nouveaux, tous les jours nous les
voyons à l'œuvre pour renverserl'œuvre divine en se disant plusjuifs que
le judaïsme, plus protestants que Luther et Calvin. plus chrétiens que le
Christ. Jadis ils furent vaincus et réincarnés à nouveau, ils remplacent la
persécution par la violence et l'amour par la haine.

Cela est évident et nous l'étahlirons avec preuves à l'appui, si Dieu nous
pîéte vie, 3m’ rm-w, awmw 7.2 441,5 .

Dans nos demeures terrestres, séjours de luttes ardentes pour le pain
quolidien,l'autoritéquiva sans cesse du mal au bien et réciproquement
incite bien des esprits à la vengeance; de là des révoltes soudaines que l'on
fait disparaître par les massacres, l'incendie, les exécutions sommaires.

Hélas que décoliers blâmables parmi les élèves des Précurseurs! ! ceux qui
prétendent représenter ces apôtresde vérités se font persécuteurs et bour-
reaux en usant de l'influencequ’ils ont acquise et cela est abominable; ils
ont oublié que les successeurs de Jésus priaient pour leurs bourreauxet
périssaient dans les cirques romains avec une rare énergie et le visage
inspiré.

Ceux-là reviennent aujourd'hui, de par la loi divine de la réincarnation,
pour étre à leur tour les travailleurs conscients de Père nouvelle; parmi
eux il y aura fatalement des Précurseurs car les temps sont arrivés.

Le sang répandu par le bourreau, l'autodafé qui brûle les organes et les
réduit en cendre n'ont jamais pu détruire le droit ou faire disparaître une
idée juste; elles les ont fait germer en fécondant, mais il fallu, pour leur
donner un corps et la vie, qu'il y eùt de nombreuses oppositions. des résis-
tances intéressées, une humanité enfant ne pouvant passer sans transition
à l'âge viril. C'est la loi générale, pour le brin d'herbe et l'homme, pour la
formation d'un monde et le progrès des civilisations.

Plus une société est anémiée, malade par la compression des grands et
sans développement intellectuel et moral. le droit du plus fort étant la
règle, moins cette société sera pubère et en puissance de devenir. Gomme la
plante sans eau et sans engrais. elle végète.

La terre monde inférieur a passé par les phases d'oppression, d'incerti-
tude, de manque de nourriture, de guerres incessantes; les haines des
grands et leur‘ égoïste vanité si brutale ont été son baptême. De son
enfance embryonnaire, pour passer à l'adolescence, que de vicissitudes, de
maladies, de privations, de soulèvements, de famines terribles!

Malgré tous ces écueilset ces entraves la transition a eu lieu et ce fut une
longue et lamentable gestation que ce changement d'état.

Les morts étaient revenus avec de l'énergie et un vouloir concentrés; ces
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réincarnésvoulaient leur place au soleil. Ils étaient les représentants de la
volonté divine. de Parabrahm qui sème sans cesse et pour tous _et d'une
manière indiscontinue, à travers l'infini, des rayons de force matériels.
intellectuels et spirituels, chaque élre interférant ces rayons de force
selon sa puissance,pour se les assimiler et augmenter son entendement.

La puissance ecclésiastique qui, à. cette seconde époque du mouvement
intellectuel des esprits incarnés avait toute autorité.après avoir bridé toutes
les puissances séculières, voulut garder ce pouvoir : l'enseignement à son

gré ; seule, elle voulait le droit de professer per fas et nefas. sans réplique,
n'entendent pas résigner cette puissance entre les mains des nouveaux
venus qui, visiblement, représentaient bien la volonté du Tout-Puissant et
l'intervention devenue collective des Esprits de l'au-delà.

Cette ingérence spirituelle est, comme le passage d'un Messie. essentielle
pour la vie progressive d'un globe et celaest logique et rationnel.

Pour guider les vivants de la terre vers leurs destinées glorieuses, les
faire coopérer à l'œuvre commune progressive et moralisatrice, Fhumanilé
spirituelle dont la mission est de guider l'humanité incarnée. les anges
Coopérateurs divins doivent nous accepter comme de bons ouvriers de
Parabrahm, du père qui meut et engendre.

Cette ingérence, moindre à mesure que l'on descend l’échelle des
mondes inférieurs,est comme instantanée dans les séjours plus parfaits des
hautes régions. même s‘ils sont encore un peu matériels; elle est le pré-
curseur de la venue d’un Messie et consacre les bons résultats d'un ensei-
gnement préparé de longue main pour un monde qui est en harmonie et
en communication plus parfaite avec le monde spirite ambiant, et qui, en
un mot, est digne de recevoir cette ingérence supérieure.

A l'encontre de ce que dans son évangile, Saint Jean déclare à propos des
obstacles suscités à un Christ : Et les siens ne (‘ontpas reçu, on peutdire des
habitants de ces mondes en progrès, que les siens le reçoivent; et bienmieux:
que tous le reçoivent lorsqu’il s‘agit de globesplus parfaits encore que ceux
dont nous parlons.

Que sera-t—il réservé au Messie du XX°siéclequi viendra inéluctablement
chez nous pour propager le mouvement préparé, voulu par le Soleil des So-
leils et qui a sa raison d’élre? Nous pouvons annoncer des embarras de
tout ordre, des mensonges et des perlldies. des calomnies opinialres ; la
réception qui lui est préparée, peut fort bien n'être que peu brillante si
nous en jugeons d'après celle qui fut réservée au fils de l'homme, au Christ
ce doux propagaleur, à Jésus qui aimait les enfants et voulut que la société
nouvelle se décidât à les protéger. à faire leur éducation en vue de l'avenir_
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Comme le règne de Parabrahm sur la terre est arrivé. ses délégués y doi-
vent triompher de toutes les résistances.

Les sectaires religieux nous l'avons dit,nous traitenttoujours en mineurs
oubliant que nous sommes à l’état de puberté ; ils méprisent la science posi-
tive qui découvre de très grandes vérités et les affirme, qui détruit une
foule d'erreurs séculaires, et l'église enseigne quelle est éternelle et défend
ses prérogatives avec passion. Le monde a marché et il est semblable a un
fleuve contenu par une foule de digues qu'il détruit tour àtour ; l'église veut
remonter ce courant et s'use à ce labeur ingrat pour conserver son antique
monopole des âmes.

Or, Jésus a dit que le mal ne peut prévaloir contre le bien; si le vieux
culte étroit et restreint dans le principe fut le bien en ses débuts, ceux qui
le représentent ne doivent pas oublier que leur mission comme celle des
maîtres est temporaire, transitoire comme celle de tous les profes-
seurs en religion et de tous les maîtres en science quelle qu'elle soit.

L'autorité doit être, prochainement. celle de toute l'humanité et des
hommes de bonne volonté inspirés par la parole de vérité et par une
meilleure entente de l'esprit de justicè.

L'église autoritaire se tourne toujours plus vers le monde qui cherche
les, honneurs, accumule les richesses, devient constamment plus ambitieux
pour sa lignée, monde pervers dominé par le mal et dont les intérêts ne
l'ont qu'un avec ceux de l'église militante ! !

Ge qui reste de mauvais esprits parmi nous, entretient le zèle outré des
desservants du culte dans toute la hiérarchie ; ils motivent les mandements
exaltés et la fureur des énerguménes catholiques qui rêvent du moyen-
age.

En vain assimilera-t-onle spiritisme àla sorcellerie, à la nécromancie, à
la magie noire pour faire rejaillirsur lui l’odieux et l'anathème que l'anti-
quité a jetés sur ces pratiques ;rien n'y fera. La phraséologie de la chaire
sacrée, l'argumentation rusée employée pour ridiculiser les manifestations
des esprits à l'époque actuelle ne prévaudront pas; nous le savons, nous
sommes tous les vrais fils de Dieu et comme nous voulons le triomphe du
bien par la moralité, l'étude suivie, la solidarité et la responsabilité des
actes, Parabrahm est avec les réincarnationistes ; tout annonce que le com-
bat ne sera pas long car la science quia pu s'émouvoir, chercher et trouver,
sera avec nous entraînant les masses à communier a Paide de la divine et
simple vérité.

Oh ! nous le savons, ce serait en vain que vous crucifieriez à nouveau le
Messie attendu et qui va venir; en le faisant vous vous condamneriez à
ne revoir la lumière véritable qu'après une longue série de siècles et à ne
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point jouir des avantages de la pâque désirée, qui se fera en dehors de vous.
car vous seriez rejetés hors de nous, fatalement comme l'ont annoncé les
missionnaires divins du spiritisme.
.

Quant aux adversaires de bonne foi , le Maître des Maîtres ne veut plus
conserver leurs erreurs, cette prolongation dans le doute leur étant préju-
diciable et servant à enrayer toute marche en avant pour la conquête des
vérités essentielles.

.

Certainementbiendes chrétiens tétus sopiniatreront à ne point admettre
les nouvelles révélations. comme les Juifs au temps messianique ils s'obs-
tineront à conserver ce qui convenait jadis à Fenlendementde tous et ce qui
est devenu croyance grossière et enfantine au seuil du XX‘ siècle ; ils nie-
ront la venue de l'envoyé supérieur, du Précurseur et comme les Phari-

j

siens, ils feront fi de la parole d‘lsaïe. le prophète qui disait, 600 ans avant
Jésus-Christ: a Vous voyez l'accomplissementde toutes ces promesses, mais ily
en a encore de réservées que vous ne voudrez pas connaître. n

Nous le constatons de nos jours, le mouvement spirite s‘universalise et
devient humanitaire; ce qui eut lieu pour les convulsions, les possessions
fut l'œuvre d'esprits imparfaits, en des phénomènes restreints et ne peut
étre assimilé, rationnellement.au spritisme actuel qui est marqué au coin
du Tout-Puissant, sa prévoyance (nommé Providence) ayant préparé la phé-
noménalité qui le caractérise et qui le propage divinement et scientifi-
quement.

Le spiritisme a donc sa raison d’étre; sa légitimité est divine et ne laisse
à qui le veut méconnaître aucun faux-fuyant. De plus, il convie à ses

agapes philosophiquesles hommes à quelque nation. à quelque culte qu'ils
' appartiennent pour établir la plus sage, la plus providentielle des frater-

nités.
Joël et Jérémie, après Isaie, prédisaient 500 ans avant Jésus-Christ, dans

les Prophéties et les Lamentations, le temps où nous sommes quant aux
vérités qui devaient nous étre révélées ; de tous les points de notre globeces
prédictions se réalisent objectivement, à l'aide du fait brutal. Dieu le veut,
sécriaient nos ancétres et dans un autre but ; répétons ces paroles pour les
appliquer à nos relations avec les Esprits de toutes les hiérarchies célestes.

Nous ne saurions trop le répéter. Parabrahm. pôle positif de l'Univers,
nous envoie par irradiations et sans solution de continuité ses rayons de
force matériels, intellectuels et spirituels; sachons’ le comprendre en dis-
posant avec logique et sagesse de ses bienfaits, en utilisantce qui nous est
donné avec esprit de justice et une souveraine paternité.

P.—G. Lsnnnm.
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HISTOIRE DE KATIE KING

Le témoignage de M. William Grookes nous est fourni par les articles
qu'il a écrits à ce sujet et qui ont été d’abord publiés dans le Spiritualist de
Londres et ensuite dans son livre Force psychique.

TÉMOIGNAGE DE WILLIAM CROOKES

« Je me suis efforcé, le plus que j’ai pu, d'éviter toute controverse en
écrivant ou en parlant sur un sujet aussi inflammableque les phénomènes
appelés spirites. Excepté dans un très petit nombre de cas ou l’éminente
position de mes adversaires aurait pu faire donner à mon silence d'autres
motifs que les véritables, je n'ai jamais répliqué aux attaques et aux fausses
interprétations que mes études sur les phénomènes spirites ont fait diriger

g

contre moi.
a Le cas est autre cependant, lorsque quelques lignes de ma part pourront

peut-être éloigner un injuste soupçon jeté sur quelqu'un. Et lorsque ce

quelqu'un est une femme jeune, sensitive et innocente. c'est tout particu-
lièrement un devoir pour moi d'apporter le poids de mon témoignage en
faveur de celle que je crois injustement accusée. Parmi tous les arguments
mis en avant de part et d'autre,’ touchant les phénomènes obtenus par la
médiumnité de miss Gook je vois très peu de faits établis de manière à
amener un lecteur impartial à dire. pourvu qu’il puisse avoir confiance
dans le jugement et la véracité du narrateur: « Enfin, voici une preuve
absolue! »

« Je vois beaucoup de fortes assertions, beaucoup dexagérations non
intentionnelles, des conjectures et des suppositions sans fin, pas mal d'in-
sinuations de fraude, un peu de boutfonnerie vulgaire, mais personne ne
s'est avancé avec une affirmationpositive. basée sur l'évidence des sens,
que quand la forme qui se donne le nom de Katie est a visible dans la
chambre, le corps de miss Cook est actuellement dans le cabinet ou bien
n'y est pas.
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a Il me semble que toute la question se resserre entre ces étroites limites.
Qu'on prouve comme un fait l'une ou l'autre des deux alternatives précé-
dentes et toutes les autres questions subsidiaires pourront être écartées,
mais la preuve doit être absolue : elle ne doit pas étre basée sur un raison-
nement par induction, ou acceptée d'après l'intégrité supposée des cachets,
des nœuds ou des coulures, car j'ai des raisons pour étre certain que le pou-
voir à l'œuvre dans ces phénomènes est comme 1'Amour et qu'il ce se moque
des Serruriers a).

u J'avaisl'espoir que quelques uns des amis de miss Cook qui ont suivi ces
séances. presque depuis leur commencement et qui semblent avoir été très
favorisés dans les preuves qu'ils ont reçues, auraient déjà dù donner leur
témoignage en sa faveur; mais a défaut des témoins qui ont suivi ces phé-
nomènes depuis leur début, il y a environ trois ans, qu'il me soit
permis, à moi qui n'ai été admis réellement qu'à la onzième heure, de con-
stater un fait qui eut lieu dans une séance où j'étais invité à la demande de
miss Cook et qui eut lieu quelques jours après la désagréable aiïaire qui a
donné naissance a cette controverse.

a La séance se tenait dans la maison de M. Luxmoore et le cabinet était
un arrière-salon séparé par un rideau de la chambre du devant dans laquelle
se trouvait l'assistance.

a La formalité ordinaire d'inspecter la chambre et d'examiner les ferme-
tures ayant été etiectuée, miss Cook pénétra dans le cabinet. Au bout de
peu de temps la forme de Katie apparut à côté du rideau, mais elle se
retira bientôt. en disant que son médium n'était pas bien et ne pouvait pas
étre mis dans un sommeil suffisamment profond pour qu'il fut sans dan-
ger pour elle de s'en éloigner.

« J'étais placé à quelques pieds du rideau derrière lequel miss Gook était
assise, et je pouvais fréquemment entendre ses plaintes et ses sanglots
comme si elle souttrait. Ce malaise continua par intervalles presque pen-
dant toute la durée de la séance et une fois, quand la forme de Katie était
devant moi dans la chambre, ‘j'entendais distinctement le son d'un sanglotplain-
tif‘, identique d ceux que mira Cool: avait fait entendre par intervalles tout le
temps de la séance, ct qui venait de derrière le rideau où elle devait être assise.

« J'avoue que la figure était frappante d'apparence de vie et de réalité, et
autant que je pouvais voir à la lumière un peu vague, les traits ressem-
blaient a ceux de miss Gook; mais cependant la preuve positive donnée par
un de mes sens, que le soupir venait de miss Cook, dans le cabinet, tandis
que l'esprit était au dehors, cette prenve,dis-je,est trop forte pour étre ren-
versée par une simple supposition du contraire, même bien soutenue.

a Vos lecteurs me connaissent bien et voudront bien croire j'espère, que
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je n’adopterai pas précipitamment une opinion. que je ne leur deman-
derai pas détre d'accord avec moi, avec des preuves insuffisantes. C'est
peut-étre trop espérer que de penser que le petit incident que j'ai men-
tionné aura pour eux le même poids que celui qu'il a eu pour moi. Mais je
leur demanderai ceci : n que ceux qui sont enclins à juger durement miss
Cook suspendent leurjngement jusqu'à ce que j'apporte une preuve cer-
taine, qui, je le crois, sera suffisante pour résoudre la question..... »

a Tout ce que je demande, c'est que vos lecteurs ne présument pas à la
hàte que tout ce qui à première vue parait douteux, implique nécessaire-
ment déception, et qu'ils veuillent bien suspendre leur jugement jusqu'à
ce que je leur parle de nouveau a ce sujet. n

3 février 1874. William Crookes.

ronuns rfnsrnrrs

Dans une lettre quej‘ai écrite à ce journal au commencement de février
dernier, je parlais des phénomènes de formes d'esprits qui s'étaient mani-
festées par la médiumnité de miss Cook, et je disais : « Que ceux qui
sont enclins àjuger durement miss Cook suspendent leurjugement jusqu'à
ce que j'apporte des preuves certaines qui, je le crois suffiront pour tran-
cher la question.

c En ce moment miss Cook se consacre exclusivement à une série de
séances privées auxquelles n’assistent qu'un ou deux de mes amis et moi...
J'en ai assez vu pour me convaincre pleinement de la sincérité et de l'hon-
néteté parfaites de miss Cook, et pour me donner tout lieu de croire que les
promesses que Katie m'a faites si librement, seront tenues n.

Dans cette lettre, je décrivais un incident qui, selon moi, était très propre
à me convaincre que Katie et miss Cook étaient deux êtres matériels dis-
tincts.

Lorsque Katie était hors du cabinet, debout devant moi, j'entendis un
son plaintif venant de miss Cook qui était dans le cabinet. Je suis heureux
de dire que j'ai enfin obtenu a la preuve absolue » dont je parlais dans la
lettre ci—dessus mentionnée.

Pour le moment, je ne parlerai pas de la plupart des preuves que Katie
m'a données dans les nombreuses occasions où miss Cook m'a favorisé de
séances chez moi, etje n'en décrirai qu'une ou deux qui ont eu lieu récem-
ment. Depuis quelque temps, j'expérimentais avec une lampe à phosphore.
consistant en une bouteille de 6 à 8 onces qui contenait un peu d'huile
phosphorée et qui était solidement bouchée. J'avais des raisons pour espé-
rer qu’à la lumière de cette lampe quelques-uns des mystérieux phéno-
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mènes du cabinet pourraient être rendus visibles,et Katie espéraiLelleaussi,
que ce résultat serait obtenu.

Le l2 mars, pendant une séance chez moi , et après que Katie se fut
promenée au milieu de nous, et qu'elle nous eut parlé pendant quelque
temps, elle se retira derrière le rideau qui séparait mon laboratoire, où les
invités étaient assis, de ma bibliothèque,qui, temporairement, faisait l'office
de cabinet noir.

Au bout d'un moment,elle revint au rideau et m'appela à elle en disant :

a Entrez dans la chambre, et soulevez la tète de mon médium; elle a glissé
à terre. x Katie était alors debout devant moi, vétue de sa robe blanche
habituelle et coiffée de son turban. Immédiatement, je me dirigeai vers la
bibliothèquepour relever miss Cook, et Katie se rangea pour me laisser
passer. Miss Cook avait glissé en partie de dessus le canapé et sa téte était
penchée dans une position pénible. Je la remis sur le canapé, et en faisant
cela, j’ens,malgré l'obscurité, une évidence satisfaisante en constatant que
Miss Cook n'était pas revétue du costume de « Katie »,mais qu’elle portait sa
robe ordinaire de velours noir et se trouvait dans une profonde léthargie.
Il ne s'était pas écoulé plus de trois secondes entre le moment où je vis
Katie en robe blanche debout, devant moi, et celui où je relevai miss Cook
sur le canapé en la tirant de la fausse position où elle était tombée.

En retournant à mon poste d'observation, Katie apparut de nouveau, et
dit qu'elle pensait qu’elle pourrait se montrer à moi en méme temps que.
son médium.

Le gaz fut éteint, et elle me demanda ma lampe à phosphore. Après
s'être montrée à sa lueur pendant quelques secondes elle me la rendit en
disant :

a Maintenant entrez. et regardez mon médium n. Je la suivis de près
dans ma bibliothèque,et, a la lueur de ma lampe, je vis miss Cook reposant
sur le sofa exactement comme je l'avais laissée. Je regardai autour de moi
pour voir Katie, mais comme elle avait disparu, je l‘appelai et je ne reçus
pas de réponse. '

Je retournai alors ama place, et Katie réapparut bientôt, elle me dit que
tout le temps elle avait été debout auprès de miss Cook.!Elle demanda alors si
elle ne pourrait pas elle-même essayer une expérience, ‘et prenant de mes
mains la lampe a phosphore, elle passa derrière le rideau, me priant de ne
pas regarder dans le cabinet pour le moment. Au bout de quelques minutes
elle me rendit la lampe en me disant qu’elle ne pouvait pas réussir, qu'elle
avait épuisé tout le fluide du médium, mais qu'elle essaierait de nouveau
une autre fois.

Mon fils aîné, ‘un garçon de quatorze ans,qui était assis en face de moi,dans
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une position telle qu'il pouvait voir derrière le rideau, me dit qu'il avait vu
distinctement la lampe à phosphore paraissant flotter dans l'espace au des-
sus de miss (look, et Péclairant pendant qu'elle était étendue sans mouve-
ment sur le sofa, mais qu'il n'avait vu personne tenant la lampe.

Je passe maintement à la séance tenue hier soir à Hackney. Jamais Katie
n'est apparue avec une aussi grande perfection; pendant près de deux
heures, elle s'est promenée dans la chambre, en causant familièrementavec
ceux qui étaient présents. Plusieurs fois elle prit mon bras en marchant et
j'eus l'impression que c'était une femme vivante qui se trouvait à mon côté,
et non pas un visiteur de l'autremonde; cette impression fut si forte, que la
tentation de répéter une récente expérience célèbre devint presque irrésis-
tible.

Pensant donc que si je n’avais pas un esprit près de moi. il y avait tout
au moins une dame, je lui demandaipla permission de la prendre dans mes
bras, afin de me permettre de vérifier les intéressantes observations qu'un
expérimentateur hardi a récemment fait connaître d'une manière tant soit
peu prolixe (1). Cette permission me fut gracieusementdonnée, et en consé-
quence, j'en usai convenablementcomme tout homme bien élevé l'eut fait
dans ces circonstances. M. Volckman sera charmé de savoir que je puis cor-
roborer son assertion que le « fantôme » (qui du reste, ne fit aucune résis-
tance) était un être aussi matériel que miss Gook elle-même. Mais la suite
montre combien un experimentateur a tort, quelque soignées que soient
ses observations de se hasarder à. formuler une conclusionimportante quand
les preuves sont insuffisantes.

Katie dit alors que cette fois, elle se croyait capable de se montrer en
même temps que miss Cook. Je baissai le gaz et ensuite avec ma lampe à
phosphore, je pénétrai dans la chambre qui servait de cabinet noir. Mais
préalablement, j'avais prié un de mes amis, qui est habile sténographe, de
noter toutes les observations que je pourrais faire pendant mon séjour dans
le cabinet, sachant l'importance qui s'attache aux premières impressions,
et je ne voulais pas me confier à ma mémoire plus qu’il n'était nécessaire.
Ses notes sont en ce moment devant moi.

J'entrai dans la chambre avec précaution car il y faisait noir, et ce fut à
tâtons que je cherchai miss Cook. Je la trouvai accroupie sur le plan-
cher.

Magenouillant,je laissai l'air entrer dans ma lampe, et à sa lueur, je
vis la jeune fille vêtue de velours noir comme elle l'était au début de la

 

 

(i) M. Crookes fait ici allusion à l'histoire de M Volckman publiée dans le Médium
and Daybreak.
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séance et complètement insensibleen apparence.Elle ne bougea pas lorsque
je pris sa main et tins la lampe tout près de son visage ; mais elle continua
à respirer paisiblement.

Elevant la lampe, je regardai autour de moi, et je vis Katie qui se tenait
debout derrière miss Cook. Elle était vétue d'une draperie blanche et flot
tante comme nous l'avions vue pendant la séance. Tenant une des mains
de miss Gook‘ dans la mienne, et étant toujours à genoux, j'élevai et
j'abaissai la lampe afin d'éclairer la forme entière de Katie, et me con-
vaincre pleinement que je voyais bien réellement la vraie Katie quej'avais
pressée dans mes bras quelques minutes auparavant, et non pas le fantôme
d'un cerveau dérangé. Elle ne parla pas, mais remua la tète en signe de
reconnaissance. Par trois fois diliérentes, j‘examinai soigneusement
miss Gook accroupie devant moi, pour m'assurer que la main que je tenais
était bien celle d'une femme vivante et, à trois reprises ditîérentes, je
tournai ma lampe vers Katie pour l'examiner avec une attention soutenue,
jusqu'à ce que je n‘eusse plus le moindre doute de sa réalité objective.
Enfln miss Cook fit un léger mouvement, et Katie me fit aussitôt signe de
m'éloigner. Je me retirai dans une autre partie du cabinet, et cessai alors
de voir Katie, mais je ne quittai pas la chambre jusqu'à ce que miss Cook
se fut éveillée et que des assistants ne fussent entrés avec une luxuière.

Avant de terminer cet article, je désire faire connaître quelques-unes des
diflérences que j’ai observées entre miss Cook et Katie. La taille de Katie
est variable; chez moi je l'ai vue plus grande de six pouces que miss Cook.
Ayant les pieds nus et ne se tenant pas sur la pointe des pieds, elle avait
quatre pouces et demi de plus que miss Cook. Hier soir, Katie avait le cou
découvert, la peau était parfaitement douce au toucher et a la vue, tandis
que miss Cook a au cou une grande cicatrice qui, dans des circonstances
semblables, se voit distinctement et est rude au toucher. Les oreilles de
Katie ne sont pas percées, tandis que miss Cook porte ordinairement des
boucles d'oreilles. Le teint de Katie est très clair, tandis que celui de
miss Cook est très foncé. Les doigts de Katie sont beaucoup plus longs que
ceux de miss Gook, et son visage est aussi plus long. Dans les façons et
la manière de s'exprimer, il y a aussi bien des diiiérences absolues.

La santé de miss Cook n'est pas assez bonne pour lui permettre de donner,
avant quelques semaines, d'autres séances expérimentales comme celles-ci,
et nous l'avons en conséquence fortement engagée a prendre un repos
complet avant de commencer la campagne d'expériences que j'ai projetée
pour elle, et dans un temps prochain, j'espère que je pourrai en faire con-
naître les résultats.

20, Mornin Ion Road, 30 mars 1874. (Extrait du Spiritualist.)(A suivrez. B. n: LAYERSAY.
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LA BONNE DAME DE NOHANT

Dans quel temps sommes-nous ?des écrivains sans talent et paperassiers
s'attaquent à nos gloires les plus pures et ne pouvant leur refuser le génie
qui les a gloriflées en honorent la France et l'humanité, ils fouillentla vie
privée. la correspondance de ces prosateurs et de ces poètes,pour les mettre
en défaut et les déclasser 1 l

Réellement, ces génies furent des hommes et des femmes ayant
comme nous tous un corps armé de cinq sens; les condamner pour avoir
aimé et vécu est œuvre malsaine. Certes ils y ont mis plus de liberté et de
grandeur etc'est cette liberté même, unie au développementextraordinaire
de leur intellectualité, et de leur spiritualité. qui les a distingués et leur
a permis d'écrire des œuvres de premier ordre.

Tout particulièrement George Sand a été prise à partie par les corbeaux
de bas étage. Ils se sont acharnés sur son cadavre.

MM. Hugues Lepaire et Firmin Roz ont commis cette bonne action, un
bon livre intitulé La bonne dame de Jvohant, dans lequel George Sand se
voit sous son vraijour: Elle y est simple, accueillante, aime et glorifie
l'homme qui laboure et sème, est mère et grand-mère incomparable adorée
de tous; elle a de célèbres et sincères amitiés dans le monde des penseurs et
des grands artistes. Son amour du travail lui permit d’ètre bienfaisanteà
son gré, hospitalière largement et toujours.

Il est consolant de suivre les auteurs, ces honnêtes gens, de vivre avec
eux la vie supérieure de la bonne dame qu'ils glorifiant.

C'est un livre qu'il faut lire, pour en bienméditer.
A Nohant le pauvre était reçu avant le riche, la gloire y était une divine

conseillère ; G. Sand apportait avec le pain et les sous, la bonne parole qui
réconforte et relève. Elle voulait que sa solitude fut remplie d'une active
bienfaisance. Pendant quarante années, les visiteurs glorieux de toutes
les parties du monde y vinrent porter de justes hommages à ce grand et
sublime écrivain.

c L'art est la plus claire révélation des choses. disent les auteurs, et nous
ne pénétrons leur sens qu'à travers l'émotion d'une grande âme ou l'éclat
transparent d'une intelligence qui renvoie leurs rayons jusqu'à nous, Ils
doivent donc s'y être réfléchis d'abord et fortement concentrés. Une inspi-
ration n'est sincère, que si elle est profonde, et ne s'élance très avant
dans les cœurs que si elle vient de très loin dans la vie. Le génie est comme
un intermédiaire entre le monde et nous, et les réactions par lesquelles il
projette en nos cœurs ses mirages sont proportionnelles à l'intensité des
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chocs qu'il a recus. N'est-ce pas le sens du divin conseil ; Ouvrez votre aime
délatamini et vos, élargissez-vous dans la communion universelle : la bonté
est la divination souveraine et les plus beaux secrets ne se livrent qu'à
l'amour.

a C'estla sensibilitéde George Sand qui donna à son art cette richesse et
cette douce puissance. Elle ajouta vraiment son âme à la nature. Elle eût ce

privilège plus rare qu'on ne pense et d'une conséquence infinie": Elle sut
aimer les choses. »

Bravo, Messieurs les auteurs. c’est parler d'or.
Combien elle aimait les bétes ; les anecdotes semées dans ce volume et

qu'on savourera le prouvent sur-abondamment.
a Iln'y a en moi riende forlque le besoin d'aimer » disait G. Saud.
Elle ne futjamais prisonnière de son moi. Ignorant l'égoïsme, elle fut

une grande âme ouverte a la pitié. Ce fut l'unité de sa vie.
a Très vite j'ai eu des principes, dit-elle dans sa correspondance tome 1V.

— des principes d'enfanttrès candide qui me sont restés à travers tout, à
travers Lélia et l'époque romantique, à travers l'amour et le doute, les
enthousiasmesetles désenchantements : aimer. se sacrifier, ne se reprendre
que quand le sacrifice est nuisible à ceux qui en sont l'objet, et se sacrifier
encore dans l'espoir de servir une cause vraie, l'amour. Je ne parle pas ici
de la passion personnelle, je parle de l'amour de la race, du sentiment
étendu de l'amour de soi, de l'horreur du moi tout’ seul n.

Le mal, ce lourd problème la tourmentait, la faisait longuement méditer ;
si ce n'eut été en antagonismeavec les lois de la famille, pour laquelle elle
ne voulait étre un dépositaire infidèle, elle se fut appliqué le n Vendez tout
donnez l'argent au pauvre et suivez-moi n, cette loi du Christ. Elle disposait
pour les malheureuxdu produit de son travail,mais elle voulait transmettre
intact l'héritage modeste de son père et de sa mère.

Elle avait la religion de la lamille, celle de l'humanité.
cessant d'espérer dans les transformations sociales, elle pensa que la

bonté et le dévouement étaient une force certaine, la seule religion simple
et toute de justice ; elle se prodîguait aux siens et à tous, fut la mère vigi-
lante et l'incomparable aïeule,le conseillerplein de sagesse pour ses amis, la
bonne dame pour_les paysans auxquels elle apprenait à lire.Elle protégeait les
opprimés. Jeanne-Gabrielle, sa petite fille, qu'elle eût la douleur densevelir,
donnait tous ses vêtements aux malheureux ; comme grand mère.

Sa vieillesseput voir notre relèvemenLaprès les désastres de 1870-, ce fut
l'immense consolation. Dès lors. pleine de sérénité, elle pensait à ceux qui
souiirent de l'abandon et de la misère, avait pour eux une pitié pleine d'in-
dulgence, cette vertu de qui se sacriileet aime.
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Elle écrivait à Flaubert ; «x Mes petites filles sont si gentilles, et mes
grands enfants sont si bons pour moi, que je mourrai je crois, en leur sou-
riant. Quîmporte qu'on ait cent mille ennemis si on est aimé de deux ou
trois bons étres ».

Elle disait, a Renan : qu'il développait en nous le sentiment de l'idéal et
qu'il assurait nos pas sur la terre. tout en aidant nos ailes à pousser.

« L’Univers a un but : l'homme est vertueux ou coupable selon qu'il se
soumet à ce but ou qu'il cherche à le combattre n a-t-elleécrit dans ses der-
nières pages.

Elle s'est désincarnée, la bonne dame! son souvenir, son esprit existe
dans cette demeure accueillante ou la vie fut large et puissante, ou le
labeur constant de l'écrivain tut varié par la causerie, les promenades, la
lumière ondoyante des champs.

Rien ne retourne au néant absolu et tout existe, aussi bien les atomes
— matériels du corps que la substance spiriruelle qui sincarna pour une

grande existence, pleine de labeurs et de gloire.
L'éternité est la loi de l'esprit descendu par évolution dans la matière, il

s’en dégage. en évoluant sans cesse pour remonter à Dieu source de toute
pureté et de toute lumière.

A ses obsèques, quelle foule l Renan. Flaubert, Edmond AbouLCadol
Calmann-Levy, Paul Meurice, Armand Sylvestre et bien d'autres étaient
dans l"escorte attristée. Renan écrivait : « Un rossignol. tout-à-coup, se mit
à chanter d'une voix si douce que plusieurs se dirent. Ah l voilà le vrai
discours qui convient ici. Son éloge est celui qui sort de la poitrine gonflée
d'amour des étres simples et purs. »

Victor Hugo parla ainsi sur cette tombe :

« Je pleure une morte etje salue une immortelle.
u Je l'ai aimée, je l'ai admirée, je l'ai vénérée: aujourd'hui, dans l'au-

guste sérénité de la mort, je la contemple. ‘

u Je la félicite parce que ce qu'elle a fait est grand, et je la remercie
parceque ce qu'elle a fait est bon. Je me souviens qu'un jour je lui ai écrit :

Je vous remercie d’étre une si grande âme...
c Georges Sand a dans notre temps une place unique. D’autres sont les

grands hommes : Elle est la grande femme.
« Dans ce siècle quia pour loi d'acheverla révolution Française, l'égalité

des sexes faisant partie de l'égalité des hommes, une grande femme était
nécessaire. Il fallait que la femme prouvât qu'elle peut avoir tous les dons
virilssans rien perdre de ses dons angéliques ; être forte sans cesser d'être
douce :

Georges Sand est cette preuve.
a0
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«Rien n'a manqué à cette femmepleinede gloire.Elle a été un grand cœur
comme Barbes, un grand esprit comme Balzac, une grande ame comme
Lamartine. Elle avait en elle la lyre. Dans cette époque, ou Garibaldi a fait
des prodiges, elle a fait des chefs-d'œuvre.

a ce qui caractérise la puissance du génie, c'est. la bonté. Georges Sand
était bonne ; aussi a-t-elle été haie. Uadmiration a une doublure, la haine ;
et Penthousiasmea un revers, l'outrage. La haine et Poutrage prouvent
pour, en voulant prouver contre. La huée est comptée par la postérité
comme un bruit de gloire. Qui est couronné est lapidé, C'est une loi,et la
bassesse des insultes prend mesure sur la grandeur des acclamations...
‘c Acceptons ce que nous donnent en nous quittant nos morts illustres

et, tournées vers l'avenir saluons, sereins et pensifs, les grandes arrivées
que nous annoncent ces grands départs n.

Amis, lisez le volume consolant de MM. Hugues Lapaire et Firmin Roz (1),
et si vous passez dans le Berry, arrêter vous à Nohant ; là, vous compren-
drez bien vite quelle y vit toujours, que tout y parle de la bonne dame, et
que l'on y marche avec recueillement, avec un respect attendri, dans le
milieu ou tout est plein de ‘son vibrant souvenir.

George Sand fut notre Sœur en croyances. P.-G. Lnnnnn:

LA SCIENCE DE L’lNVlSlBLE ET LE MONDE SAVANT
A chacune des grandes découvertes qui marquent les progrès de l'huma-

nité. un premier sentiment de surprise et même de méfiance s'empare tout
d'abord du public; puis une pointe d’orguei1 se fait sentir et on paie son
tribut d'éloges a l'humanité, pour son nouveau succès. Mais peu après,
l'émotion disparalt et fait place à Pindiiiérence, tandis que la nouvelle con-

quête sur la matière. le’ récent triomphe de l'idée nouvelle sur une vieille
erreur, perfectionnent l'industrie, révolutionnent le travail, transforment
les mœurs et changent la face du globe.

c'est que le public ne voit pas toujours les difficultés sans nombre qui
ont dû être surmontées, les combats qu'il a fallu soutenir, pour vaincre les
préjugés, pour abattre les rivalités des jaloux, pour faire taire les sottises
et les ineptes plaisanteries. Combien de grands novateurs, d'hommes de
génie sont morts sans avoir vu le triomphe des idées ou des inventionsaux-
quelles ils avaient consacré leur fortune et leur vie ‘l

Uadmiration et la reconnaissance que nous devons a leur mémoire doit
 

(l) Un volume in-l8, avec portrait, 3 fr. 50

466 anvnn spmm
 

«Rien n'a manqué à cette femmepleinede gloire.Elle a été un grand cœur
comme Barbes, un grand esprit comme Balzac, une grande ame comme
Lamartine. Elle avait en elle la lyre. Dans cette époque, ou Garibaldi a fait
des prodiges, elle a fait des chefs-d'œuvre.

a ce qui caractérise la puissance du génie, c'est. la bonté. Georges Sand
était bonne ; aussi a-t-elle été haie. Uadmiration a une doublure, la haine ;
et Penthousiasmea un revers, l'outrage. La haine et Poutrage prouvent
pour, en voulant prouver contre. La huée est comptée par la postérité
comme un bruit de gloire. Qui est couronné est lapidé, C'est une loi,et la
bassesse des insultes prend mesure sur la grandeur des acclamations...
‘c Acceptons ce que nous donnent en nous quittant nos morts illustres

et, tournées vers l'avenir saluons, sereins et pensifs, les grandes arrivées
que nous annoncent ces grands départs n.

Amis, lisez le volume consolant de MM. Hugues Lapaire et Firmin Roz (1),
et si vous passez dans le Berry, arrêter vous à Nohant ; là, vous compren-
drez bien vite quelle y vit toujours, que tout y parle de la bonne dame, et
que l'on y marche avec recueillement, avec un respect attendri, dans le
milieu ou tout est plein de ‘son vibrant souvenir.

George Sand fut notre Sœur en croyances. P.-G. Lnnnnn:

LA SCIENCE DE L’lNVlSlBLE ET LE MONDE SAVANT
A chacune des grandes découvertes qui marquent les progrès de l'huma-

nité. un premier sentiment de surprise et même de méfiance s'empare tout
d'abord du public; puis une pointe d’orguei1 se fait sentir et on paie son
tribut d'éloges a l'humanité, pour son nouveau succès. Mais peu après,
l'émotion disparalt et fait place à Pindiiiérence, tandis que la nouvelle con-

quête sur la matière. le’ récent triomphe de l'idée nouvelle sur une vieille
erreur, perfectionnent l'industrie, révolutionnent le travail, transforment
les mœurs et changent la face du globe.

c'est que le public ne voit pas toujours les difficultés sans nombre qui
ont dû être surmontées, les combats qu'il a fallu soutenir, pour vaincre les
préjugés, pour abattre les rivalités des jaloux, pour faire taire les sottises
et les ineptes plaisanteries. Combien de grands novateurs, d'hommes de
génie sont morts sans avoir vu le triomphe des idées ou des inventionsaux-
quelles ils avaient consacré leur fortune et leur vie ‘l

Uadmiration et la reconnaissance que nous devons a leur mémoire doit
 

(l) Un volume in-l8, avec portrait, 3 fr. 50



JOURNAL D'ÉTUDES PSYCHOLOGIQUES 467
 

s'unir à un blâme sévère pour leurs adversaires aveugles ou envieux, mais
puissants, dont la responsabilitéétait d'autant plus grande qu'ils avaient la
prétention d'être eux-mémés des savants.

Hier comme aujourd'hui, les adversaires les plus résolus du progrès, ce
sont les dépositaires de la science dite officielle, savants arrivés satisfaits,
tranquilles, à qui toute nouveauté apparaît comme un bouleversement, un
trouble apporté à leur quiétude, une atteinteà leurs réputation.Toute vérité
constatée qui semble contredire leurs assertions n'est que mensonge.

Les connaissances nouvelles basées sur des forces qui se révèlent en
dehors de leurs prévisions, ne sont que chimères et illusions. Un mot leur
sert de réponse comme d'explication, un mot qui peint en même temps
leur présomption et leur dédain : c'est le mot impossible.

«Impossible», répondaient déjà les savants officiels de son temps à
Ghristophe Colomb, lorsque celui-ci se proposait d'aller à travers l'océan à
la recherche d'un continent nouveau, « si la terre est ronde, comme vous le
dites, nons voyons bien comment vous irez, puisque vous n'aurez qu'à des-
cendre. Mais ils vous serait imposible de remonter! n

Cet argument était alors scientifique. Lorsque Galilée s'avisa de défendre
le système de Copernic, le mouvement de la terre et des planètes autour du
soleil, il se heurta à l'argument théologique, plus redoutable encore, car il
préférait une hérésie!

Plus tard. le sarcasme et l'ironie remplacèrent les rigueurs de ces tribu-
nauxtout puissants.

Aucun désagrément, aucune humiliation ne furent épargnés à Harwey,
lorsqu'il découvrit la circulation du sang ; a Jenner lorsqu'il se proposa de
démontrer l'efficacité de la vaccine.

Quand Galvani commença ses recherches d'où sortiront les diverses ap-
plications de l'électricité, il fut en butte aux railleries des savants ses con-

temporains qui l'appelaient le maître de danse des grenouilles.
On sait quel accueilNapoléon et ses ingénieurs réservèrent aux mémoires

de Fulton qui devaient révolutionner la marine par la navigation à vapeur.
On jugeait impossible de remonter par ce moyen le courant d'une rivière.

L'avenir dira si l'on a raison aujourd'hui de se prononcer avec le méme
argument contre la navigation aérienne.

Les chemins de fer eux-mémés n'ont-ils pas eu à vaincre la plus vive
opposition de _la part d'une société de savants à la tète desquels se trouvait
M. Thiers ?

Le magnétisme, avant d'avoir pu étre compris ou même accepté. n’a—t—il
pas attendu cent ans après Mesmer, dont on se refusait systématiquement
à étudier les expériences, malgré les louables etlorts de quelques savants
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de premier ordre. Lorsqu'en 1826, PAcadémie, après les démarches réité-
rées de plusieurs de ses membres se vit obligée d'écouter le savant rapport
de Husson, elle se refusa à toute discussion, et même à l'impression de ce

rapport. Un peu plus tard. en 1837, elle alla jusqu'à s'engager, par un vote
solennehà ne plus s'occuper de magnétisme et à ne plus répondre aux

questions qui lui seraient adressées de ce chef.
Jamais le parti pris ne fut affirmé avec autant de franchise. Il est clair

que par cette attitude PAcadémie s’interdissait toute compétence dans des
questions qu'elle se privait volontairement d'étudier.

Depuis. son aveuglement volontaire et son obstination sénile l'ont fait
marcher à rebours du progrès. Les merveilleuses découvertes de cette fin
de siècle ont été faites en dehors d'elle et malgré elle; et elle continue à
s'en croire l’iuspiratrice, quand elle est la dernière à en sanctionner les
succès l

L'apparition du téléphonel'a ahasourdie. Quant auphonographe. elle n'en
revient pas encore. A la séance mémorable où elle voulut bien condes-
cendre à ce que cette invention lui fût présentée, à peine l'instrument avait
il proféré en balbutiant ses premiers accents, que l'on vit l'honorable doc-
teur Bouillaudse précipiter à la figurede l'opérateur et lui saisir le nez à
pleine mains. Il le croyait ventriloque !

Ce qui est déplorable àcunstater, c'est que chez nous plus qu'ailleurs
Pentètement dans les vieux errements a eu de tous temps les plus funestes
elïets. Nos inventeurs ont presque toujours été bafoués et sont morts dans
la misère, tandis qu'à l'étranger on semparait flèvreusement de nos dé-
couvertes.

p

APétranger, les découvertes peuvent étonner d'abord, mais il semble
qu'on s'y accoutumé plus vite. Si l'on y constate comme chez nous une
opposition intéressée de la part de savants parvenus qui craignent pour
leur réputation, au moins ceux-ci ne se refusent-ils pas à. la prise en con-
sidération et a l'examen des lois nouvelles dont la révélation leur aura été
faite, surtout par des collègues.

Lorsqu'en 1891, le célèbre W. Crookes présenta aux membres de la
Société royale de Londres le résultat de ses premières expériences sur la
force psychique; qu'il leur affirma qu'il avait vu, que des appareils spéciaux
avaient enregistré des mouvements d'objets sans contact, et que les lois de
la pesanteur se trouvaient dans certaines conditions annihilées par une
force encore inconnue, ses collègues lui répondirent en se se servant du
vénérable argument : c Vous ne pouvez pas l'avoir constaté, puisque c'est,
impossible ! » _ «Je ne dis pas que cela soit possible, répondit le savant; je
dis seulement que cela est. u
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Une telle assertion, avancée par un homme aussi sérieux. fit réfléchir. On
sait ce qu'il advint depuis. Tout un champ d'exploration apparut aux yeux
des véritables serviteurs de la Science ; et des forces imprévuesmalgré leur
importance incalculable. se révélèrent avec de plus en plus d'autorité dans
les expériencesdes Lombroso, des Richet, des de Rochas et de tant d'autres.

Mais ceux qui sommeillentsous la coupole, se renfermantdans les limites
étroites de leurs connaissances acquises, ne souffrent pas d'être réveillés
par les bruits du dehors. Ilsont assigné à la Nature des lois précaires qu'elle
ne doit pas se permettre d'enfreindre. Si parfois leurs rêves sont troublés
par l'écho importun d'une de ces manifestations occultes que leurs calculs
étaient loin de prévoir, on voit, après un léger trouble, réapparaître dans
leur maintien la belle assurance et le superbe dédain qu'ils ont hérité de
leurs devanciers.

Aussi leur compétence se devine; elle est à peu près équivalente a celle
du professeur Dumontpallier qui, dans un récent interview, se chargea de
démontrer comment tous les faits spirites étaient le produit de la fraude ou
l’hallucination.

— a Cependant, hasarda timidement le reporter, William Grookes, Lom-
broso.... »

_

«0ui,je sais, ils prétendent avoir vu ; mais tout cela est un produit.de
leur imagination. Cela ne leur enlève, par ailleurs, aucun de leurs
mérites. »

— c: Vous avez sans doute expérimenté, vous-même reconnu l'erreur, dé-
couvert l'imposture ‘l...

— a Moi, pas du tout. Je n'ai jamais rien voulu voir, et je ne me suis ja-
mais occupé de ces choses l»

Voilà où en sont aujourd'hui les représentants attitrés de la science offi-
cielle: ignorance absolue et de parti pris à l'égard des phénomènes psy-
chiques. Persistance dans la routine et hostilité à l'égard des importuns qui
cherchent à s'en affranchir.

Ce qui parait certain, c’est que leur belle assurance est toute en surface.
Ils sont malgré tout profondément troublés par cet inconnu qui s'impose
aux plus réfractaires, et commencent a sentir la pauvreté de leurs argu-
ments qui seflïondrent comme une digue faible et caduque emportée par le
courant. Pressentant leur impuissance à étouffer le mouvement ils essaient

- au moins de Penrayer en lui opposant la force d'inertie dont ils sont ca-

pables. Ils ont organisé la conspiration du silence.
Peut-être aussi ont-ils médite ce conseil que leur Çdonna un jour leur

grand collègue Arago :
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a Celui qui en dehors des mathématiques pures, prononce le mot impos-
sible, manque de prudence l

Et ils se taisent.. - Dvtnanuas.

SONGES TELEPHATHIQUES
(Suite, voir la Revue de juin 1897).

Après que les fils de fer de nos sonnettes eussent été taillés parle D‘ Fé-
derico, vendredi 1l juin, samedi, vers 9 heures du soir, elles sonnèreut
deux ou trois fois, sans fils. Une heure après j'étais avec mon mari dans
la salle à manger, la porte ouverte donnant dans un long corridor. Notre
bonne était malade, couchée dans sa chambre, située au bout opposé du
corridor, la pauvrefemme était soutfrante par la perte de sa fille,morte trois
jours avant. Un silence complet nous entourait. Tout a coup nous enten-
dons rouler, sauter quelque chose tout le long de la galerie ; très effrayée à.
à l'idée d'une invasionde sourisjepris mes jupons à deux mains et m'élançai
après mon mari qui m'avait précédée, ramassant dans le corridor des fruits
de cyprès.

Notre bonne vint à nous, désespérée, fondant en larmes, nous montrant
une branche de cyprès qu'elle avait trouvée sur son lit.

Il est impossible de supposer, que cette brave femme. abîmée moralement
et physiquement, ait pu songer à nous jouer une farce. Du reste, les phé-
nomènes suivants éloignent le moindre doute.

Dimanche soir, 13juin, la domestique et le soldat qui sont nos uniques
serviteurs travaillaient dans la cuisine qui est isolée, loin de notre apparte-
ment; nous respirions l'air du soir sur une terrasse au-dessus de ma
chambre à coucher, et celle-ci avait une sonnette dont les flls n'avaient pas
été coupés, vu qu'elle conduisait à l'autre étage. Bientôt nous entendîmes
bien distinctementsonner la sonnette de ma chambre.Monmari descendant
l'escalier au vol s'y croisa avec le domestique qui venait de la cuisine,
dest-d-dire du côté opposé de ma chambre à coucher et disant : u Madame
m'a sonné?» u Non, lui repondit mon mari, madame est en haut, sur la ter-
rasse. » Qui donc pouvait avoir sonné, si ce n'était une main invisible qui
avait arraché le cordon de la clochette; mon mari le trouva jeté à terre.

Le soir du 15juin,j'ordonnai à ma bonne, la voyant toujours très souf-
frante, de ne pas attendre notre retour du théâtre et de se coucher. Nous
rentrames très tard, fortement impressionnés après avoir assisté à la pre-
mière du splendide drame de Sardou, Spiritisme, qui avait fait tressaillir
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toutes les fibres de mon âme etj'ai eu le bonheur de remarquer que le public
écoutait attentif et émmsilencieuxcomme sous le charme d'une force incon-
nue; des applaudissementsfrénétiqueséclatérent à la fin du drame qui fut
admirablement interprété par M. Beinach (dhtubenas)et Mile Framatica
(Simone).

Honneur au grand écrivain qui a semé une idée de haute volée, une su-
blime vérité. Les rayons divins qui l'ont éclairé, lui permettront aussi de
recueillir le fruit de son courageux et noble travail.

Je disais donc, nous rentrames tard; le soldat étaita sa caserne, la domes-
tique dormait. Mon mari non loin de la porte d‘entrée, s'arrêta pour accro-
cher son sabre au mur du corridor. En ce moment, au-dessus de sa tete. la
clochette qui est en communication avec la pièce de la bonne, s'agite et
sonna vivement. .l'ouvris à l'instant même la porte de la domestique qui
dormait profondément dans son lit, en pleine obscurité.
Il fautbien noter, en outre, que dans cette chambre, il n'y a pas de cor-

don de sonnette, et que le jeu en est placé à 4 mètres au-dessus du sol.
Comtesse Banane MAINARDl-BOUSOHŒWDIN.

J'atteste toute la vérité de ce compte-rendu, comme témoin oculaire.
V V Comte Gnoaons MAINARDI. '

Pise, 18 juin 1897.

TRAITE D'ISIS ET D'OSIRIS
Par PLUTARQUB,

(Suite). Voir la Revue de Juillet1897.

Traduit du Grec.

X
Peuvent témoigner de ce qui précède les plus grands sages de la Grecs :

Solon, Thalès Platon, Eudoxe, Pythagoreet même suivant quelques-uns :

Lycurgue, qui avaient été en Egypte et avaient converse avec les prêtres.
On donne comme certain qu'Eudoxe avait vu et entendu Chnouphis de
Memphis et Solon, Ponchitis de.Saîs, et Pythagore, OEnuphin, dYHélio-
polis. — Pythagore, parait-il, était grand admirateur des prêtres et lui-
meme était très estimé d’eux, à tel point qu’ii désire être initié à. leurs mys-
tères, parler en paroles cachées (mystérieuses), et cacher sa doctrine sous
des paroles et des sentences énigmatiques, (hiéroglyphiques,dit le texte
grec); car les lettres qu'on nomme hiéroglyphiquesen Egypte, sont sembla-
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hles, pour la plupart, aux préceptes de Pythagore, tels que : ne point man-

ger sur un char ,- ne point s'asseoir sur un boisseau; ne point planter de pal-
mier; ne point attiser Ie feu dans la maison avec une épée.

Et je sens vraiment ce que les Pythagoriciensnomment YUnite. Apollon,
le binaire de Diane, le seplenaire de Minerve et Neptune, le premier nombre
cubique. ressemble fort à ce qu'ils consacrent, qu'ils font et exécutent en
leurs sacrifices, car ils dépeignent leur roi et seigneur Osiris par un œil et
un sceptre et quelques-uns interprètent le nom d'0siris : Beaucoup d’yeux,
parce que 0:, en égyptien, signifie plusieurs et Iris, œil; et le ciel, comme
ne vieillissantpas à cause de son éternité, par un cœur peint (1) ayant au-
dessous de lui un ardent foyer. Et en la ville de Thèbes,il y avait des juges
qui n'avaient point de mains et le premier des juges (le Président) avait les
yeux fixés sur la terre (le sol), ce qui signifiait que la justice ne doit être
accessibleni aux dons, ni aux recommandations. '

Les hommes de guerre portaient gravés sur leur anneau un scarabée,
parce que ces insectes n'ont point de femelles; ils sont tous males et jet-
tent leur semence dans un globe (boule) de matières. moins pour que (les
germes) y trouvent à vivre, mais comme milieu favorable à la création.

. . . .(2).
XI

Ainsi donc, quand tu entendras parler des fables qui se rapportent aux
dieux égyptiens, de leurs erreurs et de telles autres fictions, il te faudra
rappeler ce que nous avons dit et ne rien croire de ce qu'on dit être arrivé;
car ils ne donnent pas proprement à Mercure le nom de chien, mais ils
lui attribuent les qualités naturelles de cette bête qui sont de garder, d'être
vigilant, sage, et de discerner l’ami de l'ennemi; et comme le dit Platon. de
comparer le chien au plus docte des Dieux. Et ils ne pensent pas que le
Soleil levant soit sorti du Lotus (3) mais ils dépeignent aussi la naissance
du soleil sortant du sein des eaux (de la mer), car ils appelèrent Ochus
(Epée) le plus terrible et le plus cruel roi des Perses, comme ayant fait
périr plusieurs grands personnages et finalement le bœuf Apis qu'il man-

gea avec ses amis; et ilsle nomment épée, dans la nomenclature de leurs
rois, non qu'ils voulussent signifier par la, sa substance, mais la dureté de
son naturel et sa méchanceté, l'assimilanta l'instrumentpret au meurtre (4).

 

(t) impôt: ouoov razzpa: ïflrcxupevfiç, ce qu'Amyot traduit en cœur eau-dessus d'une
chau/fnreltel

(2) 1l y n ici une lacune évidente dans le texte.
(3) leur“, Amyot traduit ce terme : aliaier.
(i) Ici la ligne de points représente un texte tronqué.
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En écoutant donc ce qu'on dit des dieux et recevant ainsi ceux qui expo-
seront saintement et doctement la fable, en accomplissant et en observant
ponctuellement les cérémonies en l'honneur des dieux et croyant ferme-
ment que tu ne pourrais faire service,ni sacrifice qui leur fut plus agréable,
que de t'étudier à avoir une opinion vraie et saine sur eux, tu éviteras ainsi
la superstition qui n'est pas moindre que Fimpiété.

XII
La fable elle même, pour la raconterbrièvement, après en avoir retranché

beaucoupde choses inutiles et oiseuses, la fable dis-je est telle :

On dit que Rhéa s'étant unie secrètement à Saturne, le Soleil qui s'en
aperçut la maudit, demandant en ses malédictions qu'elle ne put jamais
accoucher dans aucun mois. d'aucuneannée, mais que, Mercure amoureux
de cette déesse, dormit avec elle et puis jouant aux dés avec la Lune, il lui
gagna la soixante-dixièmepartie de chacun de ses levers, qu'il ajouta aux
360 de l'année, queles Égyptiens nomment Epactes(ou plutôt Epagomènesfll)
cest-à-dire jours ajoutés, les célébrant comme les jours de nativité des
dieux: car au premier de cesjours naquit Osiris et aussitôt, on entendit
une voix qui disait : que le Seigneur de tout le monde venait de naître :
d'aucuns disent qu'une femme nommée Pamyle,qui allait chercher de l'eau
au temple de Jupiter à Tbèbes,avait entendu une voix, qui lui ordonnait
de proclamer, qu’Osiris roi grand et bienfaisant était né, et que, Saturne lui
mit Osiris dans les bras, afin qu'elle le nourrit. Aussi, c'est en l'honneur de
Pamyle que l'on célèbre encore le Pamylæs, fêtes semblables aux Phallé-
phores, (c'est-attire que dans les sacrifices de ces fêtes on montre l'image
d'un Phallus).

Le deuxièmejour elle enfantaAroëris, qui est Apollon que quelques-uns
appellent aussi : Horus l'aîné.

Au troisième jour,_elle enfanta Typhon (Set) qui n'était pas venu àterme,
par le lieu naturel, mais rompit le côté de sa mère et sauta par cette
ouverture.

Le quatrièmejour naquit Isis au lieu de Danygris.
Le cinquième naquit Nepthé (Nephthis) qu'on nomme aussi Télenté,

Vénus et la Victoire.
Osiris et Aroëris auraient été conçus du soleil, et Isis de Mercure, Typhon
 

(i) Ces jours au nombre de cinq étaient ajoutés aux trois saisons des douze mois don-
nant 360 jours, ce qui faisait 365 jours pour l'année entière. Le premier jour épagomène
était dénomméjour Æûsiris; le seconl : jour de la naissance dhlroëris; le troisième ;
jour de la naissance de Set; le quatrième : jour de la naissance (Plats; le cinquième ,

jour de la naissance de Nephticys.
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et Nephté de Saturne; Isis et Orisis étant amoureux l'un de l'autre, mélè-
rent leurs corps avant de sortir du sein de leur mère, et du fruit de leur
amour serait né Arouëris appelé Horus l'aîné par les Egyptiens, et Apollon
par les Grecs.

XIII.

Osiris régnant sur PEgypte, retira les Egyptiens de leur vie de misère en’
leur enseignant lfiàgrîculture, en leur donnant des lois et en les initiant au
culte des dieux. Puis les conduisant à travers le monde et sans employer
aucunementles armes, il attira et amena a lui, par la douceur, la plupart
des peuples, employant les chants et la musique, accréditant ainsi chez les
Grecs, qu‘0siris était la même entité que Bacchus. Durant tout le temps de
son absence, Typhon n'osa apporter aucun trouble dans le pays, d'autant
qu’Isis le surveillait avec la plus grande attention et aurait déployé le plus
grand zèle pourle contenir.

Mais. dès qu'il (Osiris) fut de retour, Typhon leur dressa une embûche :
attira dans une conjuration soixante et douze conjurés plus une Reine
d'Ethiopieappellée Azo. Il avait en outre pris la mesure du corps d'0siris,
puis il fit faire un colfre de même longueur (que ce corps), coffre très beau
et admirablement ouvré, et il le lit apporter dans la salle de festin. Chaque
convive prenant plaisir a voir et admirer un si bel ouvrage. Alors, Typhon
promit, en manière de divertissement, de donner le colIre a celuiqui aurait
le corps égal à la mesure (du cofire). Quand tous les convives eurent essayé
le colîre dont les dimensions ne cadraient avec aucun d'eux, Osiris étant à
son tour entré dans le coîïre, s’y couche et les conjurés accourent se placè-
rent sur le couvercle, le fermèrent avec des clous et _du plomb fondu, puis
lejetèrent dans le Nil et Penvoyerent à la mer par la bouche du fleuve
dénommée Taustique.

Depuis ce jour, elle a reçu des Egyptieus le nom dùzbuminable.
On dit que tout ceci eutlieu le dix-septième jour du mois d'Athyr,qui

est celui durant lequel le Soleil passe par le signe du Scorpion. la vingt-
huitième année du règne d’0siris. D'autres, prétendent, qu’il ne régna
pas, mais bien qu'il vécut ce nombre d'années.

XIV

Les premiers qui apprirent la nouvelle de ce crime (l) furent les Pans et
 

(UAmyot traduit le terme «m; inconvénient; aucun dictionnaire ne donne cette
leçon : on y lit les mots : désastres. accidents, affiiction, malheur et au figure : amie-
tion, maladie de l'âme, etc; quand a Dübner il le traduit par facto, nous ne penson.
pas avoir exagéré on traduisant le terme naôoç, crime
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les Satyres qui habitent aux environs de la ville de Gheminin ; ils commen-
cèrent a murmurer entre eux, c'est pour cela qu'aujourd'hui encore, on

appelle les frayeurs soudaines qu'éprouvent les multitudes des flayeurPa-
niques, et qu'Isis en étant avertie, flt couper une tresse de ses cheveux et se
vélit de deuil, au lieu où se trouve la ville dénommée aujourd'hui Copie.
On pense que ce terme signifie privation, parce que le mot égyptien coptain
est synonyme de priver.

Isis l'âme inquiète, revêtue de ses habits de deuil s'en fut en errant de
tous côtés pour avoir des nouvelles de son grand malheunmais personne
ne venait a sa rencontre et ne lui parla jusqu'au moment où elle vit deux
jeunes enfants qui jouaient ensemble et auxquels elle «demanda, s'ils
n'avaient pas aperçu un coffre ; or ces enfants l'avaient vu par hasard et lui
indiquèrent la bouche du Nll par laquelle, les complices de Typhon avaient
poussé le coffre a la mer. (Festdepuis cette époque que les Égyptiens croient
que les enfants ont le droit de prophétie et prennent comme présages les
paroles que les enfants prononcent tout haut en tous lieux, mais surtout
dans les temples.

Plus tard s'étant aperçue qu'Osiris était devenu amoureux de sa

sœur, avait dormi avec elle pensant que ce fût Isis et ayant trouvé comme

preuve la couronne de Mélilot qu'elle avait laissée chez sa sœur Nephthé,
elle chercha l'enfant, parce que Nepthé immédiatement après son accou-
chement l'avait exposé par crainte de Typhon et l'ayant trouvé a grand
peine, aidée par des chiens, elle le nourrit, de manière que plus tard étant
devenu homme, il fut son gardien et son compagnon appelé Anubis et
le suppose gardien des Dieux, comme les chiens ont contume de garder les
hommes.

XV.

Depuis. elle apprit que les flots de la mer avaient jeté le coiïre sur la
côte de Byblos et la il s'était arrêté —- assis mollementdit le texte grec, au
pied d'un tamarix qui devint en peu de temps un gros et bel arbre, de sorte
qu'il embrassa et enveloppa tellement le coffre qu'on ne le voyait point. —

Le roi de Byblos s’étonna fort de voir la croissance rapide de cet arbre',aussi
en fit-il couper celles des branches qui couvraient le coiïre que l'on ne
voyait pas, et lit faire du tronc de cet arbre un des piliers de soutènement
pour la toiture de sa maison.

Isis avertie, dit-on, de ce fait par un soufle divin, s'en vint à Byblos. et la,
elle s'assit auprès d'une fontaine, triste et éplorée sans parler à qui que ce
soit, si ce n'est aux femmes de la Reine qu'elle salua et flatta par de douces
paroles ; elle leur arrangea les tresses de leurs cheveux et les parfume d'un
d'un doux et suave parfum, qu'elle tira de son propre corps.
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La reine ayant vu ses femmes si bien parées. fut prise du désir de voir
Tétrangere qui avait si bien arrangé la coiffure de ses femmes et avait
embaumeleur corps d'un parfum Œambroisie. Elle l'envoya donc chercher
se la rendit familière et en fit la nourrice et la gouvernante de son fils, le
roi s'appelle Malcander et la reine Astarté ou Saosis ou biencommed'autres
disent Memanoun, dest-à-dire, chez nous : Minerve.

XVI
Et lsis nourrit l'enfant en lui mettant dans la bouche le doigt à la place

de son mamelon. Et la nuit elle lui brûlait tout ce qui était mortel en son

corps, et se changeant en hirondelle, elle allait voletant et se lamentant
autour du pilierde bois jusqu'à ce que la reine s'en étant aperçu et ayant
crié en voyant brûler le corps de son fils, lui ôla l'immortalité. La déesse
ayant ainsi été découverte, demanda le pilierde bois qui soutenait le toit,
elle le coupa facilementet Poignit d'une huile parfumée, puis l'enveloppe
d'un linge et le remit dans les mains du roi.

Voilà pourquoi les Bybliens véoèrent encore cette pièce de bois placée
dans le temple d'lsis.

Enfin, elle rencontra le coffre sur lequel elle pleura et sa lamenta telle-
ment que le plus jeune des fils du roi mourut devant cette si grande dou-
leur. Quand à elle, en compagnie du fils ainé du roi, elle s'embarque avec
le coffre et vogua sur la mer; et quand sur l'aube du jour la rivière de
Phédras détourne par son courant un vent violent (dont elle avait besoin)
elle en fut courroucé ; aussi dessécha-t-elle cette rivière.

XVII
Dès qu'elle se trouva seule et qu'elle le put, elle ouvrit le coffre et vit

le corps d'0siris; elle mit sa face contre la sienne et l'embrasse en pleu-
rant. Un jeune enfant survint et sans bruit s'approcha pour voir ce qu'elle
faisait. Elle sentit instinctivement sa présence. se retourna et le regarda
d'un si mauvais œil que l'enfant fut saisi d'une crainte si forte qu'il en
mourut (1).

D'autres narrations ne rapportent pas ainsi ce fait, d'après celles—ci, l'en-
fant serait tombé dans la mer et à cause de la Déesse il est honoré. On le
nomme Maneros ; les Egyptiens le célèbrent dans leurs chants, car il passe
pour l'inventeur de la Musique.

D'autres disent que cet enfant se nommait Palestinus et que la Bonne
[Mena fonda en son honneur la ville de Péluse.
 

(l) Ceci fait allusion à un profane qui voulant étre initié ne put supporter les épreu-
vee victorieusementet succombe. '
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de son mamelon. Et la nuit elle lui brûlait tout ce qui était mortel en son
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XVII
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le corps d'0siris; elle mit sa face contre la sienne et l'embrasse en pleu-
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mourut (1).
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(l) Ceci fait allusion à un profane qui voulant étre initié ne put supporter les épreu-
vee victorieusementet succombe. '
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D’autres affirment que Maneros n'est pas un nom d'homme mais un terme
Egyptien, une façon de parler propre à ceux qui boivent et festinent en-
semble, et signifierait alors : n que les Destins nous soient favorables.»

Aïoma w roîauu«rapiw littéralement que «les destins (heureux, favorables),
se montrent en tout ».

Et les Egyptiens disent une chose identique en nommant simplement
Maneros.

De même quele corps desséché d’un homme mort qu'ils portent en un

cercueil n’est point un simulacre de l'accident survenu à Osiris, comme le
pensent quelques-uns. mais comme un avis (une invite dirions-nous vul-
gairement) aux convives de jouir du présent (des cieux) d’autant que bien-
tôt, ils seront semblables à celui dont on leur montre le simulacre.

XVIIl

Et comme Isis était allé voir son fils Horus qui était élevé (qu’on nouris-
sait) à la ville de Buto, et qu'elle eût ôté le coffre dans lequel avait été dé-
posé Osiris, Typhon, chassant la nuit au clair de lune, rencontra le coffre et
ayant reconnu le cadavre, le coupa en quarante parties, qu’il jeta ça et là,
Isis ayant découvert le fait, chercha les morceaux du cadavre dans les ma-
rais avec un bateau fait de papyrus, voilàpourquoi ceux qui naviguent dans
des bateaux de papyrus ne sont pas attaqués par les crocodiles, soit qu'ils
les craignent ou les vénèrent à cause de la Déesse.

Voilà pourquoi l'on trouve beaucoup de sépultures d’0siris en Egypte,
parce que, chaque fois qu‘Isis trouvait un débris de son corps, elle l’enseve-
lissait.

D'autres nient ce fait et disent qu’Isis a fait divers simulacres et en don-
nait un à chaque ville, comme si elle leur donnait son propre cadavre, afin
qu’il fut honoré en plusieurs lieux et que si par hasard, Typhon venait à
chercher le tombeaud’0siris on lui en montrerait tant qu'il désespérerait
de pouvoir jamais trouver le véritable.

De tous les membres d’0siris un seul (ro «îtrîeîov les parties honteuses) (le
terme grec signifie également honorables, respectables) ne fut pas retrouvé
par Isis, il avait été mangé"par un poisson, un Lépidote (ou squale, phagre
ou oxyrinche) et c’est pour cela que les Egyptiens exècrent ceux-ci par
dessus tousbles autres poissons. Mais au lieu d'un membre naturel, Isis en
fit construire un nommé Phallus qu'elle consacra et que depuis lors les
Égyptiens honorent dans une fête (Phallophories) .
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XIX
Puis, il racontent qu’Ôsiris revenant de l'autre monde (i5 5:34») apparut

àson fils, qu'il l'instruisit et Pexerçaà la guerre et il lui demanda un jour,
quelle chose il estimait être la plus belle au monde et qu’llorus lui répondit:
que c'était de venger son père et sa mère des injures qu'ils avaient reçues.
Puis il lui demanda quel était l'animal qu'il estimait le plus utileàceux
qui allaient au combat?

Horus répondit que détait le cheval, ce qui émerveillaOsiris et il lui de-
manda pourquoi le cheval plutôt que le lion ?

Horus répondit : que le lion était plus utile à celui qui avait besoin de
secours pour combattre, tandis que le cheval était pour défaire et pour-
suivre celui qui prend la fuite.

Osiris fut charmée de ces paroles et il sentit qu'llorus était prêt pour le
combat; (dest-à-dire pour l'initiation).

On dit aussi que plusieurs se tournèrent du côté d'Horus, jusqu'à la con-
cubine de Typhon nommée Thouëris, mais que poursuivie par un serpent,
celui—ci fut tué par des gens d’Horus ; voilà pourquoi ils portent tous une
petite corde qu'ils coupent par morceaux.

La bataille dura plusieurs jours, mais finalement Horus obtint la
victoire.

_

lsis voyant Typhon lié et garroté ne le tua point, mais le laissa partir ce
que Horus ne put supporter sans sindigner l Aussi se jetant à la tète de sa
mère il lui arracha l'ornement royal, mais Mercure lui plaça sur la tète
un casque atlectant la forme d'une tète de bœut.

Typhon voulut appeler en justice Horus et le traiter de bâtard, mais avec
l'aide de Mercure qui défendit sa cause. il fut déclaré légitime et par ce
fait défit Typhondans deux batailles (matérielle et morale).

Isis, après la mort d'0siris, dormit encore avec lui et de ce fait, elle eut
un autre fils, mais qui était faible des membres inférieurs et il fut nommé
Harpocrate (1).

XX

Voilà presque les principales fables, excepté celles qui sont très difficiles
à entendre, comme le démembrementdTlorus et la décapitation d'lsis (2) ;
 

(t) C'est-battre qu'lsis eut d'0siris dans le plan astral un autre enfant, une création,
mais qni fut spirituelle, ce qui est indiqué par ces mots: mais qui élail faible des mem-
bres inférieurs.

(2) Le démembrement d'Horus et décapitation d'lsis signifie que la Divinité n'a. pas
besoin d'organe pour engendrer pas plus que de tête pour penser et agir, car la. Divinité
ne vit pointeur le plan physique.
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car, en vérité, ilne leur faut pas cracher au visage et leur purger la bouche
comme dit Eschyle, s'ils ont une telle opinion de la bienheureuse nature.
que nous appellons la Divinité. S'ils pensent et disent que de telles fables
sont vraies et sont arrivées, il ne faut point le dire. car je sais bienque tu
haies et détestes ceux qui ont des opinions si impies et si barbares envers
les dieux. Mais aussi, tu n‘lgnores pas que les contes qui ressemblent aux
fables Germaines et aux vaines fictions que les poètes ou autres écrivains
fabuleux controuvent à plaisir, à la manière des Araignées, qui d'elles-
mêmes sans motif, ni sujets, filent et tissent leurs toiles ; mais il y a dans
leur dire, des narrations d'évènements certains. De même que quand les
mathématiciens,nous disent, que l'arc-en-ciel est seulement une apparence
de diverses couleurs par la réfraction de notre vue contre une nuée.

De méme,la fable a quelque apparence de raison qui force notre entende-
ment à la réflexion, comme nous le font comprendre également les sacri-
flces, où il y a des images tristes et lugubres. Pareillement la disposition
des temples, qui, a certains endroits à de belles ailes et de larges allées
ouvertes sous le ciel pur; d'autres parties ont des caveaux ténébreux placés
sous terre et qui ressemblent aux sépultures et caveaux dans lesquels l'on
dépose des cadavres. Et de même, l'opinion des Osiriens, qui bien que l'on
dise que le corps d'0siris soit en plusieurs lieux, renomment toutefois par-
mi beaucoupde villesAbydos et Memphis,comme étant les seules, dans les-
quelles existe le tombeaud’Osiris. Aussi les Egyptiens riches et puissants
se font-ils enterrer à Ahydos pour avoir le même lieu de sépulture qu'0siris.
Et à Memphis, on nourrit l'Apis qui est la figure de son âme (l), ce qui fait
que d'aucun interprètent le nomde cette ville : Part de: yens de bien; et
d'autres : Sépulcre d'0siris. Et devant les portes de la ville, il existe
une petite lle nommée Philœ, qu'on dit innaccessilole en tout temps.
et àtous, de sorte que les oiseaux même ne peuvent y demeurer, ni les
poissons en approcher. si ne n'est pendant un certain temps, pendant lequel
les prêtres y pénètrent pour y faire des sacrifices et couronner un monu-
ment ombragé de plantes grimpantes plus grandes qu'aucun olivier.

Ici se terminent les vingt premiers paragraphesdu Traité d’Isis et d'0siris.
Nous ne poursuivrons pas cette étude qui serait longue et aride, mais par la
traduction de ce qui précède, le lecteur pourra se faire une idée de l’Esoté—
risme que contient le célèbre «Traité, attribué à Plutarque.

Eanesr Bosc.

 

(l) De son âme animale Kama-rupa.
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LETTRE DU CIRCOLO SPIRITICO VERITAS DE FLORENCE

A M. VICTORIEN SARDOU

Unis par les recherches suivies dans le domaine du spiritisme, recher-
ches qui établissent comme chez les pythagoriciens.un lien qui relie tous
les penseurs de notre globe, permettez aux spirites de Florence, Maître
vénéré, de vous présenter leurs hommages et l'expression de leur sympa-
thie.

A Florence ces jours-ci, Spiritisme a été représenté plusieurs fois devant
un public d'élite qui a acclamé l'auteur. qui a suivi les péripéties de ce
drame sensationnel avec le plus vit‘ intérét.

Toutes les classes de la société ont été du même avis.
Spiritisme atellement conquis les intellectuels que les discussions les

plus vives ont eu lieu après chaque représentation.
Combattre avec esprit la thèse spirite,soutenue de l'autrecotéàtaide d'ar-

guments rationnels et scientifiquesmdonnématière à de sérieuses réflexions;
elle a chez bien des esprits distingués, mis en éveil le sentiment d'une foi
depuis longtemps obscurcie, sinon éteinte.

Tel a été le résultat, Maître estimé et vénéré; vous instruisez et vous
moralisez les masses par le théâtre ce puissant mode de vulgarisation.

Que ce soit à l'aide du drame ou de la comédie qu'on émotionne la foule,
l'auteur qui se sert généralement de la frayeur ou du ridicule remplit une
véritable mission éducatrice.

_

Indiquer sainement ce que c'est que le bien, cette aspiration de toute
ame qu'un sentiment intime porte vers cet idéal, c'est mettre les hommes
dans la voie véritable du bonheur et de ses hautes destinées.

Applaudissonsà Spiritisme quia rempli ce mandat, à V.Sardou qui bravant
le ridicule et l'impopularité, a posé en plein théâtre le problème de l'au
delà de nos existences terrestres,en vue d'initier tous ceux qui ne lisent pas
un livre de philosophie.ou ne veulent consacrer une heure de leur exis-
tence futileà l'étude des problèmes de la Survie.

Quoiqu’on disepsairitisme est franchement et sainement spirite; c'est
l'avis de la grande majorité des Florentins artistes et sensitifs.
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On ne peut faire un traité complet de spiritismedans une pièce de théâtre,
seulement on peut intéresser par le côté passionnel d’un drame en faisant
vibrer réellement chaque personnage, en présentant la société actuelle sous
son vrai jour, en mêlant au sérieux les réparties plaisantes et spiri-
tuelles.

Vous avez accompli ce programme, Maître, et fait accepter aux plus
réfractaires les théories principales du spiritisme, brièvement mais sulll-
samment et clairement exprimées pour qui sait comprendre et méditer. En
dire dix fois plus, eût été peine perdue pour qui ne veut entendre ni
voir.

Les arguments de vos divers ‘personnages, toutes leurs objections sem-
blent si simples, si naturelles malgré leur profondeur, que le public se
dit :j’aurai répondu de même. Lorsque vous démolissez les préjugés, en
répétant ce qui’ fut dit et écrit contre le spiritisme depuis 1852. chacun
le pense, vous faites une œuvre saine de bon travailleurde vérités.

c'est sagement établir la gradation des idées et tous les états d'âme
quant aux théories réincarnationnistes.

Entre Davidson l’homme convaincu et däiubenasl'homme honnête cher-
cheur du vrai, qui étudie tout sans parti pris et sans actes de foi, n'est con-
vaincu que par le fait brutal, et Valentin l'honnête homme qui, par édu-
cation ne peut croire à la survivance de l'esprit et admire les conséquences
morales de la philosophiespirite. il est impossible, ce semble, d‘établir un
modus vivendi avec le D‘ Parizot sans conviction et de parti pris, qui selon
son système et sa logique spéciale nie et refuse son attention à un fait in-
contestable que la Faculté n'a pas admis 1

L'homme arrivé ne veut pas que son savoir soit mis en défaut, que son

rang et sa position puissent souffrir de par une vérité nouvelle; il n’a plus
le temps de recommencer des travaux pénibles, intellectuels et moraux.

Que dire d'une Simone apathique, à l’idéal d'une passion vulgaire, que
le spiritisme ne peut amuser n'y comprenant rien ? que penser du vulgaire
croyant illuminé, qui sait tout et ne croit à rien, victime expiatoire des
erreurs humaines les plus attristantes?

Spiritùme présente la vérité de notre philosophie et son coté trans-
‘cendental, a l'aide de deux communications d'entre-tombe.

Ouvrez, dit le guéridon ; nul autre qu'un désincarné ne pouvait prévenir
'd’Aubenas de l'incendiede la gare.

Demain soir elle viendra et tu luiparleras; qui parmi les vivants le pou-
vait savoir, si non la sœur défunte de d’Aubenas.Valentinet Simone Pigno-
raient, cette dernière, ensuite. n'obéit, qu'a l'impulsion inexplicable qui la
pousse vers la demeure de d’Aubenas.
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Spiritisme fera son chemin; il‘ sémera le bien et ce sera la récompense
de M. Victorien Sardou auquel nous présentons les hommages respectueux
et sympathiquesde tous les membres du :

circolo Spiritico verilasde Florence.
Maître, veuillez accueillir notre estime et notre respectueuse considè-

ration.
_Le président, canne Bonazza.

Florence, 17 juin 1897.

RÉFLEXIONS ET RÉCIT DE MADAME ELISE X...

10 mai 97. —- L'histoire du spiritisme est un vaste ensemble de faits co n-
raires aux lois connues de la nature.
contraires a l'acoustique z on entend des harmonies, des sons, des bruits,

des airs, des mélodies, sans aucun instrument ni exécutant.
contraires à l'optique : on aperçoit des lumières. des phosphorescenoes.

des flammes,sans aucun appareil générateur.
contraires à la mécanique : on voit des tables tourner sans impulsion; ou

voit les personnes, les meubles, les objets de toute sorte dans des positions
contraires à. l'équilibrestatique, poussés ça et la sans force motrice. ou sus-
pendus dans les airs, contrairement à la loi de la pesanteur.

contraires à la météorologie: On a des vents impétueux quand dehors
tout est tranquille.

contraires à la physiologie : on sent le froid, la chaleur produits dans les
membres sans un changement de l'air ambiant ; des catalepsies cadavé-
riqnes, des gonflementsdilformes, des rigidités de marbre, des assoupissæ
ments artificiels et instantanés, et tout cela, de nature transitaire et sans
causeproportionnée ; la suspension des fonctions du corps et des sens:

contraires a la psychologie naturelle : le somnambulismeet l'extase Ina-
gnètique, avec révélation de cas lointains et caches au somnambule ou à
lextatique clairvoyant; l'usage des langues et des sciences inconnues au
Seich-

contraires a la métaphysique : des réponses rationnelles au moyen des
coups sur la table dite psychographique, ou, directement écrites par une
soucoupe ou par un pied d'un guéridon.

ces faits sont contraires aux lois connues de la nature et à l'ordre exis-
tant parmi les hommes, car des voix distinctes et claires d'êtres se pré-
sentent comme celles d'esprits et répondent raisonnablementaux questions
qu'on leur pose ; des fantômesa l'apparencede formes humaines, contrevient,
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discutent, écrivent, agirsent, touchent, embrassent. se laissent toucher, se
montrent vivants et passionnés; sous les yeux des spectateurs. ils dispa-
raissent, se transforment en vapeur légère et réapparaissent.

On ne peut étendre davantage ce résumé des faits spirites, ilestsuffisant.
Ces faits sont de telle nature, que, sous peine de se condamner à un scepti-
cisme universel et perpétuel, sur ce qui se passe autour de nous, il les faut
admettre comme réels dès que nous les voyons nous-mêmes ou lorsque leur
eæisrence nous est suffisamment connue par le témoignage des personnes
dignes de foi.

Le devoir de chaque investigateur de bon aloi est d'en rechercher la
cause ; nous devons nous incliner devant leurs déclarations.

Voici la suite du récit de Mme Elisc X... traduite du journal spirite russe,
Rébus, de St-Pétersbourg.

c Les premières visions que j'eus, le furent dès ma tendre jeunesse, elles
nfoccasionnaient bien des désagréments. Je voyais, par exemple, très dis-
tinctement, toutes sortes de faits étranges avant leur accomplissement;je
voyais des enterrements de personnes qui m'étaient chères ; je voyais des
mariages, des processions, des catastrophes, en un mot, tout m‘apparaîs-
sait spontanément, avec les moindres détails. '

ç De mes visions je ne parlais à personneJexcepté à ma mère ; elle m'in"
terdisait d'en parler à d'autres.

«Le premier cas de clairvoyance qui me soit resté le plus longtemps dans
la mémoire, eut glieu a l'âge de 9 ans; ce rève prophétique me fut donné la
veille de la mort de ma grand'mère. Nous habitions dans le voisinage des
grands-parents,en passant par notre jardin nous arrivions chez eux.

a Un jour ma mère me recommanda de ne pas aller voir grand'mère, car
elle était couchée et souffrante d'un violent mal de tète ; bien chagrinée
j'étais forcée d'obéir et le soir,après souper, nos parents nous firent coucher
et restèrent un certain temps à causer avec mes sœurs et moi, dans notre
chambre à coucher.

c Après ilss'éloignèrent en fermant la porte. Je ne pus m'endormiret j'en-
tendis très bien mes parents descendre aujardin, et diriger leurs pas vers
l'habitation des grands-parents ; endormie profondément, je me vis tout à
coup dans la chambre à coucher de la grand'mère; elle était couchée dans
son lit, très pâle, les yeux à moitié fermés, Je la voyais très distinctement,
ainsi que mes trois tantes arrivées la veille de la campagne et assises à sa
droite.

c Ma quatrième tante, une jeune fillede l9 ans,était debout à côté du lit,et
poussait des soupirs en sessuyant les yeux ; ma mère était assise au côté
gauche du lit, mon père et mon oncle Elisée causaient ensemble près de la
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fenêtre. A un moment donné, je vis les lèvres de la malade se remuer
comme si elle voulait parler et ma mère s’approcha lui demandantce qu'elle
désirait? J'entendis alors, très distinctement. la grandmaman lui dire :

« Ma chèreje voudrais manger des framboises que vous avez dans votre jar-
din ; je t’en prie, l'ais en cueillir.

c Maman répondit : « Elise m'a dit ce matin. que quoique la saison soit
bien avancée, elle en avait encore vu quelques—unes; j'enverrai Anna en
chercher. n Quelques instants après, je vis une main, mais je ne sais de
qui, tendant à la grand’mère une soucoupe avec six framboises, trois jaunes
et trois rouges. A ce moment je me réveillai et sautai à bas du lit, en pen-
sant : a Comment ? tu es couchée tranquillement, tandis que la pauvre
grandmaman a besoin deframboises? la vieilleservante Anna va longtemps
chercher. jusqu'à ce qu'elle en trouve. n.

c Je sortis nu-pieds, avec un manteau seulement sur les épaules, courus
au jardin sentant les cailloux sous mes pieds ; ils étaient très froids, mais
ce froid je le sentais comme si c'était dans un réve. Pendant quelques mi-
nutes je cherchai les framboisiers, et les ayant trouvés, je cueillis six fram-
boises ; trois jaunes et trois rouges... A ce moment, la servante Anna entra
au jardin avec une soucoupe. m'ayant aperçu, elle resta clouée au sol, de sur-

prise: a Au nom du eiel, d’où viens-tu, nu-pieds, et dans ce costume,
s'écria t-elle ». u J'ai entendu que grandmaman désirait des framboises,
lui répondis—je tranquillement; je suis venue les lui chercher, portez-les
lui n. u Comment as—tu pu savoir ce qu'on disait chez la grandmaman, de-
manda la vieille servante stupéfaite ? Allons, va te recoucher bien vite n.

Je retournai dans notre chambre me disant : Pour quelle raison la vieille
Anna est-elle si étonnée ?

a Le lendemain je fus réveilléepar les servantes qui préparaient notre de;
jeuner, et japerçus Anna s'essuyant les yeux de temps en temps. Je me
doutais, et même, j'étais intérieurementpersuadée que grandmaman ne
vivait plus. Bientôt on nous flt descendre pour déjeuner. En entrant dans la
salle à manger, je vis ma mère assise à côté du père, maman était tran-
quille mais très pale. Le père pleurait comme un enfant, il avait la tète
appuyée sur l'épaule de ma mère et ses larmes coulaient sur ses habits.

« N'ayant jusqu'alors jamais vu mon père en larmes, j'en fus vivement
émotionnée et mapprochant de lui, je me jetai à son cou, Fétreignant de
mes mains : a Ah l mon chéri ! m‘écriai-je, est-ce bien ma faute à moi, que
la grandmaman vient de mourir ? n Le père sourit en disant : a Non. ma
mignonne, du tout, c'est bien toi au contraire, qui a accompli son dernier
désir dans ce monde. Lia-dessus, ilme pria de lui raconter ma vision, avec
tous les détails. Pendant ce récit, les parents échangeaient de temps en
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temps des coups d'œil, en haussant souvent la tète aux endroits les plus
frappante de mon récit. Ensuite,on me mit de force au lit, et on fit chercher
un médecin. Une demi-heure après lemédecin arriva, fit une stricte dia-
gnose et ne découvrit aucun mal.

_

'

c Mes parents se tranquillisèrent et m’envoyèrentchez ma tante, à la cam-

pagne, où je restai quelques semaines n. Josnpu un Kaonnenu.

fi .

PARAPHBASE DE L’ORAlSON DOMINICALE
(Prière enseignée par 4m père à ses enfants).

Notre Père. — Dieu tout puissant, par qui resplendissent les soleils et se
meuvent dans un ordre éternel les univers sans nombre ; Créateur infini,
qui embrassez dans un même amour tous les êtres du ciel et de la terre ;ô
vous, qui nous avez donné de bons parents pour nous aimer, guider nos
premiers pas dans la vie et nourrir notre corps ainsi que notre cœur et
notre esprit ; vous qui nous entourez constamment d'anges gardiens pour
nous préserver du mal et nous exhorter au bien, Père adorable, soyez béni!

Que votre règne arrive. — Que votre règne, le règne du beau. du bien et
du juste, — arrive î Et qu’il nous soit donné de contribuer, à son prompt
avènement!

Oue votre volonté soit faite. — comprenons que rien n’arrive que par votre
volontéjusteet sainte. Acceptons les joies sans orgueil pour les partager
avec nos frères, et subissons les peines comme des épreuves nécessaires
et salutaires.

Acte de reconnaissance et de charité. — Daignez accueillir, Seigneur, les
vœux de bonheur que nous formons pour nos parents et tous ceux qui
nous sont chers dans ce monde ou dans l'autre. Faites que notre cœur
reconnaissant rende hommageaux messies, aux prophètes, auxsages et aux
génies. ces flambeauxde l'humanité, qu’il honore la vertu jusque chez les
plus humbles ; que, tout en se réjouissant du bonheur d'autrui, il soit sur-
tout compatissant et secourahle aux malheureux, aux orphelins, aux faibles '

aux malades et aux infirmes, indulgent aux ignorants et aux égarés, plein
d'une juste et miséricordieusepitié pour les méchants,et qu’il n'ait de sévéri-
tés inexorahles que pour le mal.

Donnez-nous notre pain quotidien. — Faites que nous soyons aussi dociles
à recevoir, chaque jour, les enseignements qui élèvent le cœur et l'esprit,
qu'à prendre notre part des aliments qui nourrissent le corps. des exercices
qui le fortifient, ou du repos et des jeux qui le délassent, afin que, bien
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éclairés nous-mêmes, nous puissions plus efficacementconcourirau progrès
et au bonheur de nos frères.

_

Pardonnez-nousnos o/fenses. -— Seigneur, vous nous‘ avez créés faibles et,
par conséquent, enclins à faillir. Pardonnez—nous donc nos fautes, comme
nous mômes nous sommes disposés à pardonner à nos frères les torts
qu'ils auraient envers nous.

Ne nous laissez pas succomber aux tentations. — Inspirez nous l’amour de
l'ordre, du travail, de la paix et de la justice, et faites que nous soyons
soumis à tous nos devoirs, afin d'éviter de succomber aux mauvaises ten-
tations et de retarder ainsi notre avancement et notre réunion suprême aux
êtres qui nous chérissent.

Délivrez-nousdu mal. — Enfin. délivrez nous du mal et de toute souillure.
afin que notre âme plus pure et plus légère soit digne de monter, degrés par
degrés dans les siècles des siècles, à travers les existences et les mondes,
vers les hauteurs infinies d'où rayonnent etd’où se dérouleront, dans l'éter-
nité, les splendeurs de vos perfections.

Ainsi soit-il. ALGOL.

UNE VOYANTE INCONTESTABLE

Czeczclovvka, le 25 mai I897.
Cher Monsieur Leymarie : Je reçois de M. Emile Kolbe, de Berlin, adepte

convaincu denotre doctrine de paix, de science et d'amour, et dont le nom
est associé à toutes les causes qui touchent à la question du spiritualisme
en Allemagne, les Neue spirit. Blaâtter, numéro 22, du 27 mai ; j'y trouve
l'intéressent article suivant de M. Max Jentsch, (spirite de haute raison et
qui tient bien haut et avec franchise le drapeau du spiritisme en Allema-
gne) :

a M. M..., habitant de Zwickau, spirite éclairé et fervent défenseur de
notre cause, fit, le 27 avril, une promenade en bicyclette. Chemin faisant,
il fut atteint d'un malaise qui le força de se reposer dans une brasserie;
quelques instants après, sans pouvoir faire part a sa famille de son état,
il rendit son âme a Dieu. — Une de nos sœurs spirites de Zwikau, con-
naissant mes relations intimes avec le défunt, me fit immédiatement part
de cet accident, le 28 avril ; le lendemain. 2U avril. je pus communiquer la
triste nouvelle à Mme 11..., médium voyant bien connu de nous deux; Mme
R..., qui avait une grande estime, une vraie considération pour M. M..., en
fut vivement touchée, sa sensibilitéétant extrême.
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a Le 29 avril, sous une vérandah. je taisals la communication de la mort
de M. M..., à Mme 11..., dans un endroit reculé u‘une roret ; j'étais tranquil-
lement assis, lorsque, soudain, je remarquai que le médium tombait en
transe, un esprit s'en emparait. Après quelques instants. l'esprit dit par la
bouche du médium : —— « Dieu vous bénisse! n Cette manière de saluer me
surprit beaucoup, me fit penser que cet esprit nous était complètement
inconnu. Néanmoins, je le saluai cordialement et lui demandai qui il était?

a Surpris de ma qmstion, l'esprit répondit : a — Comment vous ne me
connaissez pas ‘l... mais suis-je tellement change ai-je si mauvaise mine?
Alors il me vint à l'idée, que ce pouvait être notre frère et ami Mm: « Etes-
vous M...) n ... a A la bonne heu're..., vous me reconnaissez doneenfini...n

et poursuivant ; « ou se trouve Mme il...? je viens de la voir à l'instant et ne
la vois plus?... » (chose toute naturelle! l'esprit s'étant emparé des orgae
nes du médium).

a Je lui ils comprendre qu'il était maintenant a l'état d'esprit et quoique
spirite de la première heure, il hésitait a me croire, soutenant avoir dormi.
Il se sentait maintenant éveille. Quelques amis nous l'avaient emmené, pro-
bablement à cause de ce que Mme R..., s'était occupé de lui antérieures
ment.

a Le D‘ Bernard Cyriax, décédé, rédacteur des Nette Spiritual Blaëtter se
trouvait alors dans leur société ; après mes explications ilcomprit qu'il était
àYétat d'esprit, et dit, tout étonné : « Est—ce bien vrai‘)... aussi vite que
ça?... ahl ah! » ce disant, il appuya sa tète sur la main droite, comme il
avait l'habitude de le faire de son vivant, quand il avait une idée en tete.
a Cela métonnait beaucoup, continua-t-il, qu’à la maison personne ne s'oc-
cupât de moi... ne voulut causer avec moi... je vais aller à la maison. »

Je lui fis comprendre que, le lendemain, nous allions assister à l'enterre-
ment de son enveloppe charnelle. Il en fut réjoui, car il espérait se mani-
fester a sa famille.

a Lorsque l'esprit quitta les organes du médium,je remarquai avec sur-

prise, que le bras gauche était bleu et le côté gauche cataleptisè; après
plusieurs passes magnétiques, l'état normal revint. Comme je Yappris plus
tard, la mort de notre amivM..., fut occasionnée par une chute sur ce
côté-la.

_

« Une demi-heure plus tard. dest-ä-dire vers quatre heures et demie,
Mme 11..., eut cette vision : ellc voyait un incendie, dans la direction de
Rabenstein, Zwikau,etc., ce mémé jour, la grande caserne de Zwîkau fut la
proie des flammes; l'incendie commençaà 9 heures et demie du soir.

« A l0 heures du soir, notre ami M..., se manifesta la seconde fois, dans
la maison de Mme R..., et le lendemain, lorsque nous partions pour Zwikau,
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à la gare de Ghemnitz, l'esprit se manifesta a nouveau en disant : — a Lors-
que vous serez arrivés à Zwikau, vous tronverez la caserne en flammes. — »

Il nous pria de lui permettre de nous accompagnerpendant le trajet, ce que
nous lui accordames avec plaisir. On peut voir, à sa manière d'être, qu'il
était très heureux.

« Pendant le trajet que nous ftmes dans un coupé séparé, à notre satis-
faction, l’esprit se manifesta encore une fois ; je constatai que notre frère
M... était très satisfait de sa nouvelle position ,vérital)legrace divine car sur
mille décédés, à peine un seul peut-il encore, avant son enterrrement ter-
restre, donner facilementdes preuves de sa survivance.

« Je raconte ce que l'esprit nous communiqua, mais nous causamesaussi
de ses atïaires de famille, fait peu intéressant pour les lecteurs; la femme
de notre ami M..., trouva tout conforme à ce qu’elle savait, mais elle dou-
tait qu'un incendie eut eu lieu à Zwikau, soutenant que cette vision devait.
étre prise au figuré; quel fut son étonnement, lorsque le chef du train nous
dit : « en arrivant à Zwikau; «faites yhien attention; et vous verrez la
caserne en flammes! » Pour le médium, Mme R..., c'était une preuve irré-
futable.

a Je publie ce fait, tel quel, afin que les chercheurs soient fortifiés dans
leur foi et que les sceptiques méditent.

a Avec d'autres, ce fait contribuera à détruire le positivisme néantiste et
ses théories attristantes. »

Le fait brutal, seul,‘ peut écarter l'objection systématique.

  

Josnm m: Kaonnnm.

 

SOUVENIRS ET IMPRESSIONS D'UN SPIRITUALISTE
(suite)

Poursuivant le cours de mes études, me repliant sur moi-mômeet tachant
de dégager non des théories,mais des idées, non des systèmes, mais des
lois, je me suis convaincu que tout dans l'ordre matériel, comme dans
l'ordre intellectuel et moral, dans le fait physique, comme dans le fait psy-
chique, tout est analogue. Il y a unité de plan. c'est évident; il y a par
suite unité de matière, unité de forces, unité de direction.

Au sommet :'l’Unqui contient toutes les potentialités, et au-dessous par
voie de gradation descendante, des etres, des formes de plus en plus
lourdes et épaisses.

L'Un imprime le mouvement: ilcommande et le Cosmos s’agite. Du mou-
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vement, des vibrations, naissent les mondes et les formes. Qu'est-ce qui
détermine le mouvement ? La volonté.

Dieu dit : «Que la lumière soit n et la lumière fut. La matière quintes-
senciée, spiritualisée au delà de toute conception humaine, et remplissant
l'immensité qui contient Dieu se meut sous la volonté divine. Lumière,
électricité, magnétisme, chaleur sont les premiers modes du mouvement
connus de nous."

Qu'est donc cette volonté? Est-elle aveugle ? Est-elle libre ? Elle est en
principe libre et conscienle. Mais comme elle est toujours égale à elle-
même, son mode d'action est uniforme, et c'est ce mode d'action que nous

appelons la Loi. La Loi est inflexible,non parce qu'elle veut l'être, mais
parce que Dieu l'a voulu et il l'a voulu parce qu'il sait. Les Etres, créés à
son image, ont aussi une volonté, une conscience; mais tout en se sen-
tant attirés vers leur source, ils ont la liberté de s'en éloigner. Népiloguons
pas ici sur les mots conscience, libre-arbitre : conscience et libre-arbitrene
se démontrent pas. En philosophie,ils devraient être considérés comme
des axiomes. Aucun raisonnement, si subtil qu'il soit, ne détruira pas en
nous cette conviction. Au reste, le raisonnement présuppose la liberté de
raisonner, la conscience des arguments qu'on invoque; alors quoi?

Donc c'est une Volonté unie à une conscience qui a créé ou plutôt qui
contient le mouvement et le dirige. La conscience est donc essentiellement
active. Qu'est-ce que la nature telle que nous la concevons ? ce n'est autre
que la manifestation visible et tangible de la conscience, Si le progrès est la
loi générale, si le perfectionnement de toutes choses est incontestable,
quoique souvent inappréciable, si par suite ce que nous recherchons est le
mieux et le bien,la conscience est a la fois voulante, intelligente et aimante.
Le suprême et dernier terme est donc l'Amour. c'est par lui que se déve-
loppent nos facultés; il est le commencementet la fin. Il est la raison d'être
de la vie. La vie, c'est la puissance, c'est la volonté, c'est l'intelligence,
c'est l'amour, et tout cela réuni, c'est la conscience.

_

.Je pense qu'il n'est pas besoin de dire que cette conscience est celle de
tout être sufflsammentépuré qui est parvenu à se saisir dans l'évolution
universelle. '

Arrivé à cette conception, je me suis recueilli. J'ai condensé mes souve-
nirs; j'ai jeté un regard sur ma vie passée, sur celle de mes semblables. de
mes amis, de mes ennemis (si j'en ai eu, ce que j'ignore), de tous les êtres
que j'ai rencontrés sur ma route, et je n'ai vu que soutïrances, violences,
passions, appétits; les hommes, mes frères aînés ? Je les vois luttant pour
des chimères, se battant pour de l'or, pour l'honneur (l) pour la gloire (l l),
mais le plus souvent pour satisfaire des passions inavouables.Les animaux,
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mes frères cadets? Je les vois s'entre-tuant, sentie-dévorant, non pour de
l'or, non pour l'honneur, mais pour la satisfaction de leurs instincts, de
leurs besoins. Je les vois livres aux hommes, domestiques par eux, traités
avec barbarie, souvent avec férocité.

J'ai rencontré. il faut le dire bien haut, de vrais amis, des hommes doux,
aimants, pacifiques, rêvant la paix universelle et le bonheur des peuples:
mais, soit par impuissance, soit par pusillanimité, ils n'ont jamais rien réa-
lisé autour d'eux.

Ah! c'est qu'il ne suflit pas de concevoir. il fautvouloir; il ne sufflt pas
encore de vouloir, il faut savoir. Vouloir et savoir donnent la puissance.
cela suiilt-ilencore i Non. il faut aimer. Aimer? Qui comprend ce mot ma-
gique? Qui sait aimer ? Cherchez dans l'histoire. depuis les âges les plus
reculés et nommez ceux qui ont aimé. Oui, sans doute, Jésus, puis Jeanne-
d’Arc, ‘St-Vincent-de-Paul.

Jésus a aimé et il a donné sa vie en témoignage de son amour. A-t-il pu
réaliser sur le plan terrestre la conception divine? Il a seulement ébranlé
le monde; il a allumé dans l'humanité un flambeau qui ne s'éteindra
jamais; mais de réalisation, point. Est-ce un reproche que je lui l'ais i’ 0h l
loin de moi cette pensée impie. Jésus? Nui plus que moi ne l'adore dans
son cœur, nul ne l'admire, ne le contemple avec plus de vénération. Il n'a
pu réaliser, parce que, au-dessus de lui, il y a la liberté humaine et que
cette liberté est inviolable, parce que au-dessus encore, il y a la conscience
humaine qui est incoercible, parce que l'homme n'a pas assez soulfert et
qu'il doit souiirlr encore. Patience! La douleur ramènera l'humanité au
pied du crucifié. Génie de la terre, il continue a veiller sur elle et il attend
l'heure.

Que faut-ila l'homme? Du pain, de Palieclion et de la science. Tout cela
lui est nécessaire s'il veut devenir un homme dans toute l'acception du
mot. L'homme qui ne vit que comme la plante vit de la vie végétative;
qu'il nourrisse son corps et il est satisfait; celui qui vit comme un animal
nourrit son corps et ses passions (le tumos des Grecs); celui qui vit
comme un homme soigne son corps, son lime alïective et son esprit. Le
règne hominal se compose de ces trois ordres.

n

Les prophètes, les inspirés, les messles savaient bien que leur parole ne
serait pas comprise par tous. lls semaient : un petit nombre de disciples,
(Yappelés iaisaicntfructiilerla semence. Et c'est cette semence que nous,
spiritualistes, nous les premiers arrivés, sommes chargés de faire lever
dans toutes les consciences suffisamment développées. Il y en a qui ne
comprendront pas: ne les forçons point, ce serait peine perdue. Leur
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heure viendra. A leur tour, les attardés deviendront des prosélytes d'au-
tant plus ardents qu'ils auront plus souiïert. -

Quand la conviction est faite,qu’elle est inébranlable,qu'elle peut résister
à toutes les attaques, il ne suffit pas de penser, de parler et d'écrire. Il faut
agir. Nous sommes nés pour l'action. Notre mission ne consiste pas seule-
ment à prêcher notre évangile, l'évangile éternel, elle consiste à assister
nos frères dans toutes les circonstances, quelle que soit leur position,
quelle que soit leur fortune, quel que soit leur âge.

Les pauvres ne sont pas seulement ceux qui ont faim et qui sont dénués
de ressources. lls sont bien autres; hélas! ils sont légion; à eux seuls, lls
sont presque toute l'humanité. Regardez autour "de vous, regardez avec
attention, avec recueillement. Que voyez-vous ? Ceux qui ont besoin d'atroc-
tion, de sympathie; ceux qui ont besoin de science; ceux qui ont faim de
justice; ceux qui ont soif de miséricorde et de pitié; tous ceux enfin qui se
sentent mourir comme asphyxiés dans notre atmosphère sociale où tout ce
qui constitue la vie, la vraie vie, fait défaut.

La charité ne consiste pas seulement a faire l'aumône. Eaumône est le
plus souvent un outrage à la dignité humaine. Ne parlez pas d'aumône, mais
de restitution. Vous donnez ce que vous avez reçu vous-mémé gratuitement.
Vous acquittez une dette simplement. Donnez. oui, donnez, mais c’est vous
qui etes l'oblige. L’aumône ainsi comprise sanctifie celui qui donne et celui
qui reçoit.

Donnez votre argent. portez aux malheureux, aux malades, la nourriture
du corps, mais portez leur aussi votre cœur; laissez-leur un peu de votre
arne. N'ayez de joie qu’avec eux et pour eux. Exercez cette charité la; es-

sayez; vous ne voudrez plus des plaisirs du monde. Vous ne les comprendrez
plus; vous vous serez élevés, vous vivrez dans les régions pures où les
joies saintes enchantent et ravissent rame. Quand vous les aurez goûtées,
vous pourrez continuer votre pieux pèlerinage sur terre; vous aimerez
même, o mystère inénarrable, cette terre, ces habitants, ces sociétés; parce
que vousy trouverez l'occasion d'exercer votre charité. parce que vous
aurez appris à aimer et que la où on aime on est heureux : c'est dire que le
bonheur est en nous et pas ailleurs.

_

L'activitéde celui qui aime est ïllïînilée. Partout, à tout instant, elle est
en éveil; rien ne la lasse, rien ne la rebute. Au milieu des souffrances d'au-
trui, l'aine aimante est serelne,elle est calme, elle est gaie. Elle rayonne
autour d’elle la joie sainte : (le ce foyer brûlant s'échappe comme une
flamme qui attire non seulement tout ce qui a froid, tout ce qui grelotte,
mais encore tout ce qui réchauile, tout ce qui est flamme. Les bons sont
fortifiés, les méchants sont apaisés.
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L'amour fait des miracles. Jésus et ses apôtres en sont un exemple. Et
comment appeler l'acte qui d'un homme vicieuxet corrompufait un homme
chaste et sobre? Qui d'un homme plein de malice et de perversité fait un
homme juste et pacifique? Qui d'un incroyant fait un croyant? Qui d'un
bloc de marbre fait un cœur? Qui d'un peu de boue fait une aine? Sans
doute on ne fait que ranimer cette étincelle divine qui est au fond de l'être.
Mais est—ce par des moyens humains, est—ce par un calcul algébrique, est-ce
par des arguments métaphysiques, est-ce par des moyens mécaniques ou

physiques que cette pure essence, que ce foyer spirituel peut être
dégagé?

C'est simplement la pehétration d'une âme dans une autre âme. C'est
le magnétisme transcendant, non ce magnétisme animal ou hominal que
nous connaissons, qui produit ces changements, ces transformations
intimes: c'est l’amour, pour tout dire. Demandez a celui qui aime, com-
ment il aime, pourquoi il aime et comment il se fait aimer? Dites-lui de
vous expliquer ce mécanismede l’amour. Il aime parce qu'il est tout amour,
il aime de cet amour surhumain et le langage est impuissant à le définir et
à définir son action.

Pour comprendre ainsi l'amour, il faut avoir vécu et souffert. Pour prati-
quer le renoncement, il faut avoir été abreuvé de toutes les ignominies;
pour être prét à s’îmmoler, il fautavoir entrevu le ciel.

a L'immolationpar l'amour infini a été enseignée par Jésus qui sîncarna
pour l'exercer dans sa plus sublime perfection. Depuis lors, le renoncement
est devenu le partage de quiconque tend, d'esprit et de cœur, vers le
ciel. I»

Il y a des ouvrages qui enseignent la pratique des vertus ; il y en a beau-
coup. Ily en a aussi beaucoupqui enseignent la charité, le désintéresse-
ment, le dévouement, l'abnégation. Parmi les livres religieux, depuis ceux
des temps les plus reculés jusqu'à nos jours, ‘un seul les résume tous par
la simplicité et la suhlimité de ses enseignements : c’est l'imitation de
Jeun-Christ.

i

Lisez-le, lisez-le, vous tous, qui que vous soyez, quels que soient votre
croyance, votre système, votre science, savants ou ignorants, catholiques,
dissidents, spirites, occultistes, théosophes, libres-penseurs ; méditez-le
dans le silence, loin du bruit et de l'agitation.

Toute la science est là : ce livre est à la fois la lettre et l'esprit, il est. la
figure et Pamc, il est ésotérique et exotérique. Tous peuvent comprendre ;
pour cela une seule chose est nécessaire : le silence.

Voici ce que vous retiendrez :

« Travailleza détachervotre cœur de l’amour des choses visibles pour ne

_n....-.-
_J
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l'attacher qu'aux invisibles, car ceux qui suivent l'attrait des sens souillent
leur âme et perdent la grâce de Dieu ».

— « Le paysan qui est humble et qui sert Dieu vaut sans doute beaucoup
mieux qu'un philosophe superbe qui s'amuse a considérer le cours des
astres. en négligeant le soin de son âme ».

'

— u Plus un homme sera recueilli en lui-même, et sera devenu simple
au fond de son cœur, plus il avancera sans peine dans la connaissance des
choses n.

— a il nous est bon d'avoir quelquefois des peines et des traverses, parce
que souvent elles font rentrer l'homme dans lui-môme, afin qu'il se consi-
dere comme dans un exil et qu'il ne mette son espérance en aucune chose
du monde n.

—— « Oh! qui aurait une étincelle de la vraie charité éprouverait sans
doute que toutes les choses du monde sont pleines de vanité n.

— a Plus un homme veut vivre de la vie de l'esprit, plus la vie présente
lui devient amère, parce qu'il en ressent mieux et en voit plus clairement
la corruption et la défaillance n.

-- a Ceux qui font le plus de progrès sont ceux qui setïorcent avec plus
de courage à vaincre tout ce qui est le plus pénible et le plus contraire à
leurs désirs a.

— a Le royaume de Dieu est au dedans de vous. n

-— a L'humb1e de cœur conserve une grande paix dans tout ce qui peut
lui causer de la confusion et de la honte, parce que le monde ne lui est
rien, et qu'il ne s’appuie qu'en Dieu seul. n

— a Commencez par bien établir la paix dans votre cœur et vous pourrez
ensuite la donner aux autres n.

— « Plusieurs suivent Jésus jusqu'à la Cène, mais peu jusqu'à boire le
calice de sa passion. r ‘

.

Et enflniretenez et meditez plus encore cette dernière pensée : c Elevez-
vous en haut, tenez-vous en bas, sortez hors de lvous-meme, renfermez-
vous dans vous-même, vous trouverez partout des croix et vous serez
obligé de vous conserver toujours dans la patience, si vous voulez jouir de
la paix intérieure et acquérirune éternelle couronne. n

Ce Dieu, en qui vous trouvez la paix, n'est-ce pas la vie intérieure, la
vie spirituelle, qui est tout amour et toute joie ?

Cette patience dans les afflictions, ne Pacquérez-vous pas dans la contem-
plation d’une vie ultra-terrestre ‘?

Cette humilité, ne la trouvez-pas dans la conscience de votre faiblesse, de
votre petitesse devant les œuvres de la nature ?

Cet amour, cette charité enfin envers tout ce qui est, envers le fort et le
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faible, le riche et le pauvre, le sain et le malade, ne la puisez-vous pas
dans le sentiment profond, intime de la solidarité? Ne sommes—nous pas
tous les fils d'un même père ? La soutfrance d'autrui ne se répercute-t-elle
pas en nous ? Ne tressaillons-nouspas, dans toutes les fibres de notre être,
devant les calamités qui accablent l'humanité ‘I Ne sommes-nous pas, tous
et chacun, l'humanité tout entière ?

La voilà. résolue, la question sociale. Le voilà le vrai socialisme sans

épithète.
Edifiez des théories,construisez des systèmes, essayez tous les moyens

empiriques, cherchez des remèdes, des palliatifs, compulsez des auteurs,
écrivez de savants traités, haranguez le peuple; tout est vain.

Apprenez à aimer, tout est la. Arum Dnnnr.

QUESTION DE SPIRITISME
Il n'y a pas à dire : le spiritisme revient sur l'eau. On en parle un peu

partout; a Saint-Quentin il y a une Société spirite qui opère avec une
conviction profonde. Ce soir, M. Raphaël Klotz vient nous faire une confé-
rence publique sur ce sujet. Bref, on est au spiritisme, comme, il y a

quelques années, on était à l‘hypnotisme.
Voici ce qu'écrit un adepte convaincu :

a Nous allons essayer d'expliquer brièvement la théorie du spiritisme et
les manifestations qui en démontrent l'existence.

a Disons d'abord que le spiritisme n'est pas une religion, ni même à
proprement parler une doctrine. On peut être spirite et très bon chrétien
ou protestant. juif ou musulman ; en un mot toutes les croyances religieuses
s'accommodent du spiritismeet même trouvent en lui un appoint Il n'y a
que Yathée et le matérialiste qui ne peuvent pas etre spirites puisque la
première des conditions est de croire a l'existence de Dieu et àlimmorlalité
de l'âme.

Le spiritisme est une science parfaitement définie, qui établit d'une façon
exacte les rapports qui existent entre les fonctions de la vie terrestre. ou
plutôt « terrienne n pour employer le terme consacrépar les auteursspirites,
et celles de la vie d'entre-tombe. Elle explique d'une façon péremptoire une
foule de faits surnaturels ou regardés comme tels jusqu'à présent.

a L’Esprit, ou rame, est l'être immatériel et individuel qui réside en
nous et qui survit au corps. ll prend le nom d'esprit quant il est libre,
désincarné, errant dans l'espace, et le nom d'âme quand il est incarné sur
la terre.
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a L'âme a deux enveloppes : Le corps humain qui nait et qui meurt. et le
pdrispñt. Le périsprit est l'enveloppe fluidique de l'âme. C'est lui qui donne
le mouvement à la matière. Il enveloppe le corps d'une sorte de nébuleuse
invisible à nos sens. Il est à l'âme ce que l'ombre est au corps, ce que
l'image est aumiroir. Quant le corps meurt, l'âme et son périsprit se déga-
gent. Le périsprit traverse les corps que nous croyons opaques, absolu-
ment comme les rayons X. ll se déplace instantanément comme l'aine. c'est
par lui que les esprits se manifestent aux médium voyants et qu'ils agissent
sur les objets

a Pour qu'un esprit puisse agir ou se communiquer, il faut que son péris-
prit trouve un être humain dont le fluide puisse se combiner avec son
fluide propre, c'est le médium.

u Plus l'affinité est grande, plus l'esprit a de la puissance pour agir sur
ce qui l'entoure; faire lever les tables, frapper des coups dans un ordre de
phénomènes plus élevé, soit faire écrire malgré eux des gens qui n'ont
pas conscience de ce qu'ils transcrivent, tout en étant bien éveillés; soit
s'emparer des organes du médium et se communiquer par la parole.

a Les esprits sont créés par Dieu simples et ignorants. Tous tendent à la
perfection et Dieu leur en fournit les moyens par les épreuves de la vie
corporelle; mais, dans sa justice. il leur réserve d'accomplir dans de nou-
velles incarnationsce qu'ils n'ont pu faire ou achever dans une première
épreuve. L'âme a donc plusieurs existences corporelles; ces réincarnations
successives ont pour but l'expiration, l'amélioration progressive de l'huma-
nité. A chaque existence nouvelle, l'esprit fait un pas dans la voie du progrès,
quand il s'est dépouillé de toutes ses impuretés. il n'a plus besoin des
épreuves de la vie corporelle, il devient alors esprit bienheureux ou pur
esprit.

« Ces dilîérentesincarnationsne se font pas toutes sur la terre, mais dans
les dilïérents globesqui gravitent dans l'espace. C'est la théoriede la plura-
lité des mondes, et en voici la raison. Tous les esprits ne progressant pas
également à la fois, il y en a de plus ou moins parfaits. Entre l'esprit gros-
sier et les purs esprits il y a différents degrés.

a Chaque catégorie d'esprit subit l'épreuve en rapport avec son degré
d'avancement et de pureté dans le monde désigné à cet effet. Notre terre
est loin d'être le séjour des purs esprits ; elle est aucontraire un lieu d'exil
et d'expiation. et les mauvais esprits pullulent tout autour.

«Pour le spirite, la vie, ou plutôt son incarnation sur la terre est une
épreuve que Dieu a bien voulu lui accorder, afin de s'améliorer plus rapi-
dement en enchaînant son esprit à un corps contre les passions duquel il
aura a lutter. Mais pendant le sommeil l'esprit redevient libre et retourne
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parmi le monde invisible pour y puiser de nouvelles forces en vue de la
lutte. Il y retrouve ses amis et se réconforte au milieud'eux. Souvent le
reve est un souvenir vague de ce que. nous avons vu dans l'autre monde ou

dans une précédente incarnation. La mort est pour l'esprit la délivrance. Si
la vie a été mal employée. c'est le commencement du châtiment et des
souffrances. Après la mort, leur sympathie pour quelques-unes des per-
sonnes qui les fréquentent ou le désir de communiquer avec elles font.
rester les esprits parmi nous ; cependant leurs intentions ne sont pas toujours
aussi louables; quand ce sont de mauvais esprits, ils peuvent exercer
certaines vengeances. Le séjourdans un lieu déterminé peut étre aussi pour
quelques-uns une punition qui leur est infligée,surtout s'ils ont commis un
crime afin qu’ils aient constamment ce crime devant les yeux.

c Les esprits qui hantent certains lieux et y font du tapage, cherchent
plutôt a s’amuser auxdépens de la crédulité et de la poltronnerie qu'à faire
du mal. Les esprits qui ne viennentpas avec une mauvaiseintention peuvent
aussi manifester leur présence par du bruit et môme en se rendant visibles,
mais ils ne font jamais de tapage incommode, ce sont souvent des esprits
souiïrants que vous pouvez soulager en priant pour eux. D'autres fois même
ce sont des esprits bienveillantsqui veulent vous prouver qu'ils sont auprès
de vous, ou. et enfin, des esprits qui lolatrent. comme ceux qui troublent
le repos par du tapage, des esprits qui s'amusent. Les faits de cette nature
ont souvent le caractère d'une véritable persécution et nous ne donnons pas
d'exemples, car il y faudrait ce journal — et nous n’aurions pas épuisé le
stijet.

c Les esprits supérieurs, pas plus que parmi nous les hommes graves et
sérieux, ne s'amusent a donner des charivaris.

Les phénomènesdont s'entretient actuellement toute la presse française,
phénomènesqu'ont relatées pour en avoir été témoins,et le colonel de Roches
administrateur de PEcole polytechnique, et des hommes d'une haute intel-
ligence, impossibles à abuser dans le même ordre d'idées, sont dus à des
esprits sympathiques à la célèbre Eusapia Paladino, ils trouvent dans
le périsprit de ce médium extraordinaire. un auxiliaire puissant qui ne
leur opposant aucune résistance leur permet de se communiquer avec une
grande énergie. Quant aux mains que l'on sent derrière le rideau, qu'on a
moulées et qu'on a photographiées, ces mains existent réellement, grâce à,
la puissante affinité qui existe entre le périsprit d’Eusapia et celui de
PEsprit; ce dernier prend la matière cosmique qui l'entoure, il l'anime
du fluide de son périsprit. On peut toucher ces mains et les tenir jusqu'au
moment ou elles disparaissent comme par enchantement. Ce phénomène
très curieux est en même temps très rare, mais il est indéniable.
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a Il ne faut pas croire qu'il suiflse d'appeler les esprits pour qu'ils vien-
nent; ils ne se dérangent que s'ils ont une sympathiepour le médium. à
moins qu'ils ne viennent par ordre et qu'ils aient quelque chose a commu-
niquer.

c L'évocation se fait toujours au nom de Dieu ; le recueillement,le silence
et le désir d'avoir une communicationsont indispensables.

c On obtientplus souvent un résultat à plusieurs personnes que tout seul;
il n'y a aucune formule d'évocation, ni signe cabalistique, ni talisman, ni
pratique.

il suilit ne dire: c Nous prions Notre Seigneur Dieu tout-puissant de
permettre à de bons esprits de vouloir bien se communiquer à nous,
notamment l'esprit de N... »

Les coups frappés, les tables tournantes ou plutôt qui se lèvent et qui
retombent, les planchettes ou les corbeilles qui écrivent sont l'enfance de
l'art.

L'écriture par les médiums écrivains ou les communications parlées à
l'aide des organes des médiums sont autrement intéressantes et surtout
rapides, mais elles exigent des médiums que leurs facultés soient très
développéesDans les commencements et pour la plupart des gens, l'emploi
de la table donne de très jolies communications, relativement rapides.

On perfectionne avec l'habitude l'art de communiquer par des coups
alphabétiques, mais le moyen est toujours très long; cependant on
obtient des dictées d'une certaine étendue, ainsi que d'intéressantes révé-
lationssurle monde des esprits et ceux-ci en indiquèrent d'autres; on leur
doit le moyen des communicationsécrites.

Les premières communications de ce genre eurent lieu en adaptant un

crayon au pied d'une table légère posée sur une feuille de papier. La table
mise en mouvement par l'influence d'un médium, se mit à tracer des
caractères, puis des mots et des phrases. On simplifia successivement ce

moyen en se servant de petites tables grandes comme la main,faites exprès,
puis de corbeilles, de bottes de cartons, et enfin de simples planchettes.
L'écriture était aussi courante, aussi rapide et aussi facile qu'avec la main,
mais on reconnut plus tard que tous ces objets n'étaient, en définitive, que
des appendices, véritables porte-crayons dont on pouvait se passer, en
tenant soi-même le crayon; la main entraînée par un mouvement involon-
taire, écrivait suivantl'impulsion impriméepar l'esprit sansle concours de la
volonté ni .de la pensée du médium. Dès lors les communications d'outre-
tomben'eurent plus de bornes; celle de la correspondance habituelle entre
vivants est similaire.

Annmè.
32
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Cher Monsieur Leymarie :

Je vous envoie deux traductions, l'une d'une apparition au « Windsor
Castle » l'autre, un article du professeur Buchanan, le fameux psychomé-
triste, pour votre information personnelle; il donne une idée de la situation
qui existe aux Etats Unis, il explique les causes qui l'ont amenée.

On n'a probablement pas, en France. une idée correcte du malaise géné-
ral qni existe ici, malaise qui a peu de chance de s'améliorer car le gouver-
nement’ de Kinley va rétablir sa protection et augmenter des choses de
première nécessité,

Vous ne sauriez croire le nombre de personnes qui se désincarnent
volontairement, chaque jour, pour échapper à la misère, et celles qui n'ont
pas ce courage, ou qui en sont empêchées par d'autres considérations,
qui meurent de faim chez elles quand le propriétaire ne les expulse pas de
leur pauvre logement.

Telle est la triste réalité. Voici l'article de Buchanan :

LES AMÉRICAINS SONT-ILS IGNOBANTS.

Oui, la grande majorité est décidément ignorante des elîorts constants
des habitants du monde invisible pour les éclairer, ignorante aussi des pré-
tentions et des actions despotiques des facultés de médecine autoriséesdgno-
rante aussi des vols commis par des Companies (trusts) gigantesques.

La majorité ignore la corruption gouvernementale et nationale de la
république Américaine remplacée par une oligarchie d'argent, et cet autre
fait terrible que nous sommes descendus au niveau auquel l'humanité a été
réduite en Europe, par un grand nombre de siècles de despotisme.

Le « Light ofTruth«a noblement et vigoureusement appelé l'attention
sur cette situation alarmante, pour faire comprendre que si un changement
dans notre politique nationale ne survient bientôt, notre condition sera
désespérée.

L'augmentationde la richesse concentrée (en grande partie le ‘produit de
vols légalisés) et l'augmentationde la pauvreté, ne nous présente plus que
deux classes ;les millionnairesgouvernants et leurs serfs politiques, vas-
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saux dont le salaire diminue continuellement, ce qui rend leur condition
désespérée.

Les grèves ne les aideront pas, parce qu’elles ne servent généralement à
rien; qu'a-t—on gagné avec la grève des 300.000 mineurs en Amérique ?
celle des 140.000 en Angleterre, et la grève gigantesque si coûteuse des
employés de chemins de fer?les grévistes sont inscrits sur la liste noire,
bienpeu tenteront une nouvelle grève.

Quand la misère est grande et très répandue, la grève est bien rarement
courronnée de succès, la multitude affamée est là, pour prendre la place
des grévistes, puis les soldats et la milice les obligent à respecter l'autorité.

Pour conserver leur emploi, les prolétaires sont forcés de voter comme
les patrons le commandent ; s'ils votent avec indépendance, les élus sont
achetés par les plutocrates qui, avec l'aide d'une presse mercenaire, les
maintient dans l'ignorance employant le mensonge et supprimant la vérité l
cela se fait tous les jours.

Telleest lasombreperspective d'aujourd'hui; la condition est pire qne celle
des populations esclaves foulées auxpieds par l'Europe,et c'est pour échapper
à cette situation, que les Italiens quittent la Californie et retournent dans
leur pays.

La guerre sociale devient chaquejour plus intense; si le nombre des
millionnaires augmente, celui des travailleurs soutfrants ne se chiffre plus.
Ici, comme ailleurs. le capital inflexible demande des ouvriers a bon

‘ marché (cheap labor). Les manouvrierssont de plus en plus mécontents,
irrités mais plus éclairés; les présages de la révolution de 1789 n“étaient
pas plus alarmants que les signes d'une convulsion future dans ce pays, et
cependant la guerre civile est un enfer sur la terre.

Ces questions ne peuvent être étrangères a un journal spiritualiste ; elles
devraient inspirer chacune de ses pages, car, si notre spiritualisme à une
valeur pratique, il n'est pas simplement une ailaire de curiosité scientifique;
il doit avoir pour objectif, le règne de la fraternité et du bien sur la terre
pour en bannir la soulîrance et le crime.

Je prie donc les spiritualistes sincères, de lire ce qui traite des réformes
politiques, pour se faire une idée des vols gigantesques, des fraudes et des
monopoles qui maintenant et depuis longtemps rendent les riches plus
richeset les pauvresplus pauvres! qui maintiennent un million d'ouvriers
en chomage, et t'ont du cultivateur propriétaire indépendant un fermier
pauvre; qui remplissent la nation de détresses, tandis que les grandes
compagnies et les spéculateurs sengraissent au dépens du pays.

u L’Examiner » journal principal de notrs ville (San Francisco,Californie).
dit que la Transtcontinental Rail RoadAssociation » a volé de5 à 10.000.000
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de dollars au pays, dans l'espace d'un an. Le pouvoir des compagnies de
chemin de fer a dominé et corrompu le gouvernement de la Californie en
faisant élire aux emplois de l'Etat ses officiers (présidents, vice-présidents,
etc., des compagnies) mercenaires pour piller l‘Etat.

Un grand nombre d'électeurs ont adressé une pétition au congres pour
demander que l'Etat prenne posession des lignes de chemin de fer, ce n'est
là que l'une des causes qui hatentla ruine de notre République.

La majorité des électeurs ignore les questions vitales qui peuvent sauver
tant Œexistences.

Armez-vous de faits incontestables, instruîsez votre voisin car un bon
citoyen ne doit pas laisser le feu s'étendre sans donner l'alarme ; le feu
couve ici, la génération actuelle le verra s'allumer et l'eau qui pourrait
l'éteindre se trouve dans les paroles éloquentes de quelques honnêtes
patriotes au congres, et dans les publications patriotiques telles que L'A -

rena, la nation future, le xx‘ siècle, et cent autres journauxqui défendent les
droits du peuple.

Ecrlt par J. Rodes Buchamm M. D. le Psychomätrùt, dans le Light of. Truth
du 8 septembre 1894. Traduit par Eus P. BLocms.

LA VOIX DU TOMBEAÜ
Dédié a Williamcroches.

Katie King.
Le siècle négateur s'endormait dans son doute,
Par la fausse science à toute heure bercé ;
Nul flambeaune venait pour éclairer la route.

De ce_vieillard lassé.
C'est en vain que l'esprit depuis les tempe bibliques
Avait frappe le terre et s'était révélé,
Que depuis les Védas aux jours évangéliques

La Mort avait parlé. '

Il voulait tout sonder le siècle de lumière,
Jaloux de ses travaux et fier de son savoir,
Le grand siècle chercheur qui fouillait la matière

A tout prix voulait voir.
l1 chercha dans l'hypnose et dans le monde occulte
Niant, narguant l'esprit, ayant pour qu'on y crût,
Quant devant William croches, pour relever l'insulte,

Un fantôme parut.
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Non un spectre hideux, mais un spectre de femme.
Vétu d'un voile blanc, si blanc que l'on croyait
Que pour faire sa robe et pour draper son âme

La neige femployait.
Et Kstie apparut à l‘Europe étonnée
Dans un moule de chair modelé par l'esprit,
Une femme nouvelle s la lumière est née

Elle parle et sourit.
Elle marche, s'assied et se penche, 6 merveille!
Sur miss Cool: endormie ; elle se prête A tout
Et prés du médium étendu qui sommeille

Elle se tient debout.
Elle coups pour Crookes qui doute et qui la tente
Des mèches de cheveux à son front ravissant,
Détache des morceaux de sa robe éclatante

Qu'elle donne en passant.
Puis elle dit a tous que c'est Dieu qui l'envoie ;
Se. mission est faite, elle suit son destin ;
Elle fond comme neige et comme un feu de joie

Elle luit et s'éteint.
Et nul ne verra plus sur la terre Kstie ;
Sa venue ici-bas éprouve son esprit,
Mais elle brille en nous la vision partie,

Que Dieu sitôt nous prît.
Elle s'en est allée. en laissant dans nos âmes,
Avec un souvenir de grâce et de beauté,
L'espoir de retrouver le sourire des femmes

Dans l'immortalité.
Paris, juillet i897. Juman Lasnecna.

LA BIENVENUE

Le 12 juillet 1897, nous nous sommes réunis au Havre, pour faire
le baptême de l'enfant de M. Le Petit à qui nous donnons le nom de Eugé-
nie; nous avons fait la prière à l'intention des Esprits protecteurs et la
prière pour les Esprits soutïrants.

Puis nous avons prononcé ces paroles inspirees par les Esprits :

Nous qui connaissons les choses de la vie, mieux que ce petit enfant
dont nous sommes responsables, commençons par appeler de bonnes in-
fluences autour de son berceau, afin de le placer sous leur protection.
v a s s s e e s s s s s s n s s s s s s e s s s s s s
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Que le Seigneur guide et protège dans le chemin qu'il aura à parcourir
sur la terre, cet enfant qu'il nous a confié! Que ses parents, les amis et tous
ceux qui l'entourent aident, par le désir qu'ils en éprouvent, ce nouveau
venu parmi nous à atteindre le but dont il a encore l'âme toute pénétrée !
Que rien de ce que nous ferons, que ni parole ni désir secret n'écartent de sa
route l'enfant dont nous célébrons aujourd'hui la naissance et dont nous
voudrions aussi consacrer au bien toute l'existence, afin que, grandi et pu-
rifié, cet esprit retourne dans l'espace. confiant en Dieu et fervent dans son
adoration..... Sois béni, petit enfant, par les âmes dont le ciel t'a entouré et
que, l'affection rassemble en ce moment autour de toi. Grandis pour deve-
nir bonne, sage et forte, forte surtout par le désir de consacrerle temps
dont tu jouiras sur la terre à l'avancement du règne de Dieu.

En ce jour de bonheur, tes parents sentent le désir ardent de faire de toi
la meilleure des femmes ; pour ton éducation ils sont préts àtous les sa-
orifices. Qu'ils se rappellent cette heure où leur âme est montée sans peine
vers l’Eternel, et que, souvent aussi, leur prière se répande en bénédictions
pour toi, petit enfant. Tes guides en seront plus forts, leur action sur toi
en sera plus efficace, ton âme en deviendra et plus pure et plus vertueuse.

Tous, nous bénissons l'enfant ici présent, et Dieu le guidera, s'il apprend
à l'aimer et lui donne son cœur. E. Bonus.

DANS LE SANGTUAIRE, par A. VAN man. NAILLEN, traduit de l'anglais par
1e D‘ Daniel, 1 vol. in-18, de 240 pages", 3 fr. 50 cent., Paris, librairies des
sciences psychiques, 42, rue Saint-Jacques. — Le présent volume fait suite
à celui dont nous avons rendu compte déjà et qui a pour titre : Dans les
Temples de Hlimalaya, du même auteur. Ce nouveau volume présente un
vil intérêt. un intérét plus considérable encore que celui—ci qu'il complète,
du reste bien dignement, en nous initiant à la Sagesse des Illages. En etIet,
dans un style clair, imagé et cependant d'une simplicité extrême. l'auteur
nous montre une superbe théorie de l'évolution des Cellules cérébrales et
des lignes de forces. qui émanent spirituellement du foyer divin pour consti-
tuer les différents degrés de matérialité. Cette théorie de l'évolution intel-
lectuelle, toute nouvelle, bien que connue de certains initiés, peut être
rangée parmi les plus belles révélations que le monde moderne, contempo-
rain ait reçues.

Arrivés à ce point de notre compte-rendu pour donner à nos lecteurs une
idée de la cellule, nous ne saurions mieux faire que d'emprunter le texte
même de l'auteur; il nous apprend que u la cellule cérébrale normale a
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moins de 1 millièmede millimètre de diamètre, dest-à-dire qu'elle est plus
petite que la trace laissée par la pointe de la plus fine aiguille. C'est la l'un
des merveilleux résultats auxquels a conduit la science du microscope,
l'histologie pour l'appeler de son nom scientifique. »

Voici maintenant ce que nous apprend la science sur les qualités et les
fonctions des cellules.

«Le microscope a démontré'que toute cellule végétale ou animale, est
composée de deux parties principales, entièrement distinctes, qui se com-

portent l’une vîs-à-vis de l'autrecomme si elles formaient une sorte de sym-
biose ; se prétant mutuellementaide et protection. C'est d'une part la cellule
proprement dite, de l'autre le Noyau ou Nucléusmedernier entièrement en-
touré et enveloppé par la précédente. — Jusqu'à ces derniers temps, on consi-
dérait le Cytoplasmaet le Nucléus ou Caryosomacommeles principalesparties
constituantes de la cellule. — Des recherches microscopiques récentes ont
prouvé que le Nucléus lui-même renferme outre le Nucléole, au moins trois
éléments distincts : deux sortes de chromosomes, ainsi appelés, parce qu'ils
se colorent l'un par le réactifacide, l'autre par le réactifbasique des histo-
logistes, et de filamentsspéciaux. Il existe encore dans le Nucléus d'autres
éléments qui se différencient optiquement et chimiquement. Mais les chro-
mosomes sont les plus importants. — Outre les deux éléments de la cellule
proprement dite, signalés plus haut, la science moderne en a découvert un
autre dans son cytoplasma, bien distinct et très important, le centrosome ou
les centrosomes encore appelés sphères directrices. Ceux-ci sont plongés dans
une masse protoplasmique particulière, connue sous le nom Jarchoplasma.

a Lorsqu'une cellule est au repos, l’archoplasma et ses centrosomes
paraissent ne former qu'un corps, situé près du centre de la cellule, mais
non au centre même. -— Peu avant que la cellule se multiplie, ce qui a lieu
par sa division en deux cellules nouvelles, le centrosome qui est le véritable
organe vivifiant et directeur de la cellule, présente une activité inusitée ; il
s'accroît par bourgeonnement et se dédouble », et ainsi de suite pour de
nouvelles cellules. Connaissant la cellule, nous pouvons étudier le reste du
livre.

L’auteur nous parle merveilleusementde la réincarnation, ilya aussi des
choses fort curieuses à propos de papyrus égyptiens, puis sur le halo lumi-
neux, sur la consécration d'un hiérophante que nous voudrions reproduire
pour démontrer que la consécration du pain, que les rosaires ou chape-
lets, etc., etc., sont loin d'être des rites imaginés par le catholicisme.—
Une partie très intéressante de ce beau livre c'est celle (p. 197) qui traite de
la spiritualisation des cellules cérébrales de leur développement et de leur
évolution,‘ de leur palingénèse ou renaissance, etc., etc. Bien curieuse la
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page 211, dans laquelle il est traité de l'aura fluidiqueou odique qui entoure
l'image de la Sophia ou Sagesse Divine. —— Tout dans ce beau livre serait à
mentionner, aussi nous ne pouvons que conseillera nos lecteurs sa lecture.
Ils seront grandement fortifiés par elle. contre les découragements qu'ap-
portent à l'esprit les canailleriesde l'époque actuelle, car la question oociale
est abordée dans le livre du directeur de l'école scientifique de San Fran-
cisco.

En somme. ce bel ouvrage s'impose à l'attention de tous les penseurs è
quelle catégorie qu'ils appartiennent : Philosophes, Savants. sociologues,
Occultistes, Théosophes, car tous auront a y apprendre. à y cueillir de pro-
fonds enseignements. Eanasr Bosc.

NÉCROLOGIE : M. le D‘ Flasschoenet sa famille,nous annoncent le décès
de Mme Charles I. Flasschoen, née Marie Thérèse Montigny, à l'âge de
40 ans ; à notre cher docteur, nous exprimons tous nos regrets et nous
partageons sa peine et celle des siens.

comme son mari, Mme Flasschoen était spirite convaincue ; notre meil-
leure pensée à cette bonne mère de famille. Dans l'au-delà, cet esprit a dû
être accueillipar ceux qui l'y avaient précédé et lui avaient voué le bon
souvenir. '

 

Nous sommes prévenu que Mme Vézy mère est décédée le l" juillet1897.
Son fils fut l'un des meilleurs médiums d'Allan Kardec, de 1864 a 1869 ; il
s'est désincarné depuis longtemps et au seuil de l'autre vie il a du accueil-
lir sa mère bien-aimée. Bonne souvenance au frère Vézy, ce défenseur
éclairé de la cause, cet esprit vaillant.

BEGNE DE L'ESPRIT rua (l)
En 1893, au mois de mars, Charles Fauvety.m'ayant fait venir a Asnières,

me remit le Règne de PEsprit pur, et me dit : « Emportez-le dans votre
chambre, lisez-le avec attention et, quand vous l'aurez lu, vous me direz ce
que vous en pensez n.

Le livre ne fut pas long à lire; sa lecture est entratnante comme celle d'un
roman bienécrit S

Je revins pour déjeuner avec le Maître, et aussitôt il me dit : a Eh bien
avez-vous lu le livre que je vous ai donné ce malin ? n

 ___(l) Un volume in-l2 relié, aux bureaux de la Revue Spirilc, 2 fr.50.
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—— u Oui, lui répondis-je, je l'ai dévoré: il est beau comme une page
d’Evangilen.

'

— a Je n'en suis pas surpris; il est une des pages de l'Evangileéternel
,

gciinspirent les peuples depuis deux mille ans l De plus,il résume toute notre
_

0Euvre, dans une langue à part, il est vrai, toute mystique, toute symbo-
lique, mais, néanmoins. qui exprime tout ce que nous voulons en toutes
choses. Nous recauseronsde ce livre, mais vous m'avez fait un véritable
plaisir en me disant qu'il vous avait plu. Je vous le remets ; mon intention
est que vous 1'éditiez, et le répandiez à profusion, dans les milieux protes-
tants et catholiques, et aussi chez les libres-penseurs, les républicains et
les socialistes, qui pourront y voir, s'ils le veulent, les origines des idées
qu'ils ont répandues dans le monde, et qui les travaillent, vous le savez,
pour toutes sortes de révolutions prochaines. n

Iemportai à Nantes le livre Règne de (‘Espritpur. Quelque temps‘ après,
Fauvetyme fit revenir à Asnières. Nous convtnmesensembleque quelques-
uns de ses livres, entre autres celui sur Dieu, devaient paraître avant le
Règne de FEsprilpur et nous en préparames l'édition ;mais ilfut arrêté que
le livre Règne de I'Esprit pur serait édité aussitôt après deux autres livres
du maître qui devaient suivre l'édition de son livre sur Dieu.

Fauvetyavait compté sans la mort. La mort est venue briser toutes nos
espérances et détruire tous nos projets.

L'0Euvre qu'il voulait vivante, agissante, toujours armée pour le combat
a vu l'heure où elle pouvait disparaître.

Le livre Règne de FEsprit pur ayant été remis a l'un des plus fidèles amis
de notre 0Euvre, (protestant de race, mais esprit large et tolérant, et appar-
tenant bien, pour cela, à la Religion universelle), il en fut enthousiasméà
son tour, et il me dit : .; L'âme de Fauvety sera remuée dans l'autremonde.
ses cendres tressailleront, car je veux que sa pensée ait une suite, quant
à ce livre, et je vous promets de prendre les frais d'édition à ma charge n.

c'est ainsi que le livre Règne de rEsprit pur a pu paraîtreen librairie ces

temps derniers, sous un format élégant, imprimé avec luxe, relié comme
on ne relie plus.

Nous venons dire, maintenant qu'il est paru, dans un commentairedevenu
nécessaire, ce que le Règne de l'E:prit pur renferme, quels germes de vie il
apporte aux hommes, quelles doctrines il formule.

COIIMENTAIBES SUR LE (t RÈGNE DE L'ESPRIT PUR

I
Le Règne de Z'Esprit pur est divisé en XXII chapitres, qui, bien que n'ayant

pas de titres indiqués, sont tous des divisions logiques.

JOURNAL rfltrunns PSYCHOLOGIQUES 505

—— u Oui, lui répondis-je, je l'ai dévoré: il est beau comme une page
d’Evangilen.

'

— a Je n'en suis pas surpris; il est une des pages de l'Evangileéternel
,

gciinspirent les peuples depuis deux mille ans l De plus,il résume toute notre
_

0Euvre, dans une langue à part, il est vrai, toute mystique, toute symbo-
lique, mais, néanmoins. qui exprime tout ce que nous voulons en toutes
choses. Nous recauseronsde ce livre, mais vous m'avez fait un véritable
plaisir en me disant qu'il vous avait plu. Je vous le remets ; mon intention
est que vous 1'éditiez, et le répandiez à profusion, dans les milieux protes-
tants et catholiques, et aussi chez les libres-penseurs, les républicains et
les socialistes, qui pourront y voir, s'ils le veulent, les origines des idées
qu'ils ont répandues dans le monde, et qui les travaillent, vous le savez,
pour toutes sortes de révolutions prochaines. n

Iemportai à Nantes le livre Règne de (‘Espritpur. Quelque temps‘ après,
Fauvetyme fit revenir à Asnières. Nous convtnmesensembleque quelques-
uns de ses livres, entre autres celui sur Dieu, devaient paraître avant le
Règne de FEsprilpur et nous en préparames l'édition ;mais ilfut arrêté que
le livre Règne de I'Esprit pur serait édité aussitôt après deux autres livres
du maître qui devaient suivre l'édition de son livre sur Dieu.

Fauvetyavait compté sans la mort. La mort est venue briser toutes nos

espérances et détruire tous nos projets.
L'0Euvre qu'il voulait vivante, agissante, toujours armée pour le combat

a vu l'heure où elle pouvait disparaître.
Le livre Règne de FEsprit pur ayant été remis a l'un des plus fidèles amis

de notre 0Euvre, (protestant de race, mais esprit large et tolérant, et appar-
tenant bien, pour cela, à la Religion universelle), il en fut enthousiasméà
son tour, et il me dit : .; L'âme de Fauvety sera remuée dans l'autremonde.
ses cendres tressailleront, car je veux que sa pensée ait une suite, quant
à ce livre, et je vous promets de prendre les frais d'édition à ma charge n.

c'est ainsi que le livre Règne de rEsprit pur a pu paraîtreen librairie ces

temps derniers, sous un format élégant, imprimé avec luxe, relié comme
on ne relie plus.

Nous venons dire, maintenant qu'il est paru, dans un commentairedevenu
nécessaire, ce que le Règne de l'E:prit pur renferme, quels germes de vie il
apporte aux hommes, quelles doctrines il formule.

COIIMENTAIBES SUR LE (t RÈGNE DE L'ESPRIT PUR

I
Le Règne de Z'Esprit pur est divisé en XXII chapitres, qui, bien que n'ayant

pas de titres indiqués, sont tous des divisions logiques.



506 neveu srmrrn
  

L'auteur, qui doit rester inconnu, est évidemment un mystique.
Le nom de mystique est mal porté. On englobe, sous ce nom, des idées

qui n’ont, ou ne devraient avoir aucun rapport avec lui. Le mystique est
généralement un homme supérieur. Il se distingue de la foule par une
tournure d'esprit opposée à l'esprit positiviste; mais il n'est pas pour cela
dégagé de nos méthodes toutes rationnelles, qui sont les vraies méthodes
scientifiques. On a donc tort de ranger le mystique dans la famille des
réveurs. Le mystique est un idéaliste, non un réveur. Il a l'intuition des
choses futures; il les perçoit avant tous les autres, car le mystique est
de la famille des prophètes; il communique avec les dieux ; son âme plonge
dans l'invisible, et c'est pourquoi le domaine des choses mystérieuses est,
avant tout, le sien propre, et qu'il est le premier parmi les interprétateurs
des livres dits sacrés. Le mystique est un rationaliste mais c'est aussi un

métaphysicien.Nul ne peut connaître les mystères du monde, s'il n’est ratio-
naliste et métaphysicien. Les faux savants écrivent des romans et trompent
les foules ; le mystique a en horreur le roman, et, quand ilécrit, il n'a jamais
en vue quela vérité, dest-à-dire le réel qui permane au fond de toutes choses.

Ce qui permane au fond de toutes choses, c'est l'Esprit, l'Esprit pur. Cet
Esprit pur, tous les mystiques l'ont vu et ont vécu de sa substance. Socrate,
Platon. les prophètes juifs, les chrétiens de la première heure, tous les
hommes aux grandes vues, aux vues larges, savent ou ont su ce qu'était
l'Esprit pur. Ils en ont tous été les révélateurs, car c'est un Esprit qui
soufflait en eux la Vérité, la Justice, le Bien, tout ce qui mène le monde, à
l'insu du monde, car le monde est inconscient de ce qui le conduit vers ses
dernières destinées.

Ce qui distingue le mystique de la foule. c'est qu'il est voyant. Il voit dans
le passé, il voit dans l'avenir. De plus, c'est aussi un synthétiste. c'est une
abeillequi sait prendre le suc sur toutes fleurs et en faire un miel nourris-
sant et rafraîchissant.

Voici un livre de mystique. et c'est un livre de penseur. Il repose sur des
textes de la Bible, mais, en réalité, ces textes ne sont rien. Ils ne sont que
la représentation des vives espérances de notre humanité. C'est beaucoup,
sans doute, mais ce n'est rien pour l'idée mère du livre. L'idée mère du
livre est celle de la Religion universelle. Elle est l'expression d'unesynthèse
finale qui doit donner le bonheur aux hommes, en les orientant vers les
lois de la vie.

ce sont ces lois de la vie qui sont méconnues. La désharmonie du monde
n'a point d'autre source que la méconnaissance de ces lois.

Une loi rationnelle, parmi les méconnues, c'est la loi qui veut que l'Esprit
domine toutes choses. L'homme ne vit pas, s'il ne vit pas par l'Esprit, car
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il n'y-a de la vie réelle que pour ceux qui vivent par l’Esprit. Grâce au

Christianisme. et à la saine réaction qu'il avait provoquée au début de sa

mission. le monde était revenu à cette vie des intelligences et des cœurs. Le
monde intellectuel était bien le seul qui préoccupat les premiers chrétiens.
Le Christianisme n'a jamais été qu'une haute école de spiritualité pure. ll
est allé trop loin, ou plutôt une fausse logique a entraîné ses sectateurs au

delà de la limite tracé par le Christ ou par les premiers inspirateurs de la
doctrine chrétienne.

Le monde payen tombant, pour sa poussée trop forte vers les choses
exclusives du corps, la réactionpour les choses de l’Esprit devaîtsexagérer,
sortir des voies indiquées par les maîtres et dédaigner une partie de la vie
terrestre pour ne voir que la vie de l’Esprit.

Les temps sont encore changés une autre fois l A une réaction exagérée,
succède une réaction ditïérente, égalementexagérée. Le corps, la vie maté-
rielle avait été oubliée par les premiers chrétiens; les XVI‘, XVIP, XVIII‘ et

.
XIX‘ siècles devaient entraîner le monde vers la matérialité humaine, ne
voir qu'elle, ne sentir que par elle. et nous préparer cette société, déliques-
cenle jusqu'à la pourriture.-

C'est par la que nous finirons, comme a fini la société payenne. Mais nous
ne finirons que pour renaître à une vie meilleure,plus rationnelle, dans une
société nouvelle.

Il fautpréparer cette société-là. Nous sommes, en Franceet dans le monde,
quelques douzaines de Revues et d'Ecoles qui la préparons ; nous la prépa-
rons en vue d'une réaction, en faveur du spiritualisme le plus élevé contre
le Matérialisme le plus bas.

Toutefois, détiens-nous d'une réaction trop prompte et trop exagérée. La
chair ne sert de rien, sans doute, et c'est l’Esprit qui est tout pour l'huma-
nité intelligente. C’est bien la vie de l’Esprit qui est la meilleure de toutes ;
mais, entendons-nous bien. Il n'y a pas sur la terre, ni nulle part, d'esprit
sans corps. Nous renattrons a la vie spirituelle avec un corps spirituel, dit
saint Paul ; semés corruptibles. nous renaîtrons incorruptibles. Voila la
doctrine. Elle est bonne, belle et grande,mais elle demande des explications.
Donnons-les.

Saint Paul, comme tous les premiers chrétiens, avait trop de sens pour
croire à l'absurde. Il taxait ses croyances de folie, mais il savait bien que
ces croyances renfermaient une haute science de la vie. C'était la vie spiri-
tuelle qu'il préchait mais la vie spirituelle pour ce qu'il appelait le Ciel
comme pour la terre. L'humanité passe et repasse alternativement dans
les deux mondes ; mais, dans les deux mondes, la vie des âmes n'est pas
essentiellement ditïérente, Une vie prolonge une autre vie et la continue ;
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toutes les deux, dans leurs phases alternées. concourent à une vie unique,
qui est la vie sociale et la vie universelle. Or, la vie charnelle, la vie cor-
porelle, la vie matérielle est nécessaireaux deux mondes que l'âme humaine
parcourt alternativement. Pour s'occuper de I’Esprit, de la vie propre de
l‘Esprit, il ne faut donc pas dédaigner la vie matérielle, qui est la vie du
corps dans ce monde et dans l'autre.

Entendons-nous donc sur la vie de I’Esprit, que, de nos jours, si peu
d'hommes connaissent.

La vie de I’Esprit, dont parle le Règne de ÏEsprü pur, c'est la vie tournée
vers la Vérité ; c'est le désir de tout ramenerà l‘Esprit ; c'est la pensée de
spiritualiser toutes les actions, pour les embellir et les purifier.

La vie de l‘Esprit est tout, car, sans I’Esprit, que serions-nous et que sau-
rions-nous? C'est dans l‘Esprit et par l’Esprit que nous arrivons à avoir une
pleine conscience de nous-mêmes, du monde et de Dieu. C'est àFEsprit
qwaboutissent nos sens, car c'est à lui que les sans parlent et racontent la
vie, dans ses beautés comme dans ses laideurs, et que la Raison divine se
réfléchit. pour éclairer notre propre raison, et nous dire ce qui doit ètre ou
n'être pas, dans les hautes harmonies du monde.

C'est sur l‘Esprit que toute action morale doit porter, et où porterait-elle
si elle ne portait sur l‘Esprit. C'est lui qui sanctifie le corps. Puriflez-lede
toute souillureet le corps ne craint plus la corruption. Né corruptible, il re-
naît incorruptible dans les siècles futurs. C'est pour faire renaître toutes
choses nouvelles que nous prèchons l'Evangilede I’Esprit, car l‘Esprit tou-
ché par les idées régénératrices, se régénère lui-même et il régénère tout
en lui. C'est l'homme nouveau qu'il faut faire, et pour faire l'homme nou-
veau, il faut atteindre l‘Esprit. C'est ce qu'ont fait les religions. C"est ce
qu'a fait le Christianisme dans sa première phase ; c'est ce qu'il doit faire
encore, avec un apostolat nouveau, à organiser au sein des sociétés mo-
dernes. La deuxième phase du Christianisme apparaîtra alors, phase ration-
nelle où le miracle devient inutile, où il suffit à l'aine humaine de vouloir,
par la Raison, illuminertoutes choses pour que toutes choses s'illuminent,
même au sein des ténèbres les plus profondes.

Il

Il faut analyser les chapitres du livre Règne de l‘Esprit pur afin d'en bien
faire connaître les beautés doctrinales. Elles dépassent tout ce qu'on peut,
imaginer. -

Tout ce que le siècle porte en espérances, tous les rêves, les chimères,
les utopies (je parle comme le monde), sont là, dans ces pages vibrantes
d'émotion et de spiritualité : le Paganisme, avec sa philosophiesecrète, le
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Christianisme,avec son zèle apostolique, et son désir de faire part aux foules
d'une grande vérité, la Réforme, avec son esprit d'examen, le XVII‘ siècle,
avec sa langue précise et claire, le XVIII‘ siècle, avec sa libre-pensée, la
Révolution française, avec ses éclairs et ses coups de foudre sinattiques, le
XIX" siècle avec son socialisme, enfin l'Humanité entière avec son cœur et
ses généreuses pensées.

Il est fâcheux peut-être que la pensée du livre, la pensée sincère n'ait pas
été traduite en un langage moins mystique, mais l'auteur avait son but. Ce
but le voici, il apparaît clair et lumineux.

Toute une société reste attachée aux anciennes formes, aux anciens
cultes, et s'effraye des temps ‘modernes. cette société protestante ou catho-
lique, se recommande du Pape et de la Bible, et repousse l'ordre nouveau
qui veut naître, sous prétexte qu'il est athée, irréligieux et immoral ; ou
alors ces deux mondes veulent faire un mariage, unir ce qui ne les gène
pas dans la société moderne et ne rien changer quant aux idées religieuses
et philosophiques.Or c'est pour amener protestants et catholiques à d'au-
tres idées que l'auteur du Règne de ÏEaprit pur s’est servi de la méthode
protestante en grattant ses idées sur des textes puisés dans la Bible et rap-
pelant tous les chrétiens à leurs principes, à leurs propres doctrines.

L'auteura eu encore en vue les libres-penseurs, les hommes partisans de
la Révolution française et les socialistes qui, les uns comme les autres, de-
puis une trentaine d'années seulement, nient que les idées du monde mo-
derne aient leur source dans PEnSeignement des chrétiens. Car, enfin, tou-
tes les idées modernes, épanouies aujourd'hui, sont dans l'Evangiie et dans
les prophètes juifs l Nier cela. c'est prouver qu'on ne sait rien et qu'on ne
veut rien savoir. La seule chose qui ne soit pas dans les textes sacrés des
juifs et des chrétiens, c'est la manière toute nouvelle de formuler ces idées,
en se passant de certains termes et en les remplaçant par d'autres, moins
bons certes pour dire tout ce qu'il faut dire quand on désire comprendre
la vie humaine, la faire servir et aimer par tous.

La doctrine religieuse qui se dégage de ce livre est une doctrine de syn-
thèse. Elle est nouvelle et très ancienne à la fois. Elle est nouvelle pour
quelques-uns, mais très ancienne pour ceux qui ont beaucouplu. Elle re-

présente un terrain de conciliation et d'apaisement pour toutes les sectes.
Elle ne cherche pas l'unité ailleurs que dans l'accord de toutes les manières
d'être que revét l'esprit humain dans le monde religieux. Il y adans le
Règne de FEsprit pur des pages merveilleusementbelles. Les églises et les
peuples, pour s'unir dans la paix, le travail et l'amour, devront s’en inspi-
rer.

On cherche un terrain d'accord sur les dogmes mal expliqués, ou sur des
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doctrines particulières qui ne peuvent convenir qu'à quelques hommes :_ on

se fourvoie. Le terrain solide doit être le terrain de tous. Il ne peut être le
terrain d'une secte, d'un peuple, mais toute secte, tout peuple doit retrou-
ver son terrain dans le terrain commun. L'Église future, comme la Société
future, doit unir toutes les doctrines dans une seule, tous les peuples dans
un seul peuple. c'est PŒuvre des temps modernes.

(A suivre). S. VEnnAn-Lnssann.
On lit dans le Rappel :

En ce temps, où beaucoup d'esprits sont préoccupés de connaître quelle est la part de
réel que présentent les phénomènes dits spirites, on me saura gré de signaler un nou-
veau livre de M. Albert de Roches, dont l'autorité est particulièrement grande en ces
sortes de matières. Ce dernier ouvrage. édité par la librairie des sciences psychiques,
est intitule : Recueil de documents relatifs d la lévitation du corps humain.

Il renferme quantité de documents curieux se rapportant a des faits anciens et aussi a
de toutes récentes observations. Aussi, ce livre sera-t-il avantageusement consulté par
ous ceux qui s'intéressent aux questions du psychisme (2 fr. 50).

L'étude de la physique ne saurait se passer de l'expérimentation. Un recueil de
manipulations soigneusement rédigé et exposant de façon claire les multiples expérien-
ccs nécessaires à connaître par les étudiants constitue donc un livre de première nécessité.

Tel est justement le rôle utile qu'est appelé à remplir Modes opératoires de physique
par J.—G. Bourbouze, que vient de faire paraître M. Ch. Remardinguer, préparateur de
physique a la Faculté des sciences, avec l'autorisationde Mme veuve Bourbouze.

Ce livre précieux qui sera fort apprécié des étudiants en raison de ses grandes qualités
didactiques, est accompagné d’une préface de M. G. Lippmann, membre de l'Institut.

G. V.
C'est bien la partie la plus intéressante de sa carrière si mouvementée que G. Macé,

ancien chef du service de la sûreté nous livre dans canins IIPUNIS, en un volume de la
bibliothèqueCharpentier que publie l'éditeur Fasquelle. Dans des récits très documen-
tés il fait défilersous nos yeux 38 assassinats (dont il donne la clé pour quelques uns),
qui passionneront le public par le mystère qui les entoure. Un dernier chapitre nous ap-
prend la vérité sur cette fin si tragique du général Ney qui émut si profondément l'opi-
nion (3 fr. 50).

PAGES os conrnsnannz (l vol. in-lB, couverture illustrée, chez Fischbncher, à Paris :
(3 fr. b0).

Notre confrère Gaston Dujarric a eu l'originale idée de réunir sous ce titre des chro-
niques, des études, des causeries sur les sujets les plus divers : sur des livres et sur dos
faits. On trouvera dans ce livre d'intéressantes analyses d'œuvres de nos écrivains les
plus connus, parmi lesquels Zola, Drumont, Loti, Peladan, Pierre de Lano, Stephen Lié-
geard, L. Claretie, V. Bérard, Alf. Capus; et nombre d'autres.

Des évènements contemporains ont également fourni a l'auteur le sujet de curieu-
ses chroniques.

Pierre de Lano a donné a ce livre une préface très remarquable dont nous recomman-
dons vivement la lecture aux gens de Lettres, car elle contient s leur adresse d'excel-
lentes choses qu'ils ne sont pas habitués i s'entendre dire aussi franchement par un des
leurs.
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par G. HALET. — Visite a la stigmatisée
d‘lnzenzac, par Pabbé A. L. — La Basili-

ue, par G. MÉRY. — La quinzaine Aäïlly. — Dernière lettre a l'abbé Gom-
bault par le plus pécheur des Associés. -—

Chez la Voyante, par G. M. —— A la
société des sciences psychiques.

A lire dans la France moderne le
compte rendu très intéressant et très im-
portant de la Survie, Echos de l’Au-delà
publiés par Mme Rurriiva NOEGGERATII,
compte rendu fait par Islam d'unemanière
remarquable et qui mérite tous les remer-
ciements de l'auteur et de l'éditeur. —- Un

èlerinage àWaterloo,par V. SAVEROT.'—
a vie de province au xvii‘ ar H. m: PINA.

-— Caritas, par A. na: OULOUSE-LAU-
‘mac.

Reçu le progrès spirite Paris2.— Lejour-
nal du Magnétisme(Parisî-L initiation et
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le Voile d'lsis (Paris). -— La Revue des Re»
vues (Paris) contient un article très inté-
reseant sur les Moulins à prières, parGoaurr IŸALVIELLA, illustré de 4 gravures,
et le travail des lemmes au xv‘ et XVl° sie-
cle par E. HAusaa.

Le Journal des Femmes, organe du
mouvement féministe, dirigé par MARIA
MARTIN, (Paris). — A lire : Un entre mille
par E. Porosié-Piznnn.

Le 38‘ placard, Petits plaidoyers contre
la guerre, contient entre autres dans son
sommaire: Lettre ouverte aux Congres-
sistes de la Paix, ui se réunirontle 12 août
a Hambourg, par DIOND POTONIÈ-PIBRBB.
— L'armée des femmes pour la paix, parMAniA MARTIN et ECGËNIB PoroNiit-Pisaas.
—-— Phalanges d’harmonie intellectuelle. —

Réponses a la question z Quel rôle doivent
jouer les femmes dans l'œuvre de la paix?
par V. Giusss-TnAuLr, Vonoz et Annsar
Jonnsr, etc.

Les États-Unis ŒEw-ope (Berne). ——

Programme définitif du Vlll‘ congrès uni-
versel de la paix qui se tiendra A Hambourg
du l2 au l6 août 97.

La coopération des idées, revue men-
suelle de sociologie positive.
Il Vcssillospiritista (Vercelli). — Une

haine contre nature et la réincarnation
ar VOLPI. — Faits divers par la comtesse
.MAIN.\IIDI et V. Tooauisa. -— Télégra-

phiesans fils,parE.MANcini. —— Un Esothé-
rique italien par C. PALAzzi. — Congres de
Londres et de Dresde. —- Guérison par le
somnambulisme magnétique.Rivista di Studi Psichici (Padoue et
Milan).—— Discours présidentieldu professeur
W. Crookesà la Society for Psychical Re-
search. — Le professeur Lodge et les
recherches psyc iques. —— Congrès ps5:-chique il Londres en juin i898. -— Théorie
psychophysiolugique des dermographiesproduites par la foudre. -— Les prémonitions
de Pincendie du Bazar de la Chaiité. —

Phénomènes médiumniques présentés par

 

le médium EUSAPIA PaLAniNo (L. Farneti).
La Révélacion, (Alicante, le 25 juin

1897. — Le spiritisme au théâtre. — Sec-
tion doctrinale : Fragments de sacrifice.
— Confirmation des vérités fondamentales
du spiritisme. — Existence de Dieu. —

Maximes et pensées, par CAnLos Fsucas
ANDUJOR. —— Section scicnlifique : Con-
certs sidéraux. — Section philosophique:L'illustration de la femme, par Manum
ALoNzo NAvAnno. — Divers : La visite
d'une morte, par José ne Kaonnaua. —

Section littéraire : Kuntry, par lnar
ZiAu na MIGUEL. — Chronique. — Feuil-
leton : Le théàtre spirite (Commencement
de l'acte 2' d‘Ailes et chaînes.

Beoista Constancia (Buenos-Ayrea). —

Uécole, par Cosua MABINO. — Sectionphilosophique : Conférence donnée à la
ociétè c Constancia s, par le professeur

JEAN SAVON. — Léo Taxil, ou les conver-
sions des fripons. -— Consulte. — Le spi-
ritisme. sa base principale, par MAnusi.
NAVARRO MURILLO. -— Souvenirs d'hier,
par Mlle AiiALiA DOIINGO et Soma. —

Section scientifique : Images électriques.
par Jost EcnsoAnAr. — Bulletin de la.
semaine.

Het Joekonutig Lever: ‘La Vie future)
à Amsterdam. — l" jui let : n°13. —

Vérité et erreur. — Parabelle. — Prof :
A. Brotïorio et le spiritisme, par H. N. de
Fnsusnv. — Chez le forgeron. par MARIE
Bonnannr. — Oraison de Multatuli. —

Expériments avec Eusapia Paladino parphil. Stud. Ed F. W. Cnrsss. — Lettres
envoyées à M. Zahn. — Bozeknop Il. —

L'âme de l'homme. — l5 juillet n° u. —

Le spiritisme. par Ed. F.-W. Cnœsa, phil.
Stiid. — Prof. A. Brofîorio et le spiritisme,
par H.-N. de Fnsusnv. —— Origine du
s iritualisme moderne, par RoonnA vas
nsmcA. — Rozeknop, par Mme Gansran-

HAUER. — Désastres a Paris. — Consola-
tion. — Crépuscule divin.
 

Nouveauxouvrages recus.
Cil. BAaLsr et J. Luir. — L'art de demain. — La peinture. — Autrefois et aujour-

d'hui. — Simple conseil en faveur du grand art dédié aux peintres de toutes les écoles.
Prix : 2 francs

SlDll. — Les incantations. — Le logaa humain. — La voix de Brahma. — son,
et la lumière astrale. — Comment on devient enchanteur. Avec nombreux dessina hors
texte et dans le texte. Prix : 3 fr. 50.

Çii. na SAlllT-CYB. -— Les frissons, resueil de poésies. Prix : 2 fr. 50.
Louis EimAuLr. -— La douleur du mage, poème. Piix 2 francs.
Les examens de l'heur raariona na IAGNÉTISII ET DE IASSAGE viennent d'avoir lieu a

la direction de l'école, 23, rue Saint-Merri.
Vingt élèves ont reçu le nirLôna on iiAoniîrissun-iussxnn riuricisn, qui leur permetd'appliquer librement le magnétismeau traitement des maladies.
Les cours recommenceront dans la première quinzaine d'octobre.

 _.._...___—__..

 

Le Gérant: PAUL LEYMARIE.
Pub -—- Typ. A. DAVY,5a, ru Madame. — flléphone.
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40' ANNÉE. N° 9. l" SEPTEMBRE 1897.
  

RÉFLEXIONS PHILOSOPHIQUES
A cette fin d'unifier et régulariser les manifestations, le spiritisme divin

interviendra régulièrement car l'Eternel connaît quels sont nos besoins spi-
rituels et en bon père il sait les prévenir. '

C'est. selon Saint—Jean, PEsprit de Vérité qui viendra pour tous les servi-
teurs sérieux de Parabrahm, après les promesses faites et remplies par le
spiritisme ordinaire et prédites par Joël : c vos fils auront des visions et vos
vieillards des songes. »

ù

Préparez—vous a recevoir Point du Seigneur, car son heure est proche,
disaient les prophètes à la naissance du Christ; et les prêtres de la Syna-
gogue détournaient le visage avec dégoût. Hélas, ils les lisaient ces prophé-
ties et n'en saisissaient plus le sens; ils étaient pleins de vertige et d'aveu-
glement! Habacuc leur avait pourtant annoncé que le grand mouvement de
rénovation était placé au milieu des temps.

Ils étaient donc bien avertis et, cependant, ils s'emparèrent de Jésus et le
firent crucifier! de pareilles fautes ne devraient plus étre commises,le mal-
heur qu'elles produisent devant ètre le sujet de nos méditations.

Oui. répétons-le, le temps s'approche et les barrières qui séparaient les
incarnés des désincarnés ont été levées par l'0mniscient, par le Soleil des
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Soleils; Parabrahm nous éclaire à l'aide de la révélation des Esprits de
l'au-delà, et de grandes choses sont annoncées par cet événement divin.

Archanges et missionnaires divins les esprits ordinaires furent vos pré-
curseurs; loin de les entraver secondons les vues de Celui qui est le mouve-
ment, la raison et la vie, qui veut l'épanouissement et la ditïusion infinie
sur l'humanité de PEsprit de vérité.

Ouvriers intelligents dépouillonsnotre moi de toutes idées rétrogrades qui
nous immobilisentet nous font semblables à des sépulcres blanchis; maro
chons avec confiance dans le sillon que notre père nous a tracé, sillon qui
conduit à la vraie charité, à la foi sanctionnée par l’expérience scientifique
et par la raison, enfin à la solidarité, à l'Esprit de justice et aux merveil-
leuses espérances qu'il nous font concevoir.

_

Oui, que la volonté de Parabrahm soit faite sur la terre comme au ciel ;
que partout il y ait de l'harmonie, de la concorde véritable, de l'union, que
ne profane pas l'esprit d'envie et d’égoïté. Laissons opposer à l'esprit de
vérité descendu des cieux, celui qui, plus pharisien que lesjuifs anciens si
incrédules, est l'esprit endurci et saura susciter mille obstacles sacrés (cela
s'affirmera) mais sataniques dans le fond et dans la forme; cet esprit de
tant d'hommes réfractaires au vrai, pétri d'opposition, recevra les derniers
conseils des envoyés divins qui voudraient l’enlacer fraternellement dans
leur étreinte. pour le pénétrer spirituellement des rayons de force divins
qui portent en eux le paternel amour.

Voici l'avis contenu dans les actes des apôtres, chap V. l9 à 39; les adver-
saires du spiritisme en doivent méditer, en tirer profit car ces paroles sont
éloquentes.

Christ mort, ses disciples allèrent à Jérusalem prêcher la bonne nouvelle
aux Gentils et aux Juifs. Dans le temple de Jérusalem, Pierre et les apôtres
proclamèrent que Jésus était le messie ressuscité d'entre les morts pour
prouver la divinité de son apostolat. Les Esprits du Seigneur délivrèrent
les apôtres de la prison et ils préchèrent le peuple, aux mêmes endroits.
Transportes de rage, les princes des prêtres et le grand conseil résolurent
de les faire mourir.

Le sage pharisien GamalieLsi prudent, sfexprimaainsi: « O Israëlitespre-
nez garde à ce que vous allez faire à l'égard de ces personnes (il cita l'entre-
prise avortée de Théodas et Judas de Galilée, faux messies que leurs adhé-
rents firent périr). Voici mon conseil : Laissez les faire et ne leur suscitez
aucun obstacle; si leur doctrine, leur œuvre viennent des hommes, elles
se détruironLSi elles viennent de Dieu et de sa volonté, vous ne pourrez les
détruire: vous seriez en danger de combattre contre FEterneI lui-même. s

Il est dans la vie des mondes des moments solennels et nul,a moins d'être
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impie, ne peut s'opposer àla volonté de Parabrahm. Donc, les sages paroles
de Gamaliel peuvent [être appliquées au spiritisme actuel: humain, il se

détruira lui-même; Divin ilse perpétuera.
On a vu le purgatoire et l'enfer dans ces paroles de PEcriture : « Le péché

contre le Saint-Esprit ne sera pardonné ni dans ce monde ni dans l'autre ».

Des théologiensles ont interprétées en ce sens, et des centaines de volumes
furent écrits ad hoc; les idées sur l'au-delà de l'existence terrestre étant
peu avancées, les divagateurs de cette époque ont vu le purgatoire quant au

péché remis dans l'autre monde, et l'enfer quant au lieu où toute peine est
éternelle, îrrémissihle.

Avec le spiritisme il en est autrement. Evidemment, lui seul explique ce
texte avec clarté. Le Saint-Esprit en Dieu, ce sont les irradiations indisconti—
nues de Parabrahm, par -lesquelles les mondes sont formés, et mus, leurs

. habitants pouvant d’autant mieux les recevoir que leur avancementintellec-
tuel, moral et spirituel le leur permet. Dieu Parabrahm étant tout amour,
tout esprit, ce Saint des Saints est le père vigilant. Celui qui s'insurge contre
le bienfaiteur et le nie, qui est personnel, qui enseigne que le néant est la
règle et méprise ses semblables, celui-là péche contre le Saint-Esprit, caril
méconnaît celui qui fut, est et sera, qutest en tout, partout et pénètre
tout, qui est la loi primordiale, unique de toutejustice, l'amour sans li-
mites, et enfin. le Tout-Puissant respectueux de tous les devenir.

Donnons a nos frères, soyons tolérants, cléments et doux, veuîllons pour
tous le pain matériel et le pain spirituel. sans persécutions ni violence mais
avec amour, et il nous sera beaucoup pardonné ; ainsi nous serons toujours
mieux aptes a comprendre les grandes lois d'harmonie qui sont la forme,
le mouvement, la vie universelle et infinie.

Avec le grand Keppler nous serons des contemplateurs de Pœuvre de
Parabrahm ; la science et la raison nous aideront en décuplant la portée de
nos sens, à découvrir les beautés, les grandeurs mécaniques et géomé-
triques dont Keppler fut l'ouvrier sublime et divin.

Oui, le spectacle merveilleux de la translation et de la vibration dœ
sphères sans nombre, doit nous inoculer plus de poésie, plus de science,
plus d'humilité.

Avec Jean Reynaud répétons : «c N'est-il pas temps que la grande science
du ciel visible se lie enfin à la science de Dieu, à celle de l'âme, àla
science du ciel des idées ? Pour nous, depuis de longues années, nous le
croyons, et souvent nous nous etïorçons d'atteindre à quelques points utiles
de cette science comparée. »

t
l!

Nous le pensons, dans nos réflexions philosophiques nous avons énua
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méré, à tour de rôle, les obstacles que le spiritisme doit vaincre pour se

généraliser et s'imposer d'une manièredéflnitivePourseconder ses enfants,
assurer partout l'exécution de son plan d'éducation transcendantale, la pro-
vidence a des moyens divins quant au mouvement actuel des idées sur la
terre ; elle nous convie néanmoins, dès que nous sommes assez intellectua-
lisés, à puiser dans les lois de Dieu qni règlent la vie universelle.

En cela nous spiritualisons notre moi et notre cerveau est l'instrument
merveilleux qui seconde ses investigations supérieures.

Nous l'avons répété souvent. Parabrahm a toujours dans les séjours infé-
rieurs des éléments primitifs du bien qui servent à l'éducation des plus
mauvais parmi les esprits incarnés; proportionnellement à l'avancement
de ces incarnés, Dieu réunit par la sympathie et en vue de l'œuvre com-
mune les esprits gardiens des globes, anges célestes pleins de dévouement,
protecteurs intéressés qu'on ne peut numérer tellement leur nombre est
infini pour toutes les sphères infinies elles-mémés.

Nous ne pouvons non plus oublier que Dieu a élu au poste difficile
d'anges gardiens des hommes les Esprits protecteurs descendus des terres
avancées, ceux qui ont mérité cette mission par la rectitude de leurs vies
antérieures.

Les rapports divins, tant à l'égard du monde spirite terrien qu'avec les
incarnés se fait à toutes les époques, et vulgairement par l'intermédiaire
des Esprits protecteurs; elle a lieu directement cette communication pré-
parée, lorsque les moments solennels de la révélation l'exigent.

Elle s’opère aussi des deux manières suivantes, et directement:
1° Pour donner une force réelle au monde spirite, il y a les irradiations

spirituelles saturées de fluides divins que les incarnés assez avancés pour
cette œuvre supérieure peuvent sassimiler; dès lors, par leurs actes, ils
peuvent mettre la sphère terrestre à un niveau moral adéquat à leur avan-
cement;

2° Puis, viennent les grands messagers, porteurs des volontés divines,
pleins d'amour et de dévouement, qui apportent pour chaque sphère ce qui
est approprié à son développement intellectuel, moral et spirituel.

De môme, dans cette humanité, descendent à l'heure voulue, au temps
choisi pour cette fin, des limes humaines qui abandonnent un séjour supé-
rieur aprés y avoir accompli des fonctions plus ou moins hautes; elles s'y
incarnent et deviennent les embryons de messie de l'enfance populaire,
ou bien des prophètes précurseurs ordinaires, même des grands précurseurs
car il y en a de toutes qualités.

Ce sont des Ills de Parabrahm, de bons travailleursqui prouvent que Dieu
n'a pas oublié les incarnés de la terre puisqu'ils viennent pour les seconder.
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Allan-Kardec a justement remarqué ce fait, tous les auteurs spirites de
méme : Une communication émane principalement de l'intermédiaire ins-
piré par un guide ou un esprit, médium intermédiairequi doitexposer cette
manifestation à ses frères en humanité ; il doit en étre ainsi et cela est la
conséquence de ce fait, que l'envoi dîncarnés supérieurs ne pourrait
suffire s'il n'y avait la venue de messagers divins. Uincarné qui reçoit cette
communication, cette révélation signiflcative,doit se l'assimileret pour cela
il la doit comprendre, le spiritisme du ciel ne devant pas subir d'altéra-
tion.

Etre un interprète divin est un rôle sérieux et sacré; fatalementet logi-
quement il en faut à notre monde si matériel. Par la manifestation des ames
que Dieu distribue sagement, le soleil des soleils agit efficacementsur une
humanité quelle qu'elle soit. C'est un grand principe dont chacun doit mé-
diter, en se le rappelant chaque jour et le soir avant le sommeil.

Les dissertations spirites n'ont cessé d'affirmer que les envoyés du ciel
qui se sont incarnés, ne viennent pas parmi nous en expiation et pour subir
des épreuves, mais pour remplir une mission de fraternité, de charité, de
professorat supérieur; tous, sur notre sphère sont affranchis des taches
originelles, tous sont des immaculés qui se dévouent à notre relèvement.

Le grand Maître organise ainsi ses moyens d'action, avec prévoyance; il
est la providenceesclave de la raison, aussi de la logique qui est immanente
dans toutes ses œuvres.

Nous allons exposer encore une autre vérité que nous devons bien saisir,
pour comprendre le mode de ditïusion des choses spirituelles dans ce que
nous nommerons le second avènement, mode variable et adéquat à chaque
monde, selon son avancement; pour les moins disposés a l'étude des idées
spirites, ce mode est très lent, mais il est rapide pour les sphères dont les
habitants ont_une valeur morale nettement déterminée.

Après l'apparition du Christ et son séjour parmi nous, ses apôtres et leurs
successeurs ayant affaire ‘avec Pindiscipline et la rébellion,se servirent
dépouventaîls tels que la damnation et les peines futures; leur pédagogie
nouvelle fut basée sur la crainte, l’amour n'étant pas encore compris par les
hommes à l'état de grande enfanceintellectuelle. L'humanité civilisée étant
sortie de cet état pour entrer dans celui de puberté,4ilfut bien difficilea ces

apôtres de. prononcer hautement le pardon divin, de révéler toutes ses con-

séquences, et celui du progrès par l'épuration constante du mon.
Sur la terre. l'esprit général des Conciles fut que : La vérité est une et ne

Je modifie jïzmais; un Pape répond Non possumus à toutes les injonctions
d'une société pubère.

Cependant, la masse n’aime point les menaces exagérées et les églises ne
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peuvent s'imaginer que les peuples puissent n'avoir que le dédain pour les
peines fixes; ces peines ne doivent élre que conditionnelles et en rapport
avec le développement intellectuel et moral des hommes.

Ce devrait étre la loi des éducateurs religieux. sans cela la vérité qui est
immanente en tout esprit. suscite des tiraillementsdangereux car elle est
l'expression de la volonté méconnue de la foule qui raisonne, qui est
pubère.

Qui remplacera les purgatoires et les peines éternelles et infernales sur
cette terre, sinon les idées de préexistence, la grande loi divine des réin-
carnations successives, la nécessité fatale des épreuves pour forger l'âme
et la rendre souple et résistante comme l'acierpur et laminé.

Nous prouverons la grandeur de ces nécessités divines et fatales qui nous

permettent d'évoluer en progressant sans cesse,à l'encontre des conciles qui
veulent immobiliser le mouvement général des âmes et enrayer leur
devenir.

Le spiritisme confirme la grande loi des préexistences, opinion qui ne
fut jamais condamnée par nos professeurs des le début de nos études. et
même lorsque nous les avons terminées; nous posons en fait, que pas une
décision doctrinale n'est venu rejeter cette loi qui est notre sauvegarde.

Dans le Livre des Esprits, comme dans les œuvres de tous les écrivains
spirites, ces axiomes se trouvent exprimés :

1° Uincarné qui vient vivre sur la terre placée au rang des globles infé-
rieurs est_un etre encore imparfait qui laissa la voie du mieux pour piétiner
sur place ; sur dos sphères telles que la notre ce passé nécessite des expia-
tions en vue de son avancement futur.

2° L'homme n'est pas un déchu, un esprit pur descendu jusqu'à la subs-
tance matérielle, car, ceux qui sont parvenus aux mondes divins, à force de
vertus et de mérites ne peuvent avoir cette tare: la déchéance.

Dans les deux anathèmes suivants du concile de Constantinople qui
visaient l'hérésie dorigène, on le constatera à la lecture, il ne s'agit pas de
prèexistence entendue au sens ordinaire, mais bien de préexistence fabu-
leuse et angélique; le conciley repousse, pour cause de leur venue dans les
mondes terriens. la pensée de déchéance quant aux esprits purs. Le spiri.
tisme moderne n'a pas dit autre chose ; les preuves qu'il oifre, les déduc-
tions d'Allan Kardec le maître en logique et en bon sens lui donnent un
appui complet. Le premier anathèmeest plus que suffisamment éclairé par
le deumieme ; les voici fidèlement traduits :

1o u Si, qui que ce soit, soutient la préexistence fabuleuse des ames, avec
la restitution qui s'en suit : qu'il soit anathème.»

Ce que par la suite, dit ce cinquième concile,en ce qui concerne la resti-
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tution monstrueuse que le 1°° anathème signale, s'applique, sans aucun
doute. à l'objet que les pères voulaient anathématiser.

2° a Si quelqu'un dit que la création des étres raisonnables consiste en

esprits qui sont indépendants du corps et de la matière, sans nombres, sans

noms, formant tous ensemble une même unité par l'identité de substance,
de vertu et de puissance de même que par l'llnion et la connaissance du
verbe ; que s'étant dégradés de la contemplation de Dieu et corrompus
chacun selon leur penchant personnel, alors ils ont pris des noms et des
corps plus ou moins subtils et épais : qu'il soit anathème.n

« XIV. Si quelqu'un dit que tous les êtres raisonnables ne composeront
plus qu'une seule unité, le nombre et la personne devant s'évanouit‘ avec le
corps ; que la destruction des mondes, Pannihilaliondes corps, l'abrogation
des noms sera le résultat de la connaissance, l'ordre rationnel des choses, et
que dans cette fabuleuse restitution, il n'y aura plus que les seuls Esprits
comme dans cette futileet fabuleuse existence : qu'il soit anathème. »

u XV. Si quelqu'un dit que la vie des Esprits sera la même que dans le
principe, quand ils n'étaient point descendus ou tombés. atin que le com-
mencementsoit identique avec la fin et que la iln soit la mesure du com-
mencement : Qu'il soit anathème. »

Ici, cela est évident, le concile attaque et condamne une préexistence
angélique et glorieuse. hypothèse qu'il anathématise,mais quand aux doc—
trines modernes et leur interprétation sur la destinée et l’origine,ceconcilene
dit absolument rien, pas un seul mot.

On ne peut soutenir le contraire, si on a lu attentivement les textes for-
mels cités plus haut, et qui visaient Origène, afilrme-t-on.Ce qui est bien
connu de ses ouvrages originaux, proteste et prouve qu'il ne fût pas le pan-
théistealexandrin, dont la philosophie semée d'erreurs est mêlée sans
ordre avec d‘incontestables éléments gnostiques ;il est évident. pour tout
investigateur sérieux, que ses écrits furent mutilés et interpolés, et que la
mémoire d‘0rigène peut être lavée des erreurs monstrueuses qu'on lui a

prêtées.
Nous possédons la traduction latine d'un prêtre d'Aquilée,nomméRuffln,

du Periachon,de principiis, livre principal d'0rigène sur lequel il fut con-
damné ; or, comment, sur une traduction latine, d'un original grec introu-
vable, apprécier le Grand Origéne, de par les homéliessur les psaumes et le
pentateuque, interprétation Rufiin ?

Saint J érome a traduit ainsi les homélies sur les prophétiesde Saint Luc, à
l'exemple de Bufiln.

Il nous reste d’0rigéne, ce précurseur divin, esprit supérieur dont les
opinions sont en rapport avec celles que le spiritisme représente, son
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ouvrage admirable contre Cette. des homéliessur Saint Jean, Saint Malhieu, et
son Traité sur la prière. Les Philosophusmena,au dire des chercheurs réels,
et compétents, nepeuvent lui étre attribués.

Le métropolitain dïxlexandrie, Thèophile.dans son résumé des conciles
de Calcédoine et d'Alexandrie, est très exact selon Saint Jérome qui a tra-

‘duit cette circulaire ; il affirme, qu'avec ses partisans, Origéne fut anathé-
matisé sur les points qui suivent :

A : Sur ce_ que les démons seront sauvés :

B : Sur ce que les élus peuvent dechoir.
Comme anges déchus. les démons étant compris comme Anges purs nous

semblent des êtres factices, ou fictifs ; les Elus ne peuvent être frappés par
la déchéance. car, si elle existe dans le passé, elle aura aussi sa raison
d'être dans l'avenir. La, le concilefut absurde et illogique, mais il n'a point
décidé, et nous le constatons. Origéne fut condamné Sur ce que tous les
hommes seront tôt ou tard sauvés. et nous ne demandons pas autre chose.

0ui,‘nn élu véritable ne peut déchoir, cette décision est complètement en
harmonie avec ce que le spiritisme nous enseigne ;quant aux iantômes
vains, aux daïmos, comment s'inquiéter de ce que, sur ces entités chiméri-
ques un concilepeut décider?

_

Le l" point anathématisé,touche de près et semble afflrmer l'éternité des
damnations ; le 2°", ce qui est à remarquer, s'étend aux démons, non aux
hommes.

_

Actuellement, en face de l'homme émancipé et à l'état de puberté, que
signifient ces petits conciles diocésains, ou romains autoritaires, composés
de pédagogues encore dans l'enfance ! (fut-il général ce concile qlfil serait
sans valeur), qui condamnent, depuis 1870, des œuvres telles que Terre et
ciel de Jean Raynaud. La pluralité des existences de l'âme, par André Pez-
zani, Spiritisme et catholicisme, par J. Jésupret. Les œuvres d‘Allan Kardec.
de François Wallès, etc... Ce sont des pions qui veulent sînsurger contre
leurs élèves devenus libres des attaches de l'école, contre des hommes phi-
losophes, chimistes, physiologistes, physiciens et ingénieurs, penseurs et
chercheurs.

Les jeunes hommes sourient devant tant de colères ecclésiastiques, et
surtout, sont indiliérentsaux flammes éternelles dont on les menace.Dans
la Palingénesie sociale, Ballanche a écrit, page 335 : (Sous la loi chrétienne
la peine de la damnation a souvent été prononcée formellement, comme un
tribunal aurait prononcé une autre sentence. Dieu, sans doute, aura pris
pitié, je ne dis pas de ceux qui étaient condamnés, mais desjuges témérai-
res qui prononçaient de tels arréts. n Ce sont là de grandes et généreuses
expressions auxquelles on ne saurait trop applaudir.
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A l'humanité grossière, peu développée, il fut nécessaire que ses premiers
éducateurs fussent dur aux esprits récalcitrants et mauvais ; actuellement
il n'en peut étre de mème et l'autorité restée enfantine comme jadis, nous
l'avons vu par les conciles,n'a émis aucune décision doctrinale contre nos

croyances sur l'origine et sur les deslinées.
Nos guides supérieurs nous ont accordé ce bienfait, de par la volonté

divine, d'empêcher au moyen-âge, des esprits portés a la violence de
prendre un parti décisif quant à l'origine et aux destinées ; c'est un moyen
pour aider au triomphe de l'avènement spirituel moderne, que de ne pas
avoirà lutter contre une décision des conciles sur ce sujet intéressant.

Soit pour le passage d'un Messie, soit pour le mouvement spirituel que
nous apportent une suite de siècles. les desservants du culte embryonnaire
où les apôtres de la religion messianique prennent des dispositions ; ils
s'opposeront ces deux ordres de faits, cela nous l'avonsmaintes fois répété.

lls écrivent et ils s’écrient dans leurs chaires sacrées : a Dieu nous a insti-
tués les seuls interprêtres de ladoctrine du Christ, il a promis à son église
formée exclusivement par nous, la victoire sur toutes les erreurs et les
impiétés ; il a dit :Les portes de l'enfer ne prévaudrontjamais contre elle,
donc il n'y a pas de révélations nouvelles, ou s'il y en a, c'est dans notre
sein qu'elles doivent se produire, tout le reste est l'œuvre de Satan et un
combat contre Dieu. » Ce sont là, les objections les plus spécieuses contre
l'émancipation des fils de Dieu. qui veulent satîranchir de la tutelle de
l'autorité enfantine de l'église et de ses non possumus,

Les fils de Dieu, les frères en humanité savent qu'il a été prédit par ceux '

qui ont prophétisé,par les véritables disciples de Jésus. que le Père en pro-
cédant sagement comme pour le Messie, dégonflerait ces outres pleines du
vent d'orgueilet d'égoïsme. car il le fallait absolument.

Oui, tout monopole doit cesser et l'église devenir humanitaire, car l'es-
prit divin s'étend sur tous les étres qui le savent comprendre ; cet esprit
formera une égliseuniverselle qui remplacera toutes divergences de foi reli-
gieuses et de sectes. Ainsi le Saint-Esprit descend par incolulion sur tous
les étres, indistinctement, il n'est pas le lot spécial des disciples de Jésus ;
c'est une preuve que le progrès intellectuel et spirituel est sans arrét et à
l'état d'évolution indiscontinue.

Une nouvelle effusion de l‘Esprit divin, bien autre que celle de la Pente-
côte de l'évangilese généralisera car elle est annoncée formellement par des
passages qu'il faut relire avec attention pour les bien définir ; cette effusion
sera universelle et non restreinte a quelques personnalités,

a Que la terre soit couverte de la connaissance de la gloire du Seigneur‘
comme le fond de la mer est couvert de ses eaux n, a dit Habacuc.
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a Après cela, je répandrai mon esprit sur toutechair ; vos fils et vos filles
prophétiseront ; vos vieillards seront instruits par des songes et vos jeunes
gens auront des visions. Alors je répandrai mon esprit sur mes serviteurs
et mes servantes n. C'est Joel qui a dit ces paroles, et fatalement elles doi-
vent s'accomplir.

c Voici l'alliance queje ferai avec la maison dlsraël; après que ce temps
1a sera venu, dit le Seigneur, ïimprimerai ma loi dans leurs entrailles, et
je Fécrirai dans leur cœur, et je serai leur Dieu, et ils seront mon peuple ;
et chacun d'eux n'aura plus besoin d'enseignerson prochain et son frère, en

disant zconnaissez le Seigneur, parce que tous me connaitront depuis le
plus petitjusqu'auplus grand ; car je leur pardonnerai leur iniquité etje ne

me souviendrai plus de leurs péchés. n

C'est en ces termes que Jérémie nous annonçait ce qui devait arriver, et
si nous attendons ces changements dans notre mode de nous perfection-
ner, si le savoir doit suniversaliser par l'abondance de l'eifusion de l‘Esprit-
Saint, ce ne sont pas les barrières créées pour défendre l'accès ides Ecritnres
et leur interprétation rationnelles qui empehceront les sources divines de
‘couler et de nous abreuver.

L’Esprit souffle où il veut, dit Joan., 3,8 Spirztus ubi vult Spiral, ce qui
est une simple et primordiale vérité : Dans les Eglises on ne regarde plus
en face la lumière, on voile même son œil intérieur pour oser prétendre
que tout aété dit, que les desservants des cultes ont seul le droit de dire

I

ce que c'est que la vérité.
Jésus parlait ainsi :u J'aurais beaucoup de choses à vous dire encore,

‘mais vous n'en sauriez présentement porter le poids. » Comment a-tsil pu se
faire, qu'après s'être livrés à des discussions oisives ou avoir renié le Messie,
les apôtres aient mérité la compréhension de ces vérités qu'ils ne pouvaient
comprendre ni porter, 40 joursjaprèsla mort de Jésus ? ces vérités où sont
elles t’ ce semble, l'enseignement des apôtres n'a point modifié celui du
Maître, et pour fonder une doctrine, avec dogmes a l'appui, l'église a eu
besoin d'une longue série de siècles.

La, il ne s'agissait certainement pas de ce qui se passait à la Pentecôte,
et les prédictions de Joël et de Jésus sur l'Esprit de vérité ne pouvaient
viser les apôtres ignorants, car, Pelïusion annoncée devait être universelle ;
celle des apôtres fut bornée à leur entendement, selon la volonté du Christ
nettement exprimée.

Comme l'ont afilrmé Joël, Jérémie. Habacuc, Daniel, Jésus. et comme ils
ont été unanimessur ce point essentiel, il devait être tout autre ce règne
de l'esprit sans privilèges et monopoles spéciaux et ne venir providentielle
ment que par élection, à une époque reculée de l'avenir,
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Jésus enseigna a un docteur de la Judéc, à Nicodème, en sfientretenant
avec lui de sujets considérables qui concernaient le présent et l'avenir que :

a L’Esprlt souffle ou il veut et vous entendez sa voix ; mais vous ne savez
d'où ilvient, ni où il va. n Cela est incalculable comme portée. C'est une

prévision lointaine et lumineuse de ce fait capital, que le spiritisme divin
appellerait l’humanité entière à connaîtrece que les Esprits peuvent ensei-
gner, en choisissant dans chaque milieu et sans prédilectionsles médiums
aptes à reproduire leurs leçons divines.

Que ceux qui ont des oreilles pour entendre entendent qui habet dures

andiendi audiat, répétait Jésus dans ses paraboles orientales en discourant
avec les Israélites pour mieux faire saisir le sens du : In novissimo dierum
intelhyetis ea de Jérémie ; il exprimait ainsi cette pensée supérieure, qu'au
lieu de cérémonies futiles, grossières et souvent puériles, dans l'avènement
futur de l'Esprit Saint son pere serait adoré en Esprit et en vérité. Ce mode
d’inlerprétation est logique et rationnel, simple et vrai.

Les croyants seront étonnés de tels arguments, si anciens soient-ils,
mais qui ont toujours leur raison d'être ; les israélites et les pharisiens du
temps du Christ furent scandalisés de ce fait, ceux du temps présent feront
de même. -

Les esprits forts de notre siècle, positivistes et néantistes, veulent systé-
matiquement ignorer l'évangile.le considérant comme apocryphe,bourré de
dogmes, de préceptes et de rêveries; Papprofondir serait pour eux un travail
inutile et qu'ont-ils a faire du sens des écritures ‘t lls ne veulent pas enten-
dre parler de ce qui est en dehors de leur spécialité. Quant aux ignorants et
aux quarts de savants, petits esprits qui savent tout, ils ricanent sottement
et font opposition a ce qui peut les éclairer, ce qui modifierait leur égoïsme
et leur sensuaiisme personnel.

« Malheurà vous, docteurs de la loi qui vous étes emparés des clefs de la
science, qui n'y avez point pénétré et avez même empêché les autres d'y
entrer, n a dit Saint Luc, qui, de même, en discutant des prophéties d’Ha-
bacuc, rapportait les paroles suivantes : c Prenez garde qu'il vous arrive ce

qui a été prédit en ces termes ; « Vous qui méprisez ma parole, soyez dans
l'étonnement et tremblez de frayeur, car ÿopérerai des miraclesque per-
sonne ne croira lors même qu'on vous les annoncera s. Dieu inspirait ces

paroles sensées.
Saint Paul rapporte dans sa premièreauxCorinh. chap. 1. V. 19,ces paroles

d'Isaïe : a La sagesse des sages sera déjouée et la prudence des hommes
prudents sévanouira. n Et de fait, ceux qui furent les plus agressifs contre
Jésus et le voulaient anéantir, furent les pharisiens, les scribes,les docteurs
de la loi, les anciens du peuple, les prêtres de la ‘synagogue, qui contredi-
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qui a été prédit en ces termes ; « Vous qui méprisez ma parole, soyez dans
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paroles sensées.
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rent le Messie en lui opposant des entraves constantes, en le traitant de
blasphémateur, lorsque, dans son premier avènement, il venait avec son
évangilemodifier la loi de Moïse.

.

Avant la consommation des siècles, selon les écritures, doit avoir lieu l
second avènementde la parole de Jésus ; les prophéties seront un avertisse-
ment pour ceux qui veulent que rien ne change, nous à-t-on dit, et les bi-
gots de tous les cultes n’y voudront point entendre, leurs croyances devant
être inviolables.

4

Nous sommes à ce second avènement; l'enseignementde nos guides étant
unanime pour nous apprendre que l'ère nouvelle, le véritable règne de
Dieu s'inaugure, par de nombreuses manifestations que les hommes de
science constatent, à l'encontre de leurs préjugés d'école.

La tour d'argent, jadis inaccessible,entr'ouvre ses portes ; la gent acadé-
mique étudie le monde extérieur en sortant de cette tour consacrée au posi-
tivisme néantiste. Ce mouvement est lent, mais les manifestations étudiées
avec une méthode précise imposent cette réflexionraisonnée :C‘est1'inaugu-
ration des forces invisibles et méconnues qui préparent une ère nouvelle.

Nous ajoutons : c'est la ditïusion universelle de l'esprit divin, c'est le
temps fortuné où se constatera cet avènement : Le règne de Dieu.

P.—G. LIYMARII.

PHOTOGRAPHIES PAR IMMERSION
EFFLUVES PKRISPRITALBB RRNDUES VISIBLES

En 1890, dans ses leçons cliniques sur les phénomènes de Phypnotisme,
le D‘ Luys fait remarquer que chez l'individuen état hypnotique, tandis que
certains territoires du système nerveux sont en période d'inhibition,
d'autres en Erîthisme,sont portés à un degré d'exaltation extrème. Cet état
particulier place le sujet hors de la loi commune; certains sens acquièrent
une acuité et une finesse insolite.

Parmi les aptitudes propres a développer dans le système nerveux des
sujets placés en état d'hypnotisme, ajoute le D‘ Luys, il en est une de très
remarquable. C'est de devenir sensibles à l'action des barreaux aimantés,
d'être attirés ou répulsés par leurs effluves et surtout de percevoir les ditïé-
rences de coloration des effluves qui émanent soit du pôle positif (rouge)
soit du pôle négatif (bleu).

Une zone jaune s'étend entre les deux nuances. Non seulement les sujets
hypnotisès ont la propriété de voir les eflluves électro-magnétiques, mais
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ils peuvent encore ètre adaptés en raison de cette curieuse propriété, à
reconnaître des effluves analogues qui se dégagent des étres vivants et à
les bien distinguer, celles du coté droit (rouges), celles du côté gauche
(bleues).

M. le D‘ Luys demanda à un chimiste bien connu, M. David que le savant
Chevreul désigna comme son successeur aux {ceinturer-t'es de la manufacture
nationale des Gobelins, de vouloir bien venir pour contrôler l'exactitude des
appréciations de ses sujets en état d'hypnose au double point de vue de
l'exactitude des colorations et de leur intensité spécifique.

M. David que nous avons connu tout jeune, et suivi dans sa vie d'études
et de travaux constants à côté du Grand Chevreul qui l‘estimait tout parti-
culièrement comme un homme de devoir dans la famille et dans la science,
M. David, dis-je apporta au service médical du D‘ Luys, à l'hospice de la
Charité, à Paris, des gammes chromatiques de couleur faites à l'instar de
celles des Gobelins.

Il constata, dans une série de séances suivies et sous un contrôle rigide,
‘que les voyants ou sensitifs à l'état d'hypnose (magnétique) voient le
fluide boréal du côté du cœur teintée en bleu, le fluide du coté droit teinté
en rouge, et la ligne médiane teinté en jaune. En cas de maladie du sujet.
les couleurs sont altérées, parfois méme complètement modifiées.

Exemple : Dans la paralysie générale. le jaune domine sur la face, empié-
tant sur les deux autres nuances.

Dans l'hystérie, le rouge se méle au bleu pour faire une tache violette sur
la face.

En myopie, il y a des points noirs caractéristiques, et de telle sorte
qu'avec un bon‘ sujet mis en état hypnotique, par la description des teintes
vues, on pourrait diagnostiquer toutes les maladies, chacune d'elles se rap-
portant invariablementa un méme ton de la gamme savante des couleurs,
si compliquée dans son chromatisme.

Les sujets divers en hypnose, qui voient la couleur que donne tel cas de
maladie, la désignent tout d'abord, et invariablement, la retrouvent sur la
gamme chromatique de couleurs, créées par notre grand Chevreul.

MM. Luys et David ont aussi contrôlé scientifiquement, le pouvoir
de vision que possèdent inéluctablement les sensitifs en sommeil hypno-
tique.

Jadis Mesmer, de PuységurJeDr Deleuze, Allan-KardecJe baron du Potet,
Lafontaine, Alphonse cahagnet, etc., constataient cette puissance de
vision chez leurs sujets en état de somnambulismemagnétique, mais ils ne

purent alors le prouver expérimentalement; ils furent tous mis en suspi-
cion et considérés comme des charlatans.
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Vient M. David. formé par le génie puissant de Chevreul; ce chimiste
modeste et homme de science, nous olIre le mode pratique avec

lequel nous rendons hommage à nos précurseurs. de Mesmer au D‘ Luys,
comme ayant constaté la vision supérieure de leurs sujets quant aux effluves
odiques qui échappent à nos sens.

M. David, initié à la bonne source des précurseurs tels que H. Rivail
(A. Kardec), ne trouve rien dînditîérent dans le domaine de la vérité; il est
un immortaliste qui croit aux existences successives de l’esprit sur la terre
et sur toutes les sphères plus avancées que la nôtre.

Parmi les hommes remarquables qul ont vu les couleurs que donnent les
pôles d'un aimant ou de tout objet plastique, citons comme observateurs
sagaces de l'école à laquelle appartient M. David, le baron de Reiehembach,
M. le Colonel du génie comte de Rochas d'Aiglun, M. Barety avec sa force
neurique. A

Sous l'influencede cette idée qu'un aimant attire le fer, qu'il y avait là
une force inconnue. M. de Reichembachvoulut savoir si cette force pouvait
être vue; il plaça un aimant à grande puissance dans une grande cave abso-
lument noire, en le jetant au hasard; il engagea plusieurs sensitifs, à
tempéramment nerveux, à y découvrir cet aimant parles tueurs qu‘il pour-
rait projeter.

_

Après une demie—heure passée dans cette nuit absolue. les sensitifs indi-
quaient exactement la place de l'aimant; ils prenaient la main du baron et
le conduisaient à l'aimant, guidés par les flammes jauneset bleues ayant
la forme de l’obietqui les émettait.

.

Dès lors, de Reichembachprit des substances diverses, des cristaux salins,
des composés chimiques, des cristaux de roche, et six sujets après avoir
constaté un point chaud et un point froid, avec nord et sud qui indiquaient
les points de polarisation de ces composés ou de ses cristaux (pôles positif
et négatif’), decrivaient qu'autour de leur ligne équatoriale il y avait de
petites flammes(quejadis l'illustreFaraday nommait Dia-magnétisme),une
aura que projettent aussi les plantes d'une manière variée. selon l'état de
leur croissance.

De même le baron reconnut chez l'homme un axe de polarisation. une
aura (auréole) nettement définie, avec pôle positif et négatifet d'autres faits
du plus haut intérêt ;et cette force émanéede toutes choses, il la nomma :
Force odaque, ou odylique.

Dans ces mêmes recherches psychiques, actuellement M. de Rochas est
un maître, comme le baron de Reichembach; quoique combattu par les
préjugés académiques. si tenaces. ces savants avec David et Luys. donnent
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une nouvelle orientation à la pensée par des résultats démonstratifs éton-
nants, enregistrés par la plaque au gélatine-bromured'argent.

Ainsi un malade dont l'aura sera mis en communication avec l'aura de
métaux divers, ou de médicaments tels que Fémétique. l'opium, etc.,
ressentira leur action puisqu'il est impressionné et qu'il dort ou vomit.
Cette théorie de l'aura et de sa puissance n'a pu se constater qu'a l'aide des
sensitifs qui,hypnolisésou magnétisés, décrivent les influencesdes métaux
et de ces médicaments.

Dans son beaulivre, avec figures coloriées FEœtéi-iorisation de la sensibilité,
M. de Rochas donne la preuve expérimentale et historique de cette exté-
riorisation; en facede la scolastique qui ne croyait qu'a la parole du maître,
fut-il dans l'erreur, et la tendance de nos jours a croire que ce que l'on a

perçu individuellement est seulement démontré, M. de Rochas a choisi
entre ces deux excès, très sagement, pour établir la réalité de certains phé-
nomènes contestés par la science officiclle qui ne les a pas étudiés mais que
des forces connues peuvent expliquer cependant.

Dans ce domaine de l'inconnu, de nombreux savants ont pénétré, tels :
sir Russell Wallace, William Grookes, Cesaro Lombrose, Aksakot‘, l'astro-
nome Schiaparelli, Garl du Prel, Brolferio, Gerosa, Finzi, Charles Richet,
Lodge, Hasdeu et cent autres.
‘Comme eux le célébré Maxwell a dit : u De tous corps s'échappent des

« rayons corporels dans lesquels l'âme opère par sa présence et auxquels
« elle donne l'énergie et la puissance d'agir. (les rayons ne sont pas seule-
a ment spéciaux au corps, mais encore aux diverses parties du corps. et les
a rayons émis par le corps des animauxont de l'affinité avec YEsprit vital »

Eeætériorisazion de la sensibilitédoit étre lue et méditée.
Pour seconder ces travaux importants. M. David a voulu photographier

les efttuves qui se dégagent de Pextrémité des doigts d'un adulte bien
constitué et en bonne santé. A

Dans un laboratoire sans lumière, on place les mains dans un bain
d‘hydroquinone, la face palmaire des doigts appliquées sur une plaque au

gélatine-bromured'argent, pendant 15 ù 20 minutes.
La plaque traitée par les procédés ordinaires, donne des aura curieuses

et instructives; 1' le quadrillé des doigts avec effluves qui se dégagent
autour, comme un panache.

2° MM. David et Luys ont de même enregistré les effluves que dégagent
nos yeux et nos oreilles, et les plaquesinfluencéesàdistance ont très fidèle-
ment enregistré les impressions ressenties.

.
Les masseurs ont des eflluves qui s'accusent énergiquement avec

décharges latérales, et celles des pianistes présentent des filaments curieux,
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à courbes accentuées et étranges. On photographiera les ondes sonores,
puisque nous avons vu, chez M. David, l'essence de serpolet, ou de toute
autre fleur enfermée dans un tube scellé au chalumeau, donner ses effluves
toutes spéciales. Une personne atlectée danestésie bi-latérale.privée de
sensibilité,et de même, un mort, ne donnent aucun eflluve; (le ce fait on
constate la mort réelle dont tant on se préoccupe.

_

Tant en physiologie qu'en pathologie, ces photographies par immersion
peuvent donner des résultats féconds, et la science de l'invisible nous
ouvrira des voies nouvelles; la spiritualité moderne y trouvera son appoint,
les chercheurs dans le domaine du spiritisme désirant, avec raison, que
leurs théoriestrouvent Fappui du domaine scientifique et la preuve avec la
balance à la main.

.

Certes, les critiques n’ont point fait défaut à MM. David et Luys, on objec-
tait que l'impression produite surles plaques, pouvait simplementprovenir
de l’opposition directe des doigts; nos deux savants ont alors isolé deux
doigts, et le contact direct de celui-ci avec la plaque fut supprimé; au
développement. trois impressions de doigts pareilles aux premières et deux
autres, aussi convaincantes, quoique moins accentuées.

Enfin, nos expérimentateurs, pour répondre à toutes autres objections,
ont retourné la plaque gélatine-bromure. sur le fond de la cuvette ordinaire
de 9-12, et c'est à travers le verre, les doigts étant placés sur le côté lisse,
que le second et excellent cliché que nous donnons fut obtenu, d'une
manière parfaite. C'était répondre victorieusement, aux détracteurs de la
photographie des effluves invisibles qui se dégagent de tous les corps, en
une aura parfaite.

Maintenant, laissons la parole à MM. Luys et David (l).
P. G. Levnmz.

PHOTOGRAPHIE nss ermceLLes ÉLECTRIQUES nenwsnr son‘ m: Lätnecrm-
cm: DYNAIIQUE (connu: ne nunuxonrr‘), son ne UIÏLECTRŒITE sn-
‘nour. (MACHINE ne wmsnunsï (2).
Par M. le D’ Luvs de YAcadémie de médecine et M. DAVID sons-directeur aux

teintureries des Gobelins.
Je présente à la Société, tant en mon nom personnel qu'en celui de

M. David, mon collaborateur, une série d'épreuves photographiques qui
 

(t) Dans un second article, nous donnerons d'autres épreuvesintéressantes ; nous
aurons la preuve, que l'étincelle électrique, est tout autre chose que les effluves
digitales de notre périsprit. P.-G. L. '

(2) Extrait des Comptes rendus des séances de la Société de Biologie (Séance du
8 mai 1897).
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donne_nt les graphiques d'étincelles appartenant soit à l'électricité dyna-
mique, soit à Félectricité statique.

Voici les dispositifs employés dans l'une et l'autre circonstance:
1° Les deux pôles d'une bobine d'induction actionnée par deux piles à

courant continu au bichromate se trouvent, de part et d'autre, placés sur
une plaque de verre disposée verticalement, assez épaisse pour ne pas être
traversée; l'étincelle, au lieu de former une ligne brillante et sinueuse
comme d'habitude, produit des aigrettes ramifiées, de teinte bleu violet. Si
l'on remplace, dans Fohscurité, la plaque de verre par une glacesensibleau

gélatine-bromure d'argent, on obtient, après le développement, une image
de Faigrette formée sur la face sensible au pôle positif; l'étincelle, généra-
ment plus étendue, présente une portion centrale qui se ramifie et se
dichotomise en radicelles d'une extrême ténuité. Au pôle négatif, l'étincelle
se présente sous forme de radiations palmées qui rappellent l'aspect d'une
feuille de palmier.

2° Relativement aux étincelles de la machine Wimshurst, voici le dispo-
sitif employé.

Sur une table, on place une grande feuille de verre, au milieu un disque
d'argent, une pièce de 5 francs communiquant avec le pôle négatifd'une
machineélectrostatique.

Sur ce premier disque est placée la plaque sensible (l3X18) assez grande
pour que l'étincelle ne puisse la contourner, et la surface sensible en
dessus. Enfin, sur la gélatine de la glace sensible une seconde pièce de
5 francs est placée en communication avec le pôle positif. Les boules de
décharge de la machine étant écartées et la machine étant en fonctionne-
ment, on les rapproche rapidement ; une étincelle sinueuse jaillit entre ces
boules, et au même instant. chaque pièce d'argent s'entoure d'une auréole
lumineuse qui laisse son empreinte sur le gélatine-bromure; on obtient
ainsi une décharge positive ramifiée. En changeant les pôles, on obtient
une décharge négative. Il faut avoir soin de protéger, avec une feuille de
carton, la glace sensible de la radiation directe de l'étincelle jaillissantentre
les deux boules de décharge, laquelle, sans cette précaution, voilerait la
plaque,

Nos recherches sur quelques points ne font que vérifier certains faits déjà
enregistrés dans la science. Sur d'autres points, nous croyons qu’il y a

encore des détails inédits et peu connus à signaler. Ce sont les caractères
propres des étincelles de la machine Wimshurst que nous avons mis en

saillie, en faisant voir la façon toute spéciale dont FElectricité statique se

développe sous forme de boules lumineuses. Emergeant des radiations
34-
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électriques, comme des boules lumineuses qui se dégagent dans un feu
d'artifice, sous la dénomination de chandelles romaines.

Nos plaques photographiques permettent de différencier d'une façon bien
nette les caractères du fluide négatifet ceux du fluide positif, soit pour
l'électricité dynamique, soit par l'électricité statique — dans l'un et l'autre
cas, le fluide positif accuse l'apparence radiculaire, et le fluide négatif
affecte la forme de feuille de palmiers. Nous insistons encore sur la forme
globulaire que revétent les décharges de l'électricité statique. Les globules
multiples auxquels elles donnent naissance ne représentent-ils pas, sous
forme rudimentaire, certaines apparences de la foudre dite globulaire que
tous les traités de physique signalent comme phénomène météorologique ‘P

Enfin, il est un dernier trait relatif‘à la différenciation de l'électricité
négative et l'électricité positive, que je tiens à signaler dés maintenant.
C'est la façon toute spéciale dont chacun de ces courants affecte la sensibilité
optique des sujets en état d‘hypnotisme (somnambulisme lucide). J'ai déjà
signalé plusieurs fois ce phénomène physiologique non connu dans mes

leçons faites à la Charité.
' Les sujets mis en état hypnotique, en effet, voient les courants électriques
avec une coloration difiérente : ils voient les uns rouges et les autres bleus.
Il en est de même du pôle d'un barreau magnétique z ils voient l'un rouge
et l'autre bleu, et les régions intermédiaires (entre les deux pôles) ils les
signalent comme leur produisant l'impression du jaune. c'est ainsi qu'ils
signalent la coloration propre des bobines d'induction dans un appareil
d'électricité médicale.

Nous verrons, dans une communication ultérieure. le parti que l'on peut
tirer de ces données expérimentales, au point de vue de l'appréciation de la
force nerveuse chez l'homme et les animaux;qu'il me suffise de dire, par
anticipation, que les sujets hypnotiques, ainsi que je l'ai indiqué déjà dans
le Journal «Hiypnotùme (décembre 1895), voient tout un côté du corps
humain dégageant des effluves d'une coloration toute spéciale, rouge par
exemple, et dégager des effluves bleus du côté opposé; la région médiane,
comme s'il s'agissaitd'un véritable aimant, dégage, suivant leur témoignage
des effluvesjaunes. Pour eux, le corps humain émet des effluves de colora-
tion et de propriété différentes comme un véritable barreau magnétique.

ce sera le point de départ de nouvelles recherches que je me propose‘
bientôtd'exposer.
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NOTE SUR IÏENREGISTREIENT PHOTOGRAPHIQUE DES EFFLUVES QUI SE DÉGA-
GENT DES EXTREIIITÉS DES DOIGTS ET Dl] FOND DE LiŒlL DE HÊTRE

l VIVANT, A ifärn PHYSIOLOGIQUE 1:1‘ A iÆrAfipAïuoLocloua(1).
Par M. Luvs et DAVID.

‘La note que je. présente à la Société de Biologie, tant en mon nom perl
èonnel qu'en celui de M. David. mon collaborateur, est relative à la fixation

Photographiedirecte
{Femuves
digitaux(1).

(UExtrait des Comptes rendus des séances de la Société de Biologie (äéauce du
29 mai 1897.

.
JOURNAL D'ÉTUDES psvcuonoaxouns 531
 

NOTE SUR IÏENREGISTREIENT PHOTOGRAPHIQUE DES EFFLUVES QUI SE DÉGA-
GENT DES EXTREIIITÉS DES DOIGTS ET Dl] FOND DE LiŒlL DE HÊTRE

l VIVANT, A ifärn PHYSIOLOGIQUE 1:1‘ A iÆrAfipAïuoLocloua(1).
Par M. Luvs et DAVID.

‘La note que je. présente à la Société de Biologie, tant en mon nom perl
èonnel qu'en celui de M. David. mon collaborateur, est relative à la fixation

Photographiedirecte
{Femuves
digitaux(1).

(UExtrait des Comptes rendus des séances de la Société de Biologie (äéauce du
29 mai 1897.



53?. REVUE SPIRITI

par la photographiedes effluves qui se dégagent, à l'état physiologique. des
extrémités des doigts. ainsi que ceux qui émergent du fond de l'œil et qui
sont susceptibles d'être enregistrés sur une plaque photographique, ainsi
que l'attestent les épreuves ci-jointes. '

Nous avons eu recours à un procédé technique nouveau, déjà signalé l'an
dernier par M. le D‘ Gustave Le Bon (l), et qui consiste dans l'immersion
directe des doigts dont il s'agit d'obtenir les effluves, dans un bain d'hydro-
quinone, appliqués par leur face palmaire sur une plaque au gélatine-
bromure d'argent dans l'obscurité, pendant environ 15a 20 minutes.

La planche l, que nous présentons comme échantillon , exprime l'em-
preinte des extrémités digitales d'un sujet adulte du sexe masculin (les
pouces et les médias et indicateursdroits et gauches). On y voit le quadrillé
dela pulpe des doigts avec les effluves qui se dégagent au pourtour, comme
une sorte de panache. — Sur le coin de la planche, au côté gauche supé-
rieur, on remarque un fragment d'épiderme détaché, flottant dans le bain,
et qui émet directement des effluves sous forme de filamentsverticaux en
gerbe, Tous les petits points blancs qui se voient sur le fond noir de
l'épreuve représentent de la poussière d'effluves flottants dans le bain
Œhydroquinone.

Snr la planche n° Il, on voit les empreintes des deux pouces droit et
gauche. ces empreintes émettent de leur circonférence des effluves, et,
chose remarquable! ces effluves s'anastomosent et se relient réciproque-
ment, comme s'il s'agissait des pôles opposés d'un aimant de noms
contraires! Ces faits ont été vérifiés un grand nombre de fois, et notre
collection de clichés démonstratifs est suffisamment pourvue pour pouvoir
servir de témoignage sérieux aux faits nouveaux que nous signalons
aujourd'hui. '

Les effluves de l'œil, dont nous présentons en même temps un spécimen,
ont été obtenus par la fixation directe et prolongée du regard sur une plaque
sensible, dans l'obscurité complète. ce temps de pose étant notablement
prolongé (30 minutes). cette reproduction, croyons-nous, n'a pas encore
été obtenue en photographie.

Il va de soi que ces études nouvelles vont donner un corps à une série
de phénomènes anciens connus depuis longtemps sous forme de conceptions
subjectives, faute d'avoir reçu une démonstration objective de leur réalité.
Le fluide des magnéliseurs, — le fluide signalé par Reichembach sous le
nom d'0d, — la force neutrique de Baréty — etc., etc., vont ainsi trouver
leur certificat de réalité scientifique,

 

 

(l) Journal Pllluslralion, i896, p, A32.
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Ainsi, on peut dire qu'il se dégage normalement du corps humain. d’une
façon continue, pendantPétat de veille. un fluide spécial qui semble être
une manifestation essentielle de la vie et qui swætériorise, ainsi qu’a cherché
à le démontrer. dans ces derniers temps, avec un zèle et une persévérance
des plus louables. M. le colonel de Roches. sous le nom dwætériorisation
de la sensibilité. 

ÿfilor: s nAv/o

Planche 2.

On conçoit combiencette nouvelle méthode de procéder en photographie.
qui n’est autre qu'un mode de photographie par immersion. est susceptible
d’avoir des résultats féconde, tant en physiologie qu'en pathologie. Elle est
d'une application facile.n'exige pas de grands appareils, et, saut‘quelques
détails techniques, elle est à la portée de toutes les personnes qui voudront
la mettre en pratique (1).

On pourra ainsi doser les variations de cette force nerveuse qui se
dégage incessammentdes extrémités digitales, variable suivant les âges. les
sexes, les ditIérentes phases de la journée, et suivant l'état variable des
émotions qui viennent mettre en vibration l'être humain. Peut-être cette
 

(l) Nous nous proposons, dans des communications ultérieures, de fournir des détails
techniques sur la façon de procéder, pour obtenir facilement de belles épreuves. Nous
ferons, en même temps, l'exposé des expériences multiples que nous avons mises en

œuvre pour répondre aux objections diverses qui vont être faites à nos procédés, pour
montrer combien nous avons eu souci d'éviter les causes d'erreur.
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étude pourrait-elle permettre de trouver un nouveau signe de la mort
réelle ‘I

Ainsi,l'état des effluves, leur intensité, leur diminution permettrontd'agir
comme avec un nouveau réactifœsthésiomètre dans le domaine des phéno-
mènes de la sensibililéet,peut-être aussi, dans celui de la motricité, car
nous ignorons encore les caractères physiologiques intrinsèques de ces
effluves.

_

Au point de vue des applications pathologiques, voici deux exemples que
nous avons eu l'occasion d'enregistrer :

Chez une femme adulte, ayant eu des crises hystériques, appartenant au
service du D‘ Aug. Voisin. j'ai pu constater que les mains de cette femme,
examinée par nos procédés usuels, n'ont fourni aucune empreinte digitale;
cette femme n'émettait pas deffluves. Elle était anesthésique bilatérale et
privée de toutes les sensibilités!

Par contre, chez une autre femme, ancienne malade de mon service à la
Charité, hypnotisahle, j'ai pu obtenir chez elle les effluves variés apparie-
nant aux différents états de fhypnotisme(léthargie, catalepsie, somnambu-
lismerdans ces différents états, les effluves ont présenté des modalités
différentes. Dans l'état léthargique surtout, avec abolition apparente de
toutes les sensibilités,j'al constaté une intensité plus grande qu'à. l'état
normal, de l'émission des effluves, ce qui paraît concorder avec ces phéno-
mènes dhyperexcitabiliténeuro-musculaire, si bien décrits par Gharcot
comme caractéristique de l'état léthargique.

IŸIXATION PAR LA PHOTOGRAPHIE DÈS EFFLUVES QUI SE DÉGAGIJNT DE [JAP-
' PAREIL AUDITIF. -— RÉPONSE A CERTAINES OBJECTIONS CONCERNANT

L'ÉMISSION DES EFFLUVES DIGITAUX. I

par MM. Lors et Dmb
Extrait des Comptes-rendus des séance: de la Société de Biologie. (Séance a}.

i0 juillet I897).
A la suite de nouvelles recherches que mon collaborateur et moi avons

poursuivies dans ces derniers temps, nous avons constaté que les organes
auditifs, comme ceux de l'appareil visuel, sont susceptibles d'émettre, sous
forme d'irradiations, des effluves et que ces effluves sont pareillementenre-
gistrables par les plaques photographiques au gélatine-bromure d'argent,
— Ci-joint, je présente un cliché photographique qui démontre ce que
j'avance, les effluves irradiés de l'oreille humaine.

Le mode opératoire est des plus simples et à la portée de tous ceux qui
voudront répéter l'expérience. — Il suffit de tenir appliquée sur le pavillon
de l'oreille une plaque au gélatine-bromure d'argent, de dimension appro-
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 priée, et de la maintenir appliquée à l'aide d'un bandeaupendant une demi-
heure dans l'obscurité complète. Au bout de ce temps, l'opération s'est faite
toute seule. On traite alors la plaque suivant les procédés d'usage, et on
constate après la fixation, au niveau du trou auditif, l'existence d'un nuage
tloconneux noir, qui dénote la présence d'un élément photogénique quel-
conque, irradié du fond du conduit auditif,et capable d'impressionner loca-
lement la plaque sensible; on distingue encore çà et la quelques effluves
isolés sous forme lancéolée. — C'est, je crois, la première démonstration
de ce genre qui ait été faite.

A propos des effluves irradiés de l'œil, dont nous avons déjà entretenu
la Société, on nous a fait l'objection suivante, on nous a dit que ce que nous
considérions comme effluves autogéniques ne pourrait bien étre que le rejet
de la lumière diurne emmagasinée et une véritable restitution phospho-
rescente des rayons solaires. Cette lumière intra-oculaire n'est pas un phé-
nomène nouveau, tout le monde la connaît; il sufflt d'examiner a contre-
jour le fond de l'œil de certains animaux, les chats, entre autres, pour
reconnaître qu'ils émettent des rayons lumineux, et que ces rayons sont
susceptibles de varier suivant les émotions qui les animent.

L'objection consistant a représenter ces effluves optiques que nous
avons les premiers signalés à l'attention comme n'étant qu'une restitution
de rayons lumineux emmagasinés, tombe devant ce l'ait nouveau
de l'enregistrement sous les mômes apparences photographiques, des
eftluves irradiés du fond de l'oreille. où il n'y a pas certes à citer l'emma-
gasinement de vibrations lumineuses. —— Ce sont là des phénomènes photo-
graphiques de même ordre.

on peut donc admettre que les appareils des sens reætériorïsent sous
forme d'effluves presque semblables, venus soit des extrémités digitales,
soit de ceux du plexus de la rétine aussi bien que les expansions terminales
des nerfs auditifs.

A
_

Ces effluves sont susceptibles physiologiquement d'émettre des vibra-
tions centrifuges d'une nature spéciale, douées d'un pouvoir photogénfque
propre, apte à réduire les sels d'argent et à être, par conséquent, enregis-
trées par la plaque photographique.

On nous a dit encore à propos des effluves digitaux dont l'exposé a fait
l'objet de notre première communication z « Le contact des doigts, appli-
qués sur la gélatine directement, est susceptible de développer des actions
chimiques (on ne nous dit pas lesquelles) susceptibles de produire les
empreintes et les images que vous nous avez présentées et auxquelles tous
les phénomènes que vous décrivez sont imputables. Il ne s'agit en l'espèce
que d'une action directe de contact. n
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C'est la seule objection sérieuse àlaquelle nous ayons cru devoir répon—
dre. et pour laquelle, ainsi qu'on va le voir, nous avons répondu croyons-
nous, d'une façon péremptoire :

1° La preuve que le contact des doigts n'est pas apte dans les conditions
propres à développer des effluves à décomposer la surface gélatineuse de la
plaque sensible, c'est que. en appliquant les doigts à Ïtnveï‘: de la plaque,
sur la surface même du verre à nu, nous obtenons à distance, à traver:
l'épaisseur du verre une action spéczale photogénique qui transperce l'épais-
seur de la plaque et détermine de l'autre coté des images sous formes
d'expansions curvilignes qui sont irradiécs des extrémités digitales.

Ci joint, nous présentons un cliché qui a été obtenu dans ces conditions.

Planche 3.

2° Dans une autre série d'expériences, nous avons encore agi à distance,
sans contact des doigts avec la plaque sensible, à l'aide d'un dispositif spé- _

cial. dont je présente ici les piéces grâce auquel la pulpe du doigt en expé-
rience est maintenue à environ 6 ou 7 millimètres de la surface de la pla-
que. — Eh bien! nous avons encore pu obtenir (les empreintes. des images
indiscutables Œeffluves (qui ne sont plus aussi intenses que lorsque le
contact est complet), mais qui n'en sont pas moins réelles et démonstra-
tives. Ci—joînt.je présente à la Société des épreuves photographiques qui
démontrentjde ce que nous avancons, l'action rayonnante des effluves digi -

tauxvà distance.
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‘ Cette expérience prouve donc que les effluves digitaux qui se dégagent

normalement de la pulpe des doigts, sont susceptibles d'émettre à distance
des radiationsenregistrables à environ 6 a 7 millimètres. Ces effluves sont
susceptibles, dans notre dispositif spécial, de traverser une couche de
liquide de2 centimètres d'épaisseur (le bain d'hydroquinone), interposés
entre le doits et la surface sensible. et de développer des traces atténuéee,
mais très nettement reconnaissables de l'agent photogénique en activité
physiologique.

Si les effluves agissent ainsi à travers une couche liquide de 2 centi-
mètres d'épaisseur, ils ïdoivent agir pareillementà distance à travers le
milieu atmosphérique ambiantbeaucoupmoins dense et plus perméable, et
de le propager ainsi à des distances non encore déterminées. — Ils peuvent
solliciter aussi des réactionssympathiques et antipathiques inconsciemment
ressenties. — comme on en constate des etfets si remarquables chez les
sujets en état hypnotique.

Il a là une série de problèmes nouveaux qui surgissent et qui sont sus-

ceptibles de solliciter un très vit‘ intérêt pour tous les esprits indépen-
dants et curieux de s'avancer en dehors des sentiers battus de la science
offlcielle.

Non : Le D’ Luys est mort subitement ; ce départ est regrettable, car, ce
savant était un homme de progrès.

o

IIOEUVRE DE M._VAN DER NAILLEN

nspouss A QUELQUES camouas
S'il est une œuvre qui ait mis les conceptions les plus sublimes à la por-

tée de tous, c'est certainement celle de M. Van der Naillen, dont les deux
livres : c: Dans les Temples de l'Himalayan et a Dans le Sanctuaire n ont eu
un succès extraordinaire en Amérique et auront le même succès en France,
malgré les etïorts faits par quelques-uns pour Fétoutler.

Peu de livres ont été aussi exaltés et aussi violemment attaqués que
ceux du savant ingénieur (et non astronome). américain ce qui témoigne
surabondamment de leur valeur.

Nous constatons avec satisfaction que la note favorable a été de beaucoup
dominante.

Ces beauxlivres ont excité chez quelques-uns ‘un véritable enthousiasme,
ont apporté a d'autres des consolations précieuses, ont atïermi la toi d ‘une
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foule d'âmes troublées ou désorientées, comme le prouve une vaste corres-
pondance qu'on a mise sous nos yeux.

_

Les attaques en revanche ont été isolées. mais très acerbes en général.
Plusieurs, même parmi les critiques bienveillante. auraient préféré

que les enseignements contenus dans les livres de M. Van der Naillen
fussent présentés d'une façon didactique, sans mélange de péripéties
romanesques. c'est une opinion soutenable; mais M. Van der Naillen
a préféré les introduire dans le cadre d'un roman, persuadé que de cette
manière ses livres seraient lus par un public qui autrement n'eût pas
été accessible et dans lequel il avait des chances de réveiller secondai-
rement la foi spiritualiste. D'aucuns ont trouvé Patiabulation naïve, soit !
Mais il en est un qui a traité le livre a Dans les Temples n d'immorat
et de pornographique ; songez-y 1 un archevêque qui a été amoureux dans
sa jeunesse, alors qu'il portait l'habit militaire, —— et ce même évêque qui
de concert avec Mme de Bellevue favorise les amours dujeune Ducastel et
d'une pensionnaire ; c'est scandaleux !

û
l‘

D'une façon générale, quelques-uns des détracteurs, grâce à la méthode
critique qu'ils ont suivie, ont tait tort à leurs propres connaissances philo-
sophiques et scientifiques. Ainsi, entre autres, ils ont confondu l'infini mé-
taphysique avec Yintini mathématiqueou_pbysique, et par là ils ont mé-
connu la véritable nature de l'aura divine dont M. Van der Naillen ne s'est
servi que pour faire comprendre à un public peu exercé aux questions
métaphysiques comment le monde, dans son imperfection, pouvait être à la
fois situé dans l'espace que sa relativité par rapport à ses ditférentes parties
mettait sous la dépendancedun Dieu transcendant et dans l'immensité,
cet attribut de la divinité. Ils n'ont pas voulu voir qu'il n'y avait là
qu'une manière ingénieuse, en se servant d'une analogie plus ou moins
fondée de l'auradivine avec les aurasdes corps,d'apporter,— en transposant
physiquement l'espace et la partie de l'aura divine immense où l'Univers
réside, — les fondements d'une future conciliation,d'ailleurs nécessaire,
entre le spiritualisme et certaines vérités actuellement prouvées du pan-
théisme.Si le pôle positif de l'Univers, a dit plus ou moins justement un de
nos collaborateurs, correspond a l'être, le pôle négatif ne correspond à un
non-être qu'à la condition d'ajouter qu'il s'agit d'un non-être matériel —— ce
qui suppose la présence absolue de l'Etre divin la où est ce non-être maté-
riel, dest-a-dire la où la matière ne peut exister d'aucune façon. et par
cela même l'Univers n'existe pas dans ce non-être qu'on doit appeler d'une
façon plus juste et plus philosophiqueimmensité de l'être divin.
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M. Van der Naillen, en nous parlant de l'aura divine. nous montre qu'il
existe un plein, ce qui rend toute autre comparaison qu'une comparaison
analogique impossible, puisque les auras finies n'existent que comme ra-
_diations émises dans ce plein et ne peuvent en créer un a l'exemple de
l'aura divine qui est en quelque sorte Dieu considéré dans un de ses attri-
buts, l'immensité.

En définitive tout ce qu'on peut objecter a la théorie de la création de
M. Van der Naillen,c'est que Dieu se soit limité, en se séparant de la partie
mémé de l'Univers qu'il avait créée. Mais: 1° cette limitation est purement
verbale, si l'on songe que l’Univers se meut dans l'immensité divine; 2° nos
critiques et tous les auteurs spiritualistes sont ou ont été obligés d'admettre
une limitation divine au moment même de la création, par cela méme que
cette création est une soustraction de quelque chose, et quelle que soit la
nature de cette limitation, voulue ou non, ils ne peuvent pas échapper à la
nécessité de limiter Dieu de quelque façon. c'est précisément cette difficulté
que les panthéistes ont triomphalement relevée... et levée. ce qui fait-
croyons-ncus, le mérite de M. Van der Naillen. c'est de l'avoir également
résolue, tout en restant spiritualiste pur.

_

D'ailleursjusqu'à présent aucun incarné n'a jamais pu acquérir la notion
exacte de la divinité, pas plus M. Van der Naillenque ses fougueux cri-
tiques. La chose est impossible sans une révélation ‘d'ordre supérieur, ct
M. Van der Naillen n'est. dans une certaine mesure, qu'un précurseur; car
les révélations qu'il a reçues sont nécessairement incomplètes et destinées
à étre totalement transfigurées, lors de l'arrivée de la révélation véritable,
grâce à une habile transposition qui, s'appuyant sur les mômes données
définitivementfixées, leur donnera leur véritable sens par l'emploi nouveau
de mots anciens oucréés pour la circonstance (l).

Nous voulons dire en un mot que la révélation reçue par M. Van der
Naillen, au même titre que d'autres révélations, peut rendre des services
pour diriger l'humanité vers ses fins spiritualistes, avec la connaissance de
plus en plus approfondie de ses destinées. au xrranoxm‘ QU'UNE RËVÈLATION
DÈFINITIVE, APPORTEI PAE. UN ESPRIT INITIATEUR EN PERSONNE, VIENNE PAIRE LA
PLEINE LUMIÈRE SUR TOUS LES PROBLÈMES SCIENTIFIQUES, RELIGIEUX ET MORAUX, ET

DONNER AUX HOMMES, EN MÊME TEMPS QUE LA CONNAISSANCE DE LEURS DESTINÉES
venu-nanas, Lus nonne n'y rxavanm.

Dieu, en pensant ou en créant l’Univers, a produit une œuvre fatalement
imparfaite. car s'il avait créé une œuvre parfaite. il aurait créé un autre,
 

(l) C'est ainsi qu'une distinction nette pourra s'établir entre des termes comme
ceux de matière, force, substance, esprit, etc.
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Dieu. ce qui aurait été impossible. En effet, comme Dieu est illimité et
infini,les deux dieux auraient dû rentrer l'un dans l'autre et .se confondre
en un seul, sans qu'il fût désormais possible de parler d'une création. Ou
bienalors le Dieu primitif et l'œuvre-Dieu créée se seraient limités récipro-
quement et Dieu n'aurait plus été infini. Et voilà pourquoi l’involutionet
l'évolution se font suivant des lois qui peuvent ne pas nous sembler par-
faites ou absolues. Jamais M. Van der Naillenn'a voulu dire que tout ce qui
existe soit Dieu ; il a simplement voulu dire que tout ce qui existe contient
Dieu d'une certaine façon particulière à chaque être. On ne peut admettre,
en etïet, que Dieu ait créé l‘Univers de rien, et s'il l'a créé, il l'a créé néces-
sairement avec quelque chose qui faisait partie de lui, quel que soit le rap-
rapport de transcendance spiritualiste qu'il y ait entre Dieu et sa création.

C'est la une vérité philosophique pourtant bien simple, puisqu'elle court
dans tous les manuels de philosophie. Aussi l'un des critiques que nous
visons, M. le D‘ Dusart, ne se tire-t-il d'affaire qu'en prêtant à M. Van der
Naillen des idées qu'il n'a jamais eues, par exemple lorsqu'il fait des élé-
mentals un thème favori de cet auteur qui n'y croit pas. Jamais non plus
M. Van der Naillen n'a dit qu'il fallait ne pas tuer les animaux, sous pré-
texte qu‘ils sont Dieu ; car, comme nous en avons déjà fait la remarque,
il n'a jamais dit que les animaux, en tant qu'être créés, fussent Dieu. bien
que leur ame contienne quelque chose de Dieu. Jamais. enfin. M. Van
der Naillen n'a prétendu que, par l'évolution, l‘Univers créé dût rentrer en
Dieu. Revenir àDieu pour lLVander Naillen ne signifiepas faire partie de lui
substantiellement. M. Van der Naillen veut simplement dire que les esprits,
une fois dégagés de la matière, arrivent à un certain degré de leur évolu-
tion à participer de plus en plus de la vie divine.D'ailleurs les propositions
que nous avons données plus haut sur l'impossibilitéde l'existence de plu-
sieurs dieux peuvent servir ici pour montrer l'erreur d'interprétation com-
mise par M. Dusart. Comment ce critique n'a-t-il pas vu que dans une évo-
lution illimitéeet à l'infini, les étres se rapprocheront sans cesse. par cer-
tains attributs, de la divinité, sans l'atteindre jamais, — toute évolution
étant soumise mathématiquementaux conditions assignées par le temps.

t
I!

Le même critique raille agréablementle point lumineux infinitésimal et
le spiritoplasme des cellules cérébrales. Il n'y a vraiment pas de quoi. Les
effluves odiques ou magnétiques qui se dégagent de tous les organes ont
bienle droit, nous semble-t-il,de rendre lumineuses, pourle sensitif, les cel-
lules cérébrales qui sont l'élément vraiment important et actifdu cerveau.
M. Dusart se comporte a cet égard exactementcomme les savants à l'égard
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des effluves odiques. Nous regrettons, dans tous les cas, beaucoup que le
point infinitésimal le géne. Or un point infinitésimal,même envisagé a un

point de vue superlativernent matériel. peut renfermer bien des choses. A
cet égard nous recommandons à nos lecteurs un article de M. Moch Sur la
relativité des connaissances humaines, publié dans la Revue scientifique du
24 juilletdernienet certaines conférences de Crookes et de Lodge qui ont été
reproduites dans des recueils spirites et scientifiques divers. Donc jus-
qu'à. ce que l'inanité de la conception de M. Van der Naillen nous soit
prouvée autrement que par des dénégations intéressées, nous considérons.
avec le, traducteur de ses livres, sa théorie des cellules cérébrales comme
sublime, et notre avis est celui de plus d'un veïilable savant. Hélas !
ils sont nombreux les savants qui n'osent publier leurs opinions spi-
ritualistes àcause du discrédit qui rejaîllit sur le spiritualisme tout entiers
parla maladresse des spirites et leurs divisions intestines qui se traduisent
méme par l'injure. Quant au spiritoplasme, encore un mot qui déplaît à
M. Dusart, il ne nous parait pas plus ridicule que le protoplasmeultra-ter-
restre de M. Sabatier.

Arrivons a la théorie électro-magnétiquede l’Univers; nous ne voyons pas
qu’elle ofire rien d'absurde a priori, puisqu'elle est fondée scientifiquement.
du moins pour1’Univers matériel, sur des données expérimentales contrôlées
par le calcul (voir les travaux de Zenger) ; d'ailleurs les articles publiés par
l'auteur éminent qu'est Quœstor Vitœ dans les numéros de mai du Light sur
le moi supérieur et le moi inférieur dans’ l'être dirai-un, ce qui est dit dans
d'autres articles du Lzylztsurle systèmede Keely. puis à Poccasion des expé-
riences de M. Boirac,etc. t'ont plus que justifier M. Van der Naillen. Pour ce
qui est de la Trinité des rayons matériel, intellectuel et spirituel émis par la
divinité,—du moment que ces rayons ditrèrent par la fréquence des vibra-
tions qui se superposent dans un seul Rayon, sans se géner mutuellement,-
cetteTriniténe serait un mystère que dans le cas où l'on supposerait que ces

rayons fussent l'essence de la divinité méme,allégationque M. Vander Nail-
len repousserait de toute son énergie et qui serait contradictoire- avec ses
théories. D'ailleurs nous avons un exemple de cette superposition dans le
spectre du soleil et des étoiles, qui renfermedes vibrationsde fréquence très
ditïérente, calorifiques, lumineuses,électriques,chimiques, etc., etc. , tous iso-
tables artificiellementaumoyen du prismeetd'autresappareilsréfringentsou
absorbants. La seule chose qui puisse déconcerter momentanément le lec-
teur, c'est que M. Van der Naillen assigne a ses trois rayons des fonctions
difiérentes, le rayon matériel ayant pour fonction de créer la matière, les
rayons intellectuel et spirituel, de maintenir et de diriger l'âme déjà créée
dans son. évolution. Sur cette question dilficilede la création de l'âme,
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M. Van der Naillen s'expliquent dans un troisième volume que ses lecteurs
attendent avec impatience.

f
I‘

Plusieurs ont fait un crime àM. Van der Naillen de parler avec complai-
sance des couvents, du chapelet, des neuvaines, de la prière dans certains
temples, etc. Cela prouve simplement que ces critiques. comme il arrive
trop souvent, n'ont vu que la lettre et non l'esprit, ou bien n'ont pas voulu
voir la vraie pensée de l'auteur. Quoiqu'il en soit, ils montrent par la
qu'ils n'ont pas la plus vague idée des conditionsmagnétiques cultuelles qui
donnent à la prière sa véritable force et toute son efficacité. Quant au
catholicismede M. Van der Naillen, la encore on n'a pas voulu voir toute sa

pensée. Son américanisme va juste assez loin pour lui faire désirer une
église schismatîque, indépendante, dans laquelle ilpense, à tort ou a raison.
que les spiritualistes trouveront un appui pour, de concert avec les
autres cultes indépendants, fonder la religion universelle de l'avenir. Mais
aller jusqu'à dire, comme certain frère six-Etoiles, que le livre de M. Van
der Naillen est un piège catholique tendu aux spirites, c'est insulter gra-
tuitement un homme sincère et profondément loyal qui prêche la tolérance
absolue à l'égard de toutes les croyances et n'a été inspiré dans la composi-
tion de son œuvre que par un amour sincère de l'humanité. Admettons que
M. Van der Naillen soit victime d'illusions, — ce qui est loin d'être prouvé,
— ce n'est toujours pas une raison pour Paccuser de perfidie.

On reproche aussi à l'auteur d'avoir été peu explicite au sujet de la ques-
tion sociale et de tout sacrifieraux progrès spirituels de l'individu. On nous

accordera sans peine que dans le petit livre du « Sanctuaire - M. Van der
Naillen ne pouvait faire un cours de sociologie.Quanta l'accusation de pré-
cher une morale égoïste, profitable a l'individu seul, ce n'est qu'une appa-
rence; Faltruisme. l'amour du prochain, étant précisément l'une des con-
ditionsde laspirilualisationindividuelle, le mal ne nous parait pas bien
grand(l).Quoiqu'il en soit, nous reconnaissons volontiers qu'ici M. Van
der Naillenauraitpu etdû développer davantage ses idées.
 

(I) A la décharge de I. Van der Neillen, on pourrait dire que sa méthode individua-
liste fut celle de Jésus. Celui-ci a dit en ellot : c Le royaume do Dieu est au-dedsns do
vous a; c'est par la conversion des individus que Jésus vent régénérer la société. « Le
salut collectif, dit M. Réville, ne peut étre que le résultat de celui des personnes... Un
nombre croissant de conversions individuelles finira par changer la collectivité ou la
Société elle-même s. Qu'on consulte à cet égard la parabole de La Sentence croissant
wclle-ntéme, Marc, lV, 2649, qui met a la portée de tous le principe du devenir. s Le
Royaume intérieur, éclos dans les cœurs d'un petit nombre d'hommes v, dit encore
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Quelles que soient les théories émises par M. Van der Naillen et nolre foi
dans les révélations spirites, il ne faut pas oublier qu'il existe deux parts
dans toute révélation du moment qu'elle est donnée par vision et simple
inspiration : la part de la révélation elle-mémé plus ou moins altérée par
son passage dans le cerveau transmetteur, fatalement imparfait en tant
qu'exprimant le degré de maturité atteint par l'humanité à son époque, et
la part de l'esprit du médium qui, dans ses développements, relie des révé-
lations éparses par des idées personnelles.

Ainsi donc toute révélation de cette nature est nécessairement imparfaite
au méme titre que toutes nos théories modernes connues. Mais celle que
nous a fait connaître M. Van der Naillen a l'avantage de s'accorder avec la
thèorie électro-magnétiquede l‘Univers, théoriedont M. Delanne a fait une
si heureuse application à sa conception de la force vitale. alors qu'il mon-
trait dans son beaulivre de « L'évolution animique n, l'inanité de toutes
les autres théories. Cela dit, on ne saurait méconnaître que le prin-
cipal mérite des ouvrages de M. Van der Naillen, c'est qu'ils sont avant
tout une œuvre de vulgarisationet par cela même de schématisation,comme
on peut le voir dans la photogravure représentant le foyer de force divin
appelé Parabrahm et que Dieu a constitué comme centre de viviflcation et
d'entretien de l'Univers. On conçoit que M. Van der Naillen, n'ayant pas
encore parlé de l'âme, n'ait pu rattacher sa cosmogonie à une théo-
dicée.

Q
U‘

Dans la cosmogonie de M. Van der Naillen, la polarité est interprétée dans
un sens purement physique et non métaphysique. Dieu n'est pas métaphy-
siquement réduit a un point mathématique ou physique comme centre de
force. puisque, comme nous l'avons dit plus haut, il est l'immensité même.
ce qui est tout l'opposé ; il est l'immensité en qui l'idée de pôles négatifet

_positifn'a aucune raison sufllsante d'étre,puisque le mot pôles évoque l'idée
de rapport et que tout rapport implique la conception d'êtres relatifs physi-
quement les uns à l'égard des autres. Il était certes très ingénieux de faire
intervenir la polarité dans le monde de la matière, puisque lors de la pola-
risation créalrice, il se produisit par l'introduction de forces vibratoires
émises par un pôle positif, dans la plénitude de l'immensité divine, une
sorte de rupture d'équilibre dans le milieu ambiant, ce qui nécessita, en_
 

M. Réville, en commentant les paraboles proposées par Jésus, c est en possession d'une
vertu communicative agissant sur la masse ambiante comme par une sorte de contagion
régénératriceet la changeant du dedans en dehors», comme une parcelle de levain trans-
forme une volumineuse pâte, lourde et insipide, en un aliment léger et savoureux. —— Le
bien est contagieux, M. Van der Naillen le sait bien.
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vertu de lois physiques, devenues élémentaires, la production d'un courant
de self-induction qui. parti de l'endroit où l'Univers se trouva limité dans
l'immensité divine, interféra avec le contenu des lignes de force vibra-
toires. Il ne faut considérer l'Univers que comme un fragment vivant dans
l'immensité divine non fragmentée (1), et si l'Universgravite autour d'un
point central qui lui donne la vie, cela ne veut pas dire que Dieu y soit
exclusivement. Si certains critiques s'étaient donné tant soit peu la peine
de réfléchir, ils auraient vu que le problème de la création comportant
deux faces, l'une tournée vers la divinité, l'autre dirigée vers la créa-
tion matérielle, Dieu ne pouvait créer l'Univers et agir en lui qu'en vertu
de lois physiques. Il serait superflu d'entrer dansplus de détails, étant
données les critiques interminables que ne manqueraient pas de nous
faire ceux qui ne savent ou ne veulent que jouer sur les mots.

Quant à ce qui concerne le D‘ 0. Dusart, en reprochant à l'auteur son

trop grand nombre de métaphores et son trop petit nombre de développe-
ments, il a eu raison; ne lui sachons donc pas mauvais gré dece re-
proche. CependanLà un autre point de vue, on pouvait penser que ces
métaphores cachaient un sens philosophiqueréel; c'est ce que nous nous
sommes etlorcé de faire ressortirici, car il nous a semblé plusjuste de nous
attacher à compléter les explications de l'auteur et le sens de certaines
 

(t) Cela ne veut pas dire que l'immensité divine qui limite "le monde contenu en elle
soit composée de matière et que Dieu soit ainsi réduit a une pure matière,car la matière
est un principe inerte et Dieu un principe actif. Nous savons qu'en faisant de l'espace
une partie de l'immensité divine, on peut être amené à considérer Dieu comme de l;
matière, puisque tout ce qui est dans l'étendue est divisible et que ce qui est divisible
est matière. Mais on peut répondre, par la physique méme, à. cette objection, en consi-
dérant les propriétés de l'atome ou de l'ion; on arrive a une limite où l'ion, particule
ultime de la matière dans les théories èlectro-magnétiquesactuelles, ne peut plus être
décomposé dans le monde réel, et cependant nous concevons que mathématiquement,
en nous plaçant dans le monde du possible, il puisse encore être décomposé à l'infini.
Il faut donc distinguer entre ce qui est possible et ce qui est réel, entre ce qui est con-
tinu dans le réel et réel par cela même et ce qui ne peut être rendu discontinu que
par une pure conception des mathématiques. Aussi, dans le système de M. Van der
Naillen, Dieu est-il un être continu, sans qu'on en puisse dire davantage, et si on

prétendait que Dieu y est matière, nous répondrions que c'est une matière continue,
puisque Dieu est réel, un et partout identique à lui-même, ce qui ferait de lui une
matière active n'ayant pas les propriétés de la matière; il y a là une contradiction dans
les termes. On ne peut donc pas dire que Dieu est une matière, et si en forçant les
termes de la question, on voulait afñrmer quand même qu'il l'est, outre l'impossibilité
démontrée de la validité de cette afflrmatiou, nous répondrions que dans le système de
y, Delanne, sans doute accepté par I. Dusart, Dieu lui-méme, la Tonte-Puissance,
en est réduit a être une matière quintessenciée.

544 aavu: SPIRITI
 

vertu de lois physiques, devenues élémentaires, la production d'un courant
de self-induction qui. parti de l'endroit où l'Univers se trouva limité dans
l'immensité divine, interféra avec le contenu des lignes de force vibra-
toires. Il ne faut considérer l'Univers que comme un fragment vivant dans
l'immensité divine non fragmentée (1), et si l'Universgravite autour d'un
point central qui lui donne la vie, cela ne veut pas dire que Dieu y soit
exclusivement. Si certains critiques s'étaient donné tant soit peu la peine
de réfléchir, ils auraient vu que le problème de la création comportant
deux faces, l'une tournée vers la divinité, l'autre dirigée vers la créa-
tion matérielle, Dieu ne pouvait créer l'Univers et agir en lui qu'en vertu
de lois physiques. Il serait superflu d'entrer dansplus de détails, étant
données les critiques interminables que ne manqueraient pas de nous
faire ceux qui ne savent ou ne veulent que jouer sur les mots.

Quant à ce qui concerne le D‘ 0. Dusart, en reprochant à l'auteur son

trop grand nombre de métaphores et son trop petit nombre de développe-
ments, il a eu raison; ne lui sachons donc pas mauvais gré dece re-

proche. CependanLà un autre point de vue, on pouvait penser que ces

métaphores cachaient un sens philosophiqueréel; c'est ce que nous nous
sommes etlorcé de faire ressortirici, car il nous a semblé plusjuste de nous
attacher à compléter les explications de l'auteur et le sens de certaines
 

(t) Cela ne veut pas dire que l'immensité divine qui limite "le monde contenu en elle
soit composée de matière et que Dieu soit ainsi réduit a une pure matière,car la matière
est un principe inerte et Dieu un principe actif. Nous savons qu'en faisant de l'espace
une partie de l'immensité divine, on peut être amené à considérer Dieu comme de l;
matière, puisque tout ce qui est dans l'étendue est divisible et que ce qui est divisible
est matière. Mais on peut répondre, par la physique méme, à. cette objection, en consi-
dérant les propriétés de l'atome ou de l'ion; on arrive a une limite où l'ion, particule
ultime de la matière dans les théories èlectro-magnétiquesactuelles, ne peut plus être
décomposé dans le monde réel, et cependant nous concevons que mathématiquement,
en nous plaçant dans le monde du possible, il puisse encore être décomposé à l'infini.
Il faut donc distinguer entre ce qui est possible et ce qui est réel, entre ce qui est con-
tinu dans le réel et réel par cela même et ce qui ne peut être rendu discontinu que
par une pure conception des mathématiques. Aussi, dans le système de M. Van der
Naillen, Dieu est-il un être continu, sans qu'on en puisse dire davantage, et si on

prétendait que Dieu y est matière, nous répondrions que c'est une matière continue,
puisque Dieu est réel, un et partout identique à lui-même, ce qui ferait de lui une
matière active n'ayant pas les propriétés de la matière; il y a là une contradiction dans
les termes. On ne peut donc pas dire que Dieu est une matière, et si en forçant les
termes de la question, on voulait afñrmer quand même qu'il l'est, outre l'impossibilité
démontrée de la validité de cette afflrmatiou, nous répondrions que dans le système de
y, Delanne, sans doute accepté par I. Dusart, Dieu lui-méme, la Tonte-Puissance,
en est réduit a être une matière quintessenciée.



Jounmu. nïrrrtiiiics PSYCHOLOGIQUES 5-15
 

phrases dont le défautest d'être trop peu explicites, sauta le critiquer par
la suite, que de le critiquer tout d'abord sur des mots et ainsi de condam-
ner tout un système sur leur sens littéral développe. Aussi M. Dusart a-t-il
donné à M.Van der Naillen un utileavertissemenLAinsi detoutes manières.
nous estimons que ses critiques présentent ce coté utile qu'elle fourniront
à l'auteur ou à ses interprètes, l'occasion de compléter son système et de le
rendre plus solide. Espérons que M.Van der Naillencomblera de lui-même,
dans son troisième volume, les lacunes présentées par les deux autres,
grâce aux explications qn il nous fournira sur la nature de l'aine.

Ainsi, toute question de révélation mise à part. puisqu'elle n'a de valeur
ici que par celle des vérités d'ordre scientifique et philosophique (lignes
de force, elc.), qui y sont exposées, si M. Dusart parvient ù nous dénzontrcr,
à l'aide de la critique philosophique et scientifique, que l'œuvre de M. Van
der Naillen qui selon nous se rattache à une conception monistique, par-
tant scientifique, du spiritualisme, est réellement et essentiellement pan-
théiste, bien qu'elle pose un Dieu transcendant (l). nous sommes tout dis-
posé à nous en écarter et à la rejeter comme entachée d'erreur. (Car dans
notre foi avant tout spiritnaliste, nous croyons à la volonté d'un Dieu per-
sonnel qui ne nous révélera la vérité que le jour où, grâce aux travaux
scientifiques envoie d'accomplissement aussi bien en spiritisme qu'ail-
leurs,les hommes seront mûrs pour la recevoir).

Nous ne connaissons pas la lettre par laquelle M. Van der Nailten demans
derait qu'on ne tienne pas compte de la partie romantique de son livre,
,et qui aurait été communiquée à M. Dusart; à cet égard, nous n'avons
qu'un mot à dire, c'est qu'on n'est jamais mieux trahi que par ses amis.

En somme, au lieu de mériter les railleries et les attaques de ceux qui
prétendent travaillerdans le même champ que lui. railleries et attaques
qui peut-être visent d'autres que lui, l'auteur aurait, à notre avis, mérité
des encouragements. X.
 

(t) Quelle que soit la nature attribuée par définition à l'aura divine, lu conciliation
-que veut opérer M. Van der Naillen du théismeet du paalhéisine par une transposition,
partant une transfiguration, reste limitée aux même: termes. En effet, on peut aussi
définir l'aura divine par l'émission d'une certaine force créant l'espace et un milieu uni-
versel de propagation. Dans ce cas l'aura divine s'arrête où l’Univers säirrête, et cette
conception peut sortir de la doctrine de M. Van der Naillen, puisqu'il suppose quo
.l'l.'-nivers, limité dans l'immensité divine, est assimilable a un non-être matériel qui est
l'être divin; Si au contraire l'aura divine est étendue a la totalité absolue, Dieu et Uni-
vcrs, créateur et choses créées, cette aura constituera pour Dieu lecâte’ spatiah dans
sa continuité même, de l'immensité, pour l'Univcrs la condition de localisation des
corps ainsi que celle de leur existence, ce qui est également con/orme aux: données
du système dezll. Van der Naitten. il y a la une question de mots n'a tteignant nulle-
‘ment la. nature des choses. 35‘.
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IIISTOIRE DE KATIE KING.

DERNIÈRE APPARITION DE KATlE-KING

Sa photographieà [aide de la lumière électrique.

Ayant pris une part très active aux dernières séances de miss Cook. et
ayant très bien réussi à prendre de nombreuses photographies de Katie
King à l'aide de la lumière électrique, j'ai pensé que la publication de quel-
ques-uns des détails serait intéressante pour les lecteurs du Spiritua-
list.

Durant la semaine qui a précédé le départ de Katîe, elle a donné des
séances chez moi, presque tous les soirs, afin de me permettre de la photo‘
graphier à la lumière artificielle. Cinq appareils complets de photographie
furent donc préparés à cet effet. Ils consistaient en 5 chambres noires, une
de la grandeur de plaque entière, une de demi-plaque, une de quart, plus
deux chambres stéréoscopiques binoculaîres, qui devaient toutes être diri-
gées sur Katie en même temps. chaque fois qu'elle poserait pour obtenir
son portrait. Cinq bains sensibilisateurset fixateurs furent employés, et
plusieurs plaques furent nettoyées à l'avance, pretes à servir, afin qu'il n'y
eut ni empêchement ni retard pendant les opérations photographiques que
fexécutai moi-même, assisté d'un aide.

Ma bibliothèqueservit de cabinet noir : elle a une porte à deux battants
qui s'ouvre sur le laboratoire, un de ces battants fut enlevé de ses gonds,
et un rideau fut suspendu à sa place pour permettre à Katie d'entrer et de
sortir facilement.

Ceux de nos amis qui étaient présents étaient assis dans le laboratoire
en face du rideau, et les chambres noires furent placées un peu derrière
eux, prêtes à photographierKatie quand elle sortirait, et à prendre égale-
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ment l'intérieur du cabinet, chaque fuis que le rideau serait soulevé dans
ce but, Chaque soir il yavait trois ou quatre expositions de plaques dans
les cinq chambres noires, ce qui donnait au moins quinze épreuves diiié-
rentes par séance. Quelques-unes se gatèrent au développement, d'autres
en réglant la lumière. Malgré tout, j'ai quarante-quatre négatifs, quelques-
uns mauvais et d'autres excellents.

Katie demanda a tous les assistants de rester assis et d'observer les con-
dilions nécessaires. Seul, je ne fus pas compris dans cette mesure, car
depuis quelque temps elle m'a donné la permission de faire ce que je veux,
de la toucher, d'entrer dans le cabinet et d'en sortir a peu près chaque fois
que cela me plan. Je l'ai souvent suivie dans le cabinet et l'ai vue quelque-
fois, elle et son médium, enméme temps; mais généralement, je ne trou-
vais que le médium en léthargie, reposant sur le parquet. Katie et son
costume blanc avaient instantanémentdisparu.

Durant ces six derniers mois, miss Cook a fait chez moi de nombreuses
visites, et y est demeurée quelquefois une semaine entière. Elle n'apporte
avec elle qu'un petit sac de nuit, qui n'est pas fermé à clef ; pendant le jour
elle est constamment en compagnie de Mme crookes, de moi-même ou de
quelquäutre membre de ma famille, et ne dormant pas seule, il y a un

manque absolu d'occasions de rien préparer, même d'un caractère moins
compliqué que celui qu'il taudrait pour jouer le rôle de Katie King. J'ai
préparé et disposé moi-méméma bibliothèqueen cabinet noir, et d'habi-
tude, après que miss Cool: avaibdiné et causé avec nous, elle se dirigeait
droit au cabinet, et a sa demande, je fermais a clef la seconde porte, gar-
dant la clef sur moi pendant toute la séance. Alors on éteignait le gaz, et on
laissait miss (look dans l'obscurité.

En entrant dans le cabinet,miss Cool: s'étendait sur le plancher, sa tête
sur un coussin et bientôt elle était en trance. Pendant les séances photo-
graphiques, Katie enveloppait la téte de son médium avec un chale pour
empocher que la lumière ne tombat sur son visage. Fréquemment j'ai
écarté le rideau lorsque Katie était debout tout auprès et alors il n'était pas
rare que les sept ou huit personnes qui étaient dans le laboratoire pussent
voir en même temps miss Gook et Katie, sous le plein éclat de la lumière
électrique. Nous ne pouvions pas alors voir le visage du médium à cause
du châle, mais nous apercevions ses mains et ses pieds; nous la voyons se
remuer péniblement sous l'influence de cette lumière intense, et par mo-

ments, nous entendions ses plaintes. J'ai une épreuve de Katie et de son
médium photographiés ensemble; mais Katie est assise devant la tète de
miss Cook.

_

Pendant que je prenais une part active a ces séances, la confiancequ'avait
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en moi Katie s'accroissait graduellement, au_ point qu'elle ne voulait plus
donner de séance, à moins que je me chargeasse des dispositionsàprendre.
Elle voulait toujours m'avoir près d'elle et près du cabinet. Dès que cette
confiancefut établie, et quand elle eut la satisfaction d'être sûre que je
tiendrais les promesses que je pouvais lui faire, les phénomènes augmen-
tèrent beaucoupen puissance, et des preuves me furent données qu'il m‘eut
été impossible d'obtenir si je m'étais adressé à elle d'une manière diffé-
rente.

Elle mînterrogeait souvent au sujet des personnes présentes aux séances,
et sur la manière dont elles seraient placées. car dans les derniers temps
elle était devenue très nerveuse à la suite de certaines suggestions mala-
visées qui conseillaient la force pour aider a des modes de recherches plus
scientifiques.

Une des photographies les plus intéressantes est celle où je suis debout à
côté de Katie; elle a son pied sur un point particulier du plancher. J'habillai
ensuite miss Cook comme Katîe ; elle et moi nous nous plaçamesexactement
dans la. même position, et nous fûmes photographiés par les mèmes objec-
tifs placés absolument comme dans l'autre expérience, et éclairés par la
même lumière. Lorsque ces deux portraits sont placés l'un sur l'autre‘, les
deux photographies de moi coïncident parfaitement quant à la taille, etc...,
mais Katie est plus grande d'une demi-tète que miss cook; et auprès d'elle,
elle semble une grosse femme. Dans beaucoupd'épreuves la largeur de son

visage et sa taille diiîèrent essentiellement de son médium. et les photo-
graphies font voir plusieurs autrespoints de dissemblance.

Mais la photographieest aussi impuissante à dépeindre la beautéparfaite
du visage de Katie, que les mots le sont eux-mômes à décrire le charme de
ses manières. La photographie peut, il est vrai, donner le contour de son
visage, mais comment pourrait—elle reproduire la pureté brillante.de son
teint ou l'expression sans cesse changeante de ses traits si mobiles, tantôt
voilés de tristesse lorsqu'elle racontait quelque amer événement de sa vie
passée, tantôt souriant avec toute l'innocence d'une jeune fille, lorsqu’el1e
avait réuni mes enfants autour d'elle, et qu'elle ‘les amusait en leur racon-
tant des épisodes de ses aventures dans l'inde I

u Autour d'elle, elle créait une atmosphère de vie,
q: Ses yeux semblaient rendre l'air même plus brillant.
a lls étaient si doux, sl beauxet si pleins
c De tout ce que nous pouvons imaginer des cieux,
n: Sa présence subjuguait tellement que l'on ne pensait plus
« Que ce fut de Yidolatrie de se mettre à ses genoux. s

J'ai sibien vu Katie récemment, l'orsqu‘elle était éclairée par la lumière

548 REVUE sprmrn
 

en moi Katie saccroissait graduellement, au point qu'elle ne voulait plus
donner de séance, à moins que je me chargeasse des dispositionsàprendre.
Elle voulait toujours m'avoir près d'elle et près du cabinet. Dès que cette
confiancefut établie, et quand elle eut la satisfaction d'être sûre que je
tiendrais les promesses que je pouvais lui faire, les phénomènes augmen-
tèrent beaucoupen puissance, et des preuves me furent données qu'il m‘eut
été impossible d'obtenir si je m'étais adressé à elle d'une manière diffé-
rente.

Elle mînterrogeait souvent au sujet des personnes présentes aux séances,
et sur la manière dont elles seraient placées. car dans les derniers temps
elle était devenue très nerveuse à la suite de certaines suggestions mala-
visées qui conseillaient la force pour aider à des modes de recherches plus
scientifiques.

Une des photographies les plus intéressantes est celle où je suis debout à
côté de Katie; elle a son pied sur un point particulier du plancher. J'habillai
ensuite miss Cook comme Katîe ; elle et moi nous nous plaçamesexactement
dans la même position, et nous fûmes photographiés par les mêmes objec-
tifs placés absolument comme dans l'autre expérience, et éclairés par la
même lumière. Lorsque ces deux portraits sont placés l'un sur l'autre‘, les
deux photographies de moi coïncident parfaitement quant à la taille, etc...,
mais Katie est plus grande d'une demi-tète que miss cook; et auprès d'elle,
elle semble une grosse femme. Dans beaucoupd'épreuves la largeur de son

visage et sa taille ditîèrent essentiellement de son médium, et les photo-
graphies font voir plusieurs autrespoints de dissemblance.

Mais la photographieest aussi impuissante à dépeindre la beautéparfaite
du visage de Katie, que les mots le sont eux-mômes à décrire le charme de
ses manières. La photographie peut, il est vrai, donner le contour de son
visage, mais comment pourrait—elle reproduire la pureté brillante.de son
teint ou l'expression sans cesse changeante de ses traits si mobiles, tantôt
voilés de tristesse lorsqu'elle racontait quelque amer événement de sa vie
passée, tantôt souriant avec toute l'innocence d'une jeune fille, lorsqu'elle
avait réuni mes enfants autour d'elle, et qu'elle ‘les amusait en leur racon-
tant des épisodes de ses aventures dans l'inde I

u Autour d'elle, elle créait une atmosphère de vie,
q: Ses yeux semblaient rendre l'air même plus brillant.
a lls étaient si doux, sl beauxet si pleins
c De tout ce que nous pouvons imaginer des cieux,
n: Sa présence subjuguait tellement que l'on ne pensait plus
« Que ce fut de Yidolatrie de se mettre à ses genoux. s

J'ai sibien vu Katie récemment, l'orsqu‘elle était éclairée par la lumière



JOURNAL D'ÉTUDES psvcnonoorouns 549
 

électrique, qu'il m'est possible d'ajouter quelques points aux diiïérences
que dans un précédent article j'ai établies entre elle et son médium. J'ai la
certitude absolue que miss Cook et Katie sont deux individualités distinctes,
du moins en ce qui concerne leurs corps. Plusieurs petites marques qui se
trouvent sur le visage de miss Cook font défaut sur celui de Katie King. La
chevelure de miss Cook est d'un brun si foncé_qu'elle parait presque noire,
une boucle de celle de Katie qui est là sous mes yeux et qu’elle m'avait
permis de couper au milieu de ses tresses luxuriantes, après l'avoir suivie
de mes propres doigts jusque sur le haut de la tète, et m'être assuré qu'elle
y avait bien poussé, est d'un riche chatain doré.

Un soir je comptai les pulsations de Katie: son pouls battait régulière-
ment 75, tandis que celui de Miss Cook, peu d'instants après, atteignait 90,
son chitïre habituel. En appuyant mon oreille sur la poitrine de Katie, je
pouvais entendre un cœur battre à l'intérieur, et ses pulsations étaient
encore plus régulières que celles du cœur de Miss Cook, lorsque. après, la
séance, elle me permit la même expérience. Eprouvés de la même manière,
les poumons de Katie se montrèrent plus sains que ceux de son médium,
car au moment où je ils mon expérience Mile Cook suivait un traitement
médical pour un gros rhume.

Vos lecteurs trouveront sans doute intéressant qu'à vos récits et a ceux de
Mme Ross Ghurch, au sujet de la dernière apparition de Katie, viennent
s'ajouter les miens, du moins ceux que je puis publier.

Lorsque le moment de nous dire adieu fut arrivé pour Katle, je lui
demandai la faveur d'être le dernier à la voir. En conséquence quand elle
eut appelé à elle chaque personne de la société, et qu'elle leur eut dit quel-
ques mots en particulier, elle donna des instructions générales pour la
direction future et la protection à donner à miss Cook.

De ces instructions qui furent sténographiées, je cite la suivante :
c M. Crookes a très bien agi constamment, et c'est avec la plus grande
confiance que je laisse Florence entre ses mains. parfaitement sûre que je
suis, qu'il ne trompera pas la confiance que j'ai en lui. Dans toutes les
circonstances imprévues, il pourra faire mieux que moi-même car il a plus
de force. z

Ayant terminé ses instructions, Katie m'engagea à entrer dans le cabinet
avec elle, et me permit d'y demeurer jusqu'à la fin.

. Après avoir fermé le rideau, elle causa avec moi pendant quelque temps,
puis elle traversa la chambre pour aller à miss Cook, qui gisait sans connais-
sance sur le plancher, se penchant sur elle, Katie la toucha et lui dit :
a Eveillez-vous, Florence, éveillez-vous! Il faut que je vous quitte mainte-
nant! »
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Mile Cook s’éveilla,et toute en larmes elle supplia Katie de rester quelque
temps encore. a Ma chère, je ne le puis pas; ma mission est accomplie, que
Dieu vous bénisse l n répondit Katie, et elle continua à parler à Mile Cook.

Pendantquelques minutes elles causèrent ensemble jusqu'à. ce qu’enlin les
larmes de miss Cook Fempéchèrent de parler; suivant les instructions de
Katiejem’avançaipour soutenir miss Cook qui s'était aiiaisséesur leplancher
et qui sanglotait convuisivemenLJe regardai autour de moi, mais Katie aux
vêtements blancs avait disparu. Dès que missCook fut assez calmée, on
apporta une lumière et je la conduisis hors du cabinet.

Les séances presque journalières dont miss Cook m'a favorisé dernière-
ment ont beaucoupéprouvé ses forces. et je désire faire connaître le plus
possible les obligations que je lui dois pour son empressement à m'assîster
dans mes expériencesJialgré les épreuves difiicilesque j'ai proposées elle a
accepté de s'y soumettre avec la meilleurevolonté; sa parole est franche
et va droit au but et je n'ai jamais rien vu qui put en rien ressembler à la
plus légère apparence du désir de tromper. Vraimentje ne crois pas qu'elle
put mener une fraude à bonne iin si elle venait a l'essayer, et si elle le
tentait. elle serait promptement découverte. car une telle manière de faire
est tout à fait étrangère à sa nature. Quant à imaginer qu'une innocente
écolière de quinze ans ait été capable de concevoir et de mener pendant
trois ans avec un plein succès une aussi gigantesque imposture que celle-ci!
et que pendant ce temps elle se soit soumise à toutes les conditions
qu'on a exigées d'elle , qu'elle ait supporté les recherches les plus
minutieuses qu'elle ait consenti à être inspectée à n'importe quel moment,
soit avant, soit après une séance; qu'elle ait obtenu encore plus de succès
dans ma propre maison que chez ses parents, sachant qu'elle y venait
expressément pour se soumettre a de sévères contrôles scientifiques, quant
à imaginer, dis-je, que la « Katie King s des trois dernières années est le
résultat d'une imposture, cela fait plus de violence à la raison et au bon
sens que de croire qu'elle est ce qu'elle affirme elle-même.

Il ne serait pas juste de ma part de terminer cet article sans remercier
également M. et Mme Cook pour les grandes facilités qu'ils m'ont donné
afin de m'aider à poursuivre mes observations et mes expériences.

Mes remerciements et ceux de tous les spiritualistes sont dus aussi à
M. Charles Blackburn pour sa générosité qui a permis a miss Cook de consa-
crer tout son temps au développement de ses manifestations et en dernier
lieu à leur examen scientifique. WILLIAM Caooxns.

Cette lettre est la dernière des trois témoignages de sir William Crookes,
nommé récemment a Baronet » par la reine dAngleterre à l'occasion de
son dernier jubilé.

(A suivre). B. na Luaasn.

550 nnvun spmrx
  

Mile Cook s’éveilla,et toute en larmes elle supplia Katie de rester quelque
temps encore. a Ma chère, je ne le puis pas; ma mission est accomplie, que
Dieu vous bénisse l n répondit Katie, et elle continua à parler à Mile Cook.

Pendantquelques minutes elles causèrent ensemble jusqu'à. ce qu’enlin les
larmes de miss Cook Fempéchèrent de parler; suivant les instructions de
Katiejem’avançaipour soutenir miss Cook qui s'était aiiaisséesur leplancher
et qui sanglotait convuisivemenLJe regardai autour de moi, mais Katie aux
vêtements blancs avait disparu. Dès que missCook fut assez calmée, on
apporta une lumière et je la conduisis hors du cabinet.

Les séances presque journalières dont miss Cook m'a favorisé dernière-
ment ont beaucoupéprouvé ses forces. et je désire faire connaître le plus
possible les obligations que je lui dois pour son empressement à m'assîster
dans mes expériencesJialgré les épreuves difiicilesque j'ai proposées elle a
accepté de s'y soumettre avec la meilleurevolonté; sa parole est franche
et va droit au but et je n'ai jamais rien vu qui put en rien ressembler à la
plus légère apparence du désir de tromper. Vraimentje ne crois pas qu'elle
put mener une fraude à bonne iin si elle venait a l'essayer, et si elle le
tentait. elle serait promptement découverte. car une telle manière de faire
est tout à fait étrangère à sa nature. Quant à imaginer qu'une innocente
écolière de quinze ans ait été capable de concevoir et de mener pendant
trois ans avec un plein succès une aussi gigantesque imposture que celle-ci!
et que pendant ce temps elle se soit soumise à toutes les conditions
qu'on a exigées d'elle , qu'elle ait supporté les recherches les plus
minutieuses qu'elle ait consenti à être inspectée à n'importe quel moment,
soit avant, soit après une séance; qu'elle ait obtenu encore plus de succès
dans ma propre maison que chez ses parents, sachant qu'elle y venait
expressément pour se soumettre a de sévères contrôles scientifiques, quant
à imaginer, dis-je, que la « Katie King s des trois dernières années est le
résultat d'une imposture, cela fait plus de violence à la raison et au bon
sens que de croire qu'elle est ce qu'elle affirme elle-même.

Il ne serait pas juste de ma part de terminer cet article sans remercier
également M. et Mme Cook pour les grandes facilités qu'ils m'ont donné
afin de m'aider à poursuivre mes observations et mes expériences.

Mes remerciements et ceux de tous les spiritualistes sont dus aussi à
M. Charles Blackburn pour sa générosité qui a permis a miss Cook de consa-
crer tout son temps au développement de ses manifestations et en dernier
lieu à leur examen scientifique. WILLIAM Caooxns.

Cette lettre est la dernière des trois témoignages de sir William Crookes,
nommé récemment a Baronet » par la reine dAngleterre à l'occasion de
son dernier jubilé.

(A suivre). B. na Luaasn.



 
PHENOMENES A PISA (Italie).

Voir la Revue d'août i897.

Nous allons de mieux en mieux! Comme preuve voici la description
exacte de notre séance du 29 juin passé. Présents: M. Frederico(physicien).
mon mari, moi et notre bonne.

En pleine lumière : la table saute dans tous les sens, s'échappe de nos
mains. glisse sur le plancher, seule. sans aucun contact avec nous ; elle se
trémousse comme une personne prise d'un rire fou. C'est biengai a voir!

J'avais remarqué chose semblable dans les séances avec Eusapia, c'est
pourquoi je demandai: Es-tu John King, l'esprit guide de la Paladino?
Réponse typtologique : non l

Es-tu, peut-être, son envoyé ‘IRéponse : oui. A ce moment des coups très
forts retentissant sur la table, des doigts qui semblent d'acier frappent en
cadence la marche de John King, si souvent entendue avec Eusapia l
- On nous demande l'obscurité, elle n'est accordée qu‘à moitié ; la lumière
est placée dans la chambre voisine, la table se cabra comme un cheval, plaça
deux pieds sur les épaules de M. Federico, nous piaflant avec les pieds de
derrière; '

' On nous demanda encore, avec insistance, par des coups typtogiques la
complète obscurité ; à notre regret, nous devons raccorder. Alors, la table
s‘élançad'un seul bond en l'air, et nous fûmes forcés de porter la chaîne
serrée de nos mains à la hauteur de nos tétes; la table encore sféchappa
dans le vide, à un demi mètre du sol retombentavec fracas la première fois,
très doucement la seconde fois.

‘ La bonne fût touchée. on lui défaisait la torsade de ses cheveux; ils lui
tombèrent sur les épaules, les épingles et le ruban par terre.

Notez bien que’ M. Federico et mon mari, tenaient bien serrés les mains
et les jambes de cette- femme. Je prîai l'invisible de me toucher, de punir
M. Federico" pour son scepticisme; aussitôt je sentis plusieurs étreintes
atfectueuses. Au moment où je les accusais, nous entendîmes, à notre
grande stupéfaction, le bruit d'un souffletde premier ordre. Nous allumâmes
unebougie et trouvàmes M. Federico, se talant la joue gauche; il nous
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déclara avoir reçu une girollée à cinq feuilles, de provenance inconnue.
Tableau suivi de rires et de satisfaction. dïtpplaudissements; le négateur

puni. entraîné par notre enthousiasme riait à gorge déployée, bravos.
bene, henissimo. La table se trémoussait. elle semblait rire avec nous.

Je dois vous faire observer que durant ce dernier phénomene.M.Federîco
tenait bien serrée ma maindroite, et la gauche d'Arthémyse, la bonne; la
droite de celle-ci était tenue par mon mari qui, de son côté, tenaitma main
gauche. C'est donc de mon côté qu'était parti la tape sur la joue gauche
de Popiniatre physicien dés que mon bras droit eut été amicalement
caressé et étreint.

Il faut l'avouer, l'envoyé de John King est un drôle, bien gal et plaisant,
mais en même temps de ces drôles qui obligent à réfléchir et l'ont plus de
bien a nos croyances que toute autre chose! Oui. ce sont bien u, les
preuves écrasantes et matérielles qui secouent les néantistes, les obligeant
à étudier les phénomènes et de venir à nous, ne fut-ce qu'au fond de leur
Aune. Comtesse MAINARDI.

DU DOMAINE DE LA CLAIÉVOYANCE
Je m'empresse de communiquer aux lecteurs de la Revue spirite une his-

toire intéressante, du domaine de la clairvoyance. Jele tiens d'un ami, juge
de paix de la ville de Wielkie Luki, dans la Russie du nord.

a Il y a quelques années j'habitais en Ukraine, villeRomny; ayant démis-
sionné de l'emploi que j'y occupaîs, je jouissaîs d'un repos heureux,
dans ma maison entourée d’un grand jardin, attendant du gouvernement
une nouvelle nomination.

Ma famille se composait de quatre personnes : ma femme, deux fils et-
une fille. Le fils atné étudiait à I'Académie ecclésiastique de Kiel‘, le cadet.
auprès de nous. se préparait a entrer au Gymnase. La fille.âgée de l0 ans.
était au pensionnat et en revenant un jour. elle accourût, apportant la nou-
velle qu'une diseuse de bonne aventure s'était établie aux environs de la
ville surprenant tous ceux qui s'adressaient à elle. L'enfant. curieuse
comme on l'est à son âge. me supplie instamment de choisir le jour
où elle aurait le moins de leçons pour la conduire chez cette divineresse.
Ce jour arriva et nous nous rendlmes par un beautemps et en voiture
légère, auprès de la Pythonissemoderne.

Dans un genre de villa, se trouvait une demeure modeste habité par la
prophetesse. Nous nous arrélames, à la vue d'une petite vieillequi vint à
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nous, accompagnée d'un chien énorme. aux aboiements furieux. ‘a Est-ce
ici madame, que demeure'la diseuse de bonne aventure ‘I n « Oui, mon-
sieur, a votre service répondit-elle n.

On nous introduisit dans un petit vestibule. puis dans une grande pièce
et entr'ouvant la porte de l'autre chambre, notre guide appela quelqu'un.
« Madame Marie. nous avons du monde, venezje vous prie n. Nous vimes
entrer une femme de 35 à 40 ans,vétue comme le sont les bourgeois de l'Uk-
raine et coitfée d'un fichu noir ; mince et pale, deux grands yeux noirs illu-
minaient sa face abattue.

Le mari de la prophétesse est tailleur de profession, un pauvre diable
qui aime à boire; ilsont une fille unique de 9 ans, nés à Kremonezag. ils
arrivèrent, forcés de quitter leur pays pour manque de travail et chercher
des vivres ; la police défendait de conter la bonne aventure,et de 1a. discus-
sions. Ce récit fut fait avec bonhomieet sincérité par notre interlocutrice.

a Que dois-je vous présager», demanda-t-elle en allumant deux petits
morceaux de bougie et recouvrant la fenétre d'un épais rideau pour que la
chambre fût tout à fait obscure. Les bougies se reflétaient dans un petit
miroir adossé à la muraille ; elle approcha un autre miroir de telle sorte
que les bougies étaient au mili_eu d'eux.

— c Voici comment cela se fait: je regarde dans ce troisième miroir, le-
plus petit que je tiens auprès de moi ——- et ce quej'y aperçois. je le commu-
nique a ceux qui sont présents. »

Je jetai _un coup d'œil dansj le petit miroir, ma fillede même ; nous n'y-
aperçûmes rien que le scintillementdes bougies.

- _ c Avant tout, veuillez madame, me raconter quelque particularité de
votre vie. au moins cet épisode où vous avez ressenti la faculté de prédire:
Comment cela se fltoil ? nous écoutons ».

—. a Une fois dit-elle, étant encore petite fllle. je me suis avisée de croire
que je pourrais bien me prédire quelque chose; j'ai ouï dire, qu'à cet effet
on se sert d'un miroir. -- Je m'assis donc devant les bougies allumées,
comme a présent; je pris le miroir et me mis à y regarder. J'y vis mon-fu-
tur et toute ma destinée. — Depuis ce jour, toutes les fois que je n'aie rien à
faire, j'allume les bougies, je prends le miroir en main et j'attends ce qu'il
me fera voir, J'y vois chaque événement. Par exemple : quelqu‘un queje
connais va-t-il étre malade ? notons que s'il doit revenir à la santé, nous
continuons à le voir parla suite au travail, à ses repos, à la promenade. S'il‘
va mourir, oh! alors, le miroir ne nous fait voir que l'enterrement, les.
flambeaux,les drapeaux, le cimetière, la bière; tout ce cortège passe sous
nos yeux et disparaît.

.

x Si j'interroge par la pensée.si ces faits vont s'accompliren quelques jours,
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en une semaine ou un mois, on m'indique tout de suite, une date marquée
avec des points. Quelquefois il arrive un accident fécheux dans le voisinage,‘
comme un vol, je le sais tout de suite et j’informe où l'on doit chercher le
dommage ; on le retrouve et on me remercie beaucoup. Parfois, la crainte
du péché me pénétra, croyant mal faire en prédisent ; je l'avouai au prétre
étant à confesse. a Prie mon enfant, me dit le confesseur, prie Dieu, il te
pardonnera,quoique je ne voie aucunpéché à venir en aide à son prochain. n.
Ainsi je me suis habituée petit à petit à prédire. Auparavant je ne réussis-
sais que le soir et aujourd'hui même, en plein midi ; sitôt que je regarde au
miroir, j'y vois toute la vie de l'hommedéfiler devant mes yeux.

c Tenez, dit-elle, vous étes un grand seigneur et employé. Vous... mais
non, a la vérité, vous n'avez plus d'emploi. C'est le passé.

.- a Je vous vois en uniforme... comme il est richement brodé en or. au
colletet aux manchettes. Vous avez une chaîne d'or au cou, avec la médaille
qui porte une inscription: c juge de paix n. — Allons, tout cela n'existe
plus —— vous n'avez plus d'emploi depuis trois ans. n

.

— Et combien d'années ai-je occupe la fonction de juge de paix, deman-
dais-je i

,

La divineresse devint pensive -- «je vois déjà, je vois z un. deux, trois...
vous mies fonctionnaire pendant douze années. v ——J’oubliaisde mentionner
qu'avant ces réponses elle m'avait présenté tout mon passé, sans omettre
un seul fait important de ma vie. La prédiction devint de plus en plus inté-
ressante. '

— a Vous avez trois enfants, dit la Pythonisseen observant toujours le
miroir ; la petite filleque voici,et deux flis encore. L'aime est loin d'ici, oh!
bien loin, dans une ville située près d'une granderivière. —- Ah i vraiment.
c'est pourtant Kief, je le reconnais. — Voici votre fils, quel joli garçon !
âgé d'environ 23 ans. Ses cheveux sont coupés court. il est habilléde noir
et avec quelle élégance i Mais qu'est-ce donc ‘I Debout auprès d'une table, il
se tientraidecommeune corde tendue devant des vieillardsgraves et sérieux.

couvert de médailles.Tenez, un éveque est aussi entr‘eux, un Métropolitain
méme i Dieu, où peut-il étre ?je ne puis comprendre. Enfin, il s'en va déjà
et comme il est satisfait, joyeux — il prend place sur une petite banquette
-- maintenant... un brouillard, un brouillard qui ne laisse rien voir. A pré-
sent je vois votre fils cadet. comme il vous ressemble l comme deux gouttes
d'eau. ll porte une blouse retenu par une ceinture ; c'est aussi un brave
garçon.

_

c Voyons, celui-ci est de mémé devant une table. Ah! c'est un examen.
pour sûr; oui, oui, je vois des professeurs assis en cercle. Gomme sesjoues
deviennent pales, et ses lèvres tremblent comme dans une fièvre. cet en-
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enfant est auprès de ses parents, au logis. Et votre maison je la vois, et ma-
dame aussi. Quel beau et grand jardin vous possédez. Il est dommage que
vous alliez bientôt quitter ces lieux. Vous irez dans un pays froid. La mai-
son et le jardin resteront ici, vous les vendrez. Vous aurez dans très peu de
temps. un nouvel établissement. Je vous vois de nouveau en uniforme, avec
des épaulettes en or, la médaillese place ici n. (En ces temps 1a, une nou-
velle façon d'uniforme pour les autorités judiciaires était chose inconnue.

Si rajoutca cette relation, que le même jour et à la même heure, mon
fils atné, a présent candidat en théologie faisait ses examens du second
cours en présence du Métropolitain et du Recteur, pour entrer à l'Acad6-
mie orthodoxe, et qu'a la même heure, on examiuait aussi mon flls cadet,
et que moi, je recevais le 9 juin 1892 (date prédite), lanomination inespérée
de juge de paix pour la villeWielki-Luki, a l'extrême nord de la Russie. où
je demeure encore aujourd'hui, soupirant après mon cher pays de la petite
Russie.

_

c'est assez dire, ce semble, sur l'authenticitédu don inexpliqué encore
pour nous, un don divin dans l'organisme chétif d'une modeste femme du
peuple. L'esprit souftle où il veut.

Varsovie-Avril,rue Bracka,22- Wrrow Canon-rem.

SUR LA DEPOPULATlON DE LA FRANCE

Parmi les questions à l'ordre du jour qui réclament l'attention des pen-
seurs, des économistes, des philosophes,des patriotes, il n'en est pas d'un
intérêt plus urgent et plus général que la diminution rapide et ‘constante
de la population de la France.

Le problème qui se pose menaçant et dont tous ceux qui s'en sont émus
ont envisagé les fatales conséquences, est jusqu'ici, sinon insoluble, du
moins encore debout et redoutable.

Chacun en constatant le fait a reconnu l'urgente nécessité d'y porter re-
mède. Mais la commencent les diflicultés, les divergences de vues et d'opi-
nions. Les uns ont pensé que la mortalité excédant les naissances, c'est
à la rigoureuse application des règles de l'hygiène qu'il faudrait recourir;
mais il est constaté que ce sont les naissances qui font défaut depuis un
certain nombre d'années; les statistiques les plus exactes en font foi.

Où donc chercher cette cause qui, peut-être ,nous montrerait clairement
où est le salut?

On a signalé l'alcoolismecomme le coupable; il peut avoir sa part de res-
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ponsabilité;mais on pourrait aussi,avec autant de raison, accuser les théo-
ries de Mallhus, le pauperisme, le célibat, l'égoïsme, etc., etc.

On sera, en fin de compte, amené à reconnaître que la dépopulation de la
France est due à des causes multiples, non encore nettement définies et
qu'il serait impossible de faire disparaître, sans modifier profondément
notre ordre social. etc., comme dit M. Georges Seygues, dans une excellente
étude de la question, sans créer une France nouvelle, tache ardue, qui sem-
blerait, pour le moment, au-dessus de nos forces et, comme toute création,
ne pourrait s'accomplir que très lentement, tandis que le danger est à nos
portes.

Et d'ailleurs si nous comparons notre nation à celles qui nous sont actuel-
lement supérieures, par le nombre toujours croissant .de leurs habitants,
nous pourrons constater que celles-ci ne dilïérent de nous, ni par leur
manière de vivre, ni par leur constitution physique, ni par leur sobriété.
Pourquoi alors la France, et la France seule en Europe, descend-elle du
rang supérieur qu’elle occupait naguère, au degré d'infériorité numérique
où nous la voyons aujourd'hui et cela dans l'espace d'un siècle? Comment
expliquer que lïtngleterre. dont la population européenne est à peu près
égale à la nôtre, a enregistré 1.125.000 naissances. alors que nous n'en
avons compté que 834.000 en 1893, et que toutes les autres nations du
continent ont conservé leur situation normale et constamment ascendante?

Ilya certainement la une inconnue à dégager. Ce qu'un seul homme
serait impuissant à faire, plusieurs pourront l'accomplir. Que les bonnes
volontés se révèlent et se mettent a l'œuvre; que tous les elïorts s'unissent,
car l'heure est solennelleet c'est le moment de pousser le cri d'alarme : m
rxmm nsr un amena!

Û
CI

Sans critiquer, approuvant même les moyens proposés pour combattre
ou atténuer la dangereuse situation dont il s'agit. je n'ai qu'une confiance
rés limitée dans leur efficacitéet les considère comme de simples palliatifs,
sans influence notable sur le résultat cherché.

Pour moi, frappé par ce l'ait. qu'en France seulement se produit e phéno-
mène qui nous occupe. je cherche dans les annales du monde un l'ait équi-
valent qui se serait produit dans d'autres nations et je trouve quelques
exemples qui doivent nous éclairer sur une situation. en apparence anor-
male, mais qui, appréciée d'un point de vue élevé. nous révèle l'existence
d'une loi supérieure, qu'ont successivement subie toutes les civilisations
humaines qui ont tracé leur sillon sur les divers points du globe. depuis
l'antiquité la plus reculée, jusqu'à des temps presque contemporains.

Je n'ai qu'à citer parmi les plus remarquables, la civilisatian de l'inde.
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celles de PEgypLe, de la Grèce, de Rome. sans parler de celle dont on a
retrouvé les traces dans l'Amérique et qui remonte à une époque inconnue.

Que sont devenues ces nations qui furent les flambeaux de l'humanité,
telles que l'inde, dont les doctrines philosophiques et religieuses sont
encore l'objet. des recherches et des études de nos savants; l'Egypte, qui fut
le berceau de l'astronomie moderne, la reine des sciences, et dont la gran-

- deur est attestée par les monuments qu'ont respecté les siècles; la Grèce,
illustrée par l'éclat de ses armes, par ses philosophes, ses orateurs, ses

artistes incomparables; Rome enfin que sa puissance rendit maîtresse du
monde ancien sur lequel elle répandit la lumière de sa civilisation?

Toutes ont vu s'obscurcir peu à peu l'éclat de leur génie et s'éteindre
lentement leur prestige. Ce ne sont plus aujourd'hui que des corps sans
âme et ne représentant respectivement que des unités géographiques.

Nous n’avons pas à rechercher si les causes de ces déchéances collectives,
physiques ou morales, sont identiques dans tous les cas; elles ont dû étre
dilférenteset variées pour chaque peuple, comme le sont elles-mêmes les
causes, soit maladies ou accidents, qui amènent la mort des individus.

I
J!

instruits par ces précédents, ne pouvons-nous admettre que notre chère
Patrie, arrivée à l'apogée de son progrès humanitaire, soit appelée, comme
ses devancières, à voir s'éclipser Pauréole qui la" signalait comme l'initia-
trice du progrès intellectuel, moral et scientifique, comme la sentinelle
avancée de la civilisation moderne.

Pénétré de cette pensée que ce fait est voulu et n'est que l'exécution des
desseins de la Puissance créatrice et directrice des mondes et des huma-
nités, je crois que tous les elïorts, tentés pour se soustraire à ses lois im-
muables, resteront vains et stériles. Et quels que soient nos regrets de voir
la France disparaître de la scène du monde, nous devrons assister, dignes
et soumis, à‘ cette immolation inéluctable.

Je ne prétends pas qu'il faille des aujourd'hui, sous l'empire d'un fata-
lisme énervant et pusillanime, renoncer à tout etïort et se croiserles bras;
non, quoiqu'il doive arriver, car les secrets d'en haut nous sont voilés,
nous devons réagir et, avec une résolution énergique et persévérante, tenter
Fimposssible. soutenus par cette pensée fortifiante, que ce n'est peut-être
qu'une crise passagère dans la vie de notre Patrie, dont nous triompherons
par notre volonté et notre vigueur.

t
DU

Il semble reconnu, par tous ceux qui se sont occupé de cette question,
que le péril qui nous menace est, exclusivement, l'impuissance où nous

'
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serions, en cas de guerre, de défendre nos frontières, nos bienset nos
existences.

certes, ce danger, qui cependant n'est pas unique, est sérieux et mérite
toute notre attention, mais ne devons-nous pas considérer aussi l'état
actuel des esprits dans toute PEurope et particulièrement chez ceux de
nos voisins dont nous aurionsle plus à redouter. Partout on acclaméla paix,
et si on continue des armements formidables, on proteste, avec plus
ou moins de bonne foi et de sincérité, que c'est uniquement pour rendre la
guerre impossible.

Je ne veux pas tirer delà une conclusion optimiste qui ne serait pas
admise; mais avant que notre situation soit absolument désespérée, ce qui
ne pourrait se produire que dans un certain nombre d'années,» ne peut—ii
survenir tel avènement, telle circonstance qui fasse aboutir les vœux for-
mulés dans les congres de la paix et amenerun désarmement général, ren-
dant inutiles les nombreuses armées, dont l'entretien absorbe les plus pré-
cieuses ressources des peuples modernes?

Qui peut dire que c'est impossible
fi
il

Je reviens à la loi que j’ai signalée plus haut comme présidant à la nais-
sance. au développement et à l'extinction des nationalités humaines.

Les nations sont en réalité des individualitéscollectives, sujettes, comme
tout ce qui existe dans la création, aux mêmes lois générales de formation,
de développement et de destruction, suivant les modes propres à chaque
nature spéciale. Ainsi voyons-nous tous les jours. sous nos yeux, l'être hu-
main, en tant que corps matériel, naître, grandir et mourir, et nous conce-
vous sans peine, par la multiplicité des exemples, l'existence de la loi qui
réglementeces divers phénomènes, sans qu'il vienne à personne la pensée
de pouvoir, par un moyen quelconque, s'y soustraire.

Si nous admettens plus difficilementqu'il puisse en être de même pour
les nationalités, c'est que les exemples sont moins fréquents, et que ces
phénomènes, se produisant sur des individualités dont la vie peut se
mesurer par des centaines de siècles, se manifestent trop lentement pour
qu’une génération humainepuisse en constater la marche progressive.

a
l!

Notons en passant que les peuples dont nous avons signalé la décadence
comme initiateurs de la civilisation et du progrès, sont précisémentceux,
qui, au temps de leur splendeur, ont jeté le plus vil éclat et dont les œuvres
parvenues jusqu'à nous ont servi de base et de liens aux travaux et aux

progrès de tout ordre de l'humanité moderne.
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Ÿ ‘ De là, il est logique d‘inférer la continuité de la marche progressive de
‘l'humanité terrestre par la succession des collectivités humaines, ou natio-
znalités.
' Quant aux individus qui ont illustré ces agglomératlonsJadisglorieuses
et puissantes. est-il permis de penser que le néant les a engloutis. qu'il ne
reste d'eux qu'un stérile souvenir, et que leur mission péniblement aœom-
plie n'aura profité ni à eux-mêmes, ni à leurs successeurs?

Il n’en saurait être ainsi évidemmentsans froisser tous les sentiments de
justice: et ici apparaît. lumineuse, la théoriespirite de la réincarnationqui
nous fait comprendre que les être: spirituels, qui ont contribué aux pro-
grès de leur nation pourront, lorsque celle-ci arrivera à sa période de
décrépitude. ou mort intellectuelle, s'incarner dans une autre patrie. où ils
jouiront des progrès déjà précédemment réalisés par eux.

Ainsi se déroule aux yeux du philosophespirite, le tableau grandiose et
infini de la marche de l'humanité terrestre à travers les siècles. sans l'action
des lois universelles et immuables qui en assurent l'harmonie et la régu-
larité,

Q a
ID

Je veux croire, malgré certains symptômes avertisseurs. inaperçus des
masses, que la France traverse une crise passagère et sortira avec de nou-
velles forces d'un état d'affaiblissementqu'il serait puérîl de nier.

4 Cependant, en supposant que notre déchéance numérique continue, en
s'accentuant, et nous amène, dans un temps plus ou moins prochain ou
éloigné, a une situation analogue a celle de la Grece actuelle, il n'y aurait
pas lieu de trop s'en étonner, car, en nous reportant à l'histoire de cette
nation, nous y trouverons plus d’un trait de ressemblance avec celle de
la France et nous devrons reconnaître que les athéniens d'alors ne diffé-
raient guère des parisiens d‘aujourd’hui. Nous avons eu. comme elle, les
succès et les gloires militaires, comme elle, nous avons nos savants, nos
orateurs, nos poètes, nos artistes, qui sont peut être, par la réincarnation,
ceux qui ont illustré leur ancienne patrie.

Et nous voyons ce qu'est la Grèce moderne.

Bordeaux, 12 juillet1897. Tninaun.

J: ‘i’

101mm. nätmnns rsvcnonoorouns 559
 i

Ÿ ‘ De là, il est logique d‘inférer la continuité de la marche progressive de
‘l'humanité terrestre par la succession des collectivités humaines, ou natio-
znalités.
' Quant aux individus qui ont illustré ces agglomératlonsJadisglorieuses
et puissantes. est-il permis de penser que le néant les a engloutis. qu'il ne
reste d'eux qu'un stérile souvenir, et que leur mission péniblement aœom-
plie n'aura profité ni à eux-mêmes, ni à leurs successeurs?

Il n’en saurait être ainsi évidemmentsans froisser tous les sentiments de
justice: et ici apparaît. lumineuse, la théoriespirite de la réincarnationqui
nous fait comprendre que les être: spirituels, qui ont contribué aux pro-
grès de leur nation pourront, lorsque celle-ci arrivera à sa période de
décrépitude. ou mort intellectuelle, s'incarner dans une autre patrie. où ils
jouiront des progrès déjà précédemment réalisés par eux.

Ainsi se déroule aux yeux du philosophespirite, le tableau grandiose et
infini de la marche de l'humanité terrestre à travers les siècles. sans l'action
des lois universelles et immuables qui en assurent l'harmonie et la régu-
larité,

Q a
ID

Je veux croire, malgré certains symptômes avertisseurs. inaperçus des
masses, que la France traverse une crise passagère et sortira avec de nou-
velles forces d'un état d'affaiblissementqu'il serait puérîl de nier.

4 Cependant, en supposant que notre déchéance numérique continue, en
s'accentuant, et nous amène, dans un temps plus ou moins prochain ou
éloigné, a une situation analogue a celle de la Grece actuelle, il n'y aurait
pas lieu de trop s'en étonner, car, en nous reportant à l'histoire de cette
nation, nous y trouverons plus d’un trait de ressemblance avec celle de
la France et nous devrons reconnaître que les athéniens d'alors ne diffé-
raient guère des parisiens d‘aujourd’hui. Nous avons eu. comme elle, les
succès et les gloires militaires, comme elle, nous avons nos savants, nos
orateurs, nos poètes, nos artistes, qui sont peut être, par la réincarnation,
ceux qui ont illustré leur ancienne patrie.

Et nous voyons ce qu'est la Grèce moderne.

Bordeaux, 12 juillet1897. Tninaun.

J: ‘i’



 
LA DEMATERIALISATION D'UN MEDIUM

Un cas de dématérialisation partielle est un laborieux examen des cir-
constances dans lesquelles se produit un très extraordinaire phénomène,
ainsi que l'évidence de son existence. M. Aksakow, a qui nous sommes
redevables de cette magistrale étude (qui remplit 220 pages), est le bien
grandement estimé auteur de « Animisme et spiritisme et Féditeur du Psy-
chiche uudien; probablement, nulle autre personne compétente pour
faire une telle investigation n'aurait eu une assez grande patience pour la
faire.

Le livre expose toutes les qualités et les défauts de la Société des
recherches psychiques. Il est éminemment propre à imposer silence aux
folles objections de certains, et il est non moins de nature à ne pas lasser
.ceux qui ont la moindre intuition en matière psychique ou spirite. A
chaque page, l'on est rappelé au souvenir de ce témoin qui interrogé en
cour d‘assises, sur la question de savoir, comment il se faisait qu'il connut
si exactementla distance entre la pompe et la porte de la cuisine, répondit
que, devinant qu'un imbécile de magistrat lui poserait cette question, il
l'avait mesurée.

Le premier paragraphe du livre donne une excellente idée de son plan :

c Un cas des plus extraordinaires s'est produit en décembre 1893, à une
séance donnée a Helsingfors, en Finlande. par Mme d'Espérance, fait qui
jette une vive lumière sur les mystérieux phénomènes de la matérialisation
et qui confirme par la vue et parle loucher, ce qui, jusqu'à présent, n’avait
été qu'un postulat théorique exigé par la logique. n

Cet extraordinaire phénomène était la complète disparition de la moitié
inférieure du médium, pendant qu'elle était assise dans la clarté (très faible
clarté). entièrement en vue des personnes présentes. L'importance du cas
est en ce qu'il corrobore la théorie de M. Aksakuw, et autres, au sujet de
la source d'où les Esprits tirent la substance" pour leurs matérialisations.
cette théorie, brièvement, est qu'il y a trois degrés de matérialisation.
Dans le premier degré, nous avons la fmatérialisation invisible, — invisible
pour la multitude, mais non pas pour les clairvoyants. Au deuxièmedegré,
nous avons la matérialisationvisible et tangibledes mains, figures et autres
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parties du corps. Au troisième degré. nous avons l'apparition de formes
entières. En partant-de ce principe ex-nihilo nihil fit, la matière pour ces
trois degrés de matérialisation doit venir de quelque part, et la théorie de
M. Aksakow est que sa matièreprovient suntout du médium. Correspondant
à ces trois degrés de matérialisation, il y a selon lui lrois degrés de déma-

térialisation synchronique du médium -— le premier invisible aux sens

ordinaires, le second partiel, le troisième complet. Avant de parler du
cas de Mme d’Espérance,il cite d'autres cas de dématérialisationde médiums,
supposés ou observés, appelant spécialement l'attention sur les cas de
miss Gook et de madame Compton, respectivementobservés et analysés par
M. Crookes et M. le colonel Olcott — dans le dernier cas la dématéria-
lisation ayant été complété, et le médium s'évanouissant durant la séance.
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Madame d’Espérance n'est pas un médium de profession et elle tomba
malade lorsqu'elle arriva à Helsingfors pour donner sa séance de dématé-
rialisation, àla demande pressante de quelques spiritualistes et chercheurs
de la meilleure société de la ville. Quoique souffrante. elle donna sa séance,
et sa propre lettre adressée bientôtaprès à M. Askakow à Saint-Pétersbourg
donne une excellente idée de ce qui se passa. Le compte-rendu fut certifié
complètement exact par les assistants et M. Askakow se porte garant dans
les termes les plus absolus, de son entière bonne foi. Dans sa lettre elle
dit :

u Le côté caractéristique de cette séance consiste en ce que la moitié de
mon corps disparut, ce que je ne découvris que par hasard. La téte, ou plu-
tôt la nuque, me faisait beaucoupsoulïrir et je la soutenais avec mes mains
croisées ce qui semblait soulager un peu ma douleur. Mes bras se fati-
guèrent dans cette position ; voulant les reposer sur mes genoux, je décou-
vris que ceux-ci n'existaient plus et que mes mains au lieu d'être posées
sur eux l'étaient sur la chaise. Cela m'elïraya un peu et je voulus savoir si
c'était vrai ou bien si je rêvais‘. La lumière était sufflsante, et j'attirai,
l'attention de mon voisin sur cette particularité, ilexamina la chaise, ainsi
que quatre des assistants. et tous afllrmèrent ce fait, que seule la partie
supérieure de mon corps [existait véritablement.

A

« Le siègeétait vide à l'exception de mes vêtements; les bras, les épaules,
la poitrine étaient bien a leur place au-dessus du siège. Je pouvais parler
remuer la téte et les bras. boire de l'eau, et méme sentir mes genoux et
mes pieds quoiqu'ils fussent absents.

a Pendant tout ce temps, des formes allaient et venaient,‘mais elles se
montraient seulement, des mains de ditférentes formes et grosseurs tou-
chérent les personnes les plus rapprochées du cabinet:

a Je crois bien qu'une heure à dû se passer à partir du moment où j'ai
découvert mon état particulier, ce qui était sufilsant pour les constatations,
et surtout pour moi qui voulais savoir si jamais je rentrerais en possession
de mes jambeset serais capable de rentrer chez moi, ce qui me rendait
très nerveuse. r

Une des particularités de la médiumnitéde Madame d'Espérance,par suite
d'une convention avec les esprits, est qu'elle n'entre jamais en trance, et se

  

tient toujours assise en dehors du cabinet, et bien qu'elle devienne passive '

jusqu'à l‘insensibilité, elle sait toujours ce qui se passe. Maintenant,
comme généralement les médiums sont invisibles et dans des conditions
dinsensibilité,M. Askakow estime que le cas de dématérialisationpartielle
est un phénomène infiniment plus fréquent que nous ne le soupçonnons.

La plus grande partie du volume est consacrée à une correspondance
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entre l'auteur et les personnes présentes. Dans cette correspondance, le cas
est examiné et analysé avec un soin et un scrupule calculé pour écarter
toute objection qui pourrait être soulevée plus tard par ces divagateurs qui
pensent qu'ils se montrent bien malins,en inventant midi àquatorze heures
et des explications invraisemblables. A la vérité, M. Askakow fut tellement

  

interessépar ce cas, qu'il fit le voyage de Saint-Pétersbourg à Helsingfors
pour interroger les assistants et pour reproduire, autant que possible, les
conditions dans lesquelles le cas s'était produit, et l'un des résultats de-ce
voyage fut les photographies que nous sommesà même de reproduire ici,
grâce à l'obligeance de l'auteur et des éditeurs.

Plusieurs des assistants arrangèrent tout dans la chambre comme le soir
de l'évènementet s’assirent comme alors, une damejouant le rôle de médium
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(excepté la disparition des jambes) et ayant une robe faite pour cette occa-
sion, comme celle que portait le médium.

La planche I donne une vue générale des conditions dans lesquelles la
séance était tenue, et reproduit une centaine de petites circonstances qui
sont rapportées dans la correspondance mais qu’ilest impossible de détailler
ici. L'unique point sur lequel nous pouvons attirer l'attention des lecteurs
est l'absolue proximité du principal témoin auprès du médium, —— la dame
placée à droite du médium. Mlle Iljelt, qui avait les yeux à six pouces de
l'endroit ou le médium devait avoir les jambes. La planche Il est spéciale-
ment destinée à montrer la position de la tete du médiumcontre le fond, la
lumière ayant été abaissée. Les mains qui sont apparues du cabinet étaient
poussées en avant par une personne de la société en imitation de ce qui en
réalité était arrivé à la séance et furent introduites dans la photographie de
façon à prouver que les mains spirites qu'elles représentaient ne pouvaient
pas avoir été les mains du médium.

Quelques-uns des témoins virent le bord de la robe du médium qui pen-
dait plus que sur la chaise, se gonfleraprès un moment ; et quelques ins-
tants après le médium, à son grand soulagement. saperçut qu'elle avait
recouvré ses jambes. Comment la partie du corps qui était restée solide, se
terminait, alors que la partie inférieure avait disparu? nous n'en savons
rien. Il ne semble pas qu'on puisse l'apprendre, car tous étaient plus ou
moins excités; le médium tenait les mains de ceux qui tataient la chaise.
les guidant partout surle siège, méme sur le dossier, mais par un instinct,
bien natureLomettant de leur faire constater comment se terminait le tronc.

Les effets de la séance furent malheureux pour le médium qui resta- ’

malade un an durant et incapable de se livrer à ses occupations. De plus sa
médiumnilédisparutcomplètementà partir de cette époque, et ne revintque
très lentement et par degrés. Madame dîâspéranceattribue tous ses troubles
à la permission qu'elle accorda àcinq étrangers dont l'un semblait mal dis-
posé a son égard. de taler tout autour de la chaise sur laquelle elle était
assise; le désastreux etretd'un tel choc magnétique tombesous le sens. ll est
à espérer qu'elle est maintenant complètement débarrasséede tous les acci-
dents qu'un tel mélange d'amas et d'influencesa pu causer.

n

Nous pouvons seulement dire,pour conclure,que M. Askakow nous semble
établir la preuve de tous uos débats. doublement l'établir et l'établir par-
dessus tout. Il est rigoureusement concevable,qu'aucune personne capable
d'apprécier l'évidence puisse lire ce livre et avoir encore des doutes sérieux,
que nous avons ici un extraordinaire et complètement inexplicable phéno-
mène, qui a la plus importante et évidente relation et connexion avec nom-
bre des problèmes de la philosophie,de la science et de la religion.

Tiré du Light, traduit de l'anglais par Manmcn LIMRT.
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UINCENDIE DE LA FORET
Poésie symbolique.

Uincendie a mangé les vertes chevelures
Des vieux arbres géants qui déficient les cieux,
0 forêt de Titans, aux fronts audacieux,
Tu tombes sous les coups de mortelles brûlures.
Le feu dévore tout, tes souffles les plus purs,
Ta frondaison en dôme et ton ombre embauméc,
Mais ton âme, 0 forêt, se dégage en fumée
Et tu rejaillirasdans les printemps futurs.

Ainsi fait le Destin de la défroque humaine,
L'homme est déchiqueté par le foyer du mal.
Son feu s'en va rangeant les os de l'animal,
Et l'homme contre lui vainement se démène.
Mais rien de ce qu'il fût ne périt tout entier;
Sa chair tombe eu lambeaux,et son essence dure,
Les atomes du corps se changent en verdure,
Et l'âme prend son vol hors du mortel brasier.

Paris, août 1897. JULIEN Lannocus.

ÉCHOS DE UAU-DELA
Tiré de la France moderne, juillet 1897.

Dans un livre fort curieux, Mme Ruffina Noeggerath a eu la très heureuse
inspiration de publier les Communications instructives reçues pendant les

i

séances particulières qu'elle suivait assidûment.
A ces réunions, les_Esprits se manifestaient!et la sténographie recueillait

fidèlement leurs paroles.
Tous ces documents, rassemblés depuis longtemps ont permis à

Mme Noeggerath d'otl‘rir au public, sous le titre de La Survie (l), ce volume
très complet composé d'une série (Yinstructions variées et émanant toutes,
comme le dit leur interprète, de PEætra terre. ce qui signifie le Monde des
Esprils, car Mme Noeggerath emploie des termes volontairement spéciaux
pour ne pas se donner une apparence trop spirite et pour s'en distin-
guer.
 

(l) La Survie, par R. Noeggerath. — Librairie des Sciences Psychiqucs, 4?, rue

Saint-Jacques, Paris, 3 fr. 50, in-B de 500 pages,
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Ainsi les Extra-terriens et les Sidériens signifient tout simplement les Es-
prits; et les hommes portent le titre décoratif de Terriens.

Nos visiteurs d'autre-terre signifie, de même, les ames spirituelles.
M. Camille Flammariona signé la préface du livre.
En spirite convaincu, il nous démontre la réalité de la doctrine :
a Depuis l'apparition de l'homme sur la terre, — dit-il, — les religions

et les philosophies ont prétendu résoudre le problème, mais le sphinx à
l'ironique sourire est resté muet, et l'humanité paraît s'être, dans tous les
temps, partagée en deux camps; ceux qui croient et ceux qui ne croient
pas... Nous avions une tendance à ne nous en rapporter qu'a nos yeux, à
nos oreilles,ànos cinq pauvressens.Et voilà que l'invisible nous apparaît. n

Plus loin, il ajoute : « Un être lointain peut se trouver près de nous au
moment de sa mort et nous apparaître, et l'apparition peut être vue de
plusieurs témoins... Il est impossible maintenant de rejeter les faits sur le
compte de l'aberrationou de la stupidité!

a On doit donc applaudir aux etlorts de tous ceux qui, comme l'estimable
auteur de ce livre, tendent à apporter de nouveaux documents à l'élu-
cidation du mystère dont notre destinée ultérieure reste enveloppée ».

o

CAMILLE Fmunuruou. n

Dans son introduction, Mme Noeggerath présente son livre de la manière
suivante :

u Par les phénomènes spirites, on acquiert la certitude que les hommes
morts pour la terre, dest-à-dire les habitants de l'espace peuvent se com-

muniquer personnellement à nous selon que certaines conditions se trou-
vent remplies, comme cet ouvrage le fera connaître, et qu'ils arrivent à
donner des preuves irrécusables d'identité.

a Cette œuvre a été voulue, préparée, annoncée par les Esprits eux-
mêmes; les habitants de l'espace seuls peuvent dire ce qui se passe dans
l'espace. »

Ce livre est rempli ‘Se documents très intéressants mais qui ne sont pas
tous d'une grande authenticité. Souvent des Esprits inconnus voulant
apporter des lumières aux spirites, prennent pour s'en faire écouter, des
noms grandioses. Voici l'explication que l'auteur avance :

« On m'avait conseillé d'omettre les signatures de a nos orateurs de l'es-
pace ». Je conviens qu'il est impossible de prouver l'identité d'un disparu
depuis des siècles comme on peut le faire pour des parents. des amis et
même des contemporains. Aussi, nous n'aftirmons pas que les noms dont
les communications sont signées, soient absolument ceux des personnages
qui les ont données par l'intermédiaire des médiums.
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« J'ai donc respecté les noms, comme j'ai respecté les dictées, dans la
crainte, par un doute oiiensant, d'être ingrate envers ces nobles intelli-
gences qui doivent bien nous aimer pour pénétrer parfois dans nos bas—
fonds, nous apporter ce qu'elles peuvent de vérité, et mème nous guérir de
nos mauxphysiques! n

Le lecteur se trouve ainsi préparé à lire les signatures les plus célèbres
telles que Molière, Socrate, Robespierre, Lamennaîs, Bouddha, jusqu'à
Jésus lui-mémel Le livre traite de tous les phénomènes psychiques connus

jusqu'alors; ils sont répartis en plusieurs séries. Ces instructions sont
apportées par un grand nombre d‘Esprits dilïérents. En voici une des plus
intéressantes concernant les Apparitions, dont l'auteur spirituel a signé
D. y :

c Les lieux qu'on dit hantés sont plus particulièrement les Cimetières, les
Eglises, les anciens Couvents et les Maisons isolées qui se trouvent près des
marécages, des rivières et des étangs.

a Dans les cimetières, les désincarnés, récemment séparés de leurs corps,
reviennentpresque toujours vers leur dépouille. La terre est imprégnée
d'une espèce d’humus; il s’en dégage un fluide facilement assimilable aux

disparus qui viennent sur la pierre sépulcrale pleurer la perte des plaisirs
et des jouissances charnelles qu’ils avaient eu tant de peine a quitter.
L'être qui s'élève, attiré par le rayonnement de l'espace, s'éloigne au con-
traire des lieux de sépulture.

« Dans les maisons isolées, il se produit des phénomènes étranges. Il
arrive qu'après la mort d'une personne, sa maison devient inhabitable; on

y entend des bruits épouvantables et ceux qui essaient d'y dormir sont
effrayés par quelque fantôme qui se dresse tout a coup devant eux, dans le
silence de la nuit. c'est que certains êtres, après leur désincarnation, tien-
nent a leur anciennedemeure; ils veulent y venir toujours, ils voudraient
en chasser les intrus qui, en leur lieu et place. s'y sont installés en maî-
tres; ils croient avoir encore droit de cité dans ce qui fut jadis leur pro-
priété.

a Dans toutes les maisons qui se trouvent près des marécages, près des
étangs ou des rivières, les esprits ont beaucoup de facilitépour se matéria-
liser. L'eau fournit des fluides; les plantes, surtout celles des marécages,
en donnent beaucoup;il s’exhale, des marais, des miasmes assez denses;
ces émanations insalubres pour l'homme sont utilisées par certains désin-
carnés pour produire leurs manifestations. '

.
« Les églises sont hantées. Dans les récits anciens, on raconte que des

personnes enfermées par mégarde dans les églises ont vu pendant la nuit
des cierges s'allumer comme d'eux-mémés, et un pretre apparaître à l'autel
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pour dire la messe. Oui, on a vu ces choses et elles sont réelles, car il est
aussi des prêtres désincarnés qui,ayant sur la conscience d'avoir manqué de
dire une messe, ou de l'avoir mal dite, se matérialisent pour quelques ins-
tants et viennent accomplir un devoir sacré, suivant eux, afin que leur ame
vive en paix et ne soit pas troublée avant d'aller dans le paradis, auquel ils
croient encore et qu’ils espèrent toujours. On a vu, dans les églises, de
pieux fidèles apparaître et disparaître tout à coup; on verra encore et plus
que jamais des faits de ce genre. parce que la science de Fanimisme se
répand et que les médiums se reconnaissant pour tels, et devenant plus
nombreux. développeront leurs facultés et faciliterontpar cela même les
phénomènes de ce genre.

«Les couvents sont souvent hantés; on y entend des bruits qui paraissent
sans cause ; les apparitions y sont fréquentes ; les déserteurs de l'humanité
qui ont cherché au monastère la quiétude d'esprit le repos dans la con-
templation et la prière. viennent se montrer, suivant doucement les allées
du jardin ou les longues galeries des clollres, égrenant dévotement leur
rosaire, et l'on dit que ce sont des âmes du purgatoire qui demandent des
prières.

c Au moment de leur apparition, ies Esprits peuvent arriver à parler;
les évoqués de Jeanne d'Arc parlaient; on a même entendu des cris per-
çants. Un grand nombre d'Esprils parviennent à réunir assez de fluides
pour matérialiser le larynx et les cordes vocales, alln d'apporter à ceux
qu'ils ont aimé, soit une marque de reconnaissance, soit une parole de
souvenir.

c Maintes fois on a essayé de faire croire que [Esprit pouvait apparaître
en squelette couvert d'un suaire, laissant voir des yeux ardents comme des
charbons allumés z c'est ainsi que d'ordinaire on représente la mort, et c'est
ainsi que dans les danses macabres on a représenté les revenants. Mais cela
n'est pas; c'est une erreur qu'il faut déraciner. Lorsque les Esprits appa-
raissent, ils sont obligés de se montrer sous l'aspect qu'ils avaient dans
leur dernière incarnation on dans une incarnation antérieure; ils ne peu-
vent faire autrement.

a Que l'on n'ait donc point la crainte de voir un désincarné sous la forme
qui ne lui a jamais appartenu; encore une fois il ne peut se montrer que
comme il était sur la terre. Que le disparu ait été beauou laid, il faut qu'il
se présente tel qu'il était dans l'une de ses incarnations; il ne peut se ma-
térialiser avec le corps d'un aulre;il ne saurait, par exemple, prendre la
figure de Richelieu, s'il n'était Richelieu lui-même, parce que, en se révé-
lant dans une de ses existences terrestres, il ne peut attirer que les fluides
qu'il avait a cette époque.
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c Ne vous elIrayez jamais a la pensée que les Esprits puissent se maté-
rialiser en jetant des flammes parla bouche, en prenant l'apparence repous-
sante des contorsionnés qui vous menacent des feux dont ils sont dévorés-
Non, il ne faut point avoir peur des apparitions.

« Ceux que vous avez connus viendront toujours à vous avec l'enveloppe
humaine, parfois très caractérisée mais toujours celle de la généralité des
hommes. Ce qui pourrait vous elirayer, c'est un vêtement blanc, que l'on a

pris bien souvent pour un linceul.
c Les Extra-terriens (Esprits) sont bien vivants et ne comprennent même

plus la mort. Le vêtement blanc est dans l'espace le vêtement des âmes éle-
vées; il est tissé des fils fluidiques pris aux rayons du soleil; leur robe est
tissée de lumière. Ce vêtement blanc semble les soutenir, et il les soutient
en etfet, semblable aux prétendues ailes blanches des anges que l'on disait
entourer votre berceau.

« Oh ! si les amis de l'espace viennent à vous dans la nuit, s'ils viennent
se pencher sur votre chevet, c'est par un tendre souvenir ou quelque
demande à vous adresser; c'est aussi pour que vous osiez leur parler, vous

qui les voyez, et que vous témoigniez de leur existence au delà de ce
monde. car il:ne peuvent se montrer à tous.

e S'ils viennent soulïrants, c'est pour que vous les consoliez, et c'est là
votre devoir. Vous devez sans crainte les amener à pardonner aux frères de
la terre, à les aimer pour qu'ils puissent s'élever et retrouver des frères là-
haut. »

Dans cette communication, l'Esprit rassure les spirites timides qui
souventpar la peur détruisent les phénomènes et les empêchent d'avoir
lieu.

Le livre est ainsi rempli de faits très curieux et d'instructions fort utiles,
surtout dans la première partie qui concerne les Médiums. Il nous soulève
un coin du rideau obscur de l'ignorance en nous initiant aux choses
sublimes; il élève l'homme au-dessus de la terre, du matériel, en empor-
tant son âme à travers l'immensité dans une sphère idéale.

ISMALA.
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ESSAI DE REVUE GÉNÉRALE
ET nïnrnnrntrarlon SYNTHÉTIQUE nu smnmsun

Pu le D’ E. G751.

AVANT-PROPOS

Ceci est l'exposé, par un profane, des principaux éléments de la doctrine
spirite. Je dis par un profane, parce que mon expérience pratique du Spiri-
tisme n'est pas suffisante pour convaincre qui que ce soit ; pas mème pour
me convaincre moi-mémé.

Ce que je tente, c'est une sorte de a revue générale n) d'une question en-
trée maintenant dans le domaine scientifique, et qui présente en tout cas,
quelle que soit la fortune que lui réserve l'avenir, un très grand intérêt.

Tout le monde parle aujourd'hui du Spiritisme ; mais, en dehors des ini-
tiés ou du groupe de savants et de penseurs qui ont pris la peine de l'étu-
dier, rien n'égale l'ignorance de la foule à son sujet.

Les uns n'y voient qu'une religion nouvelle ; d'autres en sont encore aux

pauvres explications qu'on crut pouvoir fournir au début du mouvement :

hallucinations , phénomènes inconscients , craquements de tendons,
iraudes, etc.

Pour presque tous, le Spiritisme se réduit à des pratiques bizarres de
niais ou d’hallucinés, qui croient de bon-ne foi converser avec leurs parents
décédés, ou recevoir la visite des grands hommes qui ne sont plus...

Lorsque pour la première foisÎbn étudie sérieusement la question, on
éprouve une véritable stupéfaction ; on s'aperçoit que les phénomènes spi-
rites où dits spirites, se réduisent, somme toute, a quelques types princi-
paux très fixes et très nets ; qu'ils sont solidement établis par le témoi-
gnage concordant de milliers et de milliers de chercheurs ; qu'ils ont été
contrôlés, avec toute la rigueur des méthodes expérimentales, par des sa-
vants illustres de tous les pays ; que leur négation pure et simple équi-
vautaujourd'hui a un aveu d'ignorance,

Avec non moins de surprise, on constate que ces faits ont été le point de
départ et la base d'une doctrine rationnelle et vraiment scientifique, d'une
philosophieà la fois très simple, très claire et très belle.

Ces faits et cette doctrine sont longuement développés dans la littérature
spéciale du Spiritisme, qui renferme de nombreux ouvrages d'une valeur
inattendue et d'un grand intérét.

Je voudrais, dans cette étude, les exposer aussi succinctement que pos-
sible, et tenter l'essai d'une synthèse à la fois courte et complète, que je
n'ai pas trouvée dans mes recherches sur ce sujet.
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J'ai écrit ce petit travail, sans prétention et dans le seul but, tout d'abord,
d'éclairer et de fixer mes idées.

Puis, j'ai pensé qu'il pourrait peut-étre intéresser quelques-uns de mes
amis.

Somme toute, alors même (ce que je ne crois pas). que la doctrine spirite
ne serait qu'une illusion, elle est assez originale et assez belle pour appeler
l'attention des penseurs et mériter une sérieuse discussion.

Combien de systèmes philosophiquesdont on nous a si longtemps obsé-
dés, étaient. àtous égards, inférieurs au Spiritisme l

Pour apprécier à sa valeur. cette doctrine, il est utile de laisser momenta-
nément de côté toute idée philosophique ou religieuse antérieure. Elle pré-
sente, en efiet, avec les systèmes métaphysiquesou religieux, une série de
contrastes frappants.

Le Spiritisme diiïère des religions par l'absence totale de mysticisme.
nÏinvoquant ni révélations, ni surnaturel. Il n'admet que des faits expéri-
mentaux avec les déductions qu'ils comportent.

ll se distingue tout autantde la métaphysique, en repoussant tout raison-
nement à priori et toute solution purement imaginative. .

Il n'aspire qu'au titre de science et ne se donne que comme une branche
de l'histoire naturelle.

_

c'est au nom de la science, en dépit des anathèmesdes Brunetière et des
sous-Brunetière, qu'il prétend donner la clé des grands problèmes.

c'est par des déductions scientifiques que, bouleversant de fond en comble
le fatras des idées reçues, il affirme unir enfin ces deux adversaires d'appa-
rence irréconciliahle: le spiritualisme et le matérialisme, dont la vieille
querelle reposerait sur un simple malentendu.

Enfin, dernière originalité : Le Spiritismese défend de la prétention sn-

perbe des religions ou des philosophies,de tout expliquer.
Il admet, certes, l'existence de la Divinité ;mais il n'at'firme rien sur sa

nature exacte et se contente d'en faire l'âme de PUnivers : a Définir Dieu.
dit cxcellemment M. Léon Denis (l), ce serait le circonscrire et presque le
nier!»

1l affirme que notre âme subsiste à la destruction de l'organisme. comme
elle préexistait à sa formation ; — qu'elle est soumise a la grande loi de
l'Evolution progressive; — mais il réserve prudemment la question dulcom-
mencement et de la fin. Sommes-nous partie intégrante, partie a extérie-
risée » ou création pure et simple de la Divinité ‘P Quel sera le terme de
l'évolution. et cette évolution peut-elle méme avoir un terme ‘I
 

(1) Léon DENIS. Après la mort, 42, rue St-Jacques, Paris, 2 fr. 50.
nier Ï »

'
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(1) Léon DENIS. Après la mort, 42, rue St-Jacques, Paris, 2 fr. 50.
nier Ï »

'
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Tout cela sera clair pour nous, dit le Spiritisme, quand nous serons par-
venus a un état supérieur.

Pour le moment, son enseignement nous empêchera seulement de nous

égarer dans les sentiers perdus de la métaphysique, ou de nous empêtrer
dansles lianes paralysantes des religions. Il projètera simplement sur notre
route, un peu de lumière devant nous et derrière nous.

Dans le cours de notre évolution progressivmenseigne-t-il. une seule exis-
tence terrestre ne constitue qu'un instant insignifiant.

Renfermer toute notre vie matérielle et intellectuelle dans la durée
moyenne d'un demi-siècle passé sur notre planète. est aussi enfantin que de
faire, commejadis,tenir dans cette planète l'univers tout entier.

ll n'est pas possible de rien comprendre à notre existence envisagée
d'une façon si mesquine ; pas plus qu'on ne saurait comprendre un livre
dont on ne connaîtrait qu'une ligne, sur une page ouverte au hasard. Mais
donnons-nous la peine de feuilleter quelques-unes des pages qui précèdent
et qui suivent. et nous saurons alors en grande partie, deviner le sens géné-
ral de l'ouvrage.

Point ne sera besoin. pour cela. de nous préoccuper outre mesure de;la
préface, de la conclusion..... ni même de l'Auteur.

SOMMAIRE :
Eléments principaux de la doctrine spirite. ŸPas d'intelligence sans matière. — gas de matière sans intelligence. \
Evolntion progressive de l'Ame. —Incarnationset désincarnations. — Plu-

ralité des existences.
Le Corps psychique ou Périsprit.
Causes et conséquences de l'évolution de PAme. — Rôle des sensations

des émotions, du libre arbitre.
Les incarnations sur les mondes divers.
Etude des phases (l'incarnation. -— Le Corps. — Le Périsprit. — L'âme.
Le Périsprit évolue avec YAme. — Action du Corps sur le Périsprit etdu Pé-

risprit sur le Corps. — Uextériorisation du Périsprit.
L'Ame est une synthèse complexe d'élémentsdivers. — Conscience et sub-

conscience. — Hérédité et vies antérieures. — Les oublis apparents. — Le
moi réel.

Les éléments de la subconscience mis en évidence par certains états pa-
thologiques, hypnotiques ou médiumniques.

Etudes des phases de désincarnation._—inégalité de situation des désincar-
nés.‘

'

La désincarnation est un processus de synthèse.
Uincarnation est un processus d'analyse
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RÈGNE DE L'ESPRIT PUR (')
(Suite). Voir le mois d'item 1897.

Le spectacle que les églises oifrent dans le monde et des plus attristant.
Les sociétés politiques réfléchissent d'ailleurs le spectacle qu‘otl'rent les
églises. C'est que les sociétés politiques n'ont point encore remplacé les
églises. Aucun Etat n'a réellement la direction spirituelle des âmes. et ce
sont les églises qui se partagent cette direction: il n'est donc pas surpre-
nant de constater tant de divergences dans les doctrines et les idées. Il se-

rait, au reste, déplorable que les Etats eussent chacun une direction spiri-
tuelle à eux. L'humanité tend à l'unité : elle ne peut y atteindre quautant
qu'un Enseignement unitaire sera distribué uniformément chez tous les
peuples et sans influence pernicieuse d'aucun gouvernement politique.
L'homme est une spontanéité vivante, mais il est plus souvent un étre en-

seigné, c'est—à-dire le produit d'un Enseignement déterminé, qui fait le
bien ou le mal. selon les Doctrines de cet Enseignement ; or, nous l'avons
dit, cet Enseignement vient des églises, et les églises ne distribuent que
des Enseignements divergents et contradictoires. il faut se mettre d'accord,
dans l'intérêt de l'avenir et du progrès des peuples. li faut que les églises
s'accordent sur les principes qui ne les peuvent diviser, et les principes
scientifiques seuls sont dans ce cas, pour créer dansIhumanité un Ensei-
gnement unique, une Direction spirituelle unitaire.

Des dogmes ont divisé les hommes, il faut que des dogmes les unissent,
car les dogmes sont des principes, et les sociétés ne peuvent pas vivre sans

principes.
Un Congrès des Religions se tiendra à Paris en 1900. L'accord doit se

faire à cette date. Il faut donc essayer d'ici là de trouver le terrain solide où
l'accord deviendra possible. Encore une fois, la science seule, dans ce

qu'elle peut fournir de vérités démontrables, doit étre consultée et avoir le
dernier mot. Il ne faut pas quele Congrès de 1900 soit livré à des ignorants.
Ce sont les savants qui doivent en prendre la direction. Mais toutes les
bonnes volontés peuvent se produire. La Science ne peut dédaigner les véri-
tés d'où qu'elles viennent. Les plus grandes vérités ont germé souvent
dans le cœur des simples. A tous un appel est donc fait pour ce Congrès.
Déjà beaucouprépondent.Notre réponse à nous,Relig:'onuniverselle, la voici
dans le Règne de [Esprit pur.

Ce livre peut ne pas renfermer tout ce qu'il faut comme base solide du
terrain à trouver, mais nous l'estimons une préparation excellente à
 

(l) Un volume in—i2 relié, par Cil. FAUVETY,auxbureauxde la. Revue spirite, 2 fr. 50.
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l‘Œuvre à accomplir pour construire un temple nouveau à la gloire de notre
humanité.

En somme, que faut-il trouver pour que l'accord se fasse, pour que les
divergences disparaissent, pour que tout conspire au bien, au vrai, aujuste
dans l'humanité ?

Recherchons ensemble la vie parfaite ? a et_la vie parfaite consiste à te
connaître, toi, mon père! s» nous dit le plus auguste des hommes qui ont
symbolisé l'humanité vivante et parfaite.

Heureux. oui bien heureux, ceux qui comprendront cela en lisant le
Règne de FEsprit pur et qui voudront le faire savoir à tous les hommes de
bonne volonté. P. Vaanan Lnssann.

DICTIONNAIRE sucvcLoraoious tmvnasst. ILLusrnû.

Publié sons la direction de Camille Flammarion,contenant tous les mots de la langue
française, et résumant l'ensemble des connaissances humaines à la fin du XIX‘ siècle
illustré de 20.000 figures gravées sur cuivre.

Les quatre premiers volumes du Dictionnaire encyclopédique universel sont encore
en venteJls renferment les lettres Ay-B-C-D-E-F-(Lilformera environ 800 livraisonsJl pa-
rait deux livraisons i. i0 centimes par semaine et une série a 50 centimes (cinq livraisons
sous couverture) chaque quinzaine.

On peut souscrire d. l'ouvrage complet, recu franco, à l'apparition de chaque série, en
adressant de suite 5 francs et en continuant d'adresser la même somme chaque se-
mestre à l'éditeur E. Flammarion, 26, rue Racine.

D'autres modes de souscription sont indiqués dans la première série, qui est adressée
franco contre l'envoi de 50 centimes en timbres-postes.

Prix : chaque volume broché, l2 francs, franco.
Ernest Flsmmsrion,éditeur, 26, rue Racine, Paris.
 

EXELSIOR. Cristianismo yfprogresso, por Fsuxre SBNILLOSA; le mois prochain
compte-rendu de œt excellent volume. 
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CONFÉRENCES PAR M. LÉON DENIS

Dans la deuxième quinzaine d'octobre, sur la demandede la Société frater-
nelle, M. Léon Denis fera une série de conférences à Lyon; deux sur le
spiritisme et publiques, les 24 et 31 octobre. prochain, dans la salle des Am-
hassadeurs, cours Perrache, l'après-midi.

M. Léon Denis se propose ensuite, de passer dans les départements de
l'lsère,du Gard, de rHëraull, de I‘Aude, et de terminer sa tournée par Tou-
louse. A cette occasion il se mettrait à la disposition des Sociétés et groupes
spirites de ces départements, pour faire, à titre gracieux, des conférences
publiques ou privées sur le spiritisme.

Lui écrire à Tours, 8l, rue de IAZma (lndre-et-Loire), jusqu'au
20 octobre 1897.

RÉFLEXIONS PHILOSOPHIQUES (Suite).
Nous pouvons à présent, en un tableau, résumer ce que les prophètes

dlsraël nous ont prédit sur l'Esprit de Dieu et sa ditfusion générale.
Comme dans l'âge d'or que les sanscritistes les plus éminents et les astro-

nomes de jadis ont reporté aux siècles bien antérieurs à notre bible, les
oraclesjuifs ont avancé que, après des temps néfastes. nous revenions à cet
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âge d'or, où l'union des âmes existera effectivement entre tous les hommes
devenus conscients de leurs actes, conséquemment responsables ; alors il y
aura une seule nation élevée dans la science de Dieu. Il n'y aura que des
amis et des frères, des hommes rénovés et saints bénis du Soleil des
Soleils, chez lesquels tous les biensmatériels et morauxseront si abondants
que l'allégresse et le bonheur seront la part de tout étre en évolution. La
société aura définitivementécarté les fléauxqui propagent les divisions par
les besoins. les larmes, la crainte.

Il n'y aura plus d'épreuves constantes et inattendues, l'homme ayant
vaincu la fatalité du ma], inhérente aux peuples enfants,

Parabrahm étant moralement et scientifiquement compris. on célébrera
ses bienfaits ;et les enfants qui s'incarneront à nouveau, apporteront les
images de ce passé heureux dans une existence précédente ; ils connaîtront
Dieu dans les entrailles maternelles, pour avoir fait un tri judicieux de ces
images avant de s'incarnerselon leur choix, et les avoir sagement classées
dans les cellules cervicales du nouveau corps dont ils vont se servir pour
se manifester.

,

De l'enfant représentation de l'homme passé, en ce siècle de la raison, du
bon sens et de la logique, irradieront des rayons de force spirituels, une
aura puissante qui influera sur toutes les créatures, y compris les fauves
et les bétes rampantes et venimeuses ; elles reconnaîtront l'empire de
l'homme enfant. destiné en période d'unité et de concorde, à devenir le sou-
verain véritable de la terre car il sera devenu doux. fort et bon.

Cette existence, dit l'écriture, sera le prélude de la vie céîeste.
Les martyrs ressusciteront et délaissant leur cercueil, ils viendrontparmi

les hommes, exister comme eux (réincarnation des spirites), et il n'y aura

que des centenaires représentant quatre générations anciennes, les morts
prématurées n'ayant plus leur raison d'être.

Jésus a confirmé ces prophéties, la tradition apostolique les affirme, et
l'ancien testament les contient, ces paroles d'avenir ; oui Jésus a parlé de la
Jérusalem nouvelle, de sa bienvenue et des signes auxquels on pourrait
reconnaître son arrivée. SL-Jean et SL-Marc, ses disciples, l'ont entendu
affirmer dans les entretiens du Maître avec ses apôtres; il l'a même con-
flrmé formellement, disent-ils. ‘

La Jérusalem nouvelle sera-t-elle rétablie. lorsque le baptême nous sera
donné, après les jours d'attente à Jérusalem, et après votre ascension,
demandaientles apôtres aJésus? (actes des apôtres). Ils avaient appris qu'une
elfusion du Saint Esprit, très grande, accompagnerait et même précéderait
ce baptême.

Ce n'est point à vous à connaître le temps et les moments que mon père
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à réservés en sa puissance, répondait le Maître qui, sans lespomplètement
satisfaire, ou les désabuser, semblait confirmer dans cette opinion ces
hommes à l'intelligence trop peu développée pour saisir le sens ésotérique
de ses paroles.

Faire cette réponse à la demande de qui voulait savoir si Jésus rétablirait
une nouvelle Jérusalem, c'était nettement déclarer, que le second avène-
ment dépendait absolument du père ; lui seul le pouvait fixer, et alors, son

envoyé viendrait, au moyen d'une révélation nouvelle, établir son royaume
à l'aide duspiritisme universel, cette pentecôte humanitaire, durable et
générale, à laquelle succédera le vrai règne de Parabrahm.

En vérité, ce sera celui de la justice et de la vraie solidarité.
Q
I!

Le Maître a développé ce que devait être cette époque annoncée par les
prophètes, en confirmant dans quelles circonstances tout se réaliserait,
devant ses apôtres qui enregistraient auriculairement ses paroles, au dire
de Saints Polycarpe et Papias, qui le tenaient de cette source.

Saint lrénée, d'après ces deux saints, nous a transmis quant à ce beau
règne, les entretiens du Christ sur ce sujet intéressant et capital.

Ainsi que Joël l'a annoncé «ily aura la ditïusion de Dieu surtoute chair n;
conséquemment la terre sera fertile, et tous les peuples seront frères,
comme suite à cette préparation essentielle et spirituelle.

_

Un auditeur de Saint Jean, l'un de ses disciples, aurait certifié la vérité
des discours de Jésus aux anciens et aux prêtres, et Saint lrénée les tenait
de cette source (Irenaeuscontra haereses. Liv. V). Ce saint aurait-ilinduit
en erreur ceux qui ont lu son traité, dans lequel il combat les hérésies i Fut-
il un imposteur ? Saint Jean de même ? Et Jésus, voulut-il aussi tromper
les gens simples qui le suivaient ? On peut tout oser, tout nier!

li faut donc s'incliner devant la tradition, qui dût être la vraie, toutes
suppositions contraires étant illogiques comme n'ayant pas leur raison
d'être ; on nous le répète assez, un traître nommé Judas. niait ces révéla-
tions, mais contre son dire, il y a l'unanimité de tous les apôtres, une
véritable concordance. Le Maître répondait aux demandes insidieuses de
Judas : Videbuntqui venientin mà : a Ceux qui viendront en ce temps là le
verront r». Tous ceux que Pévangile a flétrispeuvent être avec le traître con-
tre cette perfection promise à l'humanité future par Jésus, mais nous avons
cette confiance que la logique simple impose; ces prédictions qui devaient
avoir lieu, setïectuent aujourd'hui par ce spiritisme tant conspué et flétri,
qui s’infiltredans toutes les couches sociales, d'une manière lente, pratique
et irrésistible.
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Q
CI

Oui à la table préparée par Parabrahm, il n'y aura plus de convives
iufortunés, occupés seulement à voir les autres se subslanter tandis qu'ils
meurent d‘inanition ; la terre sera digne de l‘Eternel, car il y aura pour
tous le pain et le vin, matériellementet spirituellement, t-

L'enfant sera sauvé. saura Dieu dès le ventre de sa mère, a dit Jérémie et
cela sera, parce que. par nos etïorts communs et généreux, notre sphère se
sera élevée graduellement au degré des mondes avancés et plus heureux.
pour ne plus être la géhenne où tout soullre et haléte sous l'aiguillon des
terribles épreuves et de l'incertitude ; il y aura plus de quiétude et parlant.
plus de bonheur relatifà notre avoir, quant à la science des sciences, la
connaissance de l’Eternel et du pourquoi des choses dans le domaine phy-
sico-cbimique de notre tourbillon"solaire.

L’homme ayant acquis le souvenir de ses vies précédentes. reprendra
naturellement son objectif divin : plus de suite rationnelle dans les idées ;
le développement graduel de sensations sublimes ; il désirera la conquête

‘des habitations célestes supérieures, afin que saccomplisse cette parole
prophétique, que mieux qu'un vieillard l'enfant connaîtra la loi sainte
du savoir et du devoir, ses réincarnations successives lui ayant acquis
les images durables de la responsabilité des actes et de la vraie soli-
darité.

Ils seront tous hommes-Dieu, selon Saint-Jean, et fils de Dieu selon le
dire de Saint Paul ;Jésus sera en nous, d'autant même que nous avance-
rons dans la perlectiou, sa parole puissante nous ayant incités à transfor-
mer nos coutumes, à seconder les elïorts de nos frères en épreuves. àaccé-
lérer la marche en avant de tous les retardataires qui ne veulent pas
comprendre ce que c'est que la vie et ce qu'elle promet à nos intuitions. a
tous nos devenir. Nous devons franchir le seuil des mondes divins. non
en égoïstes et individuellement, mais collectivementcar nous appartenons
à une collectivité ellective, en ascension continue. en évolution vers Dieu.
Alors. réellement, les guides. les génies, les Esprits supérieurs diront avec
Sainl Paul et tous les précurseurs et les Messies ; Père, soleil des soleils.
Dieu Parabrabm, la terre est en vérité digne de ton amour et de ta bonté.

0
I0

Orphée, ce fils du roi de Thrace qui voulut revoir Eurydice désincarnée,
ce célèbre poète fut un prosélyte du spiritisme ordinaire. des siècles avant
notre ère chrétienne; Ballanche, ce précurseur, fut aussi un adepte du spi-
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ritismeordinaire, car soit dans son poème philosophique intitulé Orphée,
soit par ses œuvres non éditées, suite de ce poème, il devait, avec inspira-
tion et une rare sagacité, nous afflrme-t-on, non seulement traiter avec une
haute philosophiede la fondation de la civilisation grecque, mais aussi des
constitutions religieuses et civiles de l'histoire romaine.

Les héritiers de Ballanche ont laisser à des lettrés qui les mettent en
ordre ses manuscrits inédits; leur impression est attendue avec impatience
par les vrais philosophes.Ballanche a prouvé que Vesta eût la mission pro-
videntielle d'agréger suffisamment de nations. pour appeler a une révélation
nouvelle les gentils, sous les ardentes prédications de St.-Paul et des
apôtres.

Le culte de Vesta fut tutélaire et protégea Rome, ville sur laquelle le
Grand Maître avait ses vues providentielles, sa mission étant autre que celle
des juifs de Jérusalem. Nous ne serions pas encore à un siècle de progrès
et de libres investigations, si la doctrine de Jésus. si progressive, fut restée
juive et interprétée par les Hébraisants. Son influencesur les progrès de
l'humanité eût été presque nulle au lieu d'être salutaire, et la terre fut
restée longtemps encore ancrée parmi les sphères attardées.

La sécurité des romains, leur confiance, fut entière dès qu'ils eurent
assuré leur victoire sur tous les peuples connus et placé leurs dieux divers
dans le Panthéon; des guides précurseurs présidèrent à la fondation de
la ville éternelle par leur action mystérieuse, jusqu'au temps voulu pour
une autre évolution. Alors les poètes, les sybilles, les orateurs, les pro-
phètes. annoncèrent aux temps marqués la nouvelle de la venue d'un messie
et d’une ère nouvelle. '

n

CC

Le mal qui suscite les haines particulières, celles de provinces à pro-
vinces. les guerres intestines, les massacres entre peuples, l'intolérance
religieuse et toujours l'appel au bras séculier, le mal dis-je, fut la plaie du
moyen-âge car il pénétrait tout; Jésus était mort pour le faire disparaître,
et les enfants du même Père, ceux qui suivaient la religion chrétienne se
détruisaient impitoyablement.

Nous indiquerons que chez quantité de nations et de civilisations dilïé-
rentes, de bons esprits eurent un rôle nettement déterminé, mais aussi,
que ce rôle fut comprimé par la dominationdu mal et sa funeste influence.

Nous ne pouvons plus rester stationnaires, avons-nous dit, car nous
sommes puhères; notre planète est arrivée au temps solennel marqué
pour l'extension et la généralité du mouvement spirite, et Dieu a voulu qu'en
ce moment remarquable de la vie humanitaire, nous soyons associés à ses
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' missionnaires et à ses anges qui prendront la conduite de ce mouvement et
Pempécheront d'être stationnaire.

Aller de l'avant doit étre notre règle.
Gontinuateurs de la révélation de Parabrahm, n'oublions pas que le but

de cette révélation est de nous conduire avec l'aide des esprits à convaincre
les posîtivistes néantistes de l'inanité de leurs prétentions par le fait brutal
et la preuve scientifique.

Dans tous les pays terriens, de bons esprits seront chargés de nous faire
connaître. vivant parmi nous, des envoyés matériels divins qui aideront à
réaliser les grandes vues du Maître des maîtres.

Ces bons esprits aideront les Esprits purs, ou les Grands Messagers à se
manifester, à nous faire ressentir leur influencegénéreuse et nous inciter à
profiter de leurs enseignements; les paroles de vérité et de vie réelle nous
seront familières, le progrès humain étant secondé par ces délégués du
Soleil des Soleils. Ceux qui communiqueront avec ces délégués nous don-
neront des preuves constantes de leur dévouement absolu.

La terre, sous cette influence, reprendra sa mission régulière et normale
quant à ses rapports avec les mondes inférieurs ; la grande loi des préexis-
teuces et des réincarnationsgavecles avantages pratiques qu'elle nous oflre,
complétera l'enseignement préparatoire du spiritisme ordinaire dont
nous avons reconnu les avantages. Le dogme des damnations éternelles,
ainsi battu en brèche, définitivementcondamné par le sens commun et par
le fait brutal, disparaîtra a l'arrière plan des conceptions humaines les
moins acceptables!

f
I‘

Nos réflexions philosophiques sont loin d'être terminées, car si nous
avons sufflsamment jugé nos doctrines au point de vue individuel et au
point de vue social, nous avons à présenter leur influencesur la littérature,
les beaux arts, la médecine. l'astronomie. la chimie, la physique. aussi sur
les sciences noologiques. sur l'histoire et la philosophiede la psychologie
et de la morale.

En un mot, l'influence de nos doctrines sur les sciences physiques et la
théodicée, en abordant. tout d'abord, les questions ou les considérations
générales qui concernent l'influencespirite quant aux progrès humains.

Les faits contraires à l'usage '_et inexplicables, dont ne veulent pas
entendre parler les savants, se présentent d'une manière insolite, soit en
histoire, soit en science; les professeurs sont déroulés et très perplexes
devant le fait brutal des apparitions et des communications permanentes
entre les incarnés et les désincarnés, devant l'influence de ces derniers
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sur les premiers; que font nos doctes professeurs ‘P sans pitié ils retran-
chent de leurs cours les quatre premiers siècles de l'histoire de Rome,
imitant en cela le très caractéristique et savant Niéburth.

On réduira la vie de Jésus en une légende capricieuse, proportionnée aux
tendances d'esprit de littérateurs parfois fantaisistes; et tels furent Renan,
Littré, Strauss et tant d'autres l

De soi disant-savants, des littérateurs. ne craignant point de donner une
entorse au simple bon sens et a la vérité, sévertueronta prouver que Jeanne
d'Arc fut une espèce de folle, une hallucinée qui peut-être n’a pas plus
existé que Jésus et que Socrate, auxquels on donne le nom de fous; on
s'honore ainsi, on devient un critique, un scientiste considéré (mais incon-
séquent), qui fait honneur à l'école des je m'en foutistes actuels, créée par
cette critique qui fait table rase, qui est mure pour l'Institut et l'Académie
des sciences.

Bien plus des universitaires hautementclassés,seservent aussid'un bien
grand mot, qu'ils soient physiciens, astronomes, médecins, docteurs ou
professeurs patentés et estampes, celui de Folie collective, ou d'hallucina-
lions collectives. Ils étendent aux peuples ce que l'on a appliqué à de grands
génies, s'ils ont une croyance en dehors du positivisme consacré et infail-
lible en ses verdicts. Gomme l'église, tout ce qui n'est pas consacré par ces
docteurs est considéré comme impossible a priori; le témoignage humain
n'a pas plus de valeur à leurs yeux que la tradition la plus respectable, et
même en histoire. il est bienvu de pratiquer, avec extravagance, le scepti-
cisme le plus complet.

Cependant, si l'on ne sait s'élever avec indépendance à une notion
exacte des forces spirituelles, et si l'on fait fi du monde invisible et de son
intervention constante parmi les humains, pour des phénomènes mal pré-
sentés, ou trop peu étudiés sans l'aide d'un contrôle rationnel, on passera à.
côté de bien d'autres, les plus remarquables, dus à l'action de puissances
invisibles et que les explications des bonzes académiques ne peuvent
empêcher d'être.

Or, le spiritualisme moderne enseigne et démontre (c'est sa thèse), que
cette intervention des forces spirituelles se distingue par deux courants
constants : celui qui est occasionné par les esprits du mal, forces intel-
lectuelles dévoyées que de redoutables épreuves amélioreront progressive-
ment, et celui que les missionnaires divins établissent sous l'impulsion de
la volonté de Parabrahm, autrementdit, celui des esprits voués au bien de
l'humanité,

û
I!

La psychologie, la logique, la morale, la théodicée, concernent la philo-
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sophîe en général; après nos observations ci-dessus, toutes préliminaires.
la logique nenous commande—t-elle pas de distinguer quelle peut être l'in-
fluence exceptionnelle du spiritisme, celle qu'il exercera sur les sciences
qui importent le plus à notre devenir?VS'il prouve invinciblement l'exis-
tence de l'âme et son éternité, que deviennent les aftlrmations psycholo-
giques du sensualisme et des matérialistes néantistes? ne sont-elles pas
détruites. bien irrévocablement?

Gioberti le grandpuhliciste italien, l80l—1852. pressentant l'a veninappelait
surintelligence ce transcendantalisme actuel, né sous l'influence du
spiritisme; la préexistence, en ettet, prouve tout ce qui concerne la mé-
moire et l'association des idées. Elle vivifie et éclaire vivement la théorie
des facultés humaines, en consacrant la surinzelligence de Gioberti, ce pré-
curseur et grand penseur.

Cette étude intéressante des facultés humaines sera progressivement
étendue, selon sa véritable destination et non restreinte à son état pure-
ment terrien, car le spiritisme nous enseignant ce que fut notre passé, ce

-qu'est notre présent et ce que peut-être notre avenir. illuminel'origine de
nos tendances, de nos penchants et de nos pouvoirs.

_Il ya aussi ce fait important: notre Moi se sert du Périsprit pour sa
liaison intime avec l'organisme dont il use pour connaître le monde exté-
rieur; depuis son union avec l'œuf fécondé, le Moi dispose de son périsprit
comme gaine où se moule l'organisme humain, d'une manière fatale et
mathémathique.C'est entre ce qui meut et ce qui est mu, une liaison intime
qui explique tout, rationnellementet scientifiquement.

Donc, avec le périsprit, le problème de l'union de l'esprit et du corps est
résolu pour la philosophie spiritnaliste ; ce lien qui rattache l'organisme
au Moi, ce périspriz enregistreur d'acte: de tous les ordres, résout aussi le
problème des philosophes matérialistes: Les rapports du physique etdu
moral.

i

ce problème, jadis insoluble, fit naître bien des systèmes contraires, tels
que le médiateur plastique de Cudworth qui se rapproche du nôtre; les
causes occasionnelles, de Mallebranche; l'harmonie préétablie, de Leihnitz;
l‘animisme de Sthal, le corps aromal de Fourrier; le périsprit, bien pal-
pable, bien constaté. résout cette question essentielle et capitale avec pré-
cision et clarté.

Unie au spiritisme et marchantd‘ accord aveclui,la science philosophique
et la science expérimentale peuvent embrasser les plus hautes études et
porter la clarté et la simplicité dans les recoins les plus sombres de l'an-
tique psychologie ; humainement on ne peut même esquisser l'avenir et les
phénomènes imprévus qu'ils nous réservent, car nous serions incomplet.
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i
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La notion exacte nous sera donnée. de ce que c'est que le périsprit et ses
fonctions essentielles, grâces aux cellules du cerveau (cette fleur de l'or-
ganisme humain) dans lesquelles notre Moi déposera les images des actes
qu'il avait enregistrés sur son corps spirituel (son périsprit) à l'aide des
cinq sens, pendant le cours de sa vie précédente; ces images noteront son
état dîntellectualité, de moralité, de spiritualité.

Elle fut égoïste, profondément, l'ancienne logique, sauf quelques excep-
tions nées d'hommes à vues générales et simples; avec le spiritisme et son

influence, qui pousse irrésistiblement au bien, ses partisans étant acceptés
et leur concours reconnu nécessaire, il y aura de la logique à deux dans
la nouvelle logique qui va sîntroniser forcément dans notre manière de
raisonner, d'interroger le fait après des investigations suivies.

L'enseignement spirite fut donnée sagement et dosé selon l'entendement
de qui le devait recevoir; vulgaire avec l'ignorant de bonne volonté, supé-
rieur avec les intellectuels portés à la spiritualité. Il adapta aux tendances
morales. aux habitudes des peuples de tel siècle, le décalogue et les pré-
ceptes qui en résultent, ceux de l'évangileet de l'interprétation qu'en firent
les apôtres, les pères renommés de l'église ainsi que les théologiensde
toutes les contrées. Ce fut, en un mot, de la morale pratique.

Sur ce point incontestable pour qui sait voir, penser, méditer, il est inu-
tile, ce semble, de s'étendre davantage; passons.

t
X4

Le spiritisme inéluctablement,par le fait des elïets physiques (car il a
bien fallu logiquement débuterpar ce côté secondaire), a l'aide de sujets ou
médiums écrivains, voyants, auditifs, à apports, a donné les preuves néces-
saires à notre entendementmotreposition sur une terre arriéréeet matérielle
exigeant le fait palpable, qui frappe les sens; le monde intellectuel, nos

savants, nos génies, demandent ces preuves secondaires car il veulent voir,
entendre, toucher, peser.

Cela est logique, du reste. Le devoir tel que nous le comprenons, exige
une sanction réelle, une récompense à qui fut bon, un peu plus d'avance-
cement dans la hiérarchie à qui ne fut quîmparfait, par faiblesse, une exis-
tence dans l'au-delà, une survie qui permette aux âmes foncièrement mau-
vaises de s’amender et d'entrevoir le mieux et le bien.

C'est bien la la sanction en vue, désirée, car, si les églises ont prouvé
l'immortalité de l'âme par des spéculations et des raisonnements qui man-

quaient de conclusion évidente, a qui mérite ou démérité il faut cette sanc-

tion brutale qui imposera la loi du Devoir et la fera se transfuser dans la
coutume et la jurisprudence.
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Dieu-Parabrahm ne nous ménagera par les surprises glorieuses. néces-
saires, qui seront pour tous un stimulant énergique; ces merveilles qui
déjà se réalisent avec les tubes de W. Grookes, les recherches des Myers.
Podmore et Lodge, la force extériorisée du colonel de Rochas. L'iconogra-
phie de Baraduc, la photographiepar immersion dans un bain d’hydroqui—
none du chimiste éminent David des Gobelins et du D‘ Luys. etc..etc., prou-
vent que ces merveilles seront toujours au niveau du positivisme-néantiste.
en le dépassant et le laissant bien en arrière sur la route divine du progrès.

Oui, ce progrès qui est immanentdans les choses, dans toute découverte
du grand inconnu, se continue en réservant notre libre arbitre. la demons-
tration s'en fait constamment et au grand jour.

(A suivre). P.—G. Lnruaam.

UICONOGRAPHIE EN ANSES
ne LA ronce VITALE COSIIQIJE, cr LA nnsrrnanon FLUIDIQUE on L'une

nomme, son ATIOSPIIÈRE PLUIDIQUB.
expose TECHNIQUE m TBÉORIQUE ne rfrconociuruua

Tiré de PAme humaine, ses mouvements ses lumières.
Par le D’ Hirr, Buuouc (de Paris).

Savoir la vérité du myctére de la
vie dan: l'esprit visible parla gravitationuniverselle.

L'iconographie, dest-à-dire la graphie des formes des images. ou des
vibrations invisibles, est bien diiiérente de l'Electrographie, ainsi que des
photographies dites spirites. Je ne parle en elïet ni de formes visibles par
ræil venant se faire photographier, ni des médiums nécessaires à cet etïet.

Il ne s'agit pas non plus de photographies solaires, où la lumière du
soleil accuse les formes et les contours renversés d'un objet sur une plaque
mise au-delà du foyer de la lentille.

En Iconographie, que je me sois servi ou non, dans mes nombreuses
expériences, d'un vulgaire appareil photographique, je n'ai pas recherche
la lumière solaire reflétée par les objets photographiés comme agent d'im-
pression de la plaque, j'ai toujours au contraire tenté d'impressionner cette
même plaque par les effluves, les émanations, la vibration intime de l'objet
invisible ou visible dans plus ou moins d'obscurité, pour en extérîorer, en
avoir l'aine intime en elle-même ; souvent cette ame s'est d'elle-même
iconographiée, plus souvent j'ai eu recours à la tension du vent électrique
positif ou négatif, pour renforcer la lumière interne obscure et vivante, de
l'objet humain ou non, que je voulais mettre au jour.
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J'ai surtout cherché à obtenir les signatures de forces cachées, force:
vitales et psychiques, niées jusqu'à présent.

Par le fait j'ai été entraîné, à la suite des recherches électrographiques,
beaucoupplus loin que je ne le pensais de prime abord, dans ce domaine
inexploré des graphies, électrographies, vitographiec, odographies, psycho-
graphies.

En résumé, la question technique est la suivante : 1° Emploi de plaques-
lumière, non pointillées ; opération à la lumière rouge dans l'obscurité ;
précaution prise contre les lueurs de la machine statique, dans les cas où
l'on se sert de l'électricité ; 2° bain ariconogène de 5 à 10 minutes avec agita-
tion ; lavage et mise dans Phyposulflte à 10 0/0, agitation et lavage pour
éliminer les sels de soude ; résultat acquis observé par transparence.

L'interprétation des formes vues est sujette à discussion comme toute
interprétation ; mais elle s'appuie pour ma part sur la possibilitéde compa-
raison avec d'autres épreuves, sur l'antithèse d'expérimentationscontradic-
toires ; elle reste basée sur une somme de connaissances relatives à. ces
questions, comme sur une série de conditions expérimentales. En tous cas
la plaque est impressionnéedans des données étrangères à la photographie
habituelle, pour un tout autre usage que celui auquel elle était destinée.

Elle ne devrait pas être impressionnée et cependant elle l'est.
Elle était destinée a reproduire instantanément au grand jour la lumière

extérieured'un objet et, par la dittérenciationde l'acuité des rayons chimi-
ques qui en émanent, en retracerla forme, les saillies et les ombres ren-
versées.

Danslïconographie,la plaque reçoit d'une façon lente, non plus par le
rayon solaire. mais par un courant électro-vital (vent, souffle), ou simple-
ment par une émission directe et en grandeur. non la lumière extérieure de
l'objet, mais ce qu'on peut appeler sa lumière interne, son aine intime
qu'elle enregistre; pour produire cette image, l'appareil de condensation
lenticulaire n'est pas nécessaire zelle échappe donc aux lois de réfraction
et des foyers conjugés, c'est une loi propre à cette force vitale, à notre Ame
de vie, de se graphier directement sans subir de transposition du fait de
son passage du plus dense au moins dense. et telle qu'elle est, 4m forme.

Pour obtenir cette lumière interne, par opposition à la lumière du jour,
ce feu obscur de la vitalité, le tout est de se mettre dans certaines condi-
tions. En tout cas, voilà un nouveau chapitre de physique supérieure,
arrachéàPocculte et ouvrant à l'homme un nouveau monde, celui des
forces inconnues, appartenant au domaine de l'invisible, où rien ne se perd
où tout se transforme ; et si l'on retrouve actuellement la poussière terres-
tre de mondes ou d'êtres ayant existé. on doit aussi pouvoir retrouver les
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résidus des potentialités vécues, les ombres de ceux qui ont passé, laissant
suivant le vers d'Ovide, a le corps à la terre, l'ombre au tombeauet l'esprit
aux cieux ». .

v

i

Dans l'étude de la production des icônes il faut considérer quatres fac-
teurs : 1° l'opérateur, _c'est-à-dire moi, par exemple, avec ses puissances de
forces vitale et psychique ; 2° le: fluides électriques et le milieu_cosmique
intermédiaireentre lui et la plaque. 3° la plaque sensible, organe récepteur,
corps fixateur du courant produit ;4° l'invisible, ce qui est. sans être dans
notre possibilitévisuelle : c'est lui qui va être attiré par la volonté humaine
mise en dispositif d'aspiration pneumique, forçantPappelet créant le cou-
rant attractifdes forces ambiantes, appartenant a la vitalité ou à l'intelli-
gence universelle.

‘

Dans un précédent ouvrage (1), je crois avoir assez insisté sur les mouve-
ments polarisés de l'âme en attractionet en répulsion de l'aiguille biomé-
trique, pour ne plus y revenir. Dans ce second livre (2),on verra que j'ai
été assez heureux pour pouvoir provoquer les signatures de la force vitale
attractive et_ de la force obique expansive. sur la plaque intermédiaire mise
entre la main et l'aiguille, et de constater les phénomènesd'attractionde l'ai-
guille dans le premier cas, et de répulsion dans le second ; j'ai donc ainsi
obtenu, simultanément, la mise en mouvement de l'aiguille et la graphie
de la force attractive ou répulsive qui la mouvait. J'ajoute qu'avec le 0,
c'est-à-dire lorsque l'aiguillene bouge pas, à cette période d'équilibre sta-
tique, il existe encore une certaine perspîration fluidique qui impressionne
la plaque, sans avoir la force de rompre la stabilité de l'aiguille : tout ceci
devienta dire que cette respiration fluidique, même dans des conditions
normales, présente des degrés d'intensité qui «la font communier plus ou
moins énergiquement avec l'atmosphère fluidique qui l'environne.

Lorsque l'on veut créer le courant psychodique ou psycho-odo-élec-
trique. il faut donc que l'aine en premier lieu rompe la formule bio-
métrique qui était sa loi vitale,son état normal actuel, qu'elle fasse un etïort
de tension pour aimanter ce courant, le polariser vers elle, ou l'extériorer
vers la plaque ; c'est alors par un elïort de volonté qu'elle rompt l'équilibre
respectif des forces occultes et permctà l'une d'elles de se manifester, si
les conditions de sympathied'induction entre notre âme et ces forces intel-
ligenles, permettent un mutuel attrait. Il faut donc que l'âme soit à l'unis-
son de ce qu'elle demande. comme énergie morale, élévation d'esprit et
pureté d‘idéation, si l'on veut obtenir des manifestations d'un ordre plus
difficile, mais plus élevé dans la lumière.
 

(l) La force vitale. notre corps fluidique, sa formule biométrique.(2) L'âme humaine ses mouvements ses lumiez-es et l'iconographie de l'invisible flui-
diquo.
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. Perlmpsychique. . 
Psycob-volrunluîre : Conjuration, projection psychonnimique.

(Sun: älectrim’ m’ appareil. avec‘ la main gauche).
Vortex: Tourbillon fluidique. 

(Sana électricité, sana appareil, «me la main droite).
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_
Force courbe. — Elher subtil.

Aura. - Vibrations d'aller par contraction concentrée de la volonté.
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Atmosphère fluidique. 
lllirage fluidique : Furmes et fluide vital; pois lumineux.

(Avec électricité, sans appareil, avec la main droite).
D’ BARADUC.

N. D. L. R. : Nous engageons vivement nos lecteurs, à connaître les
œuvres du D‘ Baraduc : Iconographie à anses, et La force courbe cosmique,
pour en bien saisir la haute importance.

HISTOÎRE DE KATIE KING
(Suite).

Afin de décider le professeur W. crookes à s'occuper d'elle et de sa

médiumnité, miss Cook fit une démarche particulière auprès du savant. En '

ceci elle fut sans doute guidée par ses bons Esprits, car. à cette époque, nul‘
ne pouvait dire si elle sortirait victorieuse du combat terrible qui lui était
livré par les ennemis déclarés du spiritisme. Miss Cook, raconte elle-môme
les faits, voici ce qu'elle dit :

RÉCIT DE MISS FLORENCE 000K

a Je me rendis chez M. W. Crookes sans prévenir mes parents ou mes amis;
je m'oiïris comme un sacrifice volontaire sur l'autel de son incrédulité.

L'incident désagréable de M. Volckmannvenait d'avoir lieu, et ceux qui
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ne comprenaient pas, disaient des choses cruelles sur moi. M. W. Crookes,
qui avait déja fait quelques expériences, ne nrépnrgua pas plus que les
autres.

.

Une chose qu'il avait dite. me tourmenla tellement. que j'allai tout droit
le trouver, sans autre pensée que celle de me disculper devant lui et le
monde entier. Voici ce que je lui dis : n Vous croyez que je suis un impos-
teur, eh bien vous allez voir. Je viendrai dans votre maison, Mme Crookes
me donnera les vêtements qu'elle voudra et renverra ceux dans lesquels
j'arriverai chez vous. Vous me surveillerez, aussi longtemps qu'il vous

plaira. vous ferez toutes les expériences que vous dèsirerez. afin de vous
convaincre complètement, et finalement, dans un sens ou dans l'autre. Je
n'y mets qu'une condition :

Si vous trouvez que je suis l'agent d'une mystification, dénoncezmoi,
aussi fortement et aussi publiquement que vous voudrez; mais. si vous
trouvez que les phénomènes sont véritables et que je ne suis qu'un instru-
ment dans les mains des Invisibles, dites-le franchement, bien haut, pour
me disculper aux yeux du monde.

M. Crookes tint parole, en parfait gentilhommequ'il est du reste; quoi-
qu’il lui coutat beaucoup d'en faire l'aveu, il le flt franchement et sans

équivoque possible.
Tous ceux qui ont lu quelque peu les ouvrages traitant du spiritisme

moderne, savent comment les choses se passèrent. M. Crookes m'entendit
d'abord respirer et soupîrer dans le cabinet noir, pendant que Katie était
visible au dehors. Plus tard il nous vit ensemble. bien des fois.et sa famille
nous aperçut également quand une forte lumière électrique nous éclaira.

Katie voulut bien se prêter aux expériences. et lorsqu'elle eut appris
qu'elle pouvait se confier entièrement au professeur Crookes. elle écouta ses
moindres désirs et flt tout son possible pour le seconder dans ses plans.
Plusieurs douzaines de photographiesfurent prises,de Katie seule. et de nous
tous ensemble.Lorsque Katie était matérialisée. M. Crookes s'assurait qu'elle
avait bien l'apparence d'une femme vivante, en chair et en os. dont le cœur
et. le pouls battaient; elle respirait comme nous tous. et malgré cela, elle
fondait et disparaissait constamment devant lui.
Il assista à la dernière scène pathétique où Katie me flt des adieux si tou-

chants que j'en avais les larmes aux yeux. l'émotion m'étout!ait. M. Crookes
a raconté tout ceci dans son livre. Enfin, il m'a rendu un hommage aussi
complet qu'il m'était possible de le désirer.

Je cite ce témoignage, non parce qu'il s'agit de moi. mais parce qu'il
justifle entièrement Katie King. l'Esprit qui se servit de moi, pendant trois
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ans, pour produire quelques-uns des phénomènes spirites les plus mer-
veilleux qui aient été rapportés.

Les expériences célèbres de M. Cromwell Varley, l'ont amené également
aux mémés conclusions ; mais, quoique complètes, ces expériences ne

peuvent être comparées à celles de M. W. Crookes, qui, par son observation
incessante et infatigable, les rend plus complètes et plus compréhensibles.»

Par cette lettre, il est certain que miss Cook désirait l'appui du savant
M. W. Crookes; elle l’obtint, comme on le sait, et trouva en lui un ardent
défenseur. Tout d'abord. l'opinion générale crut trouver dans M. Crookes
un dérnolisseur du spiritisme, et on acclama cette décision avec une grande
joie, pensant qu'il découvrirait le secret de toutes les mystifications; ce
serait la ruine des croyances absurdes que les spirites prétendaient être la
vérité.

_

Mais il ne devait pas en être ainsi ! à la stupéfactionde tous, M. W. Crookes
conclut dans le sens affirmatif, tout était vrai. On dut accepter, bon gré mal
gré, les faits prouvés scientifiquement.

Aussitôt le vent tourna; le savant si glorifié au début fut couvert de
raillerieset Œépithétes mal sonnantes. Un autre que M. Crookes n'y eut
pas résisté, mais sa renommée était si immense qu'on ne put reculer
devantses observations. A

Tout ce que l'on put faire, ou dire, ne Pempécha pas de suivre, avec son
succès toujours croissant, le chemin de sa destinée.

TÉMOIGNAGE DE M. J. IJNMOTE JONES

Le récit suivant a été publié sous forme de lettre. dans le médium; le
témoin nous parle de séances différentes de celles qui ont déjà été décrites.

Hier soir, samedi, 16 mai, nous étions vingt-quatre personnes réunies
dans un petit ‘salon, attenant à une salle plus petite encore, qui sert de
chambre à coucher à miss Cuok. La séance ne m’a pas semblé être
sérieusement menée, comme d'habitude, c'était plutôt une réunion d'adieu,
pour revoir « l'Esprit Katie n avant son départ définitif, le 21 mai. Tant de
personnes étaient présentes qu’il me fut impossible de questionner libre-
ment et tranquillement l'Esprit, comme je l'aurais voulu; ses réponses
eussent cependant été d'un grand intérét pour les spirites.

Le flot continuel d'étrangers qui accouraient pour voir le phénomène
d’une apparition qui se promène en chuchotant, et nous touche parfois, a

empêché de faire une enquête sérieuse; des informations auraient pu être
obtenues par des personnes au courant des phénomènes et qui ont étudié
toutes ces questions, qui ont lu et réfléchi depuis vingt ans.

La séance de samedi fut fort différente de celle que j'avais vue au mois de
38
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novembre; a cette époque, le médium fut attaché et lié sur une chaise
4basse et personne ne s’occupa du rideau où Katie se montrait, le conducteur

de la séance était assis tranquillement.
Hier, miss Cook était dans sa chambre — sans liens aucun -— en trance,

par terre, le conducteur était debout devant le rideau, et chaque fois que
Katie paraissait, il se penchait tout près, la gênant même dans ses mouve-
ments, de sorte que, plusieurs fois. Katie fut forcée de le repousser de sa
main. quoiqu'elle le fit en jouant. Le gardien du rideau faisait tellement
d'embarras, et la chambre était si pleine de monde, que pendant toute la
séance, Katie ne se montra qu'à l’ouverture ; elle s'occuper principalement
de partager des bouquets de lleurs qu'elle distribue à chaque visiteur.
J'espère qu'a l'avenir, le conducteur des séances ne sera pas trop familier
avec l'apparition, que l'Esprit aura plus de place pour lui-même, au grand
avantage des visiteurs.

Quand a Katie. j'étais très frappé de voir la grande ressemblance qu'il y
avait, hier soir, entre l'Esprit et son médium ; leur teint était semblable, la
manière d'agir était la méme et le timbre de voix semblait pareil lorsque
derrière le rideau l'Esprit chantait en chœur avec nous.

Ceux qui n'ont pas vu Katie dans des conditions de contrôle sévère,
auraientpu croire que Katie était miss Cook elle-même.

Si nous devons avoir d'autres séances et que de nouveaux phénomènes
puissent se développer, j'espère qu'il n'y aura pas plus de sept à huit per-

sonnes présentes dans la salle, et que M. Cook, le père, sera le conducteur;
de cette façomles séances seront parfaites et en même temps serviront à
notre instruction.

Les spirites doivent étre sincèrement reconnaissants à M. et Mme Cook,
qui ont ouvert leur maison aux nombreux étrangers désireux d'ob-
server le plus grand des phénomènes spirites; ils ont laissé envahir
leur demeure, chaque semaine, sans rémunération aucune; au contraire,
ils ont otIert du vin, du thé, du café, de la bière, des gateaux, etc., aux

assistants, lorsque les séances étaient terminées. Evidemment, dans certains
cas, des visiteurs venaient y chercher une nourriture matérielle, aussi bien
que spirituelle. '

Nous devons aussi étre très reconnaissants à miss Cook parce qu'elle
est toujours en trance et ignore ce qui se passe pendant son sommeil. Elle
ne profite pas des séances comme les assistants, et elle n'a que les senti-
ments sympathiques de ses amis pour la dédommager de sa fatigue, de la
mauvaise volonté, et des durs propos tenus sur elle par des personnes
ignorantes ou envieuses, prèdisposées à toutes espèces de médisances.

Les remerciements sincères de tous ceux qui cherchent des preuves de
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l'immortalité des âmes qui leur furent chères, doivent aller à l'EspritKatie,
car, par elle, elles ont eu des preuves satisfaisantes.

Katie a été observée par plusieurs centaines de personnes originaires de
pays divers, Anglais, Irlandais, Ecossais, Américains et Européens.

Katie a prouvé, devant beaucoup de personnes, que les déplacements
d'objets inanimés pouvaient se faire par un pouvoir actifet intelligent, bien
au delà de l'être humain ordinaire : que tout honneur lui soit rendu. Nous
lui faisons nos adieux par le présent écrit, tout en gardant Fespoir de la
revoir plus tard, face à face, lorsque nous aurons quitté notre dépouille
mortelle; nous espérons retrouver, de même, tous ceux de notre famille
dont les vies ont été et continuent d'être, une partie de nous-mêmes.

J. Encan Jones.
Parmi les personnes présentes aux séances de miss Cook, nos lecteurs

ont pu lire le nom de Mme Ross-Church plus connue sous le nom de plume
de Florence Marryat; cette dameavu, à peu près, tous les médiumscélèbres
de son temps. Elle en parle dans certains de ces ouvrages. Les détails
qu'elle a donné sur miss Cook sont fort intéressants, dans ce sens,
qu'elle nous parle d'une apparition autre que celle de Katie-King, obtenue
par le même médium.

TÉIOIGNAGE ne Mus Boss-Cannes
« Je fus invitée à me rendre, en 1873, a une séance privée de spiritisme

chez M. Henry Dunphy,pour y rencontrer le célèbre médium Florence Cook
que je ne connaissais pas encore.

La séance eut lieu dans le grand salon, de lourds rideaux de velours
séparaient cette pièce de celle où le médium prit place; on l‘installa dans
un fauteuil.et les rideaux furent simplement épinglés ensemble, laissant
dans le haut une ouverture en forme de V. Etant absolument inconnue de
miss Cook, je fus surpris d'entendre la voix des esprits disant que je devais
me tenir debout, près des rideaux,pour les maintenir fermés, parce que les
épingles ne suffisaient pas.

Placée de la sorte, j'entendais parfaitement les paroles de miss Cook et
des esprits qui lui répondaient.

La première figure qui se montra au-dessus du rideau, fut celle d'un
homme qui m’était inconnu et de suite après, une conversation animéeeut
lieu entre le médium et son guide.

c Emmenez-le, allez-vous en, je ne vous aime pas, ne me touchez pas,
vous me faites peur, laissez-moi! n Miss Gook protestait ainsi, sur tous les
tons. Puis, la voix de son guide lui répondit : u Ne soyez pas sotte, Florrie,
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ne soyez pas méchante. On ne vous fera pas de mal, etc., n et à l'instant je
vis paraître au rideau la forme d'une petite fllle dont la figure était très
enveloppée, ses yeux me regardaient en souriant.

J'avais déjàvu paraître cette enfantdans une autre séance, avec un médium
différent, mais je ne la reconnaissais pas encore. Je rappelais ma petite
a religieuse n.

Je ne m’expliquais paspourquoi miss Cook avait montré de l'aversion
.

pour cet esprit, aussi, lorsque‘ la séance fut terminée et que miss Cool: fut
revenue à son état normal. je lui demandais si elle pouvait se rappeler les
figures qui s'étaient formées lorsqu'elle était en trance; elle me répondit
que cela lui était possible. quelquefois. Alors, je lui parlai de lajeune reli-
gieuse, en lui demandant pourquoi elle en avait eu peur, je ne sais vrai-
ment pas pourquoi l

V

Miss Cook me répondit : u Je ne sais rien sur elle, elle m'est totalement
inconnue, mais sa figure n'est pas bien formée; je le crois, sa bouche
semble être mal faite, elle me fait peur s.

cette dernière remarque me donna a réfléchiret lorsque je fus de retour
à la maison, j'écrivis a miss Gook en la priant de demander à ses guides
le nom de l'esprit inconnu.

Elle m’envoya la réponse suivante :

a Chère Mme Ross-Church, j'ai demandé à Katie-Kingde me renseigner,
voici tout ce qu'elle a pu me dire, c'est que l'esprit qui est apparu l'autre
soir, est celui d'une jeune fille qui vous touche de près n.

Cette réponse ne m'éclaira pas beaucoup,mais je ne tardai pas à être fixée
de la façon la plus absolue, dans une séance qui eut lieu quelque temps
après, chez M. Harrisson,

A Celui-ci m‘écrivit, et me dit qu'il avait eu un message d'un esprit, lui
annonçantque s'il voulait faire une séance avec le médium Florence Gook
et une ou deux personnes sympathiques, il verrait peut-être l'apparition
de Mme Stewart, morte récemment et qu'il avait beaucoupconnue.

M. Harrisson m'invite donc à la séance, ainsi que miss Kislingbuty, qui
occupait le poste de secrétaire pour l'Association nationale des spirites en
en Angleterre.

La séance eut lieu dans une très petite salle de l'Association; elle ne con-
tenait aucun meuble, ni tapis. Trois chaises cannées furent placées dans
la pièce pour nous permettre de nous asseoir. Dans un coin on suspendit
un vieux châle noir pour former le cabinet noir nécessaire. On y mit un
coussin afin que miss Cook puisse y appuyer sa téte.

Miss Florence Cook est une petite brunette, mince, aux yeux noirs, aux
cheveux bouclés; elle était velue d'une robe grise de mérinos garnie de
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rubans cerise. Elle minforma, avant de commencer la séance. que depuis
quelque temps elle était énervée pendant ses trances et qu'il lui arrivait
de venir endormie dans la salle. Elle me pria donc de bien la gronder si
pareillechose se renouvelait, et de lui ordonner de retourner a sa place,
comme si elle n'était qu'une enfant; je promis de le faire et là-dessus miss
Gook s'assit par terre. derrière le châle noir qui formait rideau. Nous pou-
vions voir la robe grise du médium, car le châle n'arrivait pas à terre. Le
gaz fut baissé et nous primes place sur les trois [chaises cannées.

Tout d'abord 1e médium semblait mal à l'aise, il se plaignait d'être mal-
traité; après quelques instants le châle fut agité et nous vimes une main
paraître et disparaître, se retirer plusieurs fois de suite. Puis une forme
apparut, se traînant sur les genoux, pour passer sous le châle, et finale-
ment, elle se dressa de toute sa hauteur. La lumière était insuffisante pour
reconnaître les traits. M. Hariisson demanda donc si nous étions en pré-
sence de Mme Stewart? L'esprit secoua la tâte. a Qui _cela peut-il étre ? n

demandai-je a M. Harrison ? '

« Ne me reconnaissez-vous pas, ma mère ?
Je voulus m'élancer vers elle, mais elle dit : « Restez à votre place,et j'irai

près de vous n. Un instant après Florence vint s'asseoir sur mes genoux.
_

Elle avait les cheveux longs et flottants, ses bras étaient nus ainsi que ses
pieds, sa robe n'avait aucune forme, on eut dit qu'elle s'était

_
enveloppée

de quelquesmètres de mousseline; par extraordinaire, cet esprit ne portait
pas de coitïure, sa téte était nue.

_

a Florence, ma chérie, m'écriai-je, est-ce vraiment toi? »

a Faites plus de lumière, répondit-elle, et regardez ma bouche ». Nous
'

vtmes alors. distinctement,sa lèvre déformée,comme à sa naissance, cepen-
a dant les médecins qui l'avaient vue alors,avaient déclaré que le cas était fort
rare; mon enfant n'avait vécu que quelques jours. Elle avait grandi dans
le monde des esprits et semblait avoir 17 ans.

En voyant cette preuve indéniable de son identité, je fondis en larmes,
sans pouvoir dire un mot. -

Miss Gook s'agitent beaucoup derrière le châle; puis, tout à coup, elle
s'avança vers elle en s'écriant : u c'est trop, je n'en puis plus ».

Nous la vîmes donc dehors, en même temps que l'esprit de ma fille qui
était sur mes genoux, mais ceci ne dura qu'un court instant; la forme que
je tenais s’élança vers le cabinet et disparut. Alors, je me rappelai que
miss Cook m'avait prié de la gronder si elle se promenait, et je lui fls des
reproches sévères. Elle retourna à sa place, derrière le lrideau, et aussitôt
l'esprit revint vers moi, en disant: e Ne la laissez pas revenir, elle me fait
des peurs terribles n.
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Je m'écriai alors : u Mais Florence, dans ce monde, nous autres mortels
nous avons peur des apparitions et ce semble vous avez peur de votre mé-
dium ».

a J'ai peur qu'elle me fasse partir n répondit-elle. Cependant miss Cook
ne se dérangea plus et Florence resta avec nous un peu plus de temps.
Elle jeta ses bras autour de mon cou et m'embrasse plusieurs fois. A cette
époque j'étais fort tourmentée. Florenceme dit que si elle avait pu paraître
ainsi marquée devant moi, c'était pour bien me convaincre des vérités du
spiritisme, et que j'y trouverais des sources de consolation.

« Quelquefois vous doutez ma mère. dit-elle. et vous croyez que vos yeux
et vos oreilles vous ont trompée; il ne faut plus jamais douter, et ne croyez
pas que je sois défigurée en esprit. J'ai pris cette marque, ce soir, pour
mieux vous convaincre. Rappelez-vous que je suis toujours avec vous. »

Je ne pouvais parler tant j'étais émotionnée, en pensant .que je tenais
dans mes bras l'enfant que j'avais déposée dans un cerceuil, qui n'était pas
morte et anéantie mais devenuejeune femme à présent. Je restais muette,
mes bras passés autour d'elle, mon cœur battant contre le sien, puis le pou-
voir diminue; Florence me donna un dernier baiser et me laissa stupéfaite
et émerveillée de ce qui s'était passé.

Après son départ deux autres esprits se montrèrent. mais Mme Stewart
ne vint pas. M. Harrisson en fut pour son dérangement.

1l me dit après. que ma illie Florence était restée vingt minutes avec
nous, ce qui est très long pour une apparition.

Ceci se passait en 1873, miss Cook n'avait pas encore eu les séances cé-
lèbres qui ont été rapportées plus haut.

Mme Rose Church ajoute qu'elle a revu cet esprit plusieurs fois, en
d'autres séances et avec diiférents médiums, elle en reçut de forts bons con-
seils. Lorsqu'elle écrivit ce récit, sa fllle se communiqua et lui dit : a Mère,
ne vous laissez pas attrister. Le Passé est passé — enterrez-le dans les
satisfactions qui vous restent.

' B. n: Lavsasn. 
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SOUVENIR ET IMPRESSIONS D’UN SPIRITUALISTE

(Suite).
Ceux qui ont bienvoulu suivre mon récit et le développement de ma pen-

sée seront certainement frappés d'une chose :c'est que je suis revenu a mon
point de départ. A douze ans, je méditais l'imitation de Jésus, je faisais
d‘ardentes prières pour obtenir le dégout des plaisirs vulgaires .

Me voilà arrivé à l'âge mûr, et je redeviens un enfant. 0 profondeur de la
parole du Christi « Il faut redevenir un petit enfant » pour entrevoir les
sublimes clartés.

J'ai donc tourné pendant trente ans dans le même cercle.
Au seuil de cette vie, j'ai lu en lettres de feu ces motsf: c Ici règne l'illusion»

et pendant trente ans ces lettres flamboyantes, au sens mystérieux, ont
hanté mon cerveau. J'ai dû faire un apprentissage, j'ai dû subir l'épreuve.
Pauvrepélerind'un jour,j'ai laissé bien des lambeauxde ma chair aux ronces
du chemin ; ma raison a souvent chancelé; les passions, les assauts divers
et multiples, les luttes constantes m'ont ébranlé bien des fois et j'eusse
pu, comme bien d'autres, faire une chute mortelle.

Qui m'a préservé? Qui m'a soutenu ? C'est toi, ô Etoile divine, ô Essence
pure ; c'est vous, ô Messies de tous les âges; c'est toi, O Souvenir confus,
mais vivace, de mes existences passées; c'est toi, o Conscience qui as su
veiller ; c'est vous tous, habitants célestes, qui n'abandonnez pas ceux qui
ont soit’ d'amour, de justice et de miséricorde.

Est-il utile de raconter mes avatars sociaux‘P
Qu'il sufflse de dire que j'ai subi bien des vicissitudes, exercé diverses

professions où j'ai été tour à tour maître et serviteur. J'ai connu l'aisance et
la médiocrité, mais jamais la misère. J'ai vu l'opulence et l'indigence
autour de moi. Le vice,je l'ai partout rencontré, dans tous les mondes zici,
paré, parfumé, masqué; là, sordide, infect. Mais sous quelque vétement
qu'il se montre, il est toujours le vice, ilest toujours laid et repoussant. Je
n'ai jamais pu, dans aucun monde, dans aucun milieu, prendre part aux

joies vulgaires. Le frisson me saisissait ; le dégoût me prenait à la gorge.
Mais quoi?Il fallait tout surmonter. Allons, mon âme, me disais-je, vautre-
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toi dans la boue, vautre-toi bien, gorge-toi d'impuretés, rassasie-toi, ras-
sasie-toi jusqu'à en mourir. cette âme que je voulais tuer, c'est la béte que
tous nous sentons gronder au fond de nous et qui lutte contre l'esprit.
Celui qui veut vivre ne doit pas craindre la lutte; l1 faut combattreet il faut
vaincre.

J'étais heureusement armé.
Victime des préjugés. des sottises et de la méchanceté, j'ai soulIert par

tous el partout. On a pu me tout prendre, saufune chose : mon indépen-
dance. Libre j'ai été et libre je reste. On eut pu faire pis: on eut pu faire
de moi un révolté qui cherche une revanche et qui la prend où il la trouve.
De revanche, je n'en connais pas.

Je veux rester étranger aux intrigues, aux lachetés et aux scélératesses.
Calme, je veux contempler mon ciel où tout resplendit et où je me réfugie

pour me reposer.
rentrerai ‘cependant dans la lice et soldat de l'armée du Progrès, je ferai

le coup de feu. Mais ce que je chercherai a atteindre, ce n'est pas mon frère ;
ce que je voudrai détruire, ce n'est pas la patrie voisine ; le triomphe que
je désire, ce n'estpas le mien ;la douleur que je veux apaiser ce n'est pas
celle qui naît du mal et qui ne peut s'en séparer. Ce que je veux atteindre,
ce que jc veux voir disparaître, c'est le vice, Protée habileetdissimulateur,
c'estle guerre sourde ou déclaréedes passions; c'est l'égoïsme, le mensonge
et l'hypocrisie; c'est ia misère physique et dégradante, c'est l'Élat social
fondé sur la distinctiondes races,des classes et des fonctions. Ce queje veux.
c'estle sentiment de la dignité humaine fortement imprimé dans toutes les
âmes; c'est le respect des consciences ; c'est la reconnaissance immédiate du
mérite et de la vertu. '

Toute une révolution! Mais révolution préparée, voulue, mûrie dans les
cœurs d'abord. Oh ! quand nous aurons conquis les ames, le reste se fera
tout seul. L'ordre physique procède de l'ordre moral.

On aura beauavoir des canons, des sabres, des engins meurtriers les plus
perfectionnés ; quand tout cela appartient à une armée qui ne veut pas se
battre, la guerre n'est pas possible. On peut conserver longtemps ces vesti-
ges de la barbarie. mais on ne s'en sert pas et on les considère de temps en
temps d'un œilcurieux et triste, sans oser ni les faire disparaître ni les uti-
liser.
' Voilà le temps d'arrêt. On se recueille.

‘

Allons l Un bon mouvement et une ère nouvelle va s'ouvrir.
Parmi les spiritualistes, deux classes sont en présence : la première se

compose de ceux qui considèrent comme indigne d'eux d'entrer dans la
mélée, qui ne comprennent que l'union mystique et dédaignent la vie pré-
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'
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sente. La seconde comprend tous ceux qui considèrent la vie terrestre et
toutes les existences corporelles comme des chaînons de la vie universelle
et qui doivent faire l'objet de notre sollicitude, au méme titre que la vie
spirituelle qu'on ne peut atteindre qu'en parcourant toutes les étapes et
toute la série naturelle.

La réintégration immédiate, celle réservée aupetit nombre ; voila le rève
des premiers ; la réintégration partielle et lente, promise a tous et accessi-
ble à toutes les bonnes volontés, voila le désir des seconds.

Il semble que les uns veuillentarriver par eux-mêmes,atteindre d'emblée
le sommet ; c'est l'individualisme mystique. Les autres sentent davantage
la solidarité ; ils ne veulent arriver qu'avec tous leurs frères et àtous ils
tendent la main,
. C'est un peu l'histoire des deux écoles orientale et occidentale.
Il n'y acependant pas rivalité entre elles, ou plutôt il n'y a que rivalité

apparente. Qu'est-ce qui les sépare ‘I Les moyens. Qu'est-ce qui les unit t’ Le
but.

Il sufflt d'allierl'amourmystique, qui est celui du Boudhiste, avec l'amour
humain qui est celui de Jésus. Le sacrifice pour soi semble appartenir au
premier ; le sacrificepour les autres est l'apanage du second.

Pourquoi ces distinctions ? Le Moi, le Toi, le Soi sont une seule et
même chose. Qui s'aime soi-même aime autrui; qui aime autrui s'aime soi-
même. Il est bien évident qu'il s'agit là de ce feu intime ressenti plus ou
moins par chacun de nous. -

.

Le monde terrestre. la vie sensible, la matière, tout cela n'est qu’illusion.
Illusion en ce sens que tout passe, tout se transforme.

Mais ces illusions, qui ne sont qu'illusions considérées à un point de vue
transcendantal, n'en sont pas moins, pendant leur durée éphémère, des réali-
tés pour nous. Qwavons-nousà en faire ? Quel est nôtre rôle? Devons nous
nous borner à la contemplation mystique ? Et resterons-nous inactifs
comme membres de la société illusoireà laquelle nous appartenons bon gré
mal gré‘?

Enun mot, avons nous des devoirs ?
L'histoire est pour nous un guide. (restelle qui éclaire la conscience; elle

est l'expérience du temps et du mouvement social.
Si chacun ne nous, semblable au fakir ou à ces prêtres indous, se replie

sur soi-même ; s'il vit, dans la vie présente.-comme une entité spirituelle,
s'il veut, yogui parfait, jouir, dès l'heure présente, de la béatitude, il sem-
ble que la Terre, les sphères célestes, toutes les conditions de l'existence
physique sont choses inutileset superfétation.
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Le devoir ne consiste pas seulement à se perfectionner soi-même ; il con-
siste à aider les autres, à les amener au mémé perfectionnement.

Uù en sont actuellement les peuples orientaux? Tels ils étaient il y a
six mille ans, tels ils sont. Ont-ils fait progresser la race? Ont-ils changé les
conditions biologiques et sociales ?

Ils ont étudié et ils connaissent sans doute admirablement les facultés
psychiques. Ils ont scruté avec succès le ciel, le monde des âmes. Ils ont
conservé la tradition que la race actuelle va rajeunir et faire servir au pro-
grès humain. Et c'est tout.

Avant d'être esprits. nous sommes des hommes; avant de prendre notre
place dans des mondes plus parfaits, nous avons à préparer celui-ci, à. le
rendre de plus en plus habitable.

N’essayons pas d'escalader le ciel, avant d'avoir achevé notre mission.
Nous n'avons pas d'ailesencore. Nous ne pouvons nous élancer dans l'espace,
avant d'avoir préparé les instruments nécessaires.

Tout a sa raison d'être. Si nous sommes parqués sur cette petite terre,
c'est que nous y avons été destinés. Si nous soutîrons, c'est que nous
devons souiIrir. Si nous rencontrons parmi nous des privilégiés, c'est qu'il
en doit être ainsi; si nous nous heurtons souvent à la soutïrance, à. l'injus-
tice. à l'oppression, c'est que nos devanciers ou nous-mémés dans nos pré-
cédentes existences. nous n'avons pas su trouver le remède.

Et tous. nous sommes appelés à chercher ce remède; et tous, qui que
nous soyons, nous ‘avons intérêt ale trouver. Tous, nous reviendrons, et
nous reviendrons jusqu'à nous ayons donné tout ce que nous avons nous-
mernes reçu et ce que nous recevrons encore. L'humanité est une; les
individus ne sont que des membres qui doivent rechercher avant tout
l'harmonie dont dépend le bonheur.

Je n’admets pas le salut individuel. Il n'est ni logique, ni moral.
La grande loi de la solidarité la repousse. Uobservation, l'expérience, les

faits, d'accord avec la raison et la justice. ont proclamé cette loi.
Nous devons donc, tout en nous élevant nous-mômes. élever nos frères.
Les mystiques et les contemplateurs nous parient du ciel et de la béati-

tude qu'on trouve dans le sein de la divinité. Ils montent si haut. si haut,
qu'ils perdent pied et oublient la terre.

Grand Dieu.je reconnais et je ressens moi-môme, dès iici-bas. cette béati-
tude. cette paix profonde de l'aine. Mais je ressens aussi les ailres de l'exis-
tence. Que lous les hommes partagent ma foi. ressentent cette paix, ce
calme, cette douceur ineiIable, et voilà le paradis sur terre.

C'est donc le règne de Dieu que nous appelons. Nous n'allons pas le
chercher, nous le faisons venir. Dieu est partout; le bonheur. il est là,
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nous le touchons. Qu'est-il besoin d'imaginer un lieu, aussi grand qu'il soit,
où nous plaçons les bienheureux chantant des cantiques, se baignant dans
l'harmonie? '

' Cette harmonie, je la perçois, ce bonheur, je le possède. Et que faut-il,
pour cela ? Se dépouiller de ses passions, de ses préjugés, ne voir dans son
semblable qu'un autre soi-mémé, lui faire partager ses croyances, l'aimer
pour qu'il vous aime.

Le progrès, comme l'humanité, est un. Mais il se manifeste sous trois
modes : moral, intellectuel et physique.

Les hommes ne l'envisagent pas tous de la même façon. Les uns voient
le bonheur de la société dans la satisfaction de la sensibilité,dans le bien-
étre physique; les autres dans l'étude des lois naturelles ou psychiques;
d'autres enfin dans la pratique du bien,dans la charité, dans le dévouement
réciproque.

Faites disparaître la misère, donnez a tous le nécessaire, disent les pre-
miers, et le bonheur est assuré.

C'est insufflsant, disent les seconds. Donnez a tous l'instruction civique,
infusez-leur la science; procurez—leur toutes les jouissances honnêtes.

Tout cela est vain, proclament les derniers. Le bonheur consiste dans
l'amour de ses semblables. dans la foi en une vie future.

La question sociale est ainsi disséquée.
Qui a raison ?
Tout le monde et personne.
Le bonheur est chose relative dans notre société. Les uns le placent ici,

les autres ailleurs. (le qui est jouissance pour l'un est dégoût pour l'autre.
Ceux-ci sont au comblede la félicité, s'ils possèdent del'or; ceux-là sontinfi—
niment malheureux s'ils ne satisfont pas leurs passions charnelles. Et
l'envie, l'envie atroce mord les uns et les autres.

Le progrès intégral doit s'accomplir. Et il s‘accomplira.
Uhomme doit faire progresser son esprit, et pour cela améliorer les

instruments dont il se sert, savoir: son corps et son genre de vie, la planète,
les étres qui vivent a sa surface et les conditions de l'existence en général.

Dans cette marche en avant,il ne doit pas perdre de vue le but: le triom-
phe ‘de l'esprit, le règne déilnitifdel'harmonie, la fraternité universelle, la
succession des existences de plus en plus heureuses à travers le temps et
l'espace, dans le sein de l'éternité.

Tous les théoriciens,quels qu'ils soient, n’aboutiront à rien, s’ils ne sont
pas éclairés par cette idée qui domine tout, qui explique tout, qui résout
tout : l'immortalité de la conscience collective et individuelle.

Le Congrès de l'humanité, en voie de préparation, sera un triomphe. Tous
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les esprits d'élite. tous les hommes de cœur y travaillent. Que sera-t-il?
Qwamènera-t-il? Et avant tout que veut-il étre ‘P-ll veut rapprocher pour
un moment diverses individualités du monde pensant. ' ï

A ces hommes venus de tous les coins du globe, l'âme collectivedira :

Recueillez-vous ensemble, unissez vos cœurs dans une même’ pensée
d'amour pour tout ce qui vit, pour tout ce qui soulîre, pour l'humanité
tout entière. Vous avez une seule et même ame. un seul et même cœur,
vous étes un. Entendez les cris de douleur de vos frères; cherchez le
remède, il est en vous. Vous avez senti les effluves de l'esprit, vous en étes
pénétrés. Allez maintenant; allez dire dans vos foyers ce qu'il vous aura

enseigné. Portez chez vous, autour de vous, partout où vous passerez, cette
chaleur, cette vie nouvelle que vous aurez puisée. Allez, rayonnez l'amour
humain. Vous avez en vous une flamme qui ne s'éteindra jamais, parce-
qu'elle sïælimentera au grand foyer de l'âme universelle.

Et tous ces hommes réunis feront entendre les mômes accents. Et on
comprendra enfin qu'il n'y a pas de frères ennemis, que la guerre est insen-
sée, que les frontières sont absurdes, que tous nous avons la mêmedestinée
et la même fin, que nos divisions causent seules la souffrance, et que le
sentiment de la solidarité par l'amour des uns pour les autres nous procu-
rera la paix.

Une chaîne d'union sera formée, chaîne magnétique que rien ne pourra
briser et qui enveloppera graduellement tous les hommes.

Une force nouvelle sera créée.Elle sera irrésistible parce qu'elle s'appuiera
sur le principe des choses. Il n'y aura pas de défaillances parmi les apôtres,
parce qu'ils auront été préparés el. qu'ils auront compris.

Jésus, par sa seule parole, a formé des apôtres et ses apôtres ont renou-
velé la face du monde. ll nous a promis l'esprit de vérité et l'esprit de vérité
est venu. Aveclui on est invincible.

a Verbo et spiritu n.

Le Congrès de l'humanité se prépare sous cette devise.
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SEANCE SPIRlTE A PISE

l" août i897.
La pièce où nous tenions la séance était obscure, mais, sur la table qui

sert à nos investigations, nous avions attaché une grande feuille de papier
phosphorée, passée au magnésium. et qui éclairait nos mains.

La table se cabra sur une seule jambe et fit des mouvements de rotation,
de droite à gauche et de gauche à droite, selon le désir énoncé par M. le
professeur Falcomer qui dirigeait la séance ; ensuite, elle se lança avec
force dans le vide, retombant à terre doucement ouavec fracas. Cette lévi-
tation, à la hauteur d'un demi mètre du sol, se reproduisit trois fois.

Après une pause, plutôt longue, des coups typtologiques frappèrent la
phrase suivante : « Piccione, tu n'as pas bien traité l'affaire n ; après quoi,
M. Piccione, lieutenant d'artillerie,nous déclara qu'ilavait fait une demande
mentale à l'invisible, et que la phrase répondait parfaitement à sa pensée.

Nous entendimes des coups sourds, semblables à des coups de poings
dans l'intérieur de la table. M. Falcomer, demanda que la force intelligente
se servit d'une jambe de la table pour frapper sur le pied de M. Piccione.
d'abord doucement, et puis, sans miséricorde, jusqu'à ce que ce dernier n'y
tenant plus, dise: c c'est assez n. Cet ordre fut ponctuellement exécuté,et le
malheureux fut encore battu sur la cuisse, avec le bord de la table ; la
même chose fut faite à M. Mainardi.

Comme dernier phénomène, le professeur Falcomerexhorta les esprits a
condenser toutes nos forces vitales et de les étendre sur la table, de
manière à la rendre très lourde. Chargez, chargez, disait-il aux invisibles,
et quand vous aurez fini,donnezun signal. Après une minute, la table frappa

v un coup sec et fort. Les messieurs présents, tous hommes robustes, essayè-
rent en vain de soulever la table qui, à son état normal, pèse 10 kil. ; dans
ce moment-là, elle avait gagné 70 k., au moins. Ensuite, à l'ordre de
M. Falcomer, elle devint légère comme une plume. Ce phénomène fut ré-
pété, à plusieurs reprises, avec succès complet.

Témoins: M. P. Falcomer, professeur de droit; M. Frédéric, physicien;
M. Piccione, lieutenant d'artillerie ; M. le capitaine et Mme la comtesse
Mainardi.
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LES JUIFS DE TETOUAN, LEURS COUTUMES BELIGIEUSES
Tiré de la Géogmpltie, du l9 août (l).

Les Cérémonies religieuses. —'- Les cérémonies religieuses sont très nom-
breuses à Tétouan. Pour procéder par ordre, prenons l'homme à sa nais-
sance et suivons-le jusqu'à sa mort; nous pourrons ainsi passer facilement
en revue toutes les fêtes qui se rattachent aux différentes époques‘ de sa

A

vie.
Je dois vous prévenir, avant tout, que certaines familles ont complète-

ment renoncé aux anciennes traditions, pour la plupart bizarres et le plus
souvent inspirées par des idées fausses. Elles n'ont conservé que ce qui est
prescrit par la re1igion.J’ai tenu pourtantà vous faire connaître la cérémonie
de la circoncision telle qu'on la pratiquait autrefois à Tétouan et telle
qu'on la pratique encore aujourd'hui dans quelques familles.

Naissance d'un garçon. -— Les cérémonies relatives à la naissance d'un
eniantdépendent uniquement de son sexe. La naissance d'un garçon dans
une familleest, en eliet, l'objet d'une satisfaction générale; celle d'une
fille, au contraire, passe inaperçue. L'arrivée d'un nouveau-né est saluée
par des cris de joie qu'on appelle aborgilalas,poussés par une femme quel-
conque qui, mettant la main devant la bouche fait entendre un cri où
domine surtout la syllabe LA, plusieurs fois répétée. La sage-femme
annonce a son tour l'arrivée du garçon. Après que la mère a été mise au
lit, un notable de la famillevient ouvrir la bouche du nouveau-né. Pour
cela, il trempe le doigt dans du miel et le porte aux lèvres du garçon. Dès
lors, on peut lui donner a téter. laénéralement une femme de la famille, ou
a son défaut une étrangère qui allaite encore son enfant, fait l'office de
nourrice jusqu'à ce que la mère soit plus forte. Le déjeuner de ce jour doit
se composer d'une espèce de soupe préparée avec des œufs et du cumin;
c'est un mets assez savoureux. Avant la nuit, les schéma: doivent entre mis
à leurs places respectives. Les schéma! sont des feuilles de papier, sur les-
quelles on écrit en gros caractères hébreux des noms d'anges ou de pro-
phètes. Ils sont au nombre de neuf, ainsi disposés : trois sur les rideaux de
la porte de la chambre de manière à être vus de ceux qui sont dans la
cour, un de chaque côté de la porte. trois sur les rideaux du lit de la mère
et un au chevet.

 

(t) Ce journal illustré, revue générale des sciences géographiques, est des plus inté-
ressente; il est parfaitement rédigé et nous le recommandons a nos lecteurs. Cet heb-
domadaire coûte 7 fr. 50 par an (étranger) ; Pour la France,6 fr., et 3 fr. 50 pour 6 mois,
59, rue de Grenelle, à. M. Gaston Dujarric.
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A la nuit tombante, on allume au pied du lit une lampe à huile qui doit
brûlerjusqwaujour. Quelques famillesont l'habitude de se retirer dans la
chambre du nouveau-népeu après le coucher du soleil. Si quelque personne
y passe la première nuit, elle est tenue d'y coucher jusqu'aujour de la cir-
concision. Il faut qu'une circonstance extraordinaire l'oblige à s'éloigner de
la maison pour qu'elle puisse enfreindre cette règle, mais alors on la rem--
place en mettant dans la chambre un objet quelconque qui n'y était pas.
Sous aucun prétexte, la porte ne pourrait être ouverte avant le jour. Cela
doit vous paraître étrange, mais ce n'est pas tout. On se procure une épée,
avec laquelle, pendant les nuits qui précèdent le jour de la circoncision, le
père fait trois fois le tourdela chambreen en frotlantlapointe contre le mur
et en récitant, pour écarter le: mauvais esprila, le 7° verset du psaume XC.
L'épée est placée ensuite acôté de l'enfant et le père se met au lit après
avoir lu quelques psaumes à haute voix.

Abihabben. — Le samedi qui précède la circoncision on célèbre une fête
appelée abi habben. Ce jour-là, de bonne heure, le père met ses plus beaux
habits, et, après avoir entendu les abargüalas poussés en son honneur, il
s'en va a la synagogue, où la meilleure place lui est réservée. il sasseoit
entre son père et son beau-pèresous une grande lampe en cuivre, appelée
hache, qui a la forme du bouclier de David. Comme on sait, cette lampe se

compose de deux triangles éqnilatéraux superposés de manière a former
six autres petits triangles équilatéraux,dans lesquels on place des verres, à
demi-pleinsd'eau, et où l'on verse ensuite de l'huile en quantité suffisante
pour pouvoir brûler pendant vingt-quatre heures. Une baguette de plomb
repliée sur le bord du verre supporte la mèche et la maintient au milieu, a
la hauteur convenable. Du sommet de chacun des angles formés par les
deux premiers triangles pend un verre allumé a la manière des précédents,
ce qui porte le total à 12 ; un vase de plus grandes dimensions occupe le
milieude la lampe. en tout 13 lumières. Quelquefois, quand la famille est
riche, le hache se compose de 25 lumières au lieu de 13.

Tous ceux qui ont été invités à la féte sont tenus d'aller faire acte de pré-
sence àla synagogue. Ils entrent, ils s’asseoient quelques instants, com-
mencent leur prière et s'en vont; les plus intimes restent jusqu'à la fin.
Pendant Pofiice, le païatan (chanteur public) chante quelques passages que
d'ordinaire on se contente de lire à haute voix. Au moment où la prière
touche a sa iln, la personne chargée des invitations se met ù la porte et
invite tout le monde, au nom du maître de la fête, a aller chez lui. A la
maison, on est accueilli par de nouvelles abargäalas. La table est déjà
dressée, les invités prennent place. On sert uniquement et exclusivement
des œufs durs, au nombre d'un ou deux par personne, que l'on mange avec
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une espèce de galette. Pour dessert, on otlre des confitures et des noix. Ce
déjeunerest par trop frugal, aussi ne le considère-t—on que comme un

simple goûter. On va chez soi et on déjeune pour de bon. Quelques familles
riches retiennent les invités au grand déjeuner composé d'un adafina, mets
assez indigeste, préparé depuis la veille et laissé sur le feu jusqu'ausamedi
matin. On le prépare avec des œufs durs, des pommes de terre et de la
viande en grande quantité. Uadafina n'est pas seulement un plat recherche
fait spécialement pour les fétes, c'est encore le mets traditionnel et unique
du samedi pour toutes les familles du quartier. Souventon l’envoie au four
public, mais alors ce n'est plus de l'adaflna, c'est de Foriza, moins coûteux
et plus facileà préparer que Padafina. Chez les riches on sert les deux plats,
l'oriza comme hors-d'œuvre, Yadaflna comme déjeuner.

Talamd. — La veille au soir du jour de la circoncision, on "célèbre une
féte qu'on appelle lalamô. Les invités viennent. au coucher du soleil, pour
dire la prière du soir, dans la maison du nouveau-né. Après la prière, on
invite les assistants a prendre des confitures, un peu de liqueur et, suivant
la saison, une tasse de café ou de limonade. Au moment de la sortie, le
père s'assied a la porte de la chambre: un coitîeur prend un mouchoir en
soie, le lui déploie autour du cou et prend l'autre bout dans sa main pour
y mettre l'argent que les invités lui donnent. En guise de remerciements.
il prononce deux fois à haute voix le nom de chaque convive. Cette habi-
tude est tout a fait bizarre : on a l'air de sortir d'un café après avoir payé
sa consommation.aussi est-elle aujourd'hui presque abandonnée.

Après le départ des invités, le. bedeaumonte sur une échelle et cloue au
mur le bazzar: c'est une espèce Œétagère composée d'une planche hori-
zontale, soutenue par deux pièces de bois verticales qui servent a la retenir
au mur. Au bazzar, on suspend trois mappol, disposés l'une à côté de
l'autre, puis la marraine le garnit de riches étoiles de soie, après qu'on a
lait entendre des abargûalas. Le coilleur procède ensuite à la toilette du
père et du parrain pendant qu'un assistant chante des bioutim. A la lin de
son travail, il déploie de nouveau le mouchoir de soie et la famille, cette
fois, est tenue de lui donner un pourboire.

Circoncision. — Le lendemain, de bonne heure, le bedeau vient annoncer
qu'il est temps d'aller à la prière par cette phrase consacrée : Akaddischa
tefilla de bérit mila I on va a la synagogue, où le père [prend place sous le
hache. Si c'est un lundi ou un ‘jeudi, jours où l'on doit les sali/toi, cette
partie est supprimée en son honneur. Vers la tln de la prière, un ou deux
domestiques allument trois ou cinq cierges et viennent se placer devant. le
père. Le bedeau distribue des branches de myrte à tous les fidèles. pour
qu'ils assistent a la circoncision. On part. Dans la rue, le domestique qui
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tient les cierges marche à reculons pour éclairer le père jusque chez lui,
bien qu’il fasse grand jour. Dans la chambre où l'enfant doit être circoncis,
une table est placéesous le talamô ou bazzar, sur laquelle sont disposées
cinq bougies allumées. Au côté droit de la porte se trouve un fauteuilen

simple bois où le parrain doit s'asseoir pour tenir l'enfant pendant la cir-
concision. On commence à réciter les prières de circonstance, puis un
homme fait entendre ces mots : saca al ninô (apportez l'enfant).Un membre
de la famille va le prendre dans son lit où il est couché sur des taies
d'oreilleren soie, et revétu des plus beauxatours; on fait l'opération, qui
n’otl're rien de particulier à signaler. Avec les langes tachés de sang on fait,
contre les mauvais Esprits, une trace rouge sur un côté de la porte, au-des-
sous de la mezouza, puis on les jette sur le talamô. La tradition raconte
que le prophète Elie vient visiter la maison pour voir si l'enfant a été cir-
concis et que cette marque lui prouve aussi que l’opération a été faite.

Immédiatementaprès la cérémonie, les domestiques dressent la table
au milieu de laquelle on place le berceau contenant l'enfant couché sur des
coussins. Le rabbin le prend dans ses bras et, après avoir béni tous les
membresde la famille, il lui donne également la bénédiction. Un déjeuner
est servi, tout à fait pareil à celui du samedi : des œufs durs en_ premier
lieu, des confitures et des noix comme dessert. Le nombre de gâteaux et de
confitures peut varier suivant Fétat de fortune de chacun, mais le fond est
toujours le même. Après les hommes, les femmes se mettent à table toutes
seules et les hommes y sont rarement admis, non pas qu'elles en soient
gênées car on se connaît toujours dans les petites villes, mais ce n'est pas
Pusage et on change difficilementles ancienneshabitudes.

La cérémonie de la circoncision finit ici. Le lendemain, la mère descend
pour la première fois de son lit et peut des lors vaquer, comme précédem-
ment, auxaffaires du ménage.

Fadas. — Lorsque le nouveau-né est une fille, les fétes célébrées en son
honneur sont insigniflantes. Une ou deux semaines après la naissance ont
lieu les fadas (mot corrompu de l'espagnol hadas, fées). La cérémonie se
fait ordinairement l'après-midi ou le soir. Aussitôt que les invités sont
réunis, le berceau, s'il est en bois, est placé sur une table. La fille y est
couchée sur des coussins. Le rabbin la prend dans ses bras, bénit tous les
membres de la famille et en dernier lieu la bénit également et lui donne le
nom qu'elle doit porter. On sert ensuite une légère collation composée de
liqueurs sucrées et de gâteaux. Les femmes arrivent une ou deux heures
après et se mettent à table. Vous connaissez le menu ; il est le méme pour
toutes les fêtes.

Cirio. — Le dernier jour de succot, on a l'habitude de porter l'enfant qui
a9
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n'a pas encore un an à la synagogue. précédé d'un cierge allumé reposant
sur un chandelier tout enguirlandé de fleurs artificielles.Ce cierge doit étre
atiecté plus tard au service de la synagogue. Pendant le séfer, le bedeau
porte l'enfant près du hazxan pour que celui-ci le bénisse.

Les famillesCoriat sont les seules dans toute la villequi, la veille au soir
de cette première entrée de l'enfant dans le temple, célèbrent une cérémo-
nie des plus curieuses :

Au milieud'une salle est placée une table, sur laquelle, se trouve le
cierge qui ne devra être allumé que le lendemain matin, au moment de le
portera la synagogue; aux quatre angles de la table sont disposées quatre
bougies allumées. Le père prend le garçon dans ses bras, un domestique
prend le cierge, se met derrière lui, et le père, le domestique et les invités
tournent en procession autour de la table, en l'honneur des lions Esprits,
en chantant le psaumeCV, qu'on entonne d'ordinairedans certaines réjouis-
sances solennelles. Après le premier tour, le père présente son fils a
chaque invité pour qu'il le prenne dans ses bras et fasse avec lui un tour
complet autour de la table en l'honneur des ancêtres. Cette cérémonie
finie, la collation traditionnelle est servie.

Lentina. —— Voici un usage qui ne concerne la religion ni de près ni de
loin, maisje ne puis résister au désir de vous en faire la description, tant
il me parait original.

A l'époque de la première dentition d'un garçon, la mère envoie deman-
der a ses cousines et a ses amies du blé, des fèves ou des pois chiches. Au
jour ilxé pour la lentina,on fait bouillir le tout et on invite uniquement les
tout petitsienfants des deux sexes. La maison présente un aspect des plus
riants. Au milieu de la cour, sur une natte, est assise la mère tenant son
enfant dans ses bras. Autour d'elle sont groupés nos bambins assis égale-
ment parterre, faisant un tapage atout casser, et, attendant impatiemment
le nez en l'air, l'heure de la lamina. Il est vrai aussi que la féte a lieu à
midi, avant que les enfants aient déjeuné, ce qui ajoute encore à leur im-
patience.

Une femme quelconque prend un van tout plein de blé, de fèves et de
pois chiches, monte sur la terrasse et renverse le tout sur la mère et les
enfants. On voit alors ces derniers. que rien ne peut contenir désormais, se
precipitatil et se culbutant, ramassant ce qui est a leur portée et se dispu-
tant souvent pour prendre les meilleures fèves qu'un voisin plus habile
vient d'attraper au vol.

Tah/i/e.—— La première fois qu'on coupe les cheveux à un garçon, cer-
taines famillesont l'habitude de donner une petite tête appelée tala/ira. A
cet eliet, on l'ait venir à la maison le coilleuret le paitan. Quand les invités
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sont réunis, le coiiîeur procède à la toilette du jeune garçon pendant que
le paitan chante; des gâteaux et des liqueurs sont servis vers la fin et la
fête est terminée.

Isuc Bsucmnron.

SPIBITISME DE SARDOU

Spiritisme assurait-on était àla veille d'être mis a l'index par le Pape :

I'Eglise ne saurait tolérer la représentation d'une piéee qui enseigne l'évo-
cation des esprits et dont les tendances générales sont, au surplus, con-
traires aux dogmes fondamentauxdu catholicisme.

A la veille de Pexcommunicationpossible de l'auteur, il nous a paru in-
téressant de connaître les impressions et l'état d'âme de M. Victorien Sar-
dou hérésiarque.

—- Vraiment, nous dit le maître, est-ce donc sérieux i Je n'ajoute qu'une
foi médiocre aux bruits qui circulent a ce sujet ; le cas échéant, il n'y a pas
la de quoi m’ei1'rayer : tout au plus m'en étonnerai-jefi,

a En effet, si j'ai exposé dans ma pièce, en la présentant comme simple
hypothèse, la doctrine spirite, j'ai par cela même, développé ce que la mo-
rale évangélique contient de plus noble et de plus réconfortant ; j'ai rendu
tangibles, à la faveur d'un cas particulier, les admirables eiIets de la pra-
tique essentielle de la charité et de la bonté.
'

c: Je m'attendais Œautantimoins à avoir le clergé contre moi, que cer-
tains journaux, le Libéral entre autres, dénoncent Spiritisme « comme une
tentative de restauration théocratique n qui aurait pour but de relever
l'Église et d'écraser la République.

c: Ilest vrai qu'en méme temps — et c'est sans doute ce que le Saint-Siège
incrimine -— il m'a fallu établir comme base du système philosophiqueque
je préconise cette doctrine des renaissances des vies successives qui est
vieillecomme le monde et qu'on enseigna librementaux chrétiens jusqu'au
quatrième siècle.
’

a Il est bienévident. en elïet,que la préexistence et son corrolaire, les re-
naissances, se trouvent à l'état de symboles dans quantité de versets évan-
géliques. Saint Jérôme, saint Grégoire de Nazianze, Origéne et la plupart
des Pères de l'Église Pacceptèrent comme une explication rationnelledu pé-
ché originel et comme une justification de la justice de Dieu en face de
l'inégalité des conditions et de la souiîrance. c'est seulement en 553 que le
Synode de Gonstantinople considéra cette croyance comme une hérésie.
Mais peu m'importe une opinion que je trouve arbitraire.
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c L'Eglise a contre elle et j'ai pour moi les plus grands philosophes, les
plus grands savants et les plus grands penseurs. Je suis avec eux, contre
la conception féroce de l'éternité des peines, et je n'ai jamais pu concevoir,
méme en ma primejeunesse, que la Divinité. souveraine justice, punit le
crime temporaire d'un châtiment sans fin.

« A ce propos, je me rappelle qu'une vieilledame, amie de ma famille.
consternée par les idées révolutionnaires que j'exprimais sur l'enfer vers ma

vingtième année, résolut de me présenter au père Lacordaire, qui était
alors aux carmes — avec l'arrière-pensée que le célèbre dominicain me
convertirait. Mais celui-ci, m'ayant écouté avec une attention et un intérêt
très vifs, se contenta de me faire quelques observations àcôté du sujet, et
je le quittai avec l'impression qu'il était absolument de mon avis.

« Depuis, mes convictions se sont définitivement atiirmées; et dans cette
lutte engagée entre les dogmes étroits et quelquefois féroces qu’a voulu im-
poser l'Eglise, et la philosophiespirite si large, si étendue, si satisfaisante
pour l'intelligence et pour le cœur, lüsglise est sûre. si elle persiste, de ne

pas étre la plus forte. C'est simplement une question de temps et ce n'est
pas la mise à Fîndex de Spiritisme qui la sauvera. n

LA CHASSE VOLANTE

Les esprits se livrent, parait-il, à de plus violents exercices que celui de
faire tourner les tables pour fournir un thèmede polémique aux savants.

Par exemple, écrit M. Georges Malet. leurs chasses aériennes ou terrestres
sont célèbres. La a chasse volante» remplit de ces clameurs fantastiques
non seulement les légendes des pays du Nord, mais nos vieilles légendes
provinciales. u Chasse Annequin > ou c Mesgnie Hellequin » en Norman-
die; «z chasse d'0liferne » — nom d'un vieux chateau — ou « du roi Hérode
dans le Jura ; c chasse du Roi Artus n dans les Landes ; a chasse de Proser-
pine » ou c de la mère ilarpine » en Bretagne ; elle apparaît avec des carac-
tères particuliers dans chacune de ces légendes, mais toujours c'est une
chevauchéebruyante de chasseurs fantômes, parfois entrevue. parfois seu-
lement entendue par les paysans épouvantés. Le Veneur de Fontainebleau,
qui etIraya si fort François l" et lienri 1V, la chasseresse de Moissez, le
Chasseur de Scey en Verez portent le bouton de cet équipage fantastique.
Nous aurons certainement occasion d'y revenir. '

Nous recevons aujourd'hui une communication fort intéressante sur la
a chasse volante n en Périgord. La voici :
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a Mon cher ami,
a Vous me demandez de vous adresser quelques détails au sujet de ce

qu'on appelle la chasse volante. une de ces choses mystérieuses que les
sceptiques blaguent volontiers, et qui ne sont pas moins réelles pour cela,
car les témoins ne se comptent plus. Je puis vous en donner de première
main et de source sûre. du moins pour le Périgord. que j'habite, comme
vous savez. Il est peu de gens d‘un_certain âge ici, qui n'aient entendu. au
‘moins dans leur vie, la chasse volante, et je pourrais citer tel vieux roulier
qui, dans sa longue existence de noctambule, l'a entendue trois‘ et quatre
fois. Seulement, nînterrogez personne dans la campagne, ne cherchez pas
à recruter des témoignages parmi les paysans; on prendra un air elïaré, on
vous fermera la bouche, et l'on s'écriera: a On ne parle pas de ça !... Cela
porte malheur». '

c Pour moi, je n'ai aucune raison de faire le mystérieux, et je ne vois pas
dînconvénient à vous citer le cas le plus net et le plus précis qui soit à ma
connaissance ; il suffira sans doute pour juger des autres. Comme il a eu

pour témoins mes parents et toute leur maisonnée.
J'en puis parler fort savamment. ‘

‘

c C'était en 1876, un samedi (je précise), assez tard dans la soirée. Les
enfants étaient couchés, mais ma mère prenait encore son thé, et mon pére
se trouvait dans le jardin avec quatre hommes de ses fermiers qui prenaient
congé. Les portes et les fenêtres étaient ouvertes, car la nuit était délicieuse
le ciel resplerïdissant d'étoiles, sans la moindre brume, et la nature entière
reposait dans le calme et le plus profond silence.

c Tout a coup on entendit comme un bruit lointain de troupe au galop, -

grossir et se rapprocher avec une vitesse vertigineuse, mais aucune trépi-
dation n‘ébranlait le sol. et bien que rien ne vint troubler l'atmosphère,

‘ aucun nuage ternir l'éclat des étoiles, il semblait que le bruit tombat du
ciel. « Bientôt on n'en putdouter ; détail bien un lance’ de chasse, un galop
furieux, un ouragan de chevaux escortés de chiens et constamment excités
parleurs cavaliers ;en même temps ces cris, jetés d'une voix éclatante,
déchirant l'air, Tayaut! tayaut 1 la !... là l... n Et tout cela passa au
dessus de la maison, au-dessus des assistants éparpillés dans le jardin,
dans la cour, dans les fermes, et le: chiens réveillés hurler-en! ‘furieusement
tirant après leur chalne, levant le nez et fouillant des yeux la nuit.

c Le bruit « astral 3 passa, la troupe invisible pour nos yeux de taupes,
s'enfuit aussi rapide qu'elle était venue... C'était fini.

c Je n'ajoute aucuncommentaire, n'est-ce pas? Le fait s'était déjà pro-
duit, méme chez nous, et il s'est reproduit plus d'une fois ailleurs, mais
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celui que je viens de raconter est le plus complet, le plus net que je sache
autour de nous, et qui a eu le plus de témoins. C'est toujours la nuit que
la chose se passe, mais il n'y a que les sceptiques par vocation pour ignorer
que la lumière (telle que nous Pentendons‘; a toujours été un obstacle
matériel à la manifestationhumaine des forces psychiques ou spirituelles
comme il vous plaira de les nommer. Quand on songe à tout ce que nous
ignorons des forces réelles, et non pas seulement apparentes de la nature.
on est contraint d'avouer qu'il faut une bien forte dose de vanité pour
rejeter a priori les phénomènes qui paraissent absurdes, et qui ne le sont
attentivementque dans notre plan humain. a Il. P. n

Ce qui fait l'intérêt de ce récit. c'est que M. H. P. est un homme d’une
intelligence grande et d’une rare culture, dont le témoignage ne saurait,
en aucunefaçon. être suspecté.

D'après les récits plus anciens et moins solides, la e chasse volante n a
été non seulement entendue. mais vue. au Périgord. Elle est menée par une
sorte de dame blanche montée sur un cheval blanc ailé. Elle présage des
malheurs, guerre, peste, famine.

v

Dans le cas raconté par M. H. P., aucun événement fâcheux pour le pays
ou la famillene suivit cet étrange épisode. '

 

' Encore à propos du vendredi :

En 1483. un enfant de condition obscure naissait dans la petite ville
d’Urbin, le jour du vendredi saint, qui — la Pâque étant moins précoce que
cette année —- tombait le 28 mars.

Cet enfant atteignit l'âge de 37 ans et mourut le 0 avril 1620.
Or, cette année-la. la Pâque étant encore plus tardive qu'en 1483 et tom.

bant le 8 avril,il rendit le dernier soupir encore un vendredi saint.
.

L'histoire n'aurait pas enregistré cette singularité si le nouveau-né de
1483 et le moribond de 1520 n'avait été Raphaël Sanzio.

Autre remarque curieuse sur la mort et la naissance des grands hommes.
Le jour où mourut Michel-Ange, Galiléenaissait à Pise, et le jour où Galliée
aveugle et persécuté, s'éteignait à Florence, l'enfant qu'on a appelé le divin
Newton, voyait le jour dans une ville éloignée dfikngleterre.

Ce ne sont la sans doute que de simples coïncidences ; mais coïncidences
qui t'ont réver,
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LES VOIX DU TOMBEAU

Vision théosophique.
Une nuit, Swedenborg, le grand visionnaire.
Quittant son haut séjour comme un aigle son aire,
Daigna venir à moi pour me dire : « Les temps
4 Se révèlent avec des signes éclatants.
« Un beausoleil d'espoir snr la tombe qui s'ouvre
c Chasse la nuit des morts : l'au-delà se découvre

_

a Et la terre a poussé comme un cri de géant
« Un joyeux hallali sur le monstre néant.
c Le monde est tourmenté partout d'un pôle à l'autre,
a Ecoute, c'est la voix de Paul, le grand apôtre
a Qui dit: voici le jour ou l'esprit doit parler.
« S'est la secrète Isis qui va se dévoiler.
s [lastre mystique luit: le monde réverbère
a Sa lumière inondant l'humanité pubère,
a Parvenue, en ayant le désir de tout voir
s: A l'âge de l'hymen avec le vrai savoir.
s Le plan spirituel empiète et déborde
c Sur le matériel pour sceller la concorde
a Du monde de l'idée avec celui des sens,
c La science a compris la voix des faits puissants.
c Fleurs mystiques des cieux qui sur terre renaissent
c Les fantômes des morts se lèvent, apparaissent,
c Selon la volonté du Père-Perabrahm
a Ils viennent dire à tous la gloire du Dieu grand,
c Les esprits protecteurs incitent la planète
c A l'œuvre qui sera par le progrès parfaite ;
a Une ombre belle plane et flamboie au-dessus
c C'est le plus grand des fils de Dieu, le Christ Jésus. a

Paris-Septembre 1897.
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CL. DE SAINT-MARTIN
LE rmLosorun INCONNU AU POINT ne vue rneosormouz

Bien que Saint-Martin soit peu connu. même de nos contemporains,
nous ne nous occuperons pas ici du philosophe.mais seulement du théo-
sophe car à ce point de vue. il entre plus directementdans le cadre de la Re-
vue Spirile.

Louis-Claude de Saint-Martin naquit à Amboise près de Tours le 17 juin
1743, il fit ses études à Pont-le-Voy et son droit à Paris.

Le titre de philosophie inconnu, qu'il se donne à lui-mémé est encore
très juste de nos jours, car bien peu de personnes en dehors des lettrés,
connaissentcet éminentthéosophe;quelques écrivains modernes de valeur (1)
se sont etiorcés cependant de le faire connaître pour vulgariser ses idées.

Pour complaire à son père, après avoir fait son droit Saint-Martin fut
avocat du Roy au siège présidial de Tours, mais il quitta bientôt ses l'ono-
tions pour embrasser la carrière des armes où il ne séjourna pas non plus
longtemps.

En 1765, SaintvMartin était à Bordeaux, où il avait obtenu par un ami de
sa famille,leducde Choiscul,un brevet de lieulenantdansle régimentde Foix.
Etant en garnison a Bordeaux, il trouva dans cette ville un chrétien de race
orientaled'originejuive,un portugais du nom de Martinez Pascalis,quidepuis
plus de dix ans professait au milieu de disciples enthousiastes la théoso-
phie. C'était un homme absolument désintéressé qui ne recherchait ni le
bruit. ni l'argent, c'était un véritable théosophequi enseignait la réintégra-
tion des étres dans leur première émanationspirituelle et divine ; mais bien
peu d'adeptes le comprenaient comme Saint-Martin qui pénétra toute la
la portée de son hautenseignement ; il pro_t‘essaît autant d'admiration que
du respect pour son maître.

A cette époque. les Martinistes passaient pour des illuminés,ainsi par
exemple,Joseph de Maistre a écrit que : « la connaissance des choses surna-
turellesfl est le grand but de leurs travaux et de leurs espérances ; ils ne
doutent point qu'il ne soit possible à l'homme de se mettre en communi-
cation avec le monde spirituel, d'avoir un commerce avec les esprits et de
découvrir ainsi les plus rares mystères. » (Soirée de St-Pétersbourg).

Donc au dire de Joseph de Maîstre. les Martinistes n'étaient que des spi-
rites.
 

(l) Nous devons une mention spéciale à Matter avr-inspecteur général de l'Université
auteur de Saint-Martin le Ph. lnc., sa vie et ses écrits, son maître Martinez, et leur
groupe d'après des documents inédits, in-i2°, Pari: Librairie académique, 2- C-d. i864.
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Saint-Martin tint égalementgarnisonà Longwy et à Lorient ‘dans le régi-
ment de Laforet, puis il quitta le service en 177i, voulant être son maître,
ne dépendre que de lui-même, afin de pouvoir répandre ses idées théoso-
phiques.

Ilse rendit à Paris en 1773 pour retrouver son maître Martinez Pascalis,
' puis en 1774, il gagna Lyon où il se lia d'amitié avec le comte dTlauterive

qui le présenta dans diverses loges maçonniques, alors de véritables cen-
tres de spiritualisme avancés ; aussi, St-Martin prenait part à leurs confé-
rences, et c'est avec une véritable joie qu'il voyait se répandre, par ce mi-
lieu, les idées mystiques de son maître.

Disons que St-Martin n'était entré dans la carrière militaire que pour
satisfaire ses goûts par l'étude, car, pour lui, théosophe convaincu, il
détestait la guerre et ses horreurs; aussi une fois ailranchi de cette servi-
tude, il se mit à voyager, puis il vint passer quelques années en France et
reprit le cours de ses voyages ; il fut notamment en Angleterre en 1786, où
il se lia d'amitié avec William Law, il se prit aussi d'une grande alfection
pour les Russes qui, à cette époque, comme aujourd'hui, s'intéressaient
au spiritualisme. Le prince Galitzin, qui devint son élève et ami, l'emmena
avec lui en Italie en 1787, et tandis que lors d'un précédent voyage, il
n'avait pas dépassé Gènes (1775), cette fois il poussa jusqu'à Rome où il vé-
cut pendant plusieurs mois, avec la meilleuresociété.

Il rentra en France en 1788 et se fixa bientôt à Strasbourg qu'il nommait
son Paradis.

a Il y a trois villes en France, dont l'une est mon paradis, c'est Stras-
bourg, l'autre est mon enfer (Amboise), et1'autre mon purgatoire (Paris),
Dans mon paradis, je pouvais parler et entendre parler régulièrement des
vérités que j'aime ; dans mon enfer, je ne pouvais ni en parler, parce que
tout ce qui tenait a l'esprit y était antipathique:c'était proprement un enfer
de glace. n

c'est à Strasbourg qu'il fit connaissance de deux personnes, Rodolphe
Salzman et Mme de Bœcklin qui initièrent St-Martin à l'étude de Jacob
Bœhme. Mme de Bœcklin était du meme age que St-Martin, elle avait alors
44 ans, et bien qu'elle fut mère et même grandmère. elle était encore fort
belle personne et de plus, elle unissait le charme de la douceur à Pattrait
d'un grand esprit, attrait si attrayant, si l'on peut dire. chez une femme
bien née, aussi des âmes vulgaires, n'ont pas craint de mal parler de cette
liaison du philosopheavec son amie, or cette liaison était toute mystique ;
il suffit, pour le démontrer, de voir combienSt-Martin regrettait à ce mo-
ment même les passions de la jeunesse et de voir combienil se gloriflaitde
son_ amitié pour Mme de Bœcklin :....,Îmî..___\._
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u J'ai été très chaste dans mon enfance disait-il. et si ceux qui devaient
veiller sur moi m'eussent conduit comme j'aurais désiré l'être, cette vertu
ne m'aurait jamais abandonné, et Dieu sait quels fruits, il en fut résulté
pour l'œuvre auquel j'étais appelé l Mes faiblesses. en ce genre, m'ont été
préjudiciables, au point que j'en gémis souvent et que j'en gémirais en-
core davantage. si je ne sentais qu'avec du courage etde la constance, nous

pouvons obtenir que Dieu répare tout en nous. »

Pendant près de trois ans, les deux amis se virent tous les jours. et
depuis deux mois ils vivaient sous le même toit et avaient fait le projet de
toujours y vivre, quand une maladie de son père le rappela près de lui
(juillet 1791).

De retour dans son enfer, a Amboise, il se livra avec ardeur a l'étude de
la théosophiepour oublier autant que possible la meilleure amie et ce fut
vainement qu'il iit des tentatives pour la rejoindre, car la maladie de son
père se prolongea fort longtemps. près de deux ans, puisqu'il ne mourut
qu'au mois de janvier 1793.

Les excès de la Révolution Pempéchèrent alors de retourner près de son
amie; il dut aussi. renoncer à correspondre avec son amie Divonne, qui
avait émigré et se tint coi. a Amboise, faisant de courtes échappées a Paris
ou à Petit-Bourg, chez la duchesse de Bourbon; aussi vivait-il dans un

complet isolement, se livrant a ses chères études, et poursuivant la compo-
sition de ses livres.

Le l6 mai 1794, il fut chargé de dresser le catalogue des livres et manus-
crits des maisons ecclésiastiques et des couvents qui avaient été supprimés
par la loi ; puis son district, le choisit comme candidat a l'école normale.

Malgré son age il accepta ce poste d'élève — professeur, invocant ce mo-
tii’ qu'on doit s'associer au travail général quand il ne s'agit pas toutefois
dejuger et de tuer les humains.

Dans cette courte étude, nous ne donnerons que quelques notes tirées de
son autobiographiefort peu connue du reste, et qu'il a intitulée : Mon Por-
trait historique, qui est ainsi décrit dans le catalogue des livres, composant
la vente de la Bibliothèquede feu J. Taschereau ; in-So, Paris Labitte, 1875.
— Manuscrit autographe de St-Martin, contenant 491 pages, d'une écriture
iine et serrée, mais néanmoins très lisible.

c c'est un recueil de réflexions philosophiques, religieuses et morales,
souvent mystiques. L'auteur lui donne de temps en temps la forme d'un
journal où sont relatées beaucoupde circonstances de sa vie.

Certains faits de la révolution y sont touchés, mais légèrement et seule-
ment en ce qui la concerne.

c Voici ce qu'il dit de cet ouvrage. à la page 180 : a Je me suis laissé nuer

618 RIVUI SPIRITI
 

u J'ai été très chaste dans mon enfance disait-il. et si ceux qui devaient
veiller sur moi m'eussent conduit comme j'aurais désiré l'être, cette vertu
ne m'aurait jamais abandonné, et Dieu sait quels fruits, il en fut résulté
pour l'œuvre auquel j'étais appelé l Mes faiblesses. en ce genre, m'ont été
préjudiciables, au point que j'en gémis souvent et que j'en gémirais en-

core davantage. si je ne sentais qu'avec du courage etde la constance, nous

pouvons obtenir que Dieu répare tout en nous. »

Pendant près de trois ans, les deux amis se virent tous les jours. et
depuis deux mois ils vivaient sous le même toit et avaient fait le projet de
toujours y vivre, quand une maladie de son père le rappela près de lui
(juillet 1791).

De retour dans son enfer, a Amboise, il se livra avec ardeur a l'étude de
la théosophiepour oublier autant que possible la meilleure amie et ce fut
vainement qu'il iit des tentatives pour la rejoindre, car la maladie de son
père se prolongea fort longtemps. près de deux ans, puisqu'il ne mourut
qu'au mois de janvier 1793.
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ou à Petit-Bourg, chez la duchesse de Bourbon; aussi vivait-il dans un

complet isolement, se livrant a ses chères études, et poursuivant la compo-
sition de ses livres.
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crits des maisons ecclésiastiques et des couvents qui avaient été supprimés
par la loi ; puis son district, le choisit comme candidat a l'école normale.

Malgré son age il accepta ce poste d'élève — professeur, invocant ce mo-
tii’ qu'on doit s'associer au travail général quand il ne s'agit pas toutefois
dejuger et de tuer les humains.

Dans cette courte étude, nous ne donnerons que quelques notes tirées de
son autobiographiefort peu connue du reste, et qu'il a intitulée : Mon Por-
trait historique, qui est ainsi décrit dans le catalogue des livres, composant
la vente de la Bibliothèquede feu J. Taschereau ; in-So, Paris Labitte, 1875.
— Manuscrit autographe de St-Martin, contenant 491 pages, d'une écriture
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c Voici ce qu'il dit de cet ouvrage. à la page 180 : a Je me suis laissé nuer
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à composer de pièces et d'idées détachées ce recueil historique, moral et
philosophique,pour ne pas perdre les traits épars de mon existencells n'au-
raient pas mérité de faire un ouvrage en règle, etje ne donne à ce petit tra-
vail, que des minutes très rares et très passagères... Le vrai avantage qu'il
me procurera, c'est de pouvoir de temps à autre, me montrer à moi-même.
tel que j'ai été et tel que j'aurais voulu être... etc.

Nous voyons dans « mon portrait historique n que Saint-Martin avait
l'intention de créer une école de mysticisme, dans le genre de celle de Mar-
tinez Pascalis ; malheureusement, il mourut sans avoir pu donner suite à
son projet.

_

Il sentit du reste approcher sa fin. et le seul regret qu'il exprime a son
ami Lenoir-Laroche, chez qui il mourut des suites d'une attaque d'ape-
plexie (1), c'était de ne rien laisser « d'un peu avancé sur les Nombres. »

Il se préoccupait beaucoup de cette question, on peut même dire que
c'est de cette préoccupation qu’il est mort, car la veille encoreide sa mort.
elle flt l'objet d'un long entretien avec M. de Rossel.

Ainsi finit cet excellent homme, dont Adolphe Franck, dans une lettre
adressée à Schauer (2) disait:

«Si-Martin n'est pas seulement une belle âme, c'est une noble intelli-
gence et une des plumes les plus suaves qui se soient consacrées au ser-
vice du Spiritualisme, dont le Mysticisme est une des formes les plus éle-
vées n.

II

Parlons tout d'abord d'un ouvrage que certains auteurs ont prétendu à
tort n'être pas de Saint-Martin; par exemple de l'homme de Désir, qui, quoi
qu'on en ait dit est bien de Claude de Saint-Martin.

Non seulement il en a revendiqué la paternité, mais voici ce qu'il a écrit
à ce sujet, dans deux paragraphes de son Portrait historique :

127. — Lavater, ministre à Zurich. est un de ceux qui ale plus goûté
Phomme de Désir. Il en a fait un éloge des plus distingués dans son journal
allemand du mois de décembre 1790. il avoue ingénuement qu'il ne l’en—.
tend pas tout ; et dans le vrai, Lavater eût été fait pour tout entendre, s'il
avait eu des guides. Mais faute de ce secours, il est resté dans le royaume
de ses vertus qui est peut être plus beau et plus admirable que celui de la
science...

1790. —Vers la fin de 1802, j'ai publié le Ministère de l'homme erprü,
quoique cet ouvrage soit plus clair que les autres. il est trop loin des idées
 

(l) Le 1.‘) octobre i803 à Aunny, près Paris.
(2) Paris, 17 janvier i862.

JOURNAL D'ÉTUDES PSYCHOLOGIQUES 619
 

à composer de pièces et d'idées détachées ce recueil historique, moral et
philosophique,pour ne pas perdre les traits épars de mon existencells n'au-
raient pas mérité de faire un ouvrage en règle, etje ne donne à ce petit tra-
vail, que des minutes très rares et très passagères... Le vrai avantage qu'il
me procurera, c'est de pouvoir de temps à autre, me montrer à moi-même.
tel que j'ai été et tel que j'aurais voulu être... etc.

Nous voyons dans « mon portrait historique n que Saint-Martin avait
l'intention de créer une école de mysticisme, dans le genre de celle de Mar-
tinez Pascalis ; malheureusement, il mourut sans avoir pu donner suite à
son projet.

_

Il sentit du reste approcher sa fin. et le seul regret qu'il exprime a son
ami Lenoir-Laroche, chez qui il mourut des suites d'une attaque d'ape-
plexie (1), c'était de ne rien laisser « d'un peu avancé sur les Nombres. »

Il se préoccupait beaucoup de cette question, on peut même dire que
c'est de cette préoccupation qu’il est mort, car la veille encoreide sa mort.
elle flt l'objet d'un long entretien avec M. de Rossel.

Ainsi finit cet excellent homme, dont Adolphe Franck, dans une lettre
adressée à Schauer (2) disait:

«Si-Martin n'est pas seulement une belle âme, c'est une noble intelli-
gence et une des plumes les plus suaves qui se soient consacrées au ser-
vice du Spiritualisme, dont le Mysticisme est une des formes les plus éle-
vées n.

II

Parlons tout d'abord d'un ouvrage que certains auteurs ont prétendu à
tort n'être pas de Saint-Martin; par exemple de l'homme de Désir, qui, quoi
qu'on en ait dit est bien de Claude de Saint-Martin.

Non seulement il en a revendiqué la paternité, mais voici ce qu'il a écrit
à ce sujet, dans deux paragraphes de son Portrait historique :

127. — Lavater, ministre à Zurich. est un de ceux qui ale plus goûté
Phomme de Désir. Il en a fait un éloge des plus distingués dans son journal
allemand du mois de décembre 1790. il avoue ingénuement qu'il ne l’en—.
tend pas tout ; et dans le vrai, Lavater eût été fait pour tout entendre, s'il
avait eu des guides. Mais faute de ce secours, il est resté dans le royaume
de ses vertus qui est peut être plus beau et plus admirable que celui de la
science...

1790. —Vers la fin de 1802, j'ai publié le Ministère de l'homme erprü,
quoique cet ouvrage soit plus clair que les autres. il est trop loin des idées
 

(l) Le 1.‘) octobre i803 à Aunny, près Paris.
(2) Paris, 17 janvier i862.



620 nnvun 59mm:
 
humaines, pour que j'aie compté sur son succès. J'ai senti souvent, en

Pécrivant, que je faisais-la, comme si j'allais jouer sur mon violon, des
valses et des contre danses dans le cimetière Montmartre, où j'aurais beau
faire aller mon archet, les cadavres qui sont là. n’entendraient aucun des

sons et ne danseraient point.
Au sujet d'autres ouvrages ; voici ce qu'il nous dit dans un para-

graphe :

165. — C'est à Lyon que j'ai écrit le livre des Erreurs et de la vérité. Je,
l'ai écrit par désœuvrement et par colère contre les philosophes. Je fus in-

digné de lire dans Boulanger. que les religions n'avaient pris naissance
que dans la frayeur occasionnée par les catastrophes de la nature. Je com-

posai cet ouvrage vers l'année 1774, en quatre mois de temps. et auprès du

feu de la cuisine, n'ayant pas de chambre où je pusse me chantier. Un jour
même, le pot-au-feu se renversa sur mon pied et le brûla assez forte-
ment.

C'est à Paris, partie chez Mme de Lnsignan, au Luxembourg, partie chez
Mme de la Croix. que j'ai écrit le TableauNaturel a l'instigation de quelques
amis. destà Londres et à Strasbourg, que j'ai écrit Pllomme de Désir, à,
l'instigation de Thiéman ; c'est à Paris que j'ai écrit l‘Ecce Homo d'après
une notion vive que j'avais eu à Strasbourg,que j'ai écrit le Nouvel Hqvnmeà,
l'instigation du cher Silvericbemmncienaumônierdu Roi de Suède,et neveu
de Swedenhorg. J'ai pris Pépigraphe de chacun de ses ouvrages dans celui
qui précédait leur publication (lbid, p. 23 et 24), au sujet de la science, voici
ce qu'en pense de Saint-Martin:

196. — J'ai été ennemi de la science. à cause que j'aimais les hommes et

que je les voyais égarés par elle à tous les pas. Les docteurs, au con-

traire, deviennent ennemis et rivaux des hommes à cause de la science
qu'ils n'envisagent. que sons les couleurs de l'orgueil et de l'ambitionter-
POMPE. v) (P.

Au sujet du Monde, voici ce qu'il nous dit :
2A2. — Le monde m'a donné une connaissance qui ne lui est pas avantageuse. J'ai vu,

que comme il n'avait d'esprit que pour être méchant, il ne concevait pas que l'on put
être bon sans être une bête (P. 32).

Et au sujet de la prière :
3i0. — J'ai assez montré, dans mes écrits, combien la prière de l'homme intérieur,

était air-dessus des prières et des formules ; mais j'ai éprouvé, en même temps, combien
les prières faites dans les églises avaient quelquefois l'avantage sur les prières faite;
dans la solitude et sans compagnons. Les temples sont pleins du magîsme de la. prière
et du sacrifice. Ce magisme influe sur moi et me rend en partie ce qui me manque. Les
forts se passent de ce secours. n ,

Ce paragraphe 310, montre bien que Saint-Martin n'est pas partisan de la
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prière. « Les forts se passent do ce secours n, mais les faibles au contraire
puisent dans l’aimentation fluidique des centres de prièresdes secours.
Voici son jugement: sur les hommes :

317. — ll m'a été aisé de remarquer que les hommes passaient leurs jours a se cacher
les uns des autres, ‘mais avec cette différence que les insensés et les hypocrites cachent
aux autres leur ignorance et leurs passions, au lieu que les sages leur cachent leurs
lumières et leurs vertus (P. 39).

334e. . . . . C'est, en effet, une chose lamentable que de voir le peu de fruit que l'homme
retire de tout ce qu'on lui offre pour son avancement. Ce ne sont pas mes ouvrages qui
me font le plus gémir sur cette insouciance, ce sont ceux d'un homme dont je ne suis pas
digne de dénouer les cordons de ses souliers,mon charissime Bœhme. Il fautque l'homme
soit entièrement devenu roc ou démon, pour n'avoir pas profité plus qu'il n'a fait de ce
trésor envoyé au monde, il y a 180 ans (P. 42).

Ce dernier paragraphetémoigne de la haute estime que Claude de Saint-
Martin professait pour son Charissime Bœhme.

Et dans une lettre au baron Kirchherger, il reproduit la même pensée;
voici l'extrait de cette lettre :

a C'est avec franchise, Monsieur, que que je reconnais n'être pas digne de
‘dénouer les cordons des souliers de cet homme étonnant, que je regarde
comme la plus grande lumière qui ait paru sur la terre après Celui qui est
la lumière même. comme sa langue ne doit pas vous être étrangère, quoi-
qu'il écrive peu régulièrement, et surtout peu clairement, je vous exhorte
si vous en avez letemps, à vous jeter dans cet abîme de connaissances et
de profondes vérités, et vous verrez, par là, combien lintérét que je prends
a votre avancement est réel et sincère (1). »

Voici ce qu'il pensait des riches et des heureux de ce monde.
385. — J'ai vu que l'image de la vertu plaisait aux riches et aux heureux du siècle,

pourvu qu'ils fussent bien sûrs d'avoir tous les moyens d'être dispensés de la suivre,
Mais enfin ce goût meme,qu’ilsont encore pour son image est une étincelle de leur flam-
beauoriginel et qui dépose en faveur de leur primitive nature (p. 5k).

Dans le paragraphe suivant, Saint-Martin nous apprend à qui il doit son
détachement des choses du monde:

M8. -—- C'est à l'ouvrage d'Abadie, intitulé : L'AN de se connaître, a qui je dois
mon détachement des choses de ce monde. Je le lisais dans mon enfance, au collège de
Pontlevoy,avec délices, il me semblait que même alors, je Pentendais; ce qui ne doit
pas infiniment surprendre, puisque c'est plutôt un ouvrage de sentiment que de profon-
deur, de réflexion (P. 58).

Son opinion au sujet des livres :
A40.—Les livres m'ont paru n’être les fenêtres du Temple de la Vérilé,et n'en être pas

la porte ; c'est qu'en efiet, ils ne font que montrer des choses ‘aux hommes, et qu'il ne
les leur donne pas. Or, les hommes, sont dans un tel état de nonchalance et de langueur
qu'il ne suifit pas de les amorcer, si on ne les entraîne de force.
 

(l) Lettre au baron de Kuchberger, Paris, 8 février 1792.
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(l) Lettre au baron de Kuchberger, Paris, 8 février 1792.
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Rien qu'à titre d'amorce, les livres ont donc leur incontestable utilité,
surtout pour ceux qui ne peuvent se livrer à la méditation.

Voici les moyens qu'il propose pour trouver la vérité z
450. —- J'ai senti qu'il n'y avait quo deux manieres do trouver la vérité ; l'une’ le

silence absolu et plus exclusif même quo celui des Pythagoriciens,pourvu que le désir
interne tut allumé : l'autre de parler toujours do cette vérité, et de ne parler que de
cela, ce qui fait que les hommes la trouvent si rarement et finissent par ne plus croire
qu'elle existe; c'est qu'ils parlent toujours (sous-entendu do tout), et ne parlent jamais
d'elle.

Autres opinions de Saint-Martin, sur l'homme :
A56. — Combiende fuis ai-je été t portée de faire cette triste réflexionsur les humains ;

c'est qu'ils ressemblent presque tous il un homme qui serait tombé dans un fleuve, et qui
attendrait pour se mettre A nager, que co fleuve tut desséché espérant toujours que les
eaux vont s'écouler. Combien de fois n'ai-je pas été cet homme-là (P. 6L‘.

I482. — N'est-ce pas une douleur pour la pensée que de voir l'hJmme passer sa vie l.
chercher comment il la passerai J'ai malheureusement a me faire ce reproche-là,
comme les autres hommes, tandis que j'avais reçu bien plus de secours qu'eux pour
m'en préserver.

Voici une véritable profession de foi de Saint-Martin :
488. — MI secte est la providence, mes prosétytes, c'est moi; mon culte, c'est la.

justice; il y alongtemps que tel est le fond de toutes mes idées, de tous mes sentiments
et de toute ms doctrine. Plus j'avance en âge, plus ces principes et ses mouvements se
fortiflent en moi..... (R68, 69).

Sa croyance au sujet des revenants :
553. — Quand on me demande si je crois aux revenants, je réponds que non. parce

que je ne crois pas aux s'en allanls, attendu que malgrénotre mort terrestre, nos esprits
ne s'en vont réellement point, et que c'est leur afiection qui fait toute leur localité.

Dans le paragraphe suivant Saint-Martin ne se dit pas seulement Spiritua-
liste, mais Divinisle, dest-à-dire Théosophe :

576. -- M. D... offlcier au régiment de Bretag ne me qualifia un jour du titre de spiri-
tualiste, par opposition a celui de naturaliste, auquel probablement ses succès dans le
magnétismelui feraient donner h préférence. Malgré son esprit qui est très aimable, et
ses vertus héroïques, il ignore que ce n'est pas assez pour moi d'être spilitualiste ; et
s'il me connaissait, loin de s'en tenir la, il mäppellerait Diuinisle (P. 72).

Saint-Martin prétend avoir vu beaucoupplus loin que Salomon :
591. —— Salomoa a dit avoir tout vu sous le soleil. Je pourrais citer quelqu'un qui ne

mentirait point, quand il dirait avoir vu quelque chose de plus : c'est-taire, ce qu'il y a
au-dessus du soleil,et ce quelqu'un le, est bien loin de s'en glorifier (P. 75).

son opinion au sujet de la vérité :
A

603 bis. — La grande et respectable Vérité m'a toujours paru si loin de l'esprit des
hommes que je craignais bien plus de paraître sage que fol i: leurs yeux (P. 78).

q

6&2. — Ce n'est pas la tète qu'il faut se casser pour avancer dans la carrière de la
vérité, mais le cœur.

Son opinion au sujet de la matière :
6&7. — 1l est bien aisé de reconnaître que dans les joies de notre matière, ce n'est

pas nous qui sommes heureux, mais notre bestialité (P. 82) .
-
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I482. — N'est-ce pas une douleur pour la pensée que de voir l'hanime passer sa vie l.
chercher comment il la passerai J'ai malheureusement a me faire ce reproche-là,
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m'en préserver.
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et de toute ma doctrine. Plus j'avance en âge, plus ces principes et ses mouvements se
fortiflent en moi"... (R68, 69).

Sa croyance au sujet des revenants :
553. — Quand on me demande si je crois aux revenauts, je réponds que non, parce

que je ne crois pas aux s'en allanls, attendu que malgrénotre mort terrestre, nos esprits
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576. -- M. D... offlcier au régiment de Bretag ne me qualifia un jour du titre de spiri-
tualiste, par opposition a celui de naturaliste, auquel probablement ses succès dans le
magnétismelui feraient donner h préférence. Malgré son esprit qui est très aimable, et
ses vertus héroïques, il ignore que ce n'est pas assez pour moi d'être spiritualiste ; et
s'il me connaissait, loin de s'en tenir la, il m'appellerait Diuinisle (P. 12).

Saint-Martin prétend avoir vu beaucoupplus loin que Salomon :
591. —— Salomon a dit avoir tout vu sous le soleil. Je pourrais citer quelqu'un qui ne

mentirait point, quand il dirait avoir vu quelque chose de plus : c'est-taire, ce qu'il y a
au-dessus dn soleil,et ce quelqu'un le, est bien loin de s'en glorifier (P. 75).

son opinion au sujet de la vérité :
A

603 bis. — La grande et respectable Vérité m'a toujours paru si loin de l'esprit des
hommes que je craignais bien plus de paraître sage que fol i: leurs yeux (P. 78).

p

6&2. — Ce n'est pas la tète qu'il faut se casser pour avancer dans la carrière de la
vérité, mais le cœur.

Son opinion au sujet de la matière :
6&7. — 1l est bien aisé de reconnaître que dans les joies de notre matière, ce n'est

pas nous qui sommes heureux, mais notre bestialité (P. 82) .
-
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Au sujet de l'esprit z
678. — Tous les gens du monde ont deux fois plus d'esprit que moi; voila pourquoi je

me trouve à la fin en avoir toujours plus qu'eux, parce que, je ne me sens que de celui
que j‘ai,au lieu qu'ils cherchent a se servir d'un autre esprit que celui que la nature leur
avait donne, et que, selon les principes, un doit l'emporter sur tout antre nombre; ou

que, selon une‘ proposition connue, l'esprit qu'on veut avoir nuit à celui qu'on a (P. 86,
87).

Voici ce que Saint-Martin pensait de l'aumône; ceci est très remar-
quable :

680. — L'aumône ne m'a pas paru tenir il l'œuvre, quoiqu‘elle tienne a notre purifi-
cation et qu'elle couvre beaucoup de péchés, comme dit FEcriture, aussi cette aumône
quand je l'ai faite, ne m'a pas paru une chose si importante par rapport a PŒuvre, quoi-
qu'elle le soit par rapport à notre salut. Il me semble que, quand j'ai donne A un mal-
heureux et que j'ai soulagé un pauvre, je n'aie pas même fait u une chose qui puisse se

compter, tant cela va de droit. Cette manisre de sentir, de ma part, vient de ce que je
n'ai deyéritable et entier attrait que pour l‘Œuvre, que pour ce qui tient a l’Œuvre et
pour ce qui avance vers l’Œuvre. Aussi le monde qui ne sait pas ce que c'est que PŒuvre
s'extasie-t-ildevant la bienfaisanceet devant l'aumône, et puis, il reste la (P. 88,89).

Par le mot Œuvre, Saint—Martin, avec tous les mystiques, entend la réin-
tégration de l'âme dans le plan Buddhique, dest-à-dire. dans son plan pre-
mier. Ce terme est positivement dérivé de l'art hermétique; nous savons
en eiïet, que PŒuvre ou le Grand-Œuvre est la transmutation des métaux
vils, en métal pur, en 0s, lequel se débarrasse, en transmutant, des scories
dans lequel il était plongé; on voit donc l'analogie des deux expressions;
en mystique, l'âme se débarrasse successivement, par chaque existence. ou

par plusieurs existences, des scories de la matière et se transmute successi-
vement, jusqu'à. son arrivée au plan divin.

On a reproché, à Saint-Martin, d'être un clérical, un catholique sectaire
et un illuminé.

Premier reproche, il a déclaré que la religion catholique a été déshono-
rée par le trafic et l'imposture, aussi,ilne peut admettre qu'elle puisse
être utile au salut de l'humanité, et dans un réve théocratique, il espère
que la Providence saura faire naître une autre religion dans le cœur de
l'homme.

Au reproche d'être un Illuminé,Cl. de Saint-Martin répond ainsi :
743. — On m'a regardé assez généralement comme un illlumîné, sans

que le monde sache toutefois, ce qu'il devrait entendre par ce mot. Quand
on me taxe ainsi, je réponds que cela est vrai; mais que je suis un illuminé
d'une rare espèce, car, je peux, quand il me plaît, me rendre tellement
comme une lanterne sourde, que je serais trente ans auprès de quelqu'un
qu'il ne s'apercevrait pas de mon illumination,s'il ne me paraissait pas fait
pour qu'on lui en parlat ; et combienil s'en trouve peu de ce nombre! (P. 97).
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Voici une opininion originale de Saint-Martin, sur 1’au delà et sur l’Eglise :
753. — L'autre monde me parait être le véritable hôpital de celui-ci; o’est ce qui m’:

fait penser quelquefois, combien il est inutile de chercher a guérir ici-bas, ceux qui ne
veulent pas se guérir eux-mêmes (P. 99.)

832. — C'était l'Église qui devait être le prêtre, et c'est le prêtre qui a voulu être
l'Église. . . . . . .. (P. 105.) ‘

_Le paragraphe suivant établit une distinction entre deux espèces de fous :

977. — Les gens du monde me traitent de fou, je veux bien ne pas contenter, avec
eux pour cela. Seulement, je voudrais qu'ils cunvinssent que, s'il y a des fous a lier, il
y a peut-être aussi des fuus à délier, et ils devraient au moins examiner dans laquelle
des deux espèces, il faudrait me ranger, afin que l'on ne s'y trompàt point. (P. 113.)

Autre temps, autre emploi :
9'79. —— Le bon Jérémie n'était que le Jérémie de Jérusalem. Aujourd'hui, il faut étre

le Jérémie de l'universalité. (P. 113).
D'après Saint-Martin, l'esprit ne suffit pas :
981. — Ce n'est pas assez d'avoir de l'esprit, il fautavoir aussi de la spiritualité. (P. 1M)
Le paragraphe qui suit pourrait mieux encore s'appliquer à notre époque

qu'à celle de Saint-Martin :
991. — En voyant les brigandages et les rspines qui s'exercent universellement de la

part des hommes, et qui m'ont frappé si fort dans notre révolution, j'ai dit, dans mon.

style gai, que nous avions eu beau etfacer tous les saints du calendrier; il y en avait un

inamovible, et qui était le plus catholique (t) de tous les saints; c'est aussi celui dont le
culte est le plus général et le plus assuré. Or, ce saint, est Sanctus rapiamus : s ce

nom, il n'y a personne qui ne dise : Ora pro nobis. (P. 115, 116).
ce que Saint-Martin pense des discours :
1001. — Les paroles sont données en compte, comme les brebis a un berger; et si

nous les laissons égarer, smaigrir ou manger par les loups, on nous traitera encore avec
plus de rigueur que lui. (P. 118.)

Ce qu'il pense des écrivains :
1009. — J'ai dit. quelquefois, que les écrivains ne nous donnaient que de la crotte

dorée, et que moi je leur donnais de l'or crotté. (P. 119.)
Ici notre philosophese montre réaliste. mais toujours modeste; il dit que

dans ses écrits, il ne faut pas voir son style, mais la pensée et les idées
qu’il exprime.

Voici de nouvelles opinions de notre philosopheau sujet de l'homme :
1012. — C'est une chose douloureuse pour moi, lorsque je considère les hommes d'être

obligé de les regarder, ou comme des tous, ou comme des enfants, ou comme de
méchantes bêtes. (i). m0.)

1131. — Dans ma vie, j'ai presque toujours trouvé les hommes meilleurs ou pires que
leur réputation. (P. 122.)

1130. —C'est un grand tort, aux yeux des hommes, d'être un tableau sans cadre,
tant ils sont habitués a voir des cadres sans tableau. (P. 135.)

Les citations qui précèdent peuvent donnerune idée du Portrait historique
 

- (t) (Test-a-dire universel, tel est le vrai sens de ce mot. E. B,
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de Saint-Martin, qu'il n'avait écrit que pour son perfectionnement et qu'il
ne pensait pas livrer à la publicité.

Nous n'entreprendrons pas d'analyser, même très brièvement, les autres
ouvrages de Saint-Martin; nous n'en dirons que quelques mots, dans une
sorte de catalogue de son œuvre, que nous classerons autant que possible,
dans l'ordre de date de lcur apparition; mais, auparavant, nous donnerons
d'après une notice d'un de ses biographes, de Gence, le but des ouvrages
de Saint-Martin; cet auteur nous dit que ce but est < non seulement d'expli-
quer la nature par l'homme, mais encore de ramener toutes nos connais-
sances au principe dont l'esprit humain est le centre. La nature actuelle,
déchue et divisée d'avec elle-même et d'avec l'homme, conserve néanmoins
dans ses lois, comme l'homme dans plusieurs de ses facultés, une disposi-
tion à rentrer dans l'unité originelle. Par ce double rapport, la nature se
met en harmonie avec l'homme, de même que l'homme se coordonne à
son principe. »

Passons maintenant à la nomenclature complète des écrits de St-Martin.

1. — Dns nnanuas sr na LA vrïzarrâ, ou les hommes rappelés au principe
universel de la science, Edimbourg, (Lyon) 1775, 2 parties en 1 vol. in-8°.

Le maréchal de Richelieu estimait beaucoup les travaux de Saint-Martin;
il parla un jour à Voltaire Des Erreurs et de la Vérité, et celui-ci dit au ma-
réchal : « Si ce livre que vous dites avoir lu tout entier est bon, réellement
bon, il doit contenir cinquante volumes in-folio sur la première partie et
une‘ demi-page seulement sur la seconde. »

La MÊME ouvrage 2° édition, retouchée par le frère circonspect Salomono-
polis chez Androphile1781, pet. in-8°.

La uñun ouvrage, Edimbourg (Lyon). 1782, 2 parties, en 1 vol. in-8°.

2. — Soma 1ms ananas xr m; LA vàrurri, Salomonopolis 1784 in-8° a été
signalé par l'auteur, comme frauduleux, ainsi que le suivant également
attribué à Saint—Martin.

3. —— Clef des errreurs et de la vérité. par un Terrier (Ch. de la Suze) à
Hcrsalaïm, 1789, in-8°.

Voici comment, Saint-Martin parle lui-même de l'homme et des Erreurs
_et de la vérité, dans une lettre adressée àson ami Kirckberger. (1)

a Vous désirez savoir, Monsieur, quels sont les ouvrages qui sortent de
la même plume que celui Des Erreurs et de la vérité; ce sont, jusqu'à pré-
sent, Le tableau naturel, imprimé en 1782, et Lälomme de désirs, imprimé
ily a deux ans. L'édition était en petit nombre et il n'en existe plus; mais
 

(I) Paris, 8 fév. i792.
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j'ai appris qu'un libraire, nommé Grabit, rue Mercière, a Lyon, venait d'en
faire une réimpression pour son compte. (1)

4. — La Lrvm: Roues, opuscule très rare et dont Saint-Martin a revendi-
que la paternité.

5. —- TABLEAU NATUREL DES RAPPORTS QUI EXISTBNT ENTRE DIEU, L'HOMME Il‘

xlumvsas. Cet ouvrage publié vers 1782 pour satisfaire à la demande de ses

adeptes et fidèles amies : Mmes de La Croix, de Lusignan, de Ghabanais, de
Bourbon et de Noaîlles, expose avec clarté et méthode de la doctrine de
Saint-Martin. Il part de ce principe que, nos facultés internes, régissent en

grande partie nos œuvres externes; puis, il admet que les invisibles, les
forces occultes, sont la vraie cause des phénomènes de l‘Univers.

Edimbourg (Lyon), 2 parties en l vol. in-8°, traduit en allemand, en 1783
et 1785.

6. — Uuouun ne basin, Lyon, P. Sulpice Grabit, 1790, in-8“‘, Metz an X,
‘1802, 2 vol. in-12.

7. — Eccs uouo, in-So, Paris 1792, imprimerie du Cercle social, qui n'est
guère que la reproduction de l'ouvrage suivant.

8. — La Nouvan nous, in-8°, Paris 1792, in-12, imprimerie du cercle
social, an 1V.

_

Voici ce que Saint-Martin disait à son ami Kirchberger dans une lettre
à propos de ces deux ouvrages. '

u En outre, il y a actuellement, sous presse, deux ouvrages de la même
plume, l'un intitulé Ecce homo et ayant pour but de prémunir contre le
merveille et les prophéties du jour, un petit volume in-12; l'autre, intitulé :
Le Nouvel homme, beaucoupplus considérable et ayant pour but de peindre
ce que nous devrions attendre de notre régénérationfiunvolume in-8°... Les
deux ouvrages dimprimant à Paris; je ne suis absolument pour rien dans
les frais pécuniaires de cette entreprise, et ne veux être absolument pour
rien dans les profits s'il y en a ;je les laisse tous à celui qui, par ses avan-
ces. en est légitime propriétaire... Ce Nouvel homme est écrit il y a bientôt
deux ans. »

t). —— Larme A un un ou considérations philosophiqueset religieuses sur
la Révolution française, in-8° Paris, 1796, suivi du Précis d'une conférence
publique entre un élève de l'École normaleetGarat, in-8°, Paris,J.-B. Louvet,
 

(i) On voit, combien Saint-Martin attachait peu d'importance à toucher des droits
d'auteur; il écrivait, pour répmdre ses idées et se trouvait suffisamment réoompengg
Ceci est confirmé encore dans quelques lignes un peu plus bas de la même lettre.
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_
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an L. D. L. — cet ouvrage a été traduit en allemand, en 1818, par Varnha-
gen von Ense.

10. — Ecmm son. L'ASSOCIATION HUMAINE, in-8°, l797,_an V, Paris, Cercle

I
social, réimprîmé dans les fragments sur les Nombres.

11. — RñrLaxroNs D'un onsnnvunuu sur la question proposée par l’Institut :

Quelles sont les institutions les plus propres à fonder la morale d'un peuple?
=in-8°, Paris, 1798.»

12. — ESSAI nnuvrm A carra ouesrron : Déterminer l'influence des signes
sur la formation des idées, in-8°, Paris, 1799, reimprime dans l'ouvrage
suivant :

13. — L: cnoconnn, ou la guerre du bien et du mal, arrivé sous le règne
de Louis XV, poème épico-magique en 102 chants par un amateur de choses
cachées, in-8° de 460 pages, Paris, 1790.

14. — Unsrarr pas cuosas, ou coup d'œil philosophique sur la nature des
etres et sur l'objet de leur existence; 2 vol. in-8°, Paris, 1800. '

Cet ouvrage a été traduit en allemand. —

.
15. -— Lu cmrmizan nutunorsa, en vers, in-8, de 16 pages, Paris, an 1X,

(1801).
16. —— DISCOURS son rlnxrsrnucn D'un sans MORAL, inséré dans la tome il,

de la collection des Ecoles normales, 1801.

17. —— L: unnsrùan n: L'actrice-ternir, in-8‘, Paris. 1802. —- Cet ouvrage
a été traduit en allemand en 1845.

Dans cet ouvrage, Claude de Saint-Martin, démontre comment l'homme
exerce un véritable ministère sur la terre et se régénère ainsi lui-même et
les autres, et qui reproduit ainsi l'œuvre que le Christ a rempli à l'égard de
l'humanité ou suivant l'expression théosophique : rend le Verbe (le Logos)

'à la nature et à Phomme.
De tous les ouvrages du philosophe, le Ministère de FHomme-espriz est le

plus empreint de théosophie,aussi comme le constate l'auteur, c'est peut-
etre celui qui a été le moins compris. « Il est trop loin des idées humaines,

‘dit-il, pour que j'aie compté sur son succès. Souvent en Fécrivant, j'ai senti
que je faisais là, comme si j'allais jouer sur mon violon des valses et des
contredanses dans le cimetière de Montmartre, où j'aurais beau faire aller

_

mon archet, les cadavres qui sont là nentendraient aucun de mes sons et
ne danseraîent pas. n
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18. -— OEuvnss rosruuuss, 2 vol. in-8° Tours, 1807. (1)
19. — Tram-à pas nonumns, in—4°, Paris 1843, et in-8° 1852; avec portrait

îpublié par Schauer.

20. — Correspondance inédite avec le baron de Kirckbergerde Liebisdori‘.
‘grand in—8°jésus, Paris, Amsterdam, Leipzig, Saint-Pétershourg, La Haye,
' 1862, avec un portrait de Claude de Saint-Martin.

Cet ouvrage devenu rare a été recueilli et publie par L._Schauer et Alph.
Chuquet; cette correspondance comporte des lettres allant du 22 mai 179?.
jusqu'au 7 nov. 1797; en tout 330 pages.

2l. —— TRADUCTION m: JAcoUEs Bœuus.
1. —— L’aurore naissante, 2 vol. in-So, Paris, 1800.
2. — Les trois principes de l'essence divine. 2 vol. în-8°. Paris, 1802.
3. — Quarante questions sur l'âme, in-8°, Paris, 1807.,’
4. — De la triple vie de l'homme, in-8°. Paris, 1809.

22. — Le chemin pour aller à Christ, ouvrage attribué à Saint-Martin,
in—8°, Paris, 1822.

Saint—Martin aiaissé en outre de nombreux manuscrits sur Pastrologie,
le magnétisme, le principe des forces, etc.. etc.

A

Après avoir donné la nomenclature des ouvrages de Cl. de Saint-Martin
et mentionnéceux qu'on attribue à tort à ce philosophe, nous donnerons
d'après le catalogue de la bibliothèquede Tours (2) certains ouvrages rela-
tifs à Saint-Martin; c'est d'abord;

1. -—Notice historique sur les principauxouvrages du Philosopheinconnu
et sur leur auteur Louis-Claude de Saint-Martin par B. Tourlet et par
G. M. D. S. L. N. D. în-8° de 24 pages

2. — Notice biographiquesur Louis-Claudede Saint-Martin, (par J .B.—M.-—
Gence), in-8° de 28 pages, Paris, 1824.

3.- Esprit de Saint-Martin, pensées choisies, in-18, Paris, Toulouse 1836.
4. — Réflexionssur les idées de Louis-Claude de Saint-Martin le théoso-

phe in-12, Paris, Lecolfre, I850.

5. -— Essai sur la vie et la doctrine de Saint-Martin, par E. Caro, in-8-,
Paris, Hachette, 1852.
 

(i) Dans les Œuvres posthumes de Saint-Martin on a inséré un opuscule de l2 ou
M page: qui n'est pas de cet auteur.

Cet opuscule n. pour titre : Recherches sur les doctrine: des théosophcs.
(2) Ces ouvrages sont inscrits au u” i036 du catalogue.
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6. —— Saint-Martin, sa vie et ses écrits. son maître Martinez et leur groupe
par M. Matter, in-8°, Paris, librairieacadémique 1862.
‘ 7. - La philosophiemystique en France..... Saint-Martin et son maître:

Martinez Pascalis, par Ad. Frantz.

8. — Histoire de la Touraine, par Chalmel, tome LV, p. 449.

A cette liste,'nous n’ajouterons pas les grands ouvrages biographiques’
ou les encyclopédies dans lesquelles figurent le Philosophe Inconnu. Nous
dirons cependant que le Dictionnaire géographique dïndre-et-Loire, de
J. X. Carré de Busserolle. éd. de 1884, contient dans le tome Vl, quelques
lignes (10 à. 12), sur Cl. de Saint-Martin. r

Telles sont les notes sommaires que nous avons recueillies sur Saint-
Martin théosophe; nous avons compulsé beaucoup d'ouvrages sur cet
auteur, principalement à la Bibliothèquemunicipale de Tours.

‘ Ennnsr Bosc.

PHOTOËBAPHIES TRANSCENDENTALES

M.le professeur Lodge. après sa conférance à la Landauspirilualisl alliance
a écrit au Journal Light, que : la Société explorant les régions orthodoxe,
et les régionshétérodoxe, unira la vieilleet la nouvelle science. Elle pourra
miner quelques points de la position que les spirites occupent, mais ces
derniers ont le tort de ne point examiner les faits à l'aide des méthodes
critiques, dit-il, croyant certaine la solidité de leurs théories philoso-
phiques.

M. le capitaine Ernesto Volpi, dans son journal : Vessillo spiritista,
répond que. pour W. Crookes et Wallace,ila une gratitude biengrande, que
chacun s'est appuyé sur ces deux notabilités scientifiques. quant aux pho-
tographies spirites. Sous l'incitation du regretté Rossi-Pagnoni, M. Volpi,
envoya ses photographies à lui, à la susdite société en appelant son attenä
tion sur leur caractère de transparence inimitable par les moyens humains,
ce que du reste, il avait déjà l'ait au Congrès spirite de 1889,à Paris. L'ingé-
nieurMac-Nablui écrivit qu'il considérait ces photographies comme trans-
cendantes; M.‘Carldu Prel et le professeur Deinhard, de Munich, lui décla-
rèrent quelles possédaient bien ce caractère. ' '

Une dame de la London spirilualist alliance, lui dénia ce caractère de
transcendance, pensant que le capitaine pouvait, peut-être, avoir été dupe
de sa bonne foi. ._‘
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M. Volpi demande à M. Olivier Lodge, si,avant de bienjuger de ces expé-
riences à lui. en photographiesspirites, la société les avait soumises à une
analyse scientifique, pour arrêter les assertions faites à la légère par l'un de
ses membres féminin. à

M. Volpi soutient, qu'il y a un rapport entre un cor-p: volumineuæ, solide,
qui pose, et le relief qui en est la conséquence sur le négatif et le positif;
il ajoute qu'un corps plamsimple surface que saisit l'objectifn'a pas ce relief,
ce qui exclut toute manipulation préalable, toute idée de fraude voulue. En
observant les clairs-obscurs des épreuves spirites obtenues par M. E. Volpi,
la réflexionde la lumière aide a déclarer réelle leur transparence transcen-
dentale.

ll convie donc les membres de la London spiritualfat alliance a étudier
ces faits, aussi Pempreinte sur la plaque sensible d'une matière tenue qui a
des vibrations au-dela du violet, et donne la forme humaine. soit d'une per-
sonne désincarnée, soit du double d'une personne plongée dans le sommeil,
ou malade ; c'est, selon lui, un cas véritable de télépathie. inattaquable et
il en appelle à la sage expérience du professeur Lodge, président de la
Société physique et mathématiquede Londres.

 

SUITE DU RÉCIT DE Mm‘ ELISE X...

a Après la mort de mon pauvrepetit frère Louis, une année‘ s’écoula sans
« aucun grave incident. J'ai bien eu des visions, mais insigniflantes. Mon
a père faisait chaque été, pour aflaires, au moins quatre fois le voyage en
a Angleterre ;il passait régulièrement l'hiver ala maison. Nous attendions
« son retour la saison d'été touchant a sa fin.

« Par une belle matinée d'octobre, ma mère m'avait donné des pommes
c de terre cuites pour distribuer à la volaille...Du balcon je les jetais et
a cela m'amusait de voir la gent emplumée se les disputer. Tout-a-coup la
c basse-cour, les poules, les maisons environnantes disparurent devant
u moi, je me vis entourée par une mer houleuse et les vagues, soulevées
c par une tempête épouvantable, montaient jusqu'à moi... Aucun bruit
« cependanta mes oreilles,mais je vis distinctement, a une centaine de
« pas, un grand steamer anglais : < Marie-Elisabetb n. dans une horrrible
a détresse, luttant contre l'élément irrité. Son grand mat, brisé par le
a miliempenchédu coté gauche,lesvoiles déchirées, la proue endommagée;
c les matelots pales et épuisés de fatigue, armés de cognées, travaillaient
n à leur sauvetage, un rayon de soleilme faisait voir le reflet des outils.
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« Iaperçus mon père au gouvernail, debout, pale comme un mort avec
a son grand chapeau a larges bords et une jaquette de gros drap, très foncé,

æ

u qu'il portait ordinairementen pareil cas ; il donnait des ordres à droite,
u à gauche et, soudain, une terrible vague balaya le pont {et entraîna avec
u elle mon pauvre père avec quatre matelots..,

a Je ne vis plus rien ; une indicible tristesse s'empara de moi et je tom-
a bai sans connaissance. On me trouva évanouie et je fus placée sur le lit;
s mon évanouissement durant trop ma mère inquiète fit venir le médecin.
a A son arrivée, je dormais profondément et néanmoins, à peine m'eut—i1
a touché le front que je méveîllni ; ouvrantles yeux, je cherchais ma mère,
c le médecin me dit qu’elle était sortie. pour un instant. Qu'es-tu donc
c mon enfant ? me demanda-t-ilavec bonté ? a Ah l mon Dieu l mon Dieu!
u répliquai-je n je viens de perdre mon père... Je l'ai vu sur ‘un steamer
a anglais emporté par une vague... ah ! quel malheur l n Le médecin me
c ferma la bouche, en disant: « Tranquillise-toiau nom du ciel...,penses—y,
a tu as encore ta mére l s»... Ma mère entra dans la chambre et le médecin
« se tut. Un quart d'heure après, le médecin recommande pour moi la
c tranquillité et le plus grand repos ; il nous quitta, troublé et pensii‘.

a Le lendemain, me sentant mieux, je me levai et me rendis à la salle a
"a manger où je trouvai mon frère Paul, âgée de l2 ans. Il n'avait pas

u encore touché son déjeuner, ses mains tremblaîent tellement qu'il ne
u pouvait tenir sa tasse pour prendre son café. —— « Qu'es-tu donc Paul ? lui
a demandai-jeavec inquiétude. —Au lieu de me répondre, 1’enfant éclata
a en sanglots, mais peu à. peu, s'étant tranquillisé,il me répondit. « Elise,
u j'ai le pressentiment, que nous ne reverrons plus notre pauvrepère..., la
a nuit dernière j'ai vu en reve les débris d'un steamer, abandonné sur la
a côte avec a Marie-Elisabeth» sur la proue n.

« Pour la première fois, je remarquai que mon frère avait le don de pré-
a voir et sentir ce qui nous touchait de près.

a Le même jour, vers 8 heures du soir, nous apprtmes la triste nouvelle
a du naufrage du Marie-Elisabeth. Le pilote et 2 matelots, qui furent sau-
x vés d’une manière presque miraculeuse par un canot, nous racontèrent
« l'épisode du naufrage. identique à ma vision,telle que je l'avais entrevu.»

Josapu m: KRoNnnLrt.
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æ
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PRIÈRE A LA LUNE (1)
Le texte de cette doctrine m'a été donné par mon professeur Blum,

ministre officiant a la synanogue, qui me disait : Ceue prière à la lune par
Noé, comme Israélite. on est tenu de la dire chaque samedi, mais j'avoue
qu'on n'y comprend rien; cependant on doit constater que cette doctrine de
Noé, si théoriquement astronomique et si pratiquement v religieuse. est
exposée très identiquement par Moise, en son poème de Job, où l'on voit.
pourvu qu'on ne soit pas qu’un positiviste opportuniste, un Renan pour le
traduire, pourvu que l'on contrôle la vérité de l'aveu de bonne foi de son
suppléant Dubeux, qui déclarait carrément : s Ni moi, ni mon titulaire, ui
aucun rabbin, ne savent un mot d’hébreu n. ce qui était aussi la prévision
de Fabre d'0livet et de Chaubard; où l'on voitque Moise dit expressément
qu'à cause d'un complet mésusage de la force par ses habitants, le mouve-
ment de la terre sur son axe s'étant arrêté. elle a commencé à. s'inclinerpar
rapport au plan de son mouvement planétaire, au lieu d'y rester en sa préa-
lable situation perpendiculaire qu'il déclare possible de faire se rétablir par
une étude suffisante des aurores boréales; mais qu'alors les etres devenus mé-

taphysiques, ces êtres qui possèdent, dit-il, un plein discernement, eu égard
de l'Evolution de la Force à la Loi Essentielle, l'ont empêchée de s'incliner,
tellement qu'elle devienne inhabitable, en lui donnant la lune comme con-

trepoids sur 1’Ecliptique.
On yvoit aussi que, pour mieux prouver la conséquence mécanique de

ce réseau de fractures de l'écorce terrestre, posé par Noé, comme résultat
tout naturel de l'arrêt de la terre sur son axe (dont Elie de Beaumont a
établi la loi géométrique très rationnelle), de l'influence du mou ve-
ment de la lune, d'abord beaucoup plus proche de la terre au moment
méme de sa création, Moïse déduit le métamorphisme géogénique et la
répartition filoniennedes métaux d'une part initialement géométrique et
d'autre part accidentelle de par les ultérieurs soulèvements de l'écorce
terrestre, ainsi que le fait de la formation des couches sédimentaires géolo-
 

(t) Cette prière nous est remise par un ingénieur distingué qui nous promet d'autres
révélations spirites intéressen tes ; nous avons inséré cette prière d la Lune, dont il faut
deviner le clef pour en saisir le sens astronomique et les conséquences géologiques;
prière aux observateurs. aux déchifireurs d'énigmes de nous envoyer leurs découvertes
quant à le doctrine théorique et pratique émise par Noé, dans cette prière, dont la tm.
duction est mot l mot, selon le sens même des expressions latines posées par Gene-
nius, dans son dictionnaire de l'hébreu.
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giques et de leurs successifs soulèvements en des chaînes de montagnes.
On pourra. de plus, constater que cette même doctrine de N06 a été aussi

très identiquement exposée par un autre auteur. bien plus préhistorique
encore que Moïse, en une œuvre dont une traduction toujours mot à mot
sera bientôt publiée, en une œuvre en laquelle il établit par la très mathé-
matique démonstration des fonctionomies différentielles de la force, acte
de l'Etre Suprême, que ce sont des étres métaphysiques,devenusqu'ils sont
des théoriciens transcendant: quant à cet acte de Plâtre Supréme, qui ont
tenu à. en être les eæcellemmettt utilespraticiens, en en obtenant la physique
phénoménalisation par la création de notre système planétaire contre
l'état d'un simple tloconnementpleinement inutileque prétendait en maina
tenir le Salan, cet être qui s'est personnellement si bassement déchu et
qui, ici même encore, a tant d‘ignobles complices.

Enfin, pour s'attacher alaire un ironique plaisir au simple calculateur
officiel Bertrand. dest-à-dire pas du tout mathématicien, parce qu'il s'est
permis de faire contre Luiu) un article de pleine mauvaise foi; on doit cons-
tater que de cette identique Doctrine de Noé, du Préhistorique et de Moïse,
la synthèse intégrale a été admirablement posée, tout en démolissant plei-
nement le système astronomique de Laplace qui n'aurait pas dû se tenir
debout si longtemps déjà, puisque suivant ce Marquis oillciel, la formation
de notre système planétaire est résultée de l'unique qualité dynamique d'une
identique matière, alors que le plus naît‘ raisonnement ne pouvait la faire
résulter que de deux qualités dynamiques, l'une active et l'autre réactive,
provenant de deux faits physiques absolument di/fîsärenls, tels que les posent
nettement le préhistorique et Moise. et tels que déjà pratiquement les prou-
vcnt les rayons X., cest-à-dire l'un obscur et l'autre lumineux; on doit cons-
tater, dis-je, pour tacher de la faire comprendre, au moins tant soit peu au
simple calculateur Bertrand, que de cette identique doctrine la synthèse
intégrale a été mathématiquementposée par :

Le transcendant savant Wronski. dest-à-dire pas officiel du tout.
' Psrau-Msnnamncua.

nocrnma mrécnsuzusnr rueomour: m‘ ramone musa mm NOÉ
Aussitôt qu'après le déluge il tut relevé de l'état de léthargieen lequel il avait été mis

avec les siens et les couples d'animaux.

PRÉFACE
Démonstration pleinement bien claire de l'exhibition ici même d'une

éruptivité géométriquement disposée par suite d'un select réseau de rup-
4  

(I) ‘Wronski.
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ture dont l’etl'et tout naturellementa été échautfant, de laquelle grace à la
lombarisation bien assignée put selfectuer, au nécessaire moment, de la
lune la construction. afin que. quant à être d'ici même de l'actuelle inter-
version le contrepoids, s'en produise l'utile influence bénévolement voulue
de ceux des étres dont l'état pleinement glorieux de fait leur en a permis
l'ultime discernement.

Grâce de ce fait, voire même li la faible conséquence, bien intimement en
effet ils doivent étre bénis ces êtres, eux qui, malgré le mésusage qui en
avait été fait par suite de l'être du sentiment le plus bas l'enfoncement,de
sa naturale phénoménalisation.qu'ici même précédemment pourtant bien
assigne ils avaient rendue possible d'en obtenir, en y faisant s'effectuer
bien que limité le rétablissement, sont arrivés à ce que de l'acte de
Jéhovab la force évolutive (l'électricité)demeure encore en nous l'effet assez
décore pour que le perfectionnement, même jusqu'à. son haut métaphy-
sisme, entièrement ensemble avec eux en soit possible; de fait étant qu'en
une telle rectitude la mise en évidence de la dépression de l'équateur ils
firent se produire, qu'alors ayant obtenu qu'il soit traversé. de par de sa

poussée la complète mesure, d'une eiïusionà partir du centre bien calculée,
alors, une fois que de la vibration bien proportionnée suivant laquelle elle
se départissait en faisant se déterminer en un bien connexe mouvement
l'importance laborative ils en eurent inculqué en une forme condense la
modalisation, ils purent lui donner cette impulsion orientalement dirigée
en laquelle de l'actuelle inclinaison qu'on a elle est contrebalançante, de
par cet élan même de motivité qu'en ce plan en lequel elle est colloquée
ils lui ont imposé, et de fait si bien tel qu'ils ont fait se préciser de son
adjonction par rapport ici même l'influence constrinctive, à cause de
laquelle, d'ici méme, cet astre par eux anciennement créé dont cependant
encore ils rendent possible l'habitation bien qu'on s'y soit mis déjà à. déglu-
tiner, plutôt que de le laisser se renverser tout a fait, de par cet excep-
tionnel arrét qui en a été produit, ils ont fait s'y remettre en œuvre cette
accursivité spinale, de laquelle d'abord la situation pleinement droite était
exquise, en la direction d'un angle dont au lieu que celle d'un plus fort
plus facilementdoit étre obtenue cette correction, de par laquelle bien pra-
tiquement on peut parvenirà rectifier de l'acoustique courant tellement
harmonieux de l'acte de l'être suprême, dont tout à fait centripète devrait
être le sens, cette réi'raction en laquelle actuellement ici-même on le
reçoit, de fait étant que la pleine redundance n'en peut seulement y résul-
ter que de ce redressement dont on peut faire s'en assigner l‘indestructible
flxité;caren eiiet,à cause de la lune cette construction même, on doit
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emettre ce prétexte que c'est seulement de par la modification de cette
actuelle déclination en laquelle il est, de laquelle y résulte le fait du trem-
blement, que de cenuageux ellipsoide, en lequel souvent on est foudroyé,
on peut faire s'affirmer la circulation en cette bien parallèle projectivité. de
par laquelle de fait, pouvant y en obtenir bien assignement la reverberative
effluxité, on peut seulement parvenir de la physique intensité luminaire de
ce même acte ày acquérirlapleinesatiété a cause de cela même qu'un concen-
tre rapport de motivité en serait obtenu quant au ventre sédimentaire ; de
façon que de la température on y acquiere partout la pleine égalité, plutôt
que de continuer à en éprouver la diversité nouvelle. d'après de Péchautïe-
ment qu'on en reçoit de l'extérieur en l'espace une distribution bien alise,
et qui plus est de façon que. à cause de cet acte de cette môme eftluxité en

une naturale intensité luminaire de par l'emploi bien débrouillé,de fait en
une pleine concordance avec celui bien coarcte qu'en font eux-mêmes ces
ôtres excelses, on parvienne à s'en adhérer en soi-môme ce développement
parfait qu'eux-mômes font s'en produire, plutôt que de demeurer anémisés -

de par ces flssurances en lesquelles, à cause d'un insane emploiement
plutôt que celui bien étudié qui doit en etre Fannoblissant. de l'être enra-
gement dégradateur d'ici môme les suppôts affiliés pourront en diminuer
encore davantage Pexcellentissivité; de fait étant qu'on doit arriver à en
obtenir une surexcitation très bien dirigeante d'après laquelle on doit
acquérir une intime tendance par rapporta cette améliorationde soi-môme
très significative, grace a laquelle, au lieu de celle qu'actuellement on en a
en soi-mémé que débilite,môme ici on pourra parvenir à acquérir’ cette
adaptation, que si louablemeut seflorcent de mettre en faveur ces mêmes
étres, de la naturale phénoménalisationen un état définitivement assigne
de fait très possible à obtenir de l'acte môme de Jéhovah, pourvu toutefois
que s'étant bien appliqué du vitalîsme animal a obtenir la trituration
d'abord on ait acquis en soi le renouvellement de cet état de félicité en
lequel on aurait dû rester posé.

' A. M. I. G.

Traduction mot à mot, dans le sens même des expressions latines posées
par Gesenîus dans son Dictionnaire de l'hébreu.

z/
/ /

p’; (Ï/ZÏIÎ
///

/t’ /

\_/'
,’OÉo ‘i/ ’

‘
’ /‘ï/ääÿtjwll/ï /

/ _/"

rounnu. n'iront: remnonoeronxs 635
 

emettre ce prétexte que c'est seulement de par la modification de cette
actuelle déclination en laquelle il est, de laquelle y résulte le fait du trem-
blement, que de cenuageux ellipsoide, en lequel souvent on est foudroyé,
on peut faire s'affirmer la circulation en cette bien parallèle projectivité. de
par laquelle de fait, pouvant y en obtenir bien assignement la reverberative
effluxité, on peut seulement parvenir de la physique intensité luminaire de
ce même acte ày acquérirlapleinesatiété a cause de cela même qu'un concen-
tre rapport de motivité en serait obtenu quant au ventre sédimentaire ; de
façon que de la température on y acquiere partout la pleine égalité, plutôt
que de continuer à en éprouver la diversité nouvelle. d'après de Péchautïe-
ment qu'on en reçoit de l'extérieur en l'espace une distribution bien alise,
et qui plus est de façon que. à cause de cet acte de cette môme eftluxité en

une naturale intensité luminaire de par l'emploi bien débrouillé,de fait en
une pleine concordance avec celui bien coarcte qu'en font eux-mêmes ces
ôtres excelses, on parvienne à s'en adhérer en soi-môme ce développement
parfait qu'eux-mômes font s'en produire, plutôt que de demeurer anémisés -

de par ces flssurances en lesquelles, à cause d'un insane emploiement
plutôt que celui bien étudié qui doit en etre Fannoblissant. de l'être enra-
gement dégradateur d'ici môme les suppôts affiliés pourront en diminuer
encore davantage Pexcellentissivité; de fait étant qu'on doit arriver à en
obtenir une surexcitation très bien dirigeante d'après laquelle on doit
acquérir une intime tendance par rapporta cette améliorationde soi-môme
très significative, grace a laquelle, au lieu de celle qu'actuellement on en a
en soi-mémé que débilite,môme ici on pourra parvenir à acquérir’ cette
adaptation, que si louablemeut seflorcent de mettre en faveur ces mêmes
étres, de la naturale phénoménalisationen un état définitivement assigne
de fait très possible à obtenir de l'acte môme de Jéhovah, pourvu toutefois
que s'étant bien appliqué du vitalîsme animal a obtenir la trituration
d'abord on ait acquis en soi le renouvellement de cet état de félicité en

lequel on aurait dû rester posé.
' A. M. I. G.

Traduction mot à mot, dans le sens même des expressions latines posées
par Gesenîus dans son Dictionnaire de l'hébreu.

z/
/ /

p’; (Ï/ZÏIÎ
///

/t’ /



 
DICTIONNAIRE sxcrcLoi-Émuus usivsnsai. ILLUSTRÊ. — Publié sous la direction de Cu-

rnille Flammarion, concernant tous les mots de la langue française, et résumant l'en-
semble des connaissances humaines a la fln du XIX‘ siècle, illustré de 20.000 figures gra-vées sur cuivre. '

’ Les quatre premiers volumes du Dictionnaire encyclopédique universel sont en
vente. lls reniement les lettres A-B-C-D-E-F.

.

Par ces tomes, on peutjuger de l'importance de l'ouvrage et apprécier les services
exceptionnels qu'il doit rendre s toutes les classes de la Société.

Le Dictionnaire encyclopédique universel, illustré formera environ 800 livraisons.
ll parait deux livraisons a 10 centimes par semaine et une série a 50 centimes (cinq li-
vraisons sous couverture) chaque quinzaine.

On peut souscrire s l'ouvrage complet, reçu franco. s l'apparition de chaque série, en
adressant de suite cinq francs et en continuant d'adresser la méme somme chaque se-
mestre A l'éditeur E. Flammarion,26, rue Racine.

À
D'autres modes de souscription sont indiqués dans la Première Série, qui est adressée
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etdîntelligence. laisse une veuve et un fils tout jeune. aussi Mme Gaboriau
sa mère, digne et bravedame que nos croyances soutiennent et conscient,
dont les épreuves supportées courageusement semblent se renouveler sans
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cesse. Nous présentons aux’ deux veuves toute notre fraternelle sympathie.
- Le désincarné leur répétait avant sa mort: «le vais dans l'au-delàpuisque

'-la vie terrestre m'abandonne l mon esprit qui ne sera plus le prisonnier du
v corps vous verra mieux, vous tous que j'aime z il vous visitera et sera très
souvent auprès de vous n.

Un matin il disait à sa mère : « J'ai faitun rève qui m'a vivement impres-
sionné ; une grande affluence de personnes se rendaient à Loire, par tous
les chemins, et vainement je me cherchais dans ce rassemblement ; j'étais
pris par une force invisible qui ne me permettait pas de me dégager, et
seul, Gay Ferdinand, notre voisin, nolre ami, notre F. E. S. a pu m'aider à
me sortir du lieu ou j'étais si bien pris ».

Le 18 août, lorsque le cortège mortuaire fut formé, Mme Gaboriau mère
dit à haute-voix, en voyant la grande affluence de monde venue par tous
les trains montants et descendants : a Ah! mon cher fils, voici bien la réali-
sation de ton réve sinistre; ils sont tous rassemblés ici. Toi seul ne peut te
dégagenhélas! » Le député, les conseillers généraux et conseillers d'arron-
dissement étaient au convoi, pour honorer. avec les personnages officiels,
cet estimé Edmond Moinier, et la bonne, la charitable Mme Vve Gaboriau.

Par sa volonté puissante. l'ami Gay Ferdinand a dégagé l'esprit de
Edmond, en méditant et en priant, cela est certain ; ce simple tisseur est
un penseur hors ligne, un homme plein de cœur, spirite convaincu, versé
dans la science sociale, et surtout, dans la science astronomique ; M. l'In-
génieur en chef de la marine, àRochefort, M.Courbebaîsse, astronome libre,
correspondant de l’Observatoire qui découvrit plus de vingt astéroïdes,
estimait tout particulièrement Ferdinand Gay, cet illettré aux vues larges et
puissantes sur l'inconnu des cieux, aussi sur le monde invisible des âmes
qui nous furent chères. Or, M. Courbebaisse fut un fouriériste militant,
qui croyait au corps aromal (périsprit) et à nos vies successives sur la terre;
conséquemment, comme Edmond Moinier et sa mère, femme supérieure,

,

il était en communion d’idées philosophiques et astronomiques avec ce
tisseur si sympathique, Gay Ferdinand.

Que de fois M. Courbebaîsse me l'a-t-il dit, soit en me visitant, soit à
.

nos dîners mensuels de l'École Fouriériste, auxquels assistaient le poète
Eugène Nus, l'historien Eugène Bonnemere, le philosopheCharles Fauvety
et tant d'autres qui habitent l'erraticité ; a ces morts tant regrettes, notre
souvenir bien affectueux.

M. WilliamHenry Harisson, ingénieur et publiciste éminent, qui dirigea
pendant bien des années le The Spiritualm, est mort le l0 août, à Barre
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-Hill,près Londres, a l'âge de 54 ans. Ce fut un défenseur éclairé de notre
"cause et un vrai gentlemen.

‘Dans ses voyages à Paris, il venait s'asseoir à notre table de famille, pour
causer longuement du progrès que faisait la philosophiespirite; après. avec
esprit, il faisait au crayon le portrait de tous les assistants et la ressemblance
réussie, il dessinait la charge de chaque personne avec humour, complétée
par une légende appropriée et pleine d'à propos joyeux. ‘

Souvenir aitectueuxa cet écrivain, è. ce brave cœur, auquel les spirites et
les spirilualistesdoivent un hommage fraternel biensincère.

M. Marins (ieorges, notre F. E. c. décédé a Marseille le l9 septembre
1897, fut un esprit libre, véritable penseur et logicien de mérite. brave
cœur entièrement dévoué a la cause. Encore un ancien qui disparaît,
que notre ami M. Camille Ghaigneau regrettera comme collaborateur fidèle

-de Eflumanitéintégrale, aussi comme un esprit qui était en accord complet
avec lui, soit comme pensées philosophiques,soit comme solutions sociales.
Une durable pensée, à ce généreux lutteur qui laisse dans nos rangs une
place difficileà combler.

r

 

Pour paraître le l‘ octobre 1897: Le Congrès de l'humanité,articlesde Amo,zgroupés et annotés par Marins Decrespe. (Prix 3 fr. 50). chez Chamuel, 5,
_rue de Savoiehà Paris.

Vient de paraître: (Sonneur/na:son LI CANTIQUI uns Camouzs, du Rabbi
‘Iua Char Baer, traduit pour la première fois de l'hébreu. et précédé d'une
introduction. Chez Chamuel, Brochure très intéressante pour les véritables
chercheurs.

Le compte—rendu ŒEæceLrior ne peut paraître ce mois-cl; la personne qui
le faitest en villégiature et ne rentrera qu'en octobre. Que M. Felipe de
Senillosa nous excuse, car on ne peut, a la légère, parler de son œuvre.
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méro de 180 pages grand in-8° 3 fr. —
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RÉFLEXIONS PHILOSOPHIQUES
Voir la Revue d'octobre 4897.

On nous objecte ce qui suit: Le spiritisme est du mrnaturalisme ; nous
ne parlons pas de ses inconvénients tout en célébrant ses avantages, tandis
que, la philosophierationaliste a voulu bannir toutes les superstitions que
le spiritisme fait renaître avec l'intervention des désincarnés. En un mot
nous en revenons, par un singulier atavisme, aux miracles et a Pidolatrie,
au surnaturalisme.

Le spiritisme par ses déductions, confirme en la prouvant, la notion
qui ne s'était jamais éteinte dans l'humanité d'une intervention divine
spéciale qui se généralise dans l'ordre matériel à l'aide des esprits dévoués
au bien, des ministres de Parabrahm et du monde visible avec le monde
invisible par la communication ordinaire dans le sens du mal ou du bien.

C'est commettre une erreur, un véritable non sens que d'employer le mot
surnaturalisme.expressionenfantinequi n'a plus sa raison d'être. Les théo-
logies des brahmes,des bouddhistes,des catholiques, des protestants et des
juifs, admettent un ordre naturel et nn ordre surnaturel, les uns sous le vo-
cable de vision béatique, les autres sous celui d'identificationdu moi, autre-
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ment dit : La grâce pendant le cours d'une existence et celle que l'on a
méritée après sa désincarnationdaprèsles révélations de Brahma. de Boud.
dha, de Jéhovah, du Christ-Jésus, et les miracles attribués par chacun à
leur Dieu ou aux incarnations de ces dieux.

Si par la on entend que quelque chose peut arriver contre la nature des
êtres. nous déclarons ne rien comprendre au mot surnaturaiisme ; nous de-
mandons qu'il soit, comme erreur et non sens, rayé du vocabulaire théolo-
gique et de celui de la philosophie.
Â Dieu ne peut agir qu'avec l'intermédiaire de ses Envoyés et de ses Es-
prits ; il n'intervient qu'avec eux et avec lui-même, la révélation est inéluc-
tablement de sa nature, de son état d'être. Par la raison nous participons
au verbe de Parabrahmà l'aide de ses envoyés et de ses missionnaires. por-
teurs de sa faculté médiatrice ; c'est ainsi qu'il intervient dans le monde du
sentiment par l'idéal, dans le monde de l'intelligencepar la révélation, dans
le monde de la volonté par la science. dans le monde de la nature par ce

que l'on a improprement appelé les miracles.
Uhabitant d'une planète supérieure, d'un Jupiter, d'un Saturne, d'un

Neptune, etc., aura avec Parabrahm des rapports qui découlent naturelle-
ment de la nature de l'homme et de celle de Dieu ; et ainsi il participe à
tout instant à ce que fait le Maître ‘des Maîtres, car il tient tout de lui. ses
facultés, son existence, son moi conscient. Pour vivre dans le monde exté-
rieur et le bienconnaître, l'homme a autant besoin de ses cinq sens que de
la révélation et de la science.

Ainsi comprise, cette vie naturelle constante peut être appelée surna-
turelle.

Il en est de même des rapports que les vivants entretiennent avec les
morts. Pour celui qui. incarné. embrasse les rapports du flni et de l'infini,
il n'y a rien de surnaturel. car, dans l'Univers, tout dérive de la nature des
êtres.

Tout sera surnaturel si nous nous plaçons au niveau de la créature qui,
participant sans discontinuité avec l'infini,ne pourrait vivre sans cette par-
ticipation constante.

Des attaches irrésistibles dominent l'être humain. et plus il comprend ce

que c'est que Dieu, plus il le bénit pour sa paternelle miséricorde ; en tra-
vaillant à mériter il montera l'échelle des sphères supérieures à la terre, il
prendra exactementcompte de la nature de Parabrahmet sa grâce Pattirera,
sans être absorbé par lui ni le concevoir jamais d'une manière adéquate.

A ce pointlà, l'homme n'a plus la volonté de faillir, bien qu'il en ait tou-
jours le pouvoir; il progresse sans cesse. son esprit aspire a toujours plus
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' de connaissances et sa joie est immense même en sachant qu'il ne peut at-
teindre cet infini auquel il aspire.

Il sait alors que la contemplation mystique et inactiveest un réve, que
l'immobilité préconisée par le Bouddha ne se peut et que les Brahmes ont
eu tort de la promettre à leurs fidèles, le mouvement étant la loi universelle,
aussi bien pour un atome que pour les soleils sans nombres, aussi bien
pour le Père qui est aux cieux que pour ses entants.

Le spiritisme proteste contre cette erreur dangereuse, le mysticisme, état
factice et erroné qui égare les esprits et les conduit au curnaturalùme qui
amoncèle des erreurs continuelles et enténèhre les problèmes les plus im-
portants, tels que les rapports réels qui existent entre la créature et Para-
brahm raison-mouvement.

Ainsi, nous invitons les théologiens,surtout les philosophes,à déblayer
le terrain de la Théodicée du mot surnaturalisme, expression malheureuse.
absurde au premier chef. Néanmoins nous reconnaissons l'existence de l'in-
fini, la vision béatitique comme nous l'avons entendue plus haut, les mi-
racles, la révélation et la science. puisque nous n'avons pas d'expressions
autres pour les désigner, et que le temps semble les avoir consacrés.

Nous le savons les Littré, les Renan et consorts ont écarté rigoureu-
sement tout agent spirituel autre que l'homme ; ils ont visé le surnatu-
rel qu'ils nient. En demandant l'abolition de ce mot nous n'avons plus les
mêmes intentions que ces athéistes qui veulent atteindre les esprits et
Dieu ; le spirite croyant à leur intervention constante dans le monde ter-
rien doit conséquemment admettre leur existence.

Les expressions extra-terrestre, extra-humain, surhumain, seraient plus
logiques quant aux phénomènes auxquels Dieu et les esprits donnent lieu
par leur intervention, car, là, il n'y a rien de surnaturel, Dieu étant la na-
ture incréée;les esprits incarnés sur toutes les sphères habitées sont la
nature créée. De même les désincarnés et l'univers matériel spirituel et
fluidique, tous les faits provenant des rapports réciproques des êtres et de
leur nature.

L’Univers agit avec sa nature et ses lois, les humains avec leur nature; de
même les Esprits. Dieu ne peut avoir d'action qu'avec sa nature divine,
car hors de là rien ne se peut, le réalisable n'ayant plus de possibilité.

Le mot surnaturalisme n'ayant otïert que des dangers pour la pensée
humaine et des abus sans nombres. fut employé par les sophistes habiles
qui l'ont exploité contre la réalité des choses ; nous le répétons, il est ur-
gent de le supprimer car il sert à qui veut arrêter l'activité et le progrès
humanitaire. Si l'on attend tout des Esprits et de Parabrahm, en étant
imbu de ce faux mysticisme qu'il est sage et prudent d'être inactif, de ne

JÔURNAL D'ÉTUDES psvcaomerouns 643
 

' de connaissances et sa joie est immense même en sachant qu'il ne peut at-
teindre cet infini auquel il aspire.

Il sait alors que la contemplation mystique et inactiveest un réve, que
l'immobilité préconisée par le Bouddha ne se peut et que les Brahmes ont
eu tort de la promettre à leurs fidèles, le mouvement étant la loi universelle,
aussi bien pour un atome que pour les soleils sans nombres, aussi bien
pour le Père qui est aux cieux que pour ses entants.

Le spiritisme proteste contre cette erreur dangereuse, le mysticisme, état
factice et erroné qui égare les esprits et les conduit au curnaturalùme qui
amoncèle des erreurs continuelles et enténèhre les problèmes les plus im-
portants, tels que les rapports réels qui existent entre la créature et Para-
brahm raison-mouvement.

Ainsi, nous invitons les théologiens,surtout les philosophes,à déblayer
le terrain de la Théodicée du mot surnaturalisme, expression malheureuse.
absurde au premier chef. Néanmoins nous reconnaissons l'existence de l'in-
fini, la vision béatitique comme nous l'avons entendue plus haut, les mi-
racles, la révélation et la science. puisque nous n'avons pas d'expressions
autres pour les désigner, et que le temps semble les avoir consacrés.

Nous le savons les Littré, les Renan et consorts ont écarté rigoureu-
sement tout agent spirituel autre que l'homme ; ils ont visé le surnatu-
rel qu'ils nient. En demandant l'abolition de ce mot nous n'avons plus les
mêmes intentions que ces athéistes qui veulent atteindre les esprits et
Dieu ; le spirite croyant à leur intervention constante dans le monde ter-
rien doit conséquemment admettre leur existence.

Les expressions extra-terrestre, extra-humain, surhumain, seraient plus
logiques quant aux phénomènes auxquels Dieu et les esprits donnent lieu
par leur intervention, car, là, il n'y a rien de surnaturel, Dieu étant la na-
ture incréée;les esprits incarnés sur toutes les sphères habitées sont la
nature créée. De même les désincarnés et l'univers matériel spirituel et
fluidique, tous les faits provenant des rapports réciproques des êtres et de
leur nature.

L’Univers agit avec sa nature et ses lois, les humains avec leur nature; de
même les Esprits. Dieu ne peut avoir d'action qu'avec sa nature divine,
car hors de là rien ne se peut, le réalisable n'ayant plus de possibilité.

Le mot surnaturalisme n'ayant otïert que des dangers pour la pensée
humaine et des abus sans nombres. fut employé par les sophistes habiles
qui l'ont exploité contre la réalité des choses ; nous le répétons, il est ur-

gent de le supprimer car il sert à qui veut arrêter l'activité et le progrès
humanitaire. Si l'on attend tout des Esprits et de Parabrahm, en étant
imbu de ce faux mysticisme qu'il est sage et prudent d'être inactif, de ne



644 nnvun srnun
 

point mettre en mouvement sa volonté et son initiative, on se flgera sur

place, irrémédiablement.
Le spiritisme au contraire, veut que ses adeptes soient ouvriers et coopé-

rateurs constants de l'œuvre divine sur notre sphère ;s‘i]s demandentà celui
de qui tout nous vient un aide, une assistance spirituelle et le secours mo—
ral qui sont indispensables à nos aspirations, ils ont aussi la ferme persua-
sion que le travail seul sauve le monde, que les bonnes œuvres de solidarité
effective, de responsabilité consciente relèvent Fhomme et décuplent son

énergie morale et physique.Loinde pousser à la superstition ou d'y ramener
les âmes. le spirite les incite à la combattre sous quelque forme qu'on
ait intérêt àleur faire prendre cette forme d'idées.

Les révélations de l'au-delà élaguent les éléments grossiers et passagers
dans la religion, en mettant à leur place toutes choses, mais en respectant
les éléments nécessaires à l'humanité enfant ; elles écartent ce qui est anti-
rationnel dans les dogmes, pour l'humanité devenue majeure qui exige
davantage et veut pour sa raison des explicationsacceptables. Mais, autant
que faire se peut, ces révélationsconservent l'essence véridique d'un dogme
et simplement, elles le dépouillent de ce qui en apparence était anti-ra-
tionnel.

Il

Pourtant, ce n'est que peu à peu que la légitimité du spiritismes'est affir-
mée en nous et que notre esprit s'est éclairé sous les lueurs vives qu'il pro-
jette; avec bien d'autres nous l'avons tout d'abord considéré comme une
superstition ressuscitée due à de pernicieuses interventions, exclusive-
ment, tandis qu'il venait à nous pour nous rassurer dans nos espérances les
plus chères, mettre de l'ordre dans nos pensées et nos aspirations les plus
secrètes.

Nous ne pouvions l'accueillirqu'avec méfiance dans sa période matérielle,
car, ne l'oublions pas, nous sommes nés avec et nous avons vécu le catho-
licisme, ou le protestantisme, ou le judaïsme, dès notre berceau ; de l5 à
30 ans par nos actes, nos écrits, par notre parole, nous fûmes positivistes et
néantisles ; ou bien,nous avons consciemment défendu la forme religieuse
que professaient notre père et notre mère et comme eux. nous pensions que
les peinesne pouvaient être éternellcsque la préexistenceétaitdans la logique
des choses, de même la pluralité des épreuves telle que l'ont démontrée
Ballanche, Jean-Raynaud. Victor Hugo après les grandes écoles de l'inde,
de PEgypte et de la Grèce ; mais il a bien fallu nous amender, nous tous qui
errions quant à la valeur du spiritisme.
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Il en est ainsi pour toute grande idée divine qui vient s'implanter parmi
nous.

Le doute est nécessaire et divin car il nous engage a tout étudier, à mé-
diter sur ce que nous sommes et pouvons devenir, a bien interroger le phé-

' nomène, d'une manière suivie, pour désavouer les images des choses accep-
tées comme l’expression de la vérité et en emmagasiner de nouvelles en
notre cerveau, qui donnent à nos convictions plus de poids, plus de réserve
dans nos premières appréciations, un zèle bien raisonné, toujours plus ar-
dent pour la révélation spiritique actuelle si progressive qui, lentement et
sûrement, s'infiltre dans les esprits éclairés aptes à la comprendre et à la
recevoir.

Nous lui donnons aujourd'hui notre concours sans réserve, car le spiri-
tisme est une cause pleine de noblesse, l'un des moyens efficaces pour
l'éducation des humanités en évolution vers Parabrahm, une préparation à
son règne futur. ‘

Oui, nous avons en de la méfiance contre le spiritismeordinaire, car nous
avions entrevu et étudié le spiritisme des mondes supérieurs au nôtre;
nous étions dans le spiritisme divin et ne considérions pas Pinfériorité de
notre terre.

Nous avons hésité longtemps. malgré notre foi, à parfaire notre éducation
en ce sens, mais elle reçut tant de solutions rationnelles que nos doutes se

changèrent en conviction profonde; humbles coopérateurs à Pœuvre d'Al-
lan-Kardec, nous sommes tous certains de travailler efficacement à faire
gravir aux habitants de notre terre et à notre sphère elle-même des éche-
lons supérieurs dans l'échelle ascendante des mondes humanitaires.

Au nom du spiritisme nous répudions avec énergie et consciemment,
toute _idolatrie ou superstition que des adversaires mal intentionnés attri-
liuent injustement au spiritisme; haut et ferme nous parlerons de nos

croyances et nous combattrons les objectionsintéressées, savamment étu
diées pour arrêter sa marche en avant. même la damnation éternelle du
pseudo christianisme dont on veut imprudemment nous aflubler.

Nos lecteurs doivent se rappeler qu'avec textes à l'appui, nous avons déclaré
qu'aucune décision doctrinale ne l'avait établie cette damnation ; cette
décision existat-elle ne pourrait engager les intelligences arrivées aux no-
tions de libre examen et qui sont à l'état de puberté, celui de la vraie con-
naissance.

Des communions chrétiennes ont admis un purgatoire spécial dont les
âmes ne peuvent etre tirées par leurs bonnes œuvres ; seules, les prières
des parents et des amis peuvent abréger cette expialion, ce qui est inter-
préter, d'une manière bien triste, bien malsaine,ce texte de lîÿvangile : «La
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où l'arbre est tombé, il restera n. Uest-à-dire le Ciel ou l'Enfer, car tout est
définitivement fixé, dans un sens ou dans l'autre.

Nous ne voulons pas qu'on affirme même la damnation éternelle de Ju-
das, disait St-François de Salles, malgré le allez au feu éternel de Jésus ;
des théologiens ont déclaré, qu'ici la durée indéfinie explique seul le mot
éternel.

Oui toujours il y aura des coupables et sans cesse il faudra les redres-
ser puisque les créations sont éternelles; c‘est‘ainsi qu'avec sagesse et
esprit de justice nous devons expliquer ce que c'est que le feu éternel.

û
CC

Le spiritisme, avec évidence et clarté explique les Evangiles, la Bible,
toutes les mystiques théologies antiques, avec une facilitéévidente et mer-
veilleuse ; il met la charité, le pardon, la mansuétude et les plus conso-
lantes maximes partout à la place de la superstition ténébreuse ; en voici
la preuve par le passage suivant de Ciel et Enfer:

a Après la vie terrestre, si l'âme a fait des œuvres méritantes. elle monte
a proportionnellement ; si elle est criminelle ou même seulement coupable,
« elle reste stationnaire et sans avancement, elle expie dans les remords et
u dans les tourments au monde des Esprits, et jamais elle n'obtiendra la
a cessation de son état, qu'après qu'elle aura, sur les prières et les instruc-
a tions de ses protecteurs, demandé elle-même de subir de nouvelles
c épreuves et de racheter son existence passée. Il est donc vrai que la ou
a Farbre tombe, il reste, jusqu'à ce qu'il soit transplanté ailleurs, et que
a dans une nouvelle terre il puisse refleurir et enfin, porter de meilleurs
a iruits, sous la rosée fécondanle et réparatricede la sueur et des larmes n.

Réellement et inéluctablementparce qui précede,c‘est bien la vie qui suc-
cède à la vie pour rectifier les actesantérieurs d'un Esprit égaré aux ranges
de la vie; du texte de Jésus la mort était extraite avec violence par les
ultramontains, mais de cette mort éternelle qui aboutit à l'enfer sans lin, le
spiritisme fait jaillir des vies nouvelles ; le rachat des fautes passées est
acquis au moi qui devient conscient et conçoit avec sérénité l'éternité des
étres en évolution vers Parabrahm, le Père et Mère, le Soleil des Soleils qui
baigne ou plonge les systèmesde monde dans ses lignes de forces spirituelles,
dans le magnétismede son amour et de sa justice infinis.

I
4D

Nous avons accompli. "autant que possible, notre œuvre de synthèse de
Père nouvelle spirite, quant àla philosophiequi en découle naturellement ;
pourrons-nous, pour sa théologie, écrire clairement et bien rendre notre

646 nicvun SPIRITE
 

où l'arbre est tombé, il restera n. Gest-à-dire le Ciel ou l'Eni'er, car tout est
définitivement fixé, dans un sens ou dans l'autre.

Nous ne voulons pas qu'on affirme même la damnation éternelle de Ju-
das, disait St-François de Salles, malgré le allez au feu éternel de Jésus ;
des théologiens ont déclaré, qu'ici la durée indéfinie explique seul le mot
éternel.

Oui toujours il y aura des coupables et sans cesse il faudra les redres-
ser puisque les créations sont éternelles; c‘est‘ainsi qu'avec sagesse et
esprit de justice nous devons expliquer ce que c'est que le feu éternel.

û
CC

Le spiritisme, avec évidence et clarté explique les Evangiles, la Bible,
toutes les mystiques théologies antiques, avec une facilitéévidente et mer-
veilleuse ; il met la charité, le pardon, la mansuétude et les plus conso-
lantes maximes partout à la place de la superstition ténébreuse ; en voici
la preuve par le passage suivant de Ciel et Enfer:

a Après la vie terrestre, si l'âme a fait des œuvres méritantes. elle monte
a proportionnellement ; si elle est criminelle ou meme seulement coupable,
« elle reste stationnaire et sans avancement, elle expie dans les remords et
u dans les tourments au monde des Esprits, et jamais elle n'obtiendra la
a cessation de son état, qu'après qu'elle aura, sur les prières et les instruc-
a tions de ses protecteurs, demandé elle-même de subir de nouvelles
c épreuves et de racheter son existence passée. Il est donc vrai que la ou
a Farbre tombe, il reste, jusqu'à ce qu'il soit transplanté ailleurs, et que
a dans une nouvelle terre il puisse refleurir et eniln, porter de meilleurs
a iruits, sous la rosée fécondante et réparatricede la sueur et des larmes n.

Réellement et inéluctablementparce qui précèdecest bien la vie qui suc-
cède à la vie pour rectifier les actesantérieurs d'un Esprit égaré aux langes
de la vie; du texte de Jésus la mort était extraite avec violence par les
ultramontains, mais de cette mort éternelle qui aboutit à l'enfer sans lin, le
spiritisme fait jaillir des vies nouvelles ; le rachat des fautes passées est
acquis au moi qui devient conscient et conçoit avec sérénité l'éternité des
etres en évolution vers Parabrabm, le Père et Mère. le Soleil des Soleils qui
baigne ou plonge les systèmesde monde dans ses lignes de forces spirituelles,
dans le magnétismede son amour et de sa justice infinis.

I
4D

Nous avons accompli. "autant que possible, notre œuvre de synthèse de
l‘ère nouvelle spirite, quant àla philosophiequi en découle naturellement ;
pourrons-nous, pour sa théologie, écrire clairement et bien rendre notre



JOURNAL D'ÉTUDES PSYCHOLOGIQUES 647

pensée? nous allons le faire en nous mettant sous l'égide de Dieu et de ses

envoyés de tous ordres, espérant en leur aide souverain.
Quel est l'un des hommes qui nous présenta le mieux, dans ses écrits, ce

que peut être la révélation de Dieu dans l'humanité, qui sut pénétrer avec
hardiesse dans ce que serait l'état futur de la religion, conséquemment de
la société ?

Joseph de Maistre t'ut un de ceux-là ; jugé très souvent comme un génie
dangereux, indigne de l'ère qui s'annonçait,il fut un écrivain chaleureux d'un
passé qui ne pouvait renaître et attardé ainsià célébrer avec talent un autre
âge et des idées sut-années dont les historiens ont condamné la violence.Il y
a un souffle puissant quant à l'avenir des choses terriennes et des aperçus
pleins d'intérêt, doués d'une rare vigueur, très lumineux quoique em-

preints du passé et de ses superstitions, dans ses soirées de St-Pétersbourg.
Allan-Kardec nous le disait et il en a écrit judicieusement ; il nous recom-
mandait cette lecture et celle des œuvres de Mme Swetchine si remar-
quables par leur philosophiesimple et vraie.

De ces Entretiens si remarquables, de cette œuvre maîtresse où se trou-
vent sans conteste des paradoxes et des assertions hardies, nous extrairons
quelques alînéas,des fragments d'un grand intérét où J. de Maistre, dans un

style digne de ses éminentes qualités de croyant sincère, nous prouve qu'en
écrivain illustre il eut un coup-d'œil pénétrant et rapide; à ces titres mul-
tiples il disait il y a quatre-vingt-dix ans, en prophète inspiré, ce que se-
rait la société religieuse a notre époque et ces prévisions sont si remar-

quables qu'elles nous ont incité a en présenter les passages les mieux ins-
pires, les plus éloquents.

Il a prévu ce que serait notre spiritisme et il le considérait alors, en 1796,
comme un grand mouvement voulu par Dieu ; il méditait sur les événe-
ments humains du passé et du présent de l‘Europe d’alors et sut conclure
de l'avenir de la religion; il montrait la conduite de l'homme toute libre
qu'elle fut, soumise à Dieu dont la volonté arrive toujours à des flns
voulues.

Prophète contemporain de l'avènement de 1‘Esprz‘t, il prévoyait le retour
à une unité religieuse qui manifesterait mieux 1e divin et son intervention
indispensable dans le monde qu’il gouverne et meut, en se servant de la
France comme d'un missionnaire spécial chargé de rappeler à la santé spl-
rituelle, à la vie véritable l‘Europe chrétienne qui, après 1800, était livrée
d'une manière attrayante au scepticisme, cette maladie mortelle.

En 1840, les biographes de cet écrivain reconnaissaient que ses prévi-
sions de 1796 étaient devenues un fait brutal, et quant à celles de 1820
nous les voyons s'accomplir à la fin de ce siècle; il n'y aura qu'un conduc-
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teur pour cette humanité en mouvement vers l'unité et ce mouvement est
bien providentiel puisqu'il ouvre les yeux a tant daveugles; ' il nous
annonce le règne de l'amour puissant qui étreint les individus et les
nations et c'est tout particulièrement ce qui avait l'rappé Allan Kardec.

Oui, Joseph de Maistre, en 1820, annonce une révélation de la révélation
par l'esprit, une involution nouvelle et divine sur notre terre et chacun
sera saturé de cette souveraine bonté; ce qui arrivera, disait-il, sera

incroyable, même aux croyants, tellement sa manifestation sera évidente et
prendra des développements déclarés impossibles par toutes les Facultés.

Ce que nous constatons n'est donc que l'embryonnat de ce qui doit être.
J. de Maistre en fut le prophète. J.-B, Roustaing dans ses quatre évangiles
est le partisan déterminé de la révélation de la révélation, de même ses
élèves Jean Guérin et le baron du Boscq.

Dans nos réflexions philosophiques nous trouvions que, sur tous les
hommes de bonne volonté sépandrait une véritable ditrusion bien univer-
selle de l'Esprit de Dieu, que cela était annoncé dans l'ancien comme dans
le nouveau testament; un ultramontain, le catholique de Maistre réalise
nos espérances en les confirmant; il fut l'écho de ce qui pour nous est de—
venu une certitude, nous allons enjuger; «..... Plus quejamais. nous devons
nous occuper de ces hautes spéculations, car il faut nous tenir préts pour
un événement immense dans l'ordre divin, vers lequel nous marchons avec
une vitesse accéléréequi doit frapper tous les observateurs. Il n'y a plus de
religion sur la terre : le genre humain ne peut demeurer dans cet état. Des
oracles redoutables annoncent d'ailleurs que les temps sont arrivés. Plu-
sieurs théologiens, mêmes catholiques,ont cru que des faits de premier
ordre, et peu éloignés, étaient annoncés dans la. révélation de Saint Jean;
et quoique les théologiens protestants n'aient débité en général que de
tristes réves sur ce même livre..... Je vois que cerliins écrivains de ce
parti adoptent déjà le principe : que plusieurs prophéties contenues dans
l'apocalypse se rapportaient à nos temps modernes. Un des écrivains même
est allé jusqu'à dire que l'événement avait déjà commencé et que la nation
française devait être le grand instrument de la plus grande des évolutions
religieuses.

a 1l n'y a peut étre pas un homme véritablement chrétien en Europe (Je
parle de la classe instruite). qui n‘attende dans ce moment quelque chose
d'extraordinaire. Or, dites-moi,croyez-vous que cet accord de tous les hom-
mes puisse etre méprisé? N'est-ce rien que ce cri général qui annonce de
grandes choses? Remontez aux siècles, transportez-vous à la naissance du
Sauveur; à cette époque une voix haute et mystérieuse, partie des régions
orientales. ne sécriait-elle pas : L'0rient est sur le point de triompher. Le
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vainqueur partira de la Judée : un enfant divin nous est donné, il va para!-
tre. il descend du plus haut des creux, il ramènera l'âge d'or sur la terre?...
Vous savez le reste.

u Ces idées étaient universellement répandues. et comme elles prétaient
infinimentà la poésie, le plus grand poète latin (Virgile) s'en empara et les
revêtit des couleurs les plus brillantes dans son Pollion qui fut lu au con-
cile de Nicée, par les ordres de l'empereur Gonstantin.

a Le matérialisme qui souille la philosophie de notre siècle, l'empêche
de voir que la doctrine des esprits prophétiques est la mieux soutenue par
la tradition la plus universelle et la plus imposante qui fut jamais.

u comme l'éternelle maladie de l'homme est de pénétrer dans l'avenir,
c'est une preuve certaine qu'il a des droits sur cet avenir, et des moyens de
l'atteindre... L'Esprit prophétique ne cessera de s'agiter dans le monde.

u Si vous me demandez ensuite ce que c'est que cet esprit prophétique
que je nommais tout a l'heure, je vous répondrai qu'il n'y eût jamais dans
le monde de grands événements qui n'aient été prédits de quelque manière.
Machiavel est le premier homme de ma connaissance qui ait avancé cette
proposition; mais si vous y réfléchissez vous-môme, vous trouverez que
l'assertion de cet écrivain est justifléepar toute l'histoire.

a Vous en avez un dernier exemple dans la Révolution française, prédite
de tous côtés et de la manière la plus incontestable. Mais pour en revenir
au point de vue dont je suis parti, croyez-vous que le siècle de Virgile man-
quait de beaux esprits qui se moquaient de la grande année et du siècle
d'or, et de la chaste Lucine, et de Pauguste mère, et du mystérieux enfant.
(IV Eglogue) ! cependant tout cela était vrai, et vous pouvez voir dans tous
les écrits, nommément dans les notes que Pope a jointes à sa traduction en
vers de Pollion, que cette pièce pourrait passer pour une version d'lsaie.
Pourquoi voulez-vous qu'il n'en soit pas de méme aujourd'hui? L'univers
est dans l'attente. Comment mépriserîons-nous cette grande persuasion et
de quel droit condamnerions-nousles hommes qui, avertis par ces lignes
divines, se livrent à de saintes recherches. »

Dans la philosophie, dans les évévénements sociaux et politiques, de
Maistre trouve des preuves de cette attente; pour lui il y aura une nouvelle
manifestation divine. le tressaillement général de l'humanité lui permet-
tant de comparer l'avènementfutur de l'Esprit à celui de la venue du Messie '

Jésus; aussi, dit-il aux incroyants ces paroles :

« Voulez-vous une nouvelle preuve de ce que l'avenir prépare? cherchez
dans les sciences. Considérez bien la marche de la chimie, de l'astronomie
surtout, et vous verrez où elles nous conduisent; Croiriez-vous, par exem-

ple, si vous n'étiez avertis, que Newton nous ramène à Phytagore, et qu'in-
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cessamment il sera démontré que les corps célestes sont mus précisément
comme le corps humain, par des intelligences qui leur sont unies sans

qu'on sache comment? c'est ce qui est sur le point de se vérifier sans qu'il
y ait bientôtaucun moyen de disputer..... Attendez que l'affinité naturelle
de la religion et de la science se réunisse dans la seule téte d'un homme de
génie"...

a L'apparition de cet homme ne saurait être éloignée; peut-être même
existe-t-il déjà..." Celui-là mettra fin au xvur’ siècle qui dure toujours"...
(Le génie peut étre remplacé par l'esprit révélateur). Alors on parlera de
notre stupidité actuelle, comme nous parlons de la superstition du moyen-
age. »

.....« Alors toute la science changera de face : FEsprit longtemps détrôné
et oublié reprendra sa place. Il sera démontré que les ‘traditions antiques
sonttoutes vraies; que le paganisme entier n'est qu'un système de vérités
corrompues et déplacées; qu'il suffit de les nettoyer pour ainsi dire, et de
les remettre à leur place, pour les voir briller de tous leurs rayons. En un

mot, toutes les idées changeront ; et puisque de tous côtés ' une foule
d'élus s'écrient de concert : Venez Seigneur, venez l... Pourquoi 'blàmeriez—
vous les hommes qui s'élancent dans cet avenir majestueux et se glorifiant
de le deviner? Comment les poètes qui,jusques dans nos temps de fai-
blesse et de décrépitude, présentent encore quelques lueurs pales de l'esprit
prophétique, le sentiraient-ils se manifester chez eux-Zpar la ‘faculté de de-
viner les langues et de les parler purement avant qu'elles soient formées;
de même, les hommes spirituels‘ éprouvent quelquefois des moments d'enthou-
siasme et d'inspiration qui les transportent dans l'avenir et leur permettent de
pressentir les événements que le temps murit dans le lointain...

n... Si le mélange des hommes est remarquable, la communication des
langues ne l'est pas moins. Je lus un jour la réflexion suivante dans le
Muséum sinicum de Bager, imprimé en Russie, vers 1740 :

a On ne voit point encore à quoi servent nos travaux sur les langues;
a mais bientôt on s'en apercevra. Ce n'est pas sans un grand dessein de la
a Providence que ces langues absolument ignorées en Europe, il y a deux
a siècles, ont été mises de nos jours à la portée de tout le monde. Il est
a permis déjà de soupçonner ce dessein; et c'est un devoir sacré pour nous
d'y concourir de toutes nos forces n.

Nos doctrines spirites ont consacréces prévisions; constatons, en passant,
que Pythagoreet sa croyance en ce qui regarde les astres et leurs esprits
recteurs sontacceptés par J. de Maistre; nous nous prévaudrons de tout
ce qui précède lorsque nous aurons à étudier cette question à divers points
de vue, surtout au nom de la théologie.
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a ll n'y aura pas cette fois un seul Messie, mais un très grand nombre
« chargés de diverses fonctions n, a dit Joël, tandis que de Maistre oublie
ce fait et prétend qu'un seul homme de génie peut tout modifier, ce qui
est une assertion risquée.

Mettre en regard Saint Jean, Daniel et Joël, c'est mettre en évidence cette
vérité importante que FEsprit de vérité fera irradier ses rayons de force
spirituels, et collectivement, sur les hommes d'étude dont la volonté est
énergique; les élections personnelles se marieront en une pentecôte géné-
rale aux élections générales qui viseront les savants intellectuels que leurs
investigations ont dirigés vers la connaissance de la vraie spiritualité.

a
n!

Comme nous partageons intégralement la pensée de l'illustre Jean Ray-
naud quant à ce qu'il a énoncé sur la langue universelle et les travaux qui
y conduiront le monde civilisé, nous sommes en accord complet avec
J. de Maistre et Bager; par une autre atfirmation de Maistre nous prouve
quelle fut la grandeur de ses vues prophétiques, lorsqu'il écrit: c: Les
mythologies anciennes seront expliquées et le paganisme étant compris.
l'antiquité sera pour ainsi dire restituée n. Allan Kardec a parlé de même,
dans la Revue spirite.

La mythologie primitive qui parut si enfantine tout d'abord à nos doc-
tes Universités, se trouve expliquée en ses dédales les plus sombres par nos
doctrines spirites qui en offrent la clé : Exemples de guérisons produites
par les Daîmos (esprits) inférieurs à l'aide des Hermés qui rendent tout
d'abord des services comme Dieux de la médecine, en inspirant les Asclé-
piades pendant deux siècles; ces Hermès furent considérés comme des
dieux voleurs par les premiers pères de l'Église qui prétendaient qu'ils
s'étaient déclarés comme étant des messies avant la venue de Jésus; ou
bien, comme esprits de vérité, avec impudence, comme l'affirme le livre le
Pimandre, œuvre très élevée. mais obscure, que le chercheur doit lire avec
une attention soutenue s'il veut la bien comprendre.

A l'aide du spiritisme on comprendra ce que furent les Hécates et les
Sémélé, dites déesses noires ; aussi celle à qui fut consacré le mois de mai,
aux temps brahmaniques, la divine Maïa, et l'lsis des Egyptiens, les deux
déesses mères.

De même avec lui, s'expliquent facilement tous les dieux solaires tels
que Thor, Odin, Thésée. Hercule, Bacchus, les Osiris, même Siegriefeld,
Quetzalcoalt du Mexique et enfin, dans l'inde : Sakiamouni, Krichna et Lali-
havana cette trinité.

Parmi les figures mythologiques,n'oublions pas la déesse Vesta, les Cabi-
res et les Dieux Ghtoniens. (A suivre). P.-G. Lux/mm.
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DES AFFECTIONS DE L’AME ET PASSIONS

CONSIDÉRÉES COMME CAUSES DANS LES MALADIES

PSYCHOTÉRAPIE
Hygiène de l'âme et du corps, par le Docteur BÉCLU (de Paris).

INTRODUCTlON

Quand il s'agit d’aborderla difficile question de la vie et du souffle qui
l'anime, à chaque pas on se sent arrété devant la difficulté du problème à
résoudre. Pour notre part, nous avons cru prudent d'abandonner vite les
hauteursde la philosophieet de la psychologie transcendantes pour rega-
gner le domaine, qui semble plus accessible, de la physiologie psycholo-
gique. Sur le terrain modeste où nous nous sommes placé d'ailleurs, nous
avons moins cherché à l'aire œuvre scientifique qu'œuvre d'humanité. Sou-
lager ceux qui soutirent, consoler les pauvres déshérités et les vaincus de
la vie, telle doit être notre tache,tel a été notre but en apportant notre grain
de sable au gigantesque édifice.

Et maintenant, qu'est-ce que la vie ? Et d'abord la vie a t'e1le précédé
l'organisation oula vie n'est-elle qu’un mode d'activité de la matière ? Pour
les uns zpas d'organisation dans la vie. Pour d'autres ; il n'y a vie que là
où il y a organisation, Et la question sans cesse posée, agitée. controversée
depuis des siècles semble encore au même point, de l'heure présente. Pour
certains auteurs, la vie de l'âme est d'un autre ordre que la vie des corps,
pour d'autresl'âme n'est qu'un des modes de la vitalité, contrairement à
l'hypothèse précédente.

A un point de vue un peu spécial, il est vrai, les Biologistes aujourd'hui
tentent de nouveaux moyens de résoudre le problème en question. Ecou-
tous Virchow : « Les éléments monocellulaires de notre corps ou de l'exté-
« rieur, dit-il, sont aujourd'hui la dernière limite que nous puissions
a atteindre. C'est d'eux que découlent toutes les manifestations vitales que
a nous connaissons. Eux-mêmes d'où viennent-ils? voilà ce que nous ne
u savons plus.» N'est-ce pas justement, la question qu'il fallait résoudre à.
propos de la vie? « Voilà ce que nous ne savons plus. » Quel aveu d'impuis-
sance de la part d'un savant de la valeur de Virchow qui,du haut du xix‘ siè-

 
DES AFFECTIONS DE L’AME ET PASSIONS

CONSIDÉRÉES COMME CAUSES DANS LES MALADIES

PSYCHOTÉRAPIE
Hygiène de l'âme et du corps, par le Docteur BÉCLU (de Paris).

INTRODUCTlON

Quand il s'agit d’aborderla difficile question de la vie et du souffle qui
l'anime, à chaque pas on se sent arrété devant la difficulté du problème à
résoudre. Pour notre part, nous avons cru prudent d'abandonner vite les
hauteursde la philosophieet de la psychologie transcendantes pour rega-
gner le domaine, qui semble plus accessible, de la physiologie psycholo-
gique. Sur le terrain modeste où nous nous sommes placé d'ailleurs, nous
avons moins cherché à l'aire œuvre scientifique qu'œuvre d'humanité. Sou-
lager ceux qui soutirent, consoler les pauvres déshérités et les vaincus de
la vie, telle doit être notre tache,tel a été notre but en apportant notre grain
de sable au gigantesque édifice.

Et maintenant, qu'est-ce que la vie ? Et d'abord la vie a t'e1le précédé
l'organisation oula vie n'est-elle qu’un mode d'activité de la matière ? Pour
les uns zpas d'organisation dans la vie. Pour d'autres ; il n'y a vie que là
où il y a organisation, Et la question sans cesse posée, agitée. controversée
depuis des siècles semble encore au même point, de l'heure présente. Pour
certains auteurs, la vie de l'âme est d'un autre ordre que la vie des corps,
pour d'autresl'âme n'est qu'un des modes de la vitalité, contrairement à
l'hypothèse précédente.

A un point de vue un peu spécial, il est vrai, les Biologistes aujourd'hui
tentent de nouveaux moyens de résoudre le problème en question. Ecou-
tous Virchow : « Les éléments monocellulaires de notre corps ou de l'exté-
« rieur, dit-il, sont aujourd'hui la dernière limite que nous puissions
a atteindre. C'est d'eux que découlent toutes les manifestations vitales que
a nous connaissons. Eux-mêmes d'où viennent-ils? voilà ce que nous ne
u savons plus.» N'est-ce pas justement, la question qu'il fallait résoudre à.
propos de la vie? « Voilà ce que nous ne savons plus. » Quel aveu d'impuis-
sance de la part d'un savant de la valeur de Virchow qui,du haut du xix‘ siè-



O

JOURNAL D'ÉTUDES PSYCHOLOGIQUES 653
 

cle au congrès de Moscou, ne craint pas de jeter l'anathèmeaux fervents de
l'esprit, aux distraits du r: miscroscope. »

« D'un élément vivant, dit encore Virchow, peuvent naître, nous le savons
a maintenant, tous les éléments vivants. La continuité de la vie doit être
« pour nous un dogme. Qu'il s'agisse de la naissance d'un être organisé ou
«d'une maladie, c'est une cellule vivante que nous trouverons « à l'ori-
«x gine. n a Il est possible, ajoute le méme auteur, qu'il ait existé, autrefois,
«des sources de la vie, mais aujourd'hui nous n'en connaissons plus de
a traces. v» Et voilà pourquoi. ajouterons-nous, l'esprit humain inquiet,tourmentéfa, de tous temps, cherché a remonter à l'origine des choses et
certains bons esprits pensent que c s'il a existé des sources de la vie s, ces
sources ne sont ni épuisées ni tarissables puisqu'elles permettent a La con-
tinuité de la vie ».L'humanité a trop d'intérêt à connaître les lois qui prési-
dent à ses destinées pour ne pas remonter opiniatrement aux causes pre-
mières.

Biologistes et psychologues, en somme, poursuivent un méme but, par
des chemins qui semblent opposés, mais ne peuvent-ils pas se rencontrer
un jour?

En attendant, la conclusion de tout ceci est que la science même poussée
jusqu'aux extrêmes limites où nous la voyons, n'a pas et ne peut avoir
réponse à tout. Malheureusement, d'autre part, aucune doctrine philoso-
phique dite rationnelle n'a pas, jusqu'à présent, trouvé le flambeaucapable
de dissiper les ténèbres qui pèsent sur notre origine comme sur notre avenir.

Nous sommes donc à la période d'observation. Nous voyons bien certains
phénomènes dignes de fixer notre attention, mais difficilementnous en éta-
blissons les lois. Et voilà comment il est souvent difficile pour ne pas dire
impossible de répondre aux nouveaux pourquoi et aux nouveauxcomment
qui, a notre époque de scepticisme et d'incrédulité, surgissent étonnam-
ment plus pressants et plus nombreux que jamais. Oui, nous devons pour-
suivre sans relâche l'étude de l'organisation dans sa forme première (1)
et il semble déjà que nous y soyions parvenus ; mais il est par devers nous
et en dehors de nous, des énergies, des forces que nous devons également
étudier, et mettre en lumière, si nous pouvons, car elles existent réelle-
ment. Mais, à coup sûr, ce n'est pas le microscope qui nous montrera cette
utile découverte. Ne comptons pas sur nos sens; ils sont bien trop finis et
bien trop bornés pour compter sur leur inutile concours.

La véritable source de vie est notre âme. Quand nous saurons la faire
vibrer au point nécessaire, alors seulement nous en connaîtrons la puis-
sance, alors seulement nous connaîtrons la vie.
 

(l) La Médecine biogéntque, D’ Béclu, 1890.
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I
HIPPOCRATE

Hippocrate a été le grand maître de l'antiquité; Il a inspiré Ia résurrec-
tion clinique du xvi- siècle, son génie d'observateur résistera aux atteintes
des siècles, tant qu'il existera une médecine. ll a su, le premier, allier
l'observation minutieuse aux spéculations philosophiques.Il était expert en
humanité. Habiletémédicale consommée et dévouement sans bornes, telles
furent les maîtressesqualités du vieillard de Ces. Il avait acquis le dédain du
faste. Patlabilitéqui écoute, Fellacement de l'amour-propre, le jugement qui
se corrige. Médecin habile il était surtout philosophe, il était homme de
bien. Il était secourable et bon. il savait consoler les désespoirs et fermer
les yeux sur les défaillances; et bien que ne se faisant aucune illusion sur
la reconnaissance des hommes. il avait toujours les bras ouverts aux infor-
tunes. S'il refusa de se rendre auprès du grand roi Artaxercès, il n'hésita
pas à quitter son pays, lors de la peste d'Athènes. Par de grands feux allu-
més dans les rues et chargés de fleurs et de plantes aromatiques, il arrêta
le fléau.Nous ne savons pas si les Athéniens surent reconnaître le service
que Hippocrate venait de leur rendre, ce qu’il y‘ a de certain c'est que le
Maître ne resta pas longtemps à Athènes. On ne l'y retint pas quand son
concours fut devenu inutile.

Il déclare d'ailleurs avoir recueilli plus de blame que de succès dans sa
longue carrière.

a Le peuple, dit-il quelque part, ne discerne pas les grands médecins
d'avec ceux qui ont seulement quelques connaissances a ; et ailleurs a les
pauvres sont d'abord doux et soumis, ensuite méchants et ingrats. Les
riches. tandis qu'ils sont malades, s'épuisent en promesses pour s'assurer
les soins du médecin, ils s‘excusent ensuite de ce que les fermiers ne les
payent pas n.

Hippocrale voyagea par la Thessalie, la Thrace. Entre temps, il opérait
des cures merveilleuses. C'est ainsi que le jeune Perdiccas, fils de Alexan-
dre, roi de Macédoine, était attaqué d'une fièvre lente. Hippocrate devina
une maladie morale. C'était d'amour pour la bellePhila que se mourait le
jeune prince.

Nombre de médecins avaient passé qui n'y avaient rien vu. Le diagnostic
dîlippocrate procura la guérison. ll n'en fallut pas davantage pour être
honni de ses confrères. Ilippocrateavait connu les malades ingrats, il con-
nut aussi l'envie confraternelle : lnvidia medicorum, 1iessima invidùx.

Malgré tout, Hippocrate restait une grande figure, un grand homme. Il
avait l'habitude de dire qu'on ne peut aimer la médecine sans aimer les
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hommes, et une indulgence faite d'un peu d'amertume qui n'exclut ni le
sourire ni la bonté lui paraissait ètre la disposition d'esprit qui s'adapte le
mieux aux conditions de la vie.

Mais alors, rien n'est changé en ce monde depuis Hippocrate; les bons,
les chers confrères doivent en avoir l'intime conviction. Mais aujourd'hui,
en cette fin du xrx" siècle, ont—ils tous cette indulgence magnifique qui
démontre l'expérience acquise et le dédain des grandeurs ‘P Savent-ils que
le commerce des hommes et les apparences des phénomènes naturels sont
également trompeurs, qu'il faut pénétrer au fond pour voir juste et porter
des jugements exacts?

Pour notre part et avec le divin maitrc, nous considérons qu’il est essen-
tiel de connaître l'homme sous son écorce et savoir distinguer la vérité
derrière les voiles qui la dérobent et que c'est a cette seule condition qu'on
peut percer les mobilescachés des actés et saisir les rapports des constata-
tions qu’on est à même d'enregistrer.

La thérapeutique d'Hippocrate était des plus simpliste, Et cependant, le
maître faisait des cures merveilleuses, parceque chez lui le médecin était
doublé du philosophe. Grand médecin, sa conscience restait pure. Et s'il
savait guérir le corps, il savait également guérir l'âme.

Il
L’AME ET LE CORPS

BIOLOGISTES Il‘ ANIMISTES

Principe ou fluide vital.

Pour expliquer chaque phénomène de la vie et même chaque maladie,
nous avons en nous deux choses à considérer: l'âme et le corps. Mais
qu'est-ce que l'aine, dont, pour ainsi dire, on ne s'occupe jamais, en méde-
cine.

Pour les uns, doctrine des biologistes, l'âme est l'ensemble des facultés
intellectuelles et morales considérées dans leur unité et se décomposant en:
perception tant des objets extérieurs que des sensations intérieures; somme
des besoins, des penchants qui servent è la conservation de l'individu et de
l'espèce et aux rapports avec les autres êtres; aptitudes qui constituent
l'imagination. le langage, l'expression, facultés qui forment l'entendement;
la volonté; et avec elle le pouvoir de mettre en jeu le système musculaire
et d'agir par là sur le monde extérieur. Cet ensemble de facultés serait le
résultat des fonctions encéphaliques, d'après le dogme scientifique dont
nous parlons, qui n'admet ni propriété ou force sans matière, ni matière
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sans propriété ou force tout en déclarant ignorer absolument ce que c'est
en soi que force et matière, et pourquoi. la sensibilitéet la pensée se mani-
festent dans la substance nerveuse.

D'autres, les animistes par exemple. considèrent les phénomènes vitaux
en eux-mêmes, et indépendamment de la texture des organes et des actions
chimiques et physiques qui s'y passent.

Pour Sthal, l'âme est l'être immatériel qui est la cause de l'activité du
corps organisé, qui veille à sa réparation. à sa conservation. qui préside à
tous les actes de la nutrition, des sécrétions, des sensations. etc., etc. et la
mission de l'âme étant de maintenir l'intégrité des fonctions que tendent à
troubler les causes morbifiques, c'est de la lutte qui s'établit entre l‘elrort
des unes et la résistance de l'autre que naissent les phénomènes morbides.
C'est aussi par le développement des mouvements toniques que s'exprime
la réaction de l'âme.

En un mot, les animistes, sont ceux qui à l'exemple de Sthal, rapportent
à l'aine tous les phénomènes de l'économie animale.

Ainsi donc, deux écoles ou mieux deux doctrines sont en présence qui se
disputent l'honneur de définir l'âme.

La première, celle des biologistes, reconnaît que pour l'homme il n'y a

que la matière et des forces qui lui sont immanentes. Elle renonce à toute
spéculation sur l'origine de cette matière et de ces forces. A aucun prix,
elle ne veut s'occuper des causes premières. (Dieu, nature, etc) sous le pré-
texte que nul des actesde la pensée n'a existé sans matière organisée céré-
brale soumise elle-méme à certaines conditions de circulation et de nutri-
tion, pas plus qu'on n'a vu la contractilitésans fibres musculaires et ainsi
des autres.

Une seconde école, celle _des animistes, partisans des doctrines de Stahl,
pour expliquer chaque phénomène de la vie et chaque maladie, fait interve-
nir dans les corps organisés, considérés comme inertes, l'âme pour prin-
cipe d‘action, pour cause première. Nous venons de voir quelles multiples
fonctions, suivant Sthal, l'âme est appelée à remplir. cette doctrine, qui
semble ne pas vouloir sortir de l'ordre métaphysique, n'a réussi, cependant,
qu'a nous présenter une âme matérielle. si bien qu'au fond et malgré les
apparences, on cherche vainement l'âme rèvée mais absente dans un corps
qui n'est rien et qui est tout.

Mieux vaut, il nous semble, restituer à l'organisme ses droits trop long-
temps méconnus pour aller à la recherche d'une âme, d'une force si l'on
veut, d'un principe du fluide vital si l'on préfère encore. de nature encore
inexpliquée sans doute, mais remarquable par un attribut essentiel : la
liberté,bien qne,en connexité avec les organes dont la voix sourde et reten-
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tissante lui imprime des oscillations continuelles, soit dans ses manifesta-
’ tions intellectuelles, soit dans ses manifestations d’ordre moral.

Ill

L'AMI: LIBRE

L'âme disons-nous, est une entité; pourquoi pas un principe, un être
avide de liberté mais relativement et momentanément captive dans une

enveloppe plus ou moins caduque, plus ou moins grande, plus ou moins
.

belle, maisjalouse de son autonomie ?
Attachée à un corps plus ou moins puissant, plus ou moins débileou

soullreteux, elle aime souvent à s’extérioriser, à rayonner autour d'elle, à
planer dans l'infini et même le merveilleux. Elle ne comprend pas, souvent,
les misères du corps infirme qui Farrète comme un obstacle inutile, tou-
jours préte qu'elle est aux sublimes envolées. Elle doit son souffle divin à
ce corps qu'elle anime et pourtant il lui est à charge tellement elle aspire

' à des sphères bien autrementhautes que _le sol plus ou moins agrémenté
où son corps se meut lourdement et la retient. Elle laisse souvent le corps
au repos, pour séloîgner, pour penser, pour songer, pour rêver. C'est ainsi
que pendant le sommeil elle vagabonde, mais revient toujours, plus ou
moins à regret, pour réchauller et entretenir la vie. Pure, elle se reflète
douce, calme, angélique dans les yeux et les traits du visage; enthousiaste,
elle leur communique sa flamme et son ardeur. Suivant qu'elle pense ou

qu'elle est fâcheusement ou heureusement impressionnée elle se montre
dans nos traits, plus ou moins grande, plus ou moins sublime, plus ou
moins noble, plus ou moins attristée ou joyeuse, plus ou moins sombre ou

haineuse, plus ou moins blessée ou triomphante.
Elle seule dirige et commande, retient ou incite, protège ou condamne

son enveloppe mortelle. C'est la fée bienfaisantequand elle est satisfaite ou
seulement prévoyante.

Saine,juste elle entretient la beauté et la santé du corps. Soucieuse,
agitée, houleuse elle en trouble les fonctions, le plus souvent.

Prise de passions violentes ou malsaines, elle amène la soutîrance, l'ennui,
la maladie et même la mort, quand elle ne conduit pas au crime ou à quelque
forfaiture.

Comme le corps souvent elle sommeille, sappesantit, devient inerte,
parfois songeuse, sans elfort, elle reste dans une inaction complète, elle
semble sannihiler; le corps est sans âme. Elle s’ennuie, elle a du vague,
comme on dit.

Le plus souvent, le moindre choc, la moindre étincelle, la moindre vibra-
42
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tion sufflt pour la faire sortir de son apathie, de sa torpeur. Parfois, au
contraire, elle semble avoir sombré définitivement, alors que le corps, lui,
marche, se meut en tout sens, superbe encore, mais sans reflet, a la façon
d'un automate.

En d'autrescirconstances elle semble impérissable, indomptable dans son
chétif enclos, son corps misérable.

On a vu des phtisiques arrivés au dernier degré de consomption, de
pauvres hères parvenus au dernier échelon de la déchéance vitale revivre.
se refaire et guérir sous l'influencede leur volonté réinvigorée au contact
d'une âme aimée, ou simplement sympathique mais puissante.

L'âme recherche la vie ambiante et la trouve en recherchant d'autres
âmes. Elle peut lire dans les âmes, elle les attire ou les repousse, mais se
plaît toujours en réunion d'âmes sympathiques.

L'âme est belle, grande généreuse, noble ou méchante, haineuse, crimi-
nelle suivant son éducation première. Ily a la promiscuité des âmes comme
il y acelle des corps; mais celle-là bien autrement dangereuse. Mais l'aine
est subtile, malléable et ne l'oublions pas d'essence divine; elle se ressent
toujours de son auguste origine et quand elle dévie du droit chemin, elle
revient facilementdans sa route pour peu qu'on la protège et la dirige.

Il ne faut pas que l'aine s'isole, la solitude l'énerve, l'épouvante, la
désespère. L'union d'âmes grandes et généreuses, voilà l'idéal.

L'âme comme le corps a besoin de s'unir à d'autres âmes; en le faisant
elle double, triple on augmente d'une façon indéfinie sa puissance et sa
force.

Forte et saine elle-même, elle puise plus de force encore dans l'union
d'âmes sœurs.

C'est ainsi qu'elle entretient plus longtemps la flamme de vie et partant,
la santé dans son enveloppe mortelle qu'elle anime de son soufflejusqu'à la
dernière heure, qu'elle espère ou non, qu'elle obtienne ou non une vie
meilleure, après celle qui doit finir.

IV

L'un m LES cens ou nonne. msnscr m‘ anrannauanr. ramsnnsslons
nenamnlaes, 11ans ENTIÈRE. L'un: RESPONSABLE. L'un-z OBIUBILÉE.
L'un; au ÉVEIL. Unie ÉTROITEIENT unie AU cours.

Certaines personnes (et ici nous ne parlons plus des savants qui, une fois
sortis de la science exacte rentrent dans l'ordre général des êtres pensants) ,

certaines personnes du monde, disons-nous, d'intelligence qui semblent
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égales aux meilleures ne veulent pas, de parti pris, entendre parler de
l'aine. Elles ne la comprennent pas ou se bornant à en nier l'existence
ou tout au moins, la valeur.

Les uns n'ont pas le temps de s'en occuper, tellement ils sont pris ailleurs.
Les esprits forts ne daignentpas le faire, les superficiels en rient. Le pares-
seux n'oserait entreprendre la tache de s'en instruire. Le sceptique moderne
ne croit plus à rien.

L'entendement d'ailleurs, (Mens) n'est pas le mémé chez tous. Les facul-
tés intellectuelles et morales varient dans chaque individu. Elles varient
selon l'âge, le sexe, l'état de veille ou de sommeil, celui de santé ou de
maladie; elles varient suivant le régime. le climat, les institutions. En un
mot, elles peuvent être modifiées par des changements survenus dans le
corps lui-même ou par des influences venues du dehors.

Nous avons tous, plus ou moins de goût pour l'observation, la réflexion.
la méditationet ainsi des autres facultés de l'aine ; mais toutes ces facultés
sont susceptibles d'éducation, de modification d'amélioration ou de perver-
sion comme nous le verrons, tout à l'heure.

Pour plus de clarté d'ailleurs, admettons (et nous ne saurionsnous sous-
traire à cette donnée des sciences positives) admettons, disons-nous, que le
siège de l'aine ou de l'intelligence est le cerveau proprement dit, (lobes ou
hémisphères cérébraux).

Ajoutons même qu'un seul lobe suflit ùlexercice complet de l'intelligence
puisque, anatomiquement, un lobe n'est que la répétition de l'autre et que
physiologiquement, les deux lobes ne font qu'un appareil. le grand appareil
de l'intelligence, le siège de l'âme.

D'où vient donc que tous les étres doués d'un même cerveau n'aient pas
la même dme, dest-à-dire, une ame de qualité ou de valeur égales. Il y a
donc des êtres mieux doués les uns que les autres ‘? Cela n'est pas douteux.
Ucntendementqui chez l'homme comme chez les animaux du reste, dirige
l'instinct, est donc supérieur chez celui-ci, plus faible chez celui-la.

Mais ce n'est pas tout encore. Si les facultés de l'âme sont étroitement
liées à l'état organique du cerveau, elles sont soumises aux lois des transn
missions héréditaires. Elles peuvent se développer par la culture ou inver-
sement se pervertir ou disparaître; telle l'absence de sens moral, par
exemple, chez les futurs aliénés et les criminels de l'avenir. .

Suivant nous, cela ne veut pas dire, qu'en pareil cas, Pdmene subsiste pas
tout entière, mais elle est réduite à l'impuissance, incapable qu'elle devient
de gouverner des cellules ou groupes de cellules altérées accidentellement
ou par aitaiblissement héréditaire consécutif. Elle préside à des organes
absents ou frappés de mort. Elle commande à une machinedéréglée, désors
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donnée elle ne saurait ètre responsable. Sans aller si loin il est des cas où
l'âme reste, pour ainsi dire, obnubilée, elle ne se manifeste plus. elle vibre
moins encore, assistant impassible devant le naufrage irrémédiable d'un
cerveau désormais incapable de répondrelà ses appels. Mais là encore elle 4!
reste entière. Les maladies de l'âme peuvent exister en dehors de‘ toute
lésions encéphaliques. Mais l'âme et le corps sont trop étroitement liés
cependant pour ne pas croire à un retentissement fâcheux de l'un sur l'autre,
et inversement.

Tenons notre âme en éveil, si nous ne voulons pas qu'elle nous abandonne
avant l'heure.

Soignons notre ame pour elle-même, elle est notre plus belle part de vie.
Soignons la si nous avons quelque souci de notre guenille.

C'est la flamme vitale qui entretient le foyer. Nous ne pouvons vivre sai-
nement et longtemps sans elle. (à suivre).

HERMÈS, MÉDECIN DES CORPS ET MÉDECIN DES AMES
Tiré de la Chronique médicale.

A propos de: La Mùsion ‘du Nouveau-Spiritualisme, Lettres de ÏEsppjit
_

Salem-Hermês. Communications prophétiques. par HAB. L. GRANGE. Éüît. r f
de a La lumière».
En lisant le titre de cet ouvrage, je fus frappé d'y trouver le nom d'l{er—

mes. Ce nom réveilla dans mon esprit le souvenir d'un incident qui remonte
à plusieurs années. Un jour que j'entrais à la bibliothèquede la Faculté de
médecine, le hasard fit tomber mes yeux sur une inscription grecque sculp-
tée sur une banderolle, au-dessus de la magnifique porte en chêne qui
donne accès à la salle de lecture. Voici cette inscription : capa: Îarplîcv.
Au-dessus de la banderolle est sculptée la tète d'un hermès féminin. Je
demandai l'explication de cette énigme à l'aimable bibliothécairede la.
faculté, le D‘ Hahn. Il m’apprit que cette inscription, qui avait été mise là,
sur son instigation, se lisait, d'après Diodore de Sicile, au-dessus de l'entrée
de la bibliothèquede Thèbes qui, comme toutes les bibliothèques de
PEgypte ancienne, était annexée à un temple. De là le sens de l'inscription
qui signifie: «Etablissement pour la guérison de l'âme n, et non a Maison
de fous n, comme l'a traduite un confrère facétieux. Le Dr Hahn nous
apprit encore qu'il avait la plus grande vénération pour Hermès, le dieu des
bibliothèques,et il accompagnases paroles d'un sourire de sphinx.

660 x’ ‘nnvun spnun -
'

. .

donnée elle ne saurait ètre responsable. Sans aller si loin il est des cas où
l'âme reste, pour ainsi dire, obnubilée, elle ne se manifeste plus. elle vibre
moins encore, assistant impassible devant le naufrage irrémédiable d'un
cerveau désormais incapable de répondrelà ses appels. Mais là encore elle 4!
reste entière. Les maladies de l'âme peuvent exister en dehors de‘ toute
lésions encéphaliques. Mais l'âme et le corps sont trop étroitement liés
cependant pour ne pas croire à un retentissement fâcheux de l'un sur l'autre,
et inversement.

Tenons notre âme en éveil, si nous ne voulons pas qu'elle nous abandonne
avant l'heure.

Soignons notre ame pour elle-même, elle est notre plus belle part de vie.
Soignons la si nous avons quelque souci de notre guenille.

C'est la flamme vitale qui entretient le foyer. Nous ne pouvons vivre sai-
nement et longtemps sans elle. (à suivre).

HERMÈS, MÉDECIN DES CORPS ET MÉDECIN DES AMES
Tiré de la Chronique médicale.

A propos de: La Mùsion ‘du Nouveau-Spiritualisme, Lettres de ÏEsppjit
_

Salem-Hermês. Communications prophétiques. par HAB. L. GRANGE. Éüît. r f
de a La lumière».
En lisant le titre de cet ouvrage, je fus frappé d'y trouver le nom d'l{er—

mes. Ce nom réveilla dans mon esprit le souvenir d'un incident qui remonte
à plusieurs années. Un jour que j'entrais à la bibliothèquede la Faculté de
médecine, le hasard fit tomber mes yeux sur une inscription grecque sculp-
tée sur une banderolle, au-dessus de la magnifique porte en chêne qui
donne accès à la salle de lecture. Voici cette inscription : capa: Îarplîcv.
Au-dessus de la banderolle est sculptée la tète d'un hermès féminin. Je
demandai l'explication de cette énigme à l'aimable bibliothécairede la.
faculté, le D‘ Hahn. Il m’apprit que cette inscription, qui avait été mise là,
sur son instigation, se lisait, d'après Diodore de Sicile, au-dessus de l'entrée
de la bibliothèquede Thèbes qui, comme toutes les bibliothèques de
PEgypte ancienne, était annexée à un temple. De là le sens de l'inscription
qui signifie: «Etablissement pour la guérison de l'âme n, et non a Maison
de fous n, comme l'a traduite un confrère facétieux. Le Dr Hahn nous
apprit encore qu'il avait la plus grande vénération pour Hermès, le dieu des
bibliothèques,et il accompagnases paroles d'un sourire de sphinx.



JOURNAL rÿtruons psxcuonoolouzs 661
 

t
U0

La bibliothèque de Thèbes faisait effectivement partie du splendide
bâtiment connu sous le nom de Ramesseum et dont Champollion à décou-
vert les ruines. Elle renfermait d'après Jamblique (De myster. AegypL,
VIII, l) une vingtaine de mille ouvrages hermétiques ou sacrés, dont plu-
sieurs — toujours _des.papyrus —_ sont venus jusqu'à nous ; d'autres ne
nous sont connus que par des traductions grecques, souvent peu fidèles,
qui ont pu faire douter de leur authenticitéet de leur haute antiquité. Il a

été si longtemps de mode de placer le berceau de la civilisation en Grèce !
Hermès a été Pauteur d'un grand nombre de ces livres; il passe en parti-

culier pour avoir écrit six livres sur la médecine, et comprenant Fanatomie.
la nosologie, la thérapeutique, les maladies des yeux. Le livre relatif à la

' thérapeutique est arrivé jusqu'à nous intégralement: il fait partie du
fameux papyrus dit d'Ebers, découvert en 1872 à Thèbes par ce savant
égyptologue allemand. '

4 i

Pietschmann (Hermès Trismegislos,Leipzig,’ i875), l'auteur d'une mono-
graphie extrêmement documentée sur Hermés, nous apprend que Hermès,
encore appelé Thoth ou Tehuti par les anciens Égyptiens, était effective-
ment honoré par eux comme le dieu des bibliothèques.A Dendera età
Philæ il est figuré sous forme d'un cynocéphale au-dessus des niches dans
lesquelles les prêtres égyptiens déposaient les produits les plus précieux de
l'art de l'écriture et les rouleaux de papyrus; ce cynocéphale a généralement
l'air vénérable et est plongé‘ dans la lecture d'un livre ou occupé à écrire.
Dans l'arrière-salle de la bibliothèquede Thèbes, la fameuse bibliothèque
d’0symandias de Diodore de Sicile, on trouve représentés, à gauche de
l'entrée,’ le dieu à téte d‘ibis, une des formes de Thoth, avec cette inscrip-
tion le a maître de la salle des livres, à droite Sefech. la a maîtresse de la
salle des livres » Séfech est aussi la déesse de l'histoire, comme Thoth est
le dieu de la sagesse. Mais elle est surtout la protectrice de .la a grande
maison de la vie n, _autre désignation de la bibliothèque, dest-à-dire la
bibliothécaireen chef, qui, d'après une inscription découverte a Abydos,

- dépose là les grandes connaissances de Tehuti n et ses écrits.
Les livres hermétiques comprenaient toutes les connaissances scienti-

fiques, artistiques, religieuses et gouvernementales. D'une manière géné-
rale, on ne montrait jamais les livres sacrés au peuple, sauf aux solennités
religieuses et de loin. Clément dfiklexandrie a décrit la procession solen-
nelle dans laquelle ces livres étaient portés en cérémonie.

‘k
o o
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Revenons à Hermès ou Thoth ; ce sont les Grecs qui ont identifié Thoth
avec leur Hermès à cause du caractère de « conducteur des âmes n commun
aux deux, et le nom dliermés est employé plus couramment que le premier
et avec Pépithete«Trisméglstev,qui signifie c trois fois le plus grand » et lui
a bien été donné par les Egyptiens pour indiquer sa triple qualité de philo-
sophe, de prétre et de roi. D'ailleurs les deux noms de Thoth et diiermès
expriment égalementtous deux. l'intelligence divine agissante.

Nous voici en pleine mythologie : Osiris, que le symbolisme égyptien
identiflait avec le soleil. avait la force créatrice ; Thoth placé a coté de lui,
comme représentant le Logos, était symbolisé par la Lune. Souvent Thoth,
comme nous l'avons vu, se trouvait représenté par un cynocépbale avec
ou sans disque lunaire sur la téte, car le cynocéphale était l'un des ani- ‘

maux sacrés de Thoth, ainsi que l'lbis. Thoth étant le dieu de la lune,
l'lbis devint également le représentant de [cet astre dans les taches
duquel le peuple croyait reconnaître cet oiseau sacré. Rien d'étonnant a ce
que Tehuti fût représenté avec une téte d'ibis. Ce qui pouvait, d'ailleurs,
avoir déterminé l'emploi de ce symbole, c'est que dans Yhiéroglyphede
Tehuti, figure un ibis. Cet hiéroglyphe, dans la traduction dîiorapollon.
signifie «m: xagamnal Àsjtoyoñ «limon; (le maître du cœur et de l'intelli-
gence humaine).

Au point de vue médical et funéraire, Thotha été identifié avec le Dieu a
tète de chien ou de chacal. l'Anubis des Egyptiens, qui est principalement
le dieu des embaumements.Du reste, le signe hiéroglyphiquedu chacal est
homophone, comme l'ont fait remarquer Birch et de Rougé, avec le mot
«doctrine u, donc équivalent a u scribe n ou c docteur n. Lepsius (Denknn,
lIl. 37 B) nous apprend que sur un monument on voit 'I‘hothreprésenté
avec la téte de chacal et cette inscription : « Tehuti, seigneur du ciel. qui
donne toute vie, toute santé ».Sur un autre monument de la même époque,
à KarnalLAnubis est également désigné sous le nom de «Seigneur du
Ciel. maître des formules magiques n».

On trouve beaucoupde détails intéressants sur le sens de tous ces sym-
boles dans la monographie de Pietschmann que nous avons déjà citée. On
peut se demander. devant cette foule d'attributions fabuleuses conférées a
Hermès, s'il ne s'agit pas réellement d'un personnage purement légendaire.
Eh bien! nous inclînons fortement à croire qu'il s'agit d'un étre qui a
existé et nous sommes corroborés dans cette idée par les résultats de
recherches récentes faites par les exégètes catholiques, entre autres par un
missionnaire qui a publié ses travaux dans les Nouvelles annales de philo-
sophie catholique (1880-81). On y lit que Fou-Iiy, le fondateur de la monar-
chie en Chine et célèbre auteur du livre qui porte le nom de «Y-Kin n, est
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le premier Hermès, ou l'Anuhis des Égyptiens, ainsi que Pliénoch de la
la Bible». En ell’et, la doctrine des Kin ressemble extrêmement aux révéla-
tions d'}lermès, et Fou-lly,de mème que Hermès, passe pour l'inventeur de
toutes les sciences et de tous les arts; en particulier, llermès créa les
«lettres» ; d'autre part, les auteurs chinois attribuent a Fou-Hy, la décou-
verte d’un nouveau système de « caractères n littéraires. Jusqu'à l'épithète
de Trismégistequi trouve son correspondant dans le Gay-hao chinois, épi-
thète de Fou-Hy! Ces deux personnages ne font donc qu'un, et si nous les
comparons au patriarche Henoch, la ressemblance sera si frappante que les
trois noms de Hermès, de Fou-Hy et de Henoch nous apparaissent claire-
mentcomme des symboles marquant une même personnalité. La place nous
manque pour donner les preuves de cette concordance remarquable; elles
sont toutes reproduites brièvement dans le beau livre de Hab. L. Grange, p.
234-2.

i‘
l4

Nous avons vu que Hermès passe pour avoir écrit sur toutes choses.
Pietschmann a fait ressortir son importance astronomique :ilmet la mesure,
le nombre, l'ordre dans l’univers,est le mattre des mesures et des nombres,
donc le dieu du temps ; nous avons vu aussi pour quelle raison on en a fait
le dieu de la médecine, le dieu des écrivains et des bibliothèques; il fut
aussi le dieu ou le maître des arts zson nom Tehuti rappelle Tehu, Partiste,
qui signifie aussi ibis. Il n'est pas douteux qu'il fut encore un grand mattre
dans la transmutation des métaux, donc en chimie; les hiéroglyphesqui
couvrent les pyramides et les livres hermétiques en font foi. Mais sa plus
haute attribution est certainement celle qui l'assimile au Logos, au Verbe
vivant et en fait le dieu de l'intelligence et de la sagesse. Abstractionfaite
de tout symbolisme, «iliut, dit Hab. L. Grange, un grand savant. un ins-
piré hors ligne, un éducateur de l'humanité, un missionné de DieuLorsque
le christianisme apparut, ses premiers prétres furent soupçonnés d'avoir
travesti la doctrine hermétique écrite ou traditionnelle. Car il ne faut pas
oublier que c'est encore bien plus par la tradition que par les signes hiéro-
glyphiques, les papyrus, les monuments gravés, que le véritable Hermès
nous est révélé. Les grands initiés n'avaient-ils pas le devoir de ne rien
écrire et de transmettre oralement a leurs élèves la connaissance des divins
mystères ? a

Cela nous conduit à dire un mot de la religion des Egyptiens au sujet de
laquelle les historiens grecs ou romains ont accrédité les erreurs les plus
extraordinaires et principalement une énormité cultuelle, celle de l'adora-
tion des plantes et des animaux. Jamais PEgypte n'a adoré ni chiens, ni
chats, ni ognons, ni orties. La croyance monothéisteétait la base de la reli-
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gion égyptienne ; tous les textes en témoignent et, comme le dit _Ebers (Die
aegypt. Kônigslochter, 3° vol. note 10). les mystères-dest-à-dire proba-
blement les faits symbolisés par les cérémonies religieuses, —— devaient
ollrir un réel caractère de grandeur et de beauté, puisque les plus sages
parmi les Grecs, Solen, Thalès, Pythagore, Démocrite, Platon et beaucoup
d'autres sont allés y puiser leurs meilleures connaissances en science gou-
vernementales. géométrie, astronomie et philosophie. Moïse, qui fut un

élève des hiérophantes égyptiens, a dû être initié aux arcanes et y puiser un

grand nombre de préceptes de morale et de médecine. Comme initiateur de
la religion égyptienne. Hermès a donc autant de droit au titre de médecin
des âmes qu'à celui de médecin des corps.

il
no

A quelle époque a vécu Hermès? D'après le missionnaire cité plus haut,
Fou-Hy, qui fut aussi llermés. monta sur le trône de Chine l'an 3168 avant
J.»C.; voilà qui est bien précis, trop précis même. Selon la tradition,
Hermés est inhumé dans l'une des pyramides. L'époque de leurs construc—
tion est bien mal connue; d'après Lepsius, celle de Khéops aurait été
construite en ‘3124 avant J.-C., d'après Champollion, vers l'an 5000 ; ce sont
les évaluations extrêmes. Rien là qui infirme, par conséquent, le chitîre
donné parles Chinois. Mais,puisque Hermès a inventé les «caractères lit-
téraires n, il doit étre antérieurà toute production écrite. Or la bibliothèque
nationale possède un papyrus, connu sous le nom de «papyrus Prisse n, qui
passe pour être le monument écrit le plus ancien connu; il remonte à
l'époque du roi Senufer, un prédécesseur de Khéops, qui aurait vécu en
5300 avant J. C., mais c'est encore là une date douteuse. Par parenthèse. ce
papyrus renfermedéjàdes indicationset des prescriptions médicalesFlinders
Petrie a trouvé d'anciens papyrus à Kahûn, parmi lesquels deux s'occupent
de médecine. Ces papyrus ont été écrits environ 1000 uns avant le papyrus-
d‘Ebers. (Brit. med. Journ., ‘Z0 mai 1803). Quant à celui-ci, bien qu'il n'ait
été écrit que vers 1500 avant J.—C.,à l'époque de Sésostris (Ramses IlMeia-
moun), qui est aussi le Pharaon de la Bible. l'orignal remonte à une époque
comprise entre 3000 et 4000 avantL-C. Dans une thèse qu'il vient de soutenir
en Sorbonne (Hisloire de l'Ordre lolï/‘urme, 1897, gr. in-8°), M. Foucart, s’ap-
puyant sur la présence de l'image du lotus dans les hiéroglyphesdatant de
la 111‘ dynastie, a prouvé que l'invention de l'écriture remonte au moins à
8000 ans avant J.-C.,; cela nous donne, pour l'existence dîlermès, une date
au moins aussi reculée. '

.

'

A l'époque de la construction des pyramides, la civilisationégyptienne
était a son apogée ougméme au début de son déclin selon l'opinion de Baas
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(Diegeschichtl. Entwickelung des ärxtl. Standes, Berlîn, 1896, p. 30). Cette
civilisation est etïectivement la plus ancienne connue, et quoi qu'en dise
MaxMüller, antérieureàcelle de l‘Inde, et quand elle nous sera entièrement
révélée parles découvertes nouvelles de l'archéologie, déterminera une
renaissance égyptienne analogue à la renaissance grecque ; c'est du moins
l'avis d'un de nos amis, archéologue distingué. En ce qui concerne les
pyramides, Baas exprime l'avis que leur édification peut etre reportée à
des milliersd'années avant l'époque fixée par Champollion ? le sphinx est
même de beaucoupantérieur aux pyramidesNous n'avons pas les éléments
nécessaires pour trancher cette question de chronologie. Une supposition
est permise ; c'est que, vu l'identité entre Hermès. Hénoch et Fou-Hy, les
peuples qui ont transmis le nom de ce personnage à la postérité ont dû se
trouver réunis à une époque très reculée en un même. immense empire,
désagrégé, par la suite. Il est probable, d'ailleurs, que Hermès a vécu dans
un temps ou la science humaine était assez avancée pour qu'il fût compris
par des hommes d'élite. ceux qui ont été ses adeptes et ont commencé la
tradition orale et même écrites de la hauteinitiationSilfaut en croire Hab.
I... Grange, la découverte de papyrus sacrés et prophétiques, profondément
enfouis dans les pyramides ou les_ nécropoles, viendrait trancher les ques-
tions les plus délicates relatives aux traditions religieuses primitives.

_i
l:

Vaincre la mort! Voilà certes le plus noble but que puisse se proposer la -

médecine. Et bien ! s'il faut en croire Hab. L. Grange, Hermès qui fut-un
grand médecin et 1e serait encore, viendrait faire ce cadeau aux hommes.
II se serait révéléä l'auteur sous le nom de Salem, d'où celui de Salem-
Hermès inscrit sur le titre du livre. Ce grand esprit viendrait, preuve
vivante de la Vie nouvelle encore incomprise, et avec d'autres, vivant de la
même vie, se montrer aux hommes comme le précurseur d'une Mission
destinée à régénérer l'humanité. Je crois, en etïet, qu'elle en aurait grand
besoin la pauvre humanité, car elle esttombée bien bas. Mais je dois avouer

' que je manque de compétencepour juger la Mission du Nouveau Spiritua-
lismeet la valeur des communications prophétiques qui terminent le livre.
Tout ce que je puis dire — n'étant pas encore devenu entièrement étranger
aux choses de. la philosophie, -— c'est que la partie constituée par les
«Lettres de Salem» renferme une métaphysique très accessible à tout
homme instruit qui sait ce qu'est la théorie de l'évolution et celle des
vibrations, ici généralisée, et de plus une morale rigoureuse qui repose
sur une loi de justice’ dont le fonctionnement ne ditfère pas de celui des
lois physiques. Le lecteur trouvera donc dans ce livre ample matière à
réflexion,quelles que soient ses opinions. Dr THouAs.
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HISTOIRE DE KATIE KING

"Dans son ouvrage « There is no death n Florence Marryat nous a encore
donné quelques détails sur l'esprit Katie King qui je crois intéresseront nos
lecteurs.

Récit de Florence Marryat (Mme Ross-Church).
Les séances spirites ne peuvent avoir lieu avec une lumière éclatante. La

chaleur et la clarté dispersent les fluides amassés par les invisibles pour
les manifestations. (On n'obtiendra donc jamais 1e résultat désiré, si l'on
n'observe pas cette règle essentielle.)

a On demanda un soir à Katie King pourquoi elle ne pouvait pas se mon-
trer avec une lumière plus forte. (Elle ne permettait qu'un seul bec de gaz
et encore fallait-il le baisser beaucoup). La question sembla l'irriter énor-
mément. elle nous fit la réponse suivante : Je vous ai souvent déclaré que
je ne pouvais subir l'intensité d'une grande lumière. Je ne sais pas pour-
quoi cela m'est impossible et si vous doutez de mes paroles, allumez partout
et vous verrez ce qui m’arrivera. Je vous préviens, seulement, que si vous
me mettez à l'épreuve, la séance sera terminée tout de suite,je ne pourrai
pas reparaître devant vous, ainsi choisissez.

Les personnes présentes se consultèrent, on décida de tenter Pexpérience
afin de voir ce qui en adviendrait. Nous voulions trancher définitivement
la question de savoir si le plus ou moins d'éclairage gênait le phénomène
de matérialisation.Katie fut avisée de notre décision et consentit à faire
l'essai. Nous sûmes plus tard que nous lui avions causé une grande souf-
france.

L'esprit Katie se plaça debout contre le mur du salon et elle étendit ses
bras en croix en attendant sa dissolution. On allume les trois becs de gaz
(la chambre mesurait seize pieds carrés environ).

L‘eli'et produit sur Katie King fut extraordinaire. Elle ne résista qu'un
instant, puis nous la vlmes fondre sous nos yeux tout comme une poupée
de cire devant un grand feu. D'abord ses traits seiiacèrent, on ne les dis-
tinguait plus. Les yeux senfoncèrent dans les orbites, le nez disparut, le
front sembla rentrer dans la tète. Puis les membres cédèrent et tout son
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corps s’atl'aissa comme un édifice qui s'écroule. Il ne resta plus que sa téte
sur le lapis, puis un peu de draperie blanche qui disparut comme si on eut
subitement tiré dessus, nous restames quelques instants les yeux fixés sur
l'endroit où Katic avait cessé de paraître. Ainsi se termina cette séance
mémorable.

Les personnes qui assistaient aux séances demandaient souvent à Katie
de leur donner un morceau de sa robe en souvenir d'elle. Elle en distribuait
volontiers et chacun en emportait; quelques-uns avaient méme eu la pré-
caution de le placer dans une enveloppe cachetée. Mais en rentrant chez
eux, Yétolfe avait disparut, à leur grand étonnement.

Kalie nous disait toujours que rien ne pouvait ètre matérialisé suffisam-
ment pour durer sans emprunter la vitalité du médium ce qui Faflaiblirait
beaucoup.

Un soir que Katie avait beaucoupcoupé sa robe,je lui dis a qu'elle aurait
besoin de grandes réparations. n Elle répliqua: a Je vais vous montrer com-
ment nous travaillons dans le monde des esprits. n Elle plia le devant de sa
robe puis elle coupa avec des ciseaux ; en la dépliant il y avait bien une
quarantaine de trous. Katie s'écria: « N'est-ce pas une jolie passoire? n

Nous étions tout près d'elle, nous la vimes alors secouer doucement sajupe
et aussitôt tous les trous disparurent sans laisser aucune trace. Voyant
notre étonnement, elle dit « coupez mes cheveux n ; ce soir là Katie avait
une masse de boucles qui descendaient jusqu'à sa taille. Je pris les ciseaux
et me mis àcouper sérieusement, aussi vite que je le pus. Elle me disait :
a coupez toujours, coupez toujours, pas pour vous, vous savez, car vous ne

pourrez pas les garder. n Je coupais donc. boucle après boucle et aussitôt
qu'elles touchaient terre, elles se reformaient sur la tête de Katie. Elle me
dit alors de bien examiner ses cheveux pour voir où j'avais coupé. J'eus
beau chercher, aucune coupure n'était apparente, les boucles tombées à
terre s'étaient soustraites à nos regards.

Mme Ross Ghurch termine ainsi son récit; mais ces intéressants détails ne
sont pas les seuls qu'elle nous ait fournis. La lettre suivante fut publiéedans
le Spiritualist de Londres. Elle s'exprime ainsi :

Le soir du 9 mai 1874, Katie King me conduisit, sur ma demande, derrière
son rideau,je pouvais faiblement distinguer les objets qui menvironnaient;
je m'approchai de miss (look dont je pressai la main, tandis que Katie me
tenait par lautre en se penchant contre mon épaule. Je suis certaine que
ce soir-la deux intelligences distinctes étaient auprès de moi, et je puis
jurer très solennellement que quelque fut la personnalité de Katie King
elle n'était pas miss Cook.

Le 13 mai j'ai pu voir une fois de plus simultanément les deux formes.
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Katie permit à toutes les personnes présentes de s'approcher du rideau.
 

-On augmenta la lumière, et chacun put voir le médium en robe bleue,
couchée par terre et l'esprit vétu de blanc debout à côté d'elle.

A la séance du 21 mai, qui tut la dernière, Katie me permit de la voir
derrière le rideau. Elle me dit de placer la main sur son cœur, j'en sentis
parfaitement les battements et je puis affirmer que si elle est en «force
psychique n la force psychique ressemble absolument à une femme.

Katie avait demandé un grand panier plein de fleurs et de rubans pour la
dernière séance. Elle s'assit parterre au milieu de nous et distribua des
bouquets en souvenird'elle. Le mien était composé de muguets et de géra-
niums rose clair; je l'ai gardé. les fleurs sont a peine fanées.Elle écrivit quel-
ques mots devant moi sur un papier qu'elle me remit avec les fleurs. Voici
ce qu'il contenait : a Annie Owen de Morgan (Alias Katie King) à son amie
Florence Marryat Ross Church, Amitiés. Pensez a moi. 21 mai 1874.

' La scène d'adieu; fut aussi pathétique que si la mort devait nous séparer ;
Katie ne semblait pas pouvoir nous quitter. Elle revint nous voir une‘ der-
nière fois et s’occupa surtout de M. Crookes qu'elle avait pris en grande
amitié. Puis elle disparut pour toujours et oncques ne la revit.

Je pense que si les sceptiques et les incrédules continuent à douter, mal-
gré tous les témoignages fournis, ils ne pourront cependant pas croire que
miss Gook était capable de retisser instantanément le tissu de sa robe que
nous l'avions vu découpencela dépasse les forces humaines. Ils aiment à
croire que miss Cook sautait hors des vêtements blancs de l'Esprit qui
s'était manifesté, et remettait les siens avec la rapidité de l'éclair, plutôt que
d'adopterla théorie spirite qui est la plus simple. Si on n'admet pas la_ pré-
sence spirituelle de Katie. on attribue forcément un pouvoir surnaturel à
miss Florence Cook, le médium. ce qui est tout aussi difflcile a croire. Mais

,
je n'ai pas pris la plume pour discuter. je raconte tout simplement ce dont
j'ai été témoin. F. Manmn

Ceci termine l’histoire de Katie Kinget de sa mission terrestre. En semant
une graine féconde, cet esprit a fait germer dans bien des ames des idées
sérieuses sur des doctrines occultes et les mystères de l'invisible. Sa venue
a marqué une ère importante dans le développement du spiritisme. et nous
avons pensé qu'il était utile de faire connaître son histoire aussi complète
que possible. '

(Fin) B. m: LAVERSAY

N. D. L. R. : Nous ne saurions trop remercier M" B. de Laversay. pour le
laborieux et très intelligent travail de recherches et de traductions qu'elle a
bienvoulu oflrir à ses frères en spiritisme; grâce a elle, l'esprit de Katie
King nous est parfaitement connu, dans toutes les phases de ses manifesta-
tions. '
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LES RAYONS CATHODIQUES ET LA LUMIÈRE ASTRALE

Les chefs spiritualisles des Etats-Unis prétendent que les‘ rayons catho-
diques qui, en connexion avec la photographie, ont récemment tant
éveillé l'attention, ne sont, de fait, rien de plus que la lumière astrale qui
depuis longtemps permet aux‘:clairvoyants n de voir à travers les murs et_
autres obstructions opaques.

Selon la théorie émise par les champions de la croyance occulte, les tubes
de W. Crookes ne produisent rien de plus que la « naturalisation » méca-
nique d’une puissance spirituelle que possède l'organisation animale du
médium voyant ainsi nommé en d'autres termes. On avance sérieusement
cette possibilité que les voyants possèdent une espèce de tube Crookes,
très développé, en connexion avec leur sens visuel, de telle sorte que les
objets cachés à des yeux ordinaires sont exposés par la lumière astrale aux

rayons cathodiques généréspar ces médiums; les images se photographient
sur leur cerveau.

La position des spiritualistes est naturellement renforcée par le fait que
William Crooke est lui-mémé un croyant aux phénomènes spiritualistes;
John W. Fletcher, le médium bien connu, du n° 1554 Broadway N. y, disait’
hier :

a Jïappronve entièrement les vues de mon ami Thomas Lée de Cheveland, 1‘
obio, qu'il existe une vue plus pénétrante que celle de l'œil humain et qu'il
est possible qu'elle soit de même nature que les rayons cathodiques;je suis
aussi d’accord avec lui, quand il dit que les découvertes de Roentgen et de
W. Crookes aideront beaucoupà faire admettre la réalité si disputée de la
clairvoyance.

a Les nouveaux rayons vont sans doute révolutionner toutes nos méthodes
d'analyse et de recherches, étant en réalité, une puissance ou force
voyante physique indépendante de l'œil humain pour obtenir ce résultat.
En d'autres termes. ce que le voyant peul voir avec sa vue étendue sera
visible pour les plus sceptiques et les plus incrédules, et de telles révéla-
tions sont maintenant reconnues possibles par des moyens naturels et
scientifiques.

c: Je connais très bien le professeur WilliamCrookes, ajouta M. Fletcher,
sa découverte du radiomètre et du Thalium mental le plaça au premier
rang dans les cercles scientifiques n.

Le rapport sur les rayons cathodiques sera probablement très discuté à
la Convention nationale spiritualiste qui se tiendra mercredi prochain, dans
la salle des concerts de Madison Square Garden. Relativementà cette réunion
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M. Fletcher disait hier : u On a l'ait bien des tentatives depuis quarante ans,
pour organiser les spiritualistes, sans y réussir; cola tient à ce qu'il n'y a

pas unité de croyance chez les spiritualistes. et aussi. parce qu’il y a beau-
coup de gens distingués qui croient a la réalité des phénomènes, mais qui.
par crainte de l'opinion publique et de leurs relations sociales n'osent pas
s'identifier publiquement avec le mouvement spiritualiste.

u L'association nationale, sous les auspices de laquelle la convention aura
lieu. a été établie il y a deux ans et son objet est d'unir les idées qui se
combattent et de présenter au public le spiritualisme sous un jour plus clair
et plus compréhensible. en croyant que. quand il sera mieux expliqué et
mieux compris. il recevra l'accueilpublic de ceux qui dans leur vie privée,
croient à la vérité de ses enseignements.

c Il y aura trois sessions par jour et deux orateurs distingués. au moins,
discouront à chaque session; il y aura des intermèdes de a tests n et de
phénomènes naturels.

u Il n'y aura pas de matérialisation,parce qu'elles sont en buttes aux rail»
leries et donnent lieu à tant de discussions, que ce phénomène convient
mieux aux séances particulières qu'aux réunions publiques, attendu que, si
ce phénomènea beaucoupde partisans, ila aussi beaucoupd'adversaires. n

P. Bmoan.

COMMUNICATION TELEPATHIQUE
Le spiritisme en écartant les ténèbres de l'ignorance. en développant

l'intelligence et le savoir humain et en donnant de nouvelles lumières aux
hommes. tend à faire de la religion une science positive et certaine.

Ce caractère purement scientifique fait la force de la doctrine spirite.
Jusqu'alors. l'homme n'avait reçu des renseignements que par ses sem-

blables incarnés comme lui, n'ayant d'autres organes de perception que les
sens ; avec la doctrine spirite il est en rapport avec des ètres surhumains,
plus savants, plus éclairés. plus instruits que lui et les leçons qu'il en
reçoit sont un immense bienfait. un merveilleux moyen de progrès.

Le spiritismecontient toutes les religions et toutes les sciences, mais il
n'est pas une religion ni une science proprement dite.
il ne saurait contenir les religions et les sciences fausses. puisqu'au

contraire sa mission est de les détruire. Il ne prend dans les religions et
les sciences que cc qu'elles possèdent de vrai.

Voici un fait qui intéressera les lecteurs de la Revue .S‘pirite; c'est une
 

Traduit du lloming Journahpar Elio P. Blochs.
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P. Bmoan.
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communication télépathique par écriture automatique, relatée par M. R. J.
Alexandrow dans le journal spirite russe: Rebu: p. 182. a M. Alexandrow
après avoir fait ses études a Iaroslaw, se rendit à Riga pour y suivre les
cours de l'école polytechnique. A partir de ce moment il eut une corres-

pondance très active, très ailectueuseavec sa mère qui habitait laroslaw. Un
soir il écrivait_une lettre à sa mère et avait déja rempli deux pages. lorsque,
tout à coup, il se trouva dans l'impossibilité de continuer; sa pensée se
fixait sans cesse, avec insistance, sur la ville de laroslaw et sur sa mère. Il
dessina machinalement,sur une feuille de papier blanc qui se trouvait sur
la table. Au bout d'un certain temps (qu'il ne peut préciser), cet état
péniblese dissipa et il fut tout étonné de voir écrit. sur le papier et en grandes
lettres, très distinctement, ces quatre mots : a Je suis très soullrante ». Un
quart d'heure après il envoya une dépêche à sa sœur. pour avoir des nou-
velles de la santé de sa mère ; demi heure après il lui fut répondu : u Maman
très malade, danger de mort passé. n Le journal Rebus, ajoute que, pendant
la crise aiguë, la mère avait dû se communiquer télépatiquement avec son
fils. J. m: KRONHELM.

LE BOUDHISME A PARIS

Tous nos lecteurs savent, les quotidiens en ont parlé d'ailleurs, que
M. Guimet l‘orientaliste distingué a donné il y a quelques semaines le
spectacle d'un offlce boudhique. L'office a été célébré dans une salle de son
musée, ou avaient été réunis quelques notabilitéset beaucoup de journa-
listes venus d'ailleurs pour la plupart en curieux,

Et c’est làjustement le mal z autrefois, lorsqu'un payen voyageait par le
monde, quelque fut le culte adopté dans la cité où il était, il entrait dans
le temple et adressait des vœux a celui que tous les peuples invoquent. Eh
bien, je doute qu’ils aient été nombreux les modernes qui ont franchi sur
deux rangs, une fleur à la main, la salle du musée Guimet où l'on
officiait selon le rite boudhique, car la plupart de ceux qui ont assisté à
cette cérémonie n’y ont vu qu'un spectacle « divertissant et a endormant ».

Aussi l'on plaisantait beaucoup devant les c: simagrées n de ces prêtres
dont le rite est beaucoup plus imposant que celui de nos modernes
a curés n, qui ignorent pour la plupart le symbolisme de la religion qu’ils
pratiquent.

Les Boudhistesen effet, n'ont pas la prétention de définir Dieu, à l'instar
de nos prêtres catholiques qui nous le montrent semblable à Phomme,
puisque Dieu selon la théologiea créé l'homme à sa ressemblance.

JOURNAL D'ÉTUDES PSYCHOLOGIQUES 671
  

communication télépathique par écriture automatique, relatée par M. R. J.
Alexandrow dans le journal spirite russe: Rebu: p. 182. a M. Alexandrow
après avoir fait ses études a Iaroslaw, se rendit à Riga pour y suivre les
cours de l'école polytechnique. A partir de ce moment il eut une corres-

pondance très active, très ailectueuseavec sa mère qui habitait laroslaw. Un
soir il écrivait_une lettre à sa mère et avait déja rempli deux pages. lorsque,
tout à coup, il se trouva dans l'impossibilité de continuer; sa pensée se
fixait sans cesse, avec insistance, sur la ville de laroslaw et sur sa mère. Il
dessina machinalement,sur une feuille de papier blanc qui se trouvait sur

la table. Au bout d'un certain temps (qu'il ne peut préciser), cet état
péniblese dissipa et il fut tout étonné de voir écrit. sur le papier et en grandes
lettres, très distinctement, ces quatre mots : a Je suis très soullrante ». Un
quart d'heure après il envoya une dépêche à sa sœur. pour avoir des nou-
velles de la santé de sa mère ; demi heure après il lui fut répondu : u Maman
très malade, danger de mort passé. n Le journal Rebus, ajoute que, pendant
la crise aiguë, la mère avait dû se communiquer télépatiquement avec son
fils. J. m: KRONHELM.

LE BOUDHISME A PARIS

Tous nos lecteurs savent, les quotidiens en ont parlé d'ailleurs, que
M. Guimet l‘orientaliste distingué a donné il y a quelques semaines le
spectacle d'un offlce boudhique. L'office a été célébré dans une salle de son
musée, ou avaient été réunis quelques notabilitéset beaucoup de journa-
listes venus d'ailleurs pour la plupart en curieux,

Et c’est làjustement le mal z autrefois, lorsqu'un payen voyageait par le
monde, quelque fut le culte adopté dans la cité où il était, il entrait dans
le temple et adressait des vœux a celui que tous les peuples invoquent. Eh
bien, je doute qu’ils aient été nombreux les modernes qui ont franchi sur
deux rangs, une fleur à la main, la salle du musée Guimet où l'on
officiait selon le rite boudhique, car la plupart de ceux qui ont assisté à
cette cérémonie n’y ont vu qu'un spectacle « divertissant et a endormant ».

Aussi l'on plaisantait beaucoup devant les c: simagrées n de ces prêtres
dont le rite est beaucoup plus imposant que celui de nos modernes
a curés n, qui ignorent pour la plupart le symbolisme de la religion qu’ils
pratiquent.

Les Boudhistesen effet, n'ont pas la prétention de définir Dieu, à l'instar
de nos prêtres catholiques qui nous le montrent semblable à Phomme,
puisque Dieu selon la théologiea créé l'homme à sa ressemblance.



672 - Revu: sprnrrn
 

Pour eux Dieu n'est pas ce vieux barbu écartant les bras. au milieu d'un
ballot de nuages, mais bien l'être absolu d'où tous les principes émanent,
et dont il est défendu de se faire aucune idée, de le concevoir en aucune
façon, et de lui donner un nom car c'est l'Inconnaissable, celui qui Est,
qui a Eté et qui Sera, l’Ain—soph des Kabbalistes ; c'est le Nirvana.

Il n'est pas rare non plus d'entendre dire que les Boudhistes adorent des
dieux, et l'on montre des statues dorées, très artistiques, qui trônent sur
les gradins on les bas-côtés de l'autel l '

ces statues ne sont autres que la symbolisation des attributs de l'être
absolu : amourqlustice. beauté, création. force, etc., car pour eux comme

'

, je l'ai déjà dit, Dieu est Un, essence universelle qui lie, contient tout et que
tout contient.

_
,

'

Quel théologien bagage de toutes les Sommes et des encycliques de Saint-
Thomas et des Papes peut aller jusque-là ?

Ainsi l'on peut proclamer la supériorité du Boudhisme sur le’ Christîa- -

nisme, au point de vue, du moins, de l'enseignement des représentants des
deux cultes.

Mais la ne s'arrête pas le rituel.
_

Je pourrais citer beaucoup d'autres détails sur le culte: je préfère afin
de bien édifier les lecteurs a puiser à la morale boudhique.Le Boudhiste
évite les conversations malveillantes,n’imite pas ceux qui rendent un culte
au"soleil (les Vichnouvistes). ll s'abstient de toute pratique superstitieuse et
s'écarte de ceux qui dans un but également superstitieux se purifient la
tête, s'oignent les oreilles d'huile, se font éternuerjse mettent des collyres
à chaque membre et font usage de la lancette.

Il est toujours content de son vêtement et de sa nourriture quels qu'ils
soient.

Le Boudhiste doit être plein de miséricorde et de bonté pour tous les
êtres. surveiller sa vue. son odorat, avoir toujours présente à l'esprit cette
pensée : Si l'organe de l'esprit (le manas) n'est pas retenu, il se répandra de
tous côtés ; de là de violents désirs et le péché.

En faisant ce qui vient d'être dit, le Boudhiste se corrige de ses défauts
et de ses vices et il est plein de bonté pour tous les êtres.

Voilà pourquoi. imbu de pareils dogmes. le prêtre qui officiait au musée
Guimet a souhaité à la France la paix, el à. tous les hommes la charité et
la fraternité universelle. En lisant dans les quotidiens les détails de cette
cérémonie, il me vint cette idée a l'esprit : -

Alors même qu'il n'y était nullement intéressé, que ceux qui écoutaient
le religieux Boudhiste étaient des libres-penseurs, des francs-maçons ou
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des catholiques. le pretre leur souhaita a tous de vivre en paix, le cœur

tranquille dans la charité et la fraternité.
Eh bien, est-ce qu'un prêtre catholique ayant devant lui une réunion de

Boudhistes aurait parlé ainsi ou ne se serait pas exclamé d'un formidable :

Vade retrn satanas! Arrière Satan l JOANNY Bmcaun.

UEXERCICE DE LA MÉDECINE
Le tribunal d’Angers vient de rendre une décision qui fixe l'application

des principes de la loi de 1892 sur l'exercice de la médecine.
Un sieur Mouroux, établi magnétiseur à Angers, était poursuivi par le

parquet de cette villequi lui reprochait de nombreux faits d'exercice illégal
de la médecine.

Le syndicat des médecins d’Angers se portait partie civile. Après des dé-
bats assez mouvementés, la décision suivante vient d'être rendue et fait
suffisamment connaître les faits :

« Attendu qu'il résulte de l'instruction et de l'audience que le prévenu
s’est borné vis-à-vis des personnes qui sollicitaient ses soins à pratiquer sur
elles et par-dessus leurs vêtements des passes magnétiques et à fournir à
quelques-unes de la ouate aimantée.

a Attendu que les notes remises par Mouroux a quelques-lunes des per-
sonnes qu’il a soignées n'ont aucunement le caractère d'un certificat mé-
dical.

n Qu'il'esl d'ailleurs établi que Mouroux n'a jamais pris le titre de doc-
teur mais s'est toujours donné comme magnétiseur à ceux qui le consul-
taient.

r) Attendu que si la loi du 30 novembre 1892 admet comme passible des
peines qu'elle édicte, ceux qui, sans être munis du diplôme. prennent part
habituellementou par direction suivie au traitement des maladies ou atIec-
tions chirurgicales... en exceptant les cas d'urgence avérée.

» Attendu qu'il ressort du rapport fait sur cette loi à la Chambre par M. le dé-
puté Chevandier, que jamaisil n'est entré dans Pintention de la commission
de viser les masseurs et les magnétiseurs, les articles punissant l'exercice
illégal de la médecine ne pouvant leur être appliqués, ajoute le rapporteur,
que le jour où ceux-ci sortiraient de leurs pratiques habituelles et, sous le
couvert de leurs procédés, prescriraient des médicaments et, chercheraient
à réduire des luxations ou des fractures.

n Attendu que Mouroux en se livrant sur diverses personnes aux prati-
ques magnétiques ci-dessus indiquées et en donnant de la ouate aimantée,

' 43
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ne peut être considéré comme ayant exercé un traitement ou prescrit un

médicament de nature à entraîner contre lui la peine édictée par la loi du
30 novembre 1892. »

A

Par ees motifs, le tribunal dflkngers, après plaidoiries de M‘ Comby
du barreau de Paris qui se présentait pour le prévenu, et de M‘ Cheneau
du barreau d‘Angers qui se présentait pour le syndicat des médecins de
Maine-et-Loire, a déclaré mal fondé dans ses conclusions M. Grippat pré-
sident du syndicat, partie civile, et acquitte de la prévention le ma-

gnétiseur Mouroux en le renvoyant des fins de la. poursuite sans

dépens. «

Le syndicat des médecins d‘Angers a interjeté appel.

L’OR ALCHIMIQUE
m‘ LA vu: nu MÉTAL

Dans ces derniers temps, on a fait grand bruit autour d'une découverte
américaine; nous voulons parler de l'or alchimique, dénommé aussitôt Ar-
gentaurum, car ce nouveau métal renferme beaucoup d'argent, sur
125 grammes, il aurait fourni après sa fusion 33 p. 100 d'or et 26 p. 100
d'argent autrementdit. de l'argent transmuté en or, n'aurait plus contenu
que 26 p. 100 de l'ancien métal et aurait fourni 33 p. 100 d'or, de sorte
qu'en poursuivant les opérations, on arriverait finalement a ne posséder
que de l'or, d'une quantité donnée d'argent. puisqu'une fois l'or extrait de
l'argent, on peut toujours transformer celui-ci en or. .

Par quel procédé obtient-on ce résultat, c'est encore un secret de l'inven-
teur du D‘ Emmens. Nous devons ajouter que comme toujours les procédés
de laboratoire sont longs et très coûteux, mais là n'est pas la question :

que cette transmutation coûte plus ou moins, peu nous importe. Nous nous

plaçons à un point de vue plus élevé, au point de vue philosophique, et
nous disons : la transmutation des métaux est-elle un fait réel? Et si ce
fait est réel, comme il y a tout lieu de le croire, après avoir étudié toutes
les pièces du procès, 1' Unité de la matière serait absolument prouvée.

Or la chimie omcielle se refuse aujourd'hui encore, à accepter même à
l'état d'hypothèsecette Unrrn. Cependant des découvertes modernes ten-
dent à démontrer cette unité et cela par des faits positifs, et non par
simple théorie, notre grand «rhimiste Berthelot, bien qu'un savant des plus
offieiels, n'est pas éloigné d'admettre cette Unité.

D'après la théoriede l'Unité de la matière, tous les corps ne sont que des
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composés atomiques homogènes empruntés à l'aither (1) et soumis à des
forces qui peuvent les influencer par des combinaisons diverses. d'où la
diversité des corps formés par la matière unique.

Chaque corps puise donc son autonomie spéciale son autonomie caracté-
ristique si l'on peut dire, dans ses agrégats atomiques ; les corps sont diffé-
renciés par des forces diverses, sous la dépendance desquelles est placée la
matière unique. C'est méme de l'étude de ses forces que devra s'occuper
notre science moderne, pour arriver à la transmutation des métaux
d'abord, et à d'autres produits organiques ensuite. C'est du reste la trans-
mutation, ne l'oublions pas, qui a créé notre chimie moderne; nous l'avons
dit bien souvent et on ne saurait trop le redire; elle a donc rendu à l'hu-
manité un très grand service! Comment expliquer maintenant la théoriede
la transmutation, c'est bien difficiledans l'état actuel de la science. parce
que l'interprétation des phénomènes de matérialisationet de dédoublement
a jusqu’ici échappé aux savants. Il est bien évident que le jour où ils pour-
ront expliquer la quatrième dimension ou Pinterpénétration de la ma-
tière solide, ils pourront nous révéler aussi très certainement la théorie
de la transmutation.

Nous venions d'écrire ce qui précède, quand nous avons reçu la Revue
générale des sciences (2).Nous y avons lu l'article suivant qui prouverait que
minerai-Acacian'est encore qu'un mythe d'après cette Revue. Bien qu'il
nous en coûte. notre bonne foi nous fait un devoir de l'insérer, de même
que nous serions heureux de publier toute preuve contraire.

Voici l'article : '

UAaenNrAuauM

Nous connaissons aussi peu que possible la structure interne de ce que t

nous appelons les atomes ou les molécules des corps simples. Aussi nul ne
peut afilrmerqu'il soit un jour impossible d'abaisser un instant les atomes
d'argent à l'état de fragments. afin de les élever ensuite a la dignité de lin-
gots d'or. On n'est pas davantage autorisé à dire avec certitude que le soleil
brilleral'an prochain. Quoiqu’on suppose des préjugés des savants officiels,
leur esprit est parfaitement prét à recevoir avec joie 1a révélation d'une
a transmutation. » La Démonstration est pour le savantde nos jours, plus
magique la pierre philosophale(elle est la plus magique des choses) aucun
obstiné n'y résiste. Si le D‘ Emmens avait converti une notable quantité

(i) Nous écrivons ce mot ainsi pour le distinguer du liquide nommé éther. — Cf. —

Dictionnaire dbrientalisme, dbccultixme et dc psychologie : V‘ Atrium. —— 2 vol.
in-i2, Paris i896.

(2) G. CARRÉ ET C. NAun, éditeuh, 3, rue Racine, à Paris. Ab. 1 an, Paris, 20 fr.
Dép. 22 fr. Union postale, 25 fr.
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d'argent en or, ce que je ne crois pas. faute de preuves. il aurait pour
quelque temps jeté le trouble dans la représentation de la richesse.

Le capital, ce travail potentiel. recevrait un autre signe déjà connu.
L'équivalence des produits, des besoins, des capacités et des travaux ac-

complis, retrouveraient bientôt sa preuve dans des billets en papier qui
sont en somme des petits contrats entre les hommes. Le veau d'or change-
rait de nom d'une façon quelconque. Une telle découverte serait pour la
science une étoile de plus dans la nuit qu'elle contemple toujours. L'esprit
public aime le merveilleux, la découverte de vagues trésors et l'astrologie.
Dans un milieu plus élevé, la théorie possible de l'unité de la matière, res-
suscite de temps a autre des alchimistes. Pour le moment. il n'y a rien à
penser, ni à croire au sujet de lürgentaurum, car rien de précis ne nous a
été dit. Josnpu GODFROY.

Cet article très flmaussifin que l'or alchimique n'est peut-être pas le dernier
mot sur la gravequestion; malgré son allure certaine,nous persistons à croire .

que l'or alchimiste a existé,donc il existe. Nous n'oublieronsjamais que notre
excellent et regretté ami Auguste Cahours. de l'institut, Directeur des labo-
ratoires de chimie de la Monnaiequi avait été chargé de suivre à notre grand
établissement des travaux de Titlereau, et il nous a déclaré qu'il avait
trouvé de l'or dans de targent transmuté par Tillereau, mais que la quan-
tité était cependant trop faible pour pouvoir conclure à la transmutation.
Ayant dit alors à notre cher vénéré maître et ami pourquoi il n'avait pas
renouvelé l'expérience? il nous répondit qu'il avait autre chose à faire et que
cette transmutation namenerait à rien, car l'or obtenu ainsi coûterait plus
cher que l'or natif. Il y aurait donc quelque chose de vrai dans la transmu-
tation! Sans cela, Auguste Gahours n'aurait pas ainsi parlé : Il n'y a pas
de fumée sans feul

Passons maintenant à un autre savant, à M. de Rochas.
Voici ce qu'il écrit dans le Cosmos, n° 653, page 132 : « Le Cosmos a déjà

signalé la découverte du chimiste américain Emmens. qui dit être parvenu
à produire Pinterchangcabilité de l'argent et de l'or et qui le 6 avril 1897 a
vendu au Bureau d'essai des Etats-Unis, établi à New-York le premier
lingot d'argent transformé en or dans le laboratoire du syndicat de I'Argen-
taurum,

Voici les chillres fournis par le bureau d'essai pour établir le prix d'ac-
quisition de ce lingot par le gouvernement des Etats-Unis :

Poids avant fusion. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 7,06 onces.
Poids ziprùs fusion . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 7.0L —

Poids de l'or. . . . . . . . . . . . . . . . . ..... . . 65,80 0/0
Poids de l'argent. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 26,00 0/0
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Valeur de l'or contenu dans le lingot. . . 95,76 dollars.
Valeurdcl‘argent.................... 1,1l —

Fraisdhnalyse. . . . . 1,22 —

Valeur net payée au Syndicat.. . . . . . . . . 95,65 —

Nous rappellerons que le docteur Stepbens Emmens est un savant bien
connu dans le Nouveau-Monde, membre de la Société américaine de chimie,
de l'American Inslilute 0/‘ Mining Engineers, de la Société internationale
des électriciens. inventeur de FEmmenslte explosif adopté par le Gouverne-
ment pourla défense de ses côtes et d’une méthode de traitement des zincs
sulfureux. auteur d'un volume intitulé Argcnlaurum papers où, a propos
de sa découverte, ilexpose ses vues sur la composition des corps.

M. Emmens n'y dévoile pas ses procédés qui sont aujourd'hui la propriété
d’une société financière (1) constituée pour en tirer parti, mais les lettres
suivantes qu'on nonsa communiquées (2) permettent jusqu'à un certain
point de voir de quel côté se sont orientées ses recherches.

Lettre du docteur Euunus à M. WILLIAM CRooKEs. membre de la Société
royale de Londres.

- New-York, 2l mai 1897.
Cher Monsieur, -

Je réponds avec plaisir aux questions que vous voulez bienme poser :

1° Je regarde le diamant et le graphite comme interchangeables au point
de vue moléculaire, ce qui veut dire que je les regarde comme composés
d'une mémé substance présentant des conditions ditlérentes d'arrangement
moléculaire. Lorsque le diamant est converti en graphite, vous pouvez cor-
rectement appeler le changement ainsi survenu Transmulalion,mais ce mot
ayant par un long usage toujours impliqué un changement de substance
peut par son emploi causer de fausses interprétations.

2° Par Yinlerchangeabilitéde l'or et de l'argent à un. point de vue molécu-
laire je n'entends ni plus ni moins que ce que je viens de dire à propos du
diamant et du graphite. Ainsi que vous, je suppose (avec la plupart des
chimistes), je crois que l'Univcrs est formé d'une seule matière. Les éléments
chimiques sont des modes de cette substance universelle combinée avec
une plus ou moins grande quantité de ce que nous appelons énergie. En
changeant le mode, nous changeons l'élément, mais non la substance. Nous
ne transmuons donc pas dans le sens du terme conventionnellementadopté
par les alchimistes.
 

(i) Quand une société financière achète à beaux deniers comptant, il est clair que
l'objet de l'achat a une valeur. la financière ne faisant généralement pas du sentiment,

E. B.
(2) M. Titferean nous a communiqué cette lettre avec d'autres encore et nous a dit

qu'aujourd'hui 20 octobre, la Monnaie de New-York avait acheté l3 lingots.
. . lt‘. B.
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3° Mais ces opinions et toutes les opinions analogues, qu'elles soient or-

thodoxes ou hétérodoxes, sont simplement provisoires, temporaires. Vous,
lord Kelvin et moi, sommes très ignorants. Nous vivons au milieu de mer-
veillesjournalières autrement transcendantes que le passage de l'argent à
l'état d'or et nous les acceptons comme des faits sans les comprendre.
Qu'est—ce que la pesanteur qui fait tomber une pierre? Comment se t'ait-il
que ma volonté dirige mon doigt, etc., etc. Une philosophie qui est obligée
de s'arrêter auxatomes, à l'énergie, à l’aither, ne découvrira pas grand‘ chose
de l'Univers.

4° Les lettres que j'ai publiées dans les Engineering and Mining journal
(of New-York) en septembre 1896, vous expliqueront la position dans la-
quelle je suis placé et le caractère nécessairement singulier des remarques
queje vals exposer.

5° La production de l'or dans notre Argentaurum laboralory a quelque res-
semblance avec la conquête de la toison d'or. Elle ne se poursuit pas en vue
de la science ou par esprit de prosélytisme. On ne cherche pas à faire des
disciples, ni à former des croyants. Cependant. je suis assez heureusement
doué sous le rapport de la camaraderie pour me faire un plaisir de répondre
aux questions de mes frères en science, mais seulement dans la mesure où
mes communications ne sauraient porter préjudice aux intéréts que je re-
présente.

6' Notre façon de procéder a été moditlée depuis ce que nous avons fait
connaître en septembre 1896. Dès que le travail, commencé sur une échelle
microscopique, est arrivé à prendre une importance commerciale. nous
avons vu qu'il était possible de nous dispenser de Fennuyeuse et coûteuse
préparation de l'argent allotropique, qui avait constitué jusque-la, la pre-
mière de nos opérations. Maintenant nous employons les dollars mexicains
que nous soumettons aux cinq manipulations suivantes :

a) Traitementmécanique;
b) Action d'un fondant et granulation;
c) Traitement mécanique;
d) Traitementpar les composés oxygènes de l'azote (oxydes ot‘ nitrogènes);

c'est-antre par l'acidenitrique modifiée ;
e) Affinage.
7° Nous regardons le traitement mécanique comme la cause causante

(causa causansl. L'actiondu fondant et la granulation servent tout simple-
ment, croyons-nous, a rendre les agrégats moléculaires capables de décom-
position et de recomposition.

8° Ce que je disais du professeur Dewar, dans ma lettre du 25 août qui a
paru à la page 221 de PEnyineeringand mining journaldu 5 septembre 1896,
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avait trait à la question du traitement mécanique. Si. vous ou lui. voulez
essayer 1‘ell‘et combinéde la compression et d'une température très basse,
vous produirez aisément un peu d'or, toute la question du prix de revient
mise à part. Prenez donc un dollar mexicain (la monnaie des Etats-Unis
certifie que cette monnaie. telle qu'elle est frappée maintenant, ne contient
pas d'or, ou n'en contient au plus que des traces): prenez donc un dollar
mexicain et mettez-le dans un appareil qui empêche ses particules de se

répandre au dehors lorsqu'il aura été divisé. Alors soumettez-le à un bat-
tage puissant, rapide, continu et dans des conditions frigorifiques telles,
que les chocs répétés ne puissent produire même une élévationmomentanée
de température. Faites l'essai d'heure en heure et à. la fin vous trouverez
plus que des traces d’or.

9° Que cette expérience puisse réussir avec de l'argent pur ou un alliage
d'argent autre que celui du dollar mexicain, c'est ce que je ne saurais dire.
A mon avis, il est fort possible qu'il y ait des variétés d'argent diiîérent
quant a l'arrangement moléculaire.

10° Je ne veux pas assurer que le métal obtenu par cette expérience ou

produit par notre laboratoire à des conditions d'économie bien plus avanta-
geuses soit réellement de l'or. Pour moi, je me plais à le considérer comme
tel, mais je me garde bien de vouloir vous obliger, vous ou un autre, à par-
tager mon opinion. Tout ce qui importait aux membres de YArgentaurum
Syndicale, c'était de savoir si la Monnaie des Etats-Unis achéterait au prix
de l'or, leur métal quel qu'il put être. Or, ils n'ont plus rien à désirer à ce

sujet, puisque la Monnaie leur a acheté déjà trois lingots. Nous sommes en
train de préparer le quatrième (1).

11° Lorsque ma machine de force, maintenant presque finie, sera en état
de fonctionner, elle nous permettra aisément de produire des pressions de
800 tonnes par pouce carré et de réaliser de véritables merveillesJene doute
 

(l) Actuellement il y a t3 lingots acceptés dans les conditions qu'indique le tableau ci-
dessous.
 

Date de Dépôts Poids en Poids en Contenance Contenance Valeurnette

  

des onces avant onces après pour 1000 pour 1000 des lingotslingots. la fusion la fusion en argent en or en dollards

13 avril 1897 . . . . . . .. 7,06 7,04- 658,0 260 95,63
23 avril i897 . . . . . . . . 0,6L 9,6l 601,5 326 120,10

7 mal 1897....... .. 14,00 10,96 649,5 275 147,61
22 mai 1897 . . . . . . . .. 12,12 l2,09 685,5 233 171,48
l2 juin i897 . . . . . . . . 16,64- i6,60 758.5 340 200,21

6 juillet 1897- . n - . . - 16,80 n n D 220,00
955,10
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(l) Actuellement il y a t3 lingots acceptés dans les conditions qu'indique le tableau ci-
dessous.
 

Date de Dépôts Poids en Poids en Contenance Contenance Valeurnette

  

des onces avant onces après pour 1000 pour i000 des lingotslingots. la fusion la fusion en argent en or en dollards

13 avril 1897 . . . . . . .. 7,06 7,04- 658,0 260 95,63
23 avril i897 . . . . . . . . 0,6L 9,6l 601,5 326 120,10

7 mal 1897....... .. 14,00 10,06 649,5 275 147,61
22 mai i897 . . . . . . . .. 12,12 l2,09 685,5 233 171,48
l2 juin i897 . . . . . . . . 16,64- i6,60 758.5 340 200,21

0 juillet 1897- . n - . . - 16,80 n » D 220,00
955,10
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pas que la production en or de YArgcnIattrzun ne soit porté jusqu'à 50.000
onces (l) par mois d'ici à un an.

J'ai peut-être été bien long dans cette lettre, mais je n'ai pas cru pouvoir
être moins explicite en écrivant à un homme dont l'autorité scientifique
s'impose à tout le monde.

Je suis, etc. Srnrunn H. Enmæns.

La lettre ci-dessus prouve donc que le chimiste américain Emmens, s'il
n'a pas opéré la transmutation de l'argent en or, a au moins inventé un pro-
cédé qui donne à l'argent la valeur de l'or, puisque la Monnaie des Etats-
Unis achète les lingots fabriqués, au poids de l'or.
. Mais en somme c'est une véritable transmutation, seulement comme on a

dit sur tout les tons et dans toutes les langues que la transmutation était
une opération impossible, fausse. une imposture, aujourd'hui Emmens
dénomme son procédé lnrnacauaucnanxuréqui exprime {presque la méme
idée. car transmuer, est changer au-delà, dest-à-dire changer une substance
àtel point qu'elle en devient une autre, or, le terme interchangéabilité
signifie échange moléculaire de deux substancescest-à-dire transformation
d'une chose en une autre de l'argent en or par exemple dans l'espace; ce qui
est une véritable transmutation, car s'il n'en était pas ainsi, qu'il n'y eût
qu'un simple échange moléculaire; il faudrait que l'opération flt passer les
molécules argent en molécules or par une disposition, par un arrangement
moléculaire particulier, ce qu'on pourrait obtenir par un simple battage par
une haute pression, tandis que notre transformation s'obtient aussi et sur-
tout par un procédé chimique qui donne au molécule d'argent les propriétés
des molécules d'or et cela sans qu'il y ait changement de substance, mais
seulement changement d'état de la substance.

Ce que nous venons de dire, c'est que M. Titfereau obtient sa transmuta-
tion, lui par de simples procédés chimiques, ce qui prouve que dans la
nature. tous les chemins peuvent conduire à Rome, cest-à-dire à. un même
résultat; ce qui serait aisément démontrable, nous ne mentionnerons pas
de nombreux cas pour ne pas sortir de notre sujet; nous nous bonne-
rons tout simplement à donner ici le procédé chimique de M. Titïereau,
procédé qui remonte déjà àrannée 1847. Voici comment il le décrit, p. 7,
de son opuscule (2) :

a Après avoir exposé, pendant deux jours à l'action des rayons solaires
de l'acide azotique pur, j'y projetai de la limaille d'argent pur allié à du

(l) 500.000 onces représentent 1.550. kilogrammes. c‘est-à—dire le cinquième environ
de 1A production mensuelle du Trnnswal tout entier.

(2) L’or et la transmutation des métaux par G. Titïereau, l'alchimiste du xix‘ siècle
Paris, Chacornnc, i889.
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cuivre pur dans la proportion de l'alliage de la monnaie. Une vive réaction
se manifeste accompagnée d'un dégagement très abondant de gaz nitreux,
puis, la liqueur abandonnée au repos, me laissa voir un dépôt abondant
de limailleintacte agglomérée en masse.

« Le dégagementdu gaz nitreux continuant sans interruption, j'abandon-
nai le liquide à lui-même pendant douze jours, je remarquai que le dépôt
agrégé augmentaitsensiblement de volume. Iajoutai alors un peu d'eau à.
la dissolutionsans qu'il se produisitaucun précipité,j'abandonnaila liqueur
au repos pendant cinq jours. Durant ce temps. de nouvelles vapeurs ne
cessèrent de se dégager.

a Ces cinq jours écoulés, je portai la liqueur jusqu'à l'ébullition,je l'y
maintins jusqu'à cessation du dégagement des vapeurs nitreuses, après
quoi je fis évaporer à siccité.

a La matière obtenue par la dessication était sèche. terne, d'un vert noi-
ratre; elle n‘oll‘rait aucune apparence de cristallisation, aucunepartie saline
ne s'était déposée.

a Traitant alors cette matière par l'acideazotique pur et bouillantpendant
dix heures. je vis la matière devenir d'un vert clair sans cesser d'être agré-
gée en petites masses ; j'y ajoutai une nouvelle quantité d'acidepur et con-
centré; je fis bouillir de nouveau; c'est alors que je vis enfin la matière
désagrégée prendre le brillantde l'or naturel.

a Je recueillis ce produit et j'en sacriflai une grande partie pour le sou-
mettre àdes essais comparatifs avec de l'or naturel pur; il ne me fut pas
possible de constater la plus légère différence entre l'or naturel et l'or arti-
ficiel, que je venais de produire.

« Ma seconde expérience, du même genre que la précédente, eût lieu à
Colima, les phénomènes se produisirent comme a Guadalajara (expérience
ci-dessus), souslîntluencede la lumière solaire, qui ne cessa d'agir pendant
toute la durée du premier traitement, et l'acide que jemployai fut assez
étendu d'eau pour que l'actionsolaire seule ne put produire le dégagement
des vapeurs nitreuses. Or, comme celles-ci ne cessèrent point de se dégager,
j'attribuai ce fait à un courant électrique dù à l'espèce de fermentation dont
l'azote me parait étre le principe. Le gaz nitreux continua à se dégager
constamment, tant que la liqueur ne fut pas portée àfébullition.Je terminai
cette opération, comme la précédente, néanmoins dans cette seconde expé-
rience, ÿemployaî, vers la fin de l'opération, plus d'acide concentré, pour
amener la désagrégation de la matière et lameneràprendrela couleur bril-
lante de l'or. ’

c Je fis une troisièmeexpérience à mon retour à Guadalajara. elle réussit
complètement comme les deux précédentes sans présenter aucun phéno-
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mène extraordinaire digne d‘etre noté; la quantité d'alliage que j'avais mis
en expérience se transforma toute entière en or pur, ainsi que je l'ai dit dans
mon second mémoire. n

Ainsi voila un brave homme qui affirme avoir obtenu par trois fois, a trois
reprises différentes la transmutation des métaux et personne en France n’a
voulu le croire et c'est un honnete homme, voici ce qu’en dit M. de Bochas
(Op., citat.). '

a M. Tiifereau se hata alors de se rembarquer pour la France, afin de tirer
partie de sa découverte en en faisant bénéficierd'abord son pays, mais il ne
put jamais reproduire sous notre climat les réactions qui avaient eu lieu
sous l'action du soleil brûlantdu Mexique et peut-erre aussi sous l'influence
de ferments particuliers répandus dans l'atmosphère d'une région riche en
mine d'or (1) ; ses modiques ressources ne lui _ont pas permis de retourner
dans le Nouveau-Monde.

a Tous ceux qui le connaissent ne sauraientdouter de sa bonne foi,l’inal-
térable confiance de ce vieillard simple et modeste, et les sacrifices qu'il fait
depuis près d’un demi-siècle, pour réaliser de nouveau sa découverte, ce
père de famille qui subvient d’une façon {très régulière à ses charges en
exerçant la profession de photographe, sont des preuves que l'on ne se
trouve en présence ni d’un mystificateur, ni d'un illuminé.»

Et l'honorabls savant fait suivre les lignes qui précèdent des suivantes :
u On conçoit parfaitement’ que l'Etat, que les Sociétés savantes, ne

veuillent pas admettre la réalité d’une réaction chimique affirmée par un
inconnu qui ne peut la reproduire à volonté (2) ; mais l'histoire des sciences
est la pour montrer que dans presque toutes les grandes découvertes il y a
eu aussi des faits précurseurs qui restaient isolés. parce qu'on n’avait pu
saisir toutes les conditions de leur réalisation. J'ai entendu dire que Ruolz
avait ainsi produit par hasard, du carbone cristallisé dans une opération de
laboratoire et qu'il était ensuite resté quarante ans, sans pou voir reproduire
ce diamant artificiel. En tous cas les affirmations de M. Emmens’ donnent

un poids sérieux a celle de M. Tilfereau, et il parait difficile d'admettre que
le grand chimiste américain prenne part à une aifaire véreuse n'ayant d'autre
hut que de lancer des actions et de soutirer l'argent d'un public crédule en
vendant à la Monnaie des alliages fabriqués avec de l'argent et de l'or
préexistants. »

  

(i) Un remarque que dans sa lettre à M. Crookes. M. Emmens dit qu'il n'a réussi jus-
qu'a présent qu'avec des dollars nteæicaiizs et que dans une lettre adressée à une autre
personne, il parle de l'action des rayons du soleil. Dans cette dernière, il fait égale.
ment allusion a l'actionpossible d'une substance que ne décèle pas Fanaiÿse chimique et
qui rappelle la poudre de projection des chimistes où le ferment de lLlTitfereau.

(2) Sous notre climat aurait dû ajouter M. de Roches.
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Aux lignes qui précèdent, nous ajouterons quedes détracteurs du grand
chimiste n'avaient pas craint de répandre que tout le bruit qu'on faisait
autour de Pargentaurum, n'était que pour faire un coup de bourse sur la
mines d'or du Transwal.

_

Inutilede dire qu'on'ne doit ajouter aucunecréance a une pareillecalom-
nie, du reste ne savons nous pas que c'est le plus clair des revenus des
grands inventeurs, de récolter toujours en première ligne : la calomnie.

Quant a nous nous avons étudié la question depuis longtemps, nous
sommes absolument convaincu que la transmutation des métaux est pos-
possible, que la chose sera prochainement démontrée d'une façon indiscu-
table. Nous avons meme dit de vive voix a M. Tiifereau qui est venu nous
voir il y a quelques jours qu'il y a certainement cent manières d'opérer la
transmutation et nous ne sommes qu'à trois, la méthode Tiiiereau et deux
inventées par M. Emmens.

cette conviction nous l'avons depuis longtemps déjà, voici en effet ce que
nous écrivons dès 188d dans une revue d'occultisme et qui se trouve repro-
duit dans un de nos ouvrages sur Œgyptologie (1).

c Nous sommes intimement convaincu que les Pharaons et les grands
prêtres Egyptiens connaissent la pierre philosophale,cela seul peut expli-
quer l'énorme profusion d'or que possédaient ces souverains orientaux.

a A l'appui de notre conviction, nous mentionnerons les écrits d'un
homme le P. Kircher qui a toujours combattu l'opinion accréditée que les
hermétistes du moyen-âge possédaient la pierre philosophale.En ce qui
concerne la question, ce même auteur prétend (2) qu'ils faisaient de l'or
sans le secours de cette pierre, mais par une quintessence cachée dans tous
les miætes imprégnés de ÏEsprit Universel (3).

Comme ce passage a une grande importance nous allons le consigner
ici.

« Les Egyptiens n'avaient pas en vue la pratique de cette pierre (philoso-
phale) ; et s'ils touchaient quelque chose de la pratique des métauxet qu'ils
dévoilaient les trésors les plus secrets des minéraux, ils demandaient pas
pour cela ce que les alchimistes anciens et modernes entendent, mais ils indi-
quaient une certaine substance du monde inférieuranalogue au soleil douée
 

(i) page 54 et suivantes d'is1s Dfivormän ou PEgypIoIOgie sacrée. 1 vol. in-lâ Paris,
189i et page: 59 et suivantes de la 2‘ édition in-l2, Paris, librairie académique Perrin
et Cie, i897‘ et Librairie des Sciences psychiques, 42, rue Saint-Jacques. La première
édition est aujourd'hui introuvable.

(2) Œdtpus Ægyptiacus, t. Il, p. 2 de alchymia. C. E.
(3) Les procédés de M. Emmens et ceux de M. Tifiereau donnent raison au Père Kir-

cher, '
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(i) page 54 et suivantes d'is1s Dfivormän ou PEgypIoIOgie sacrée. 1 vol. in-lâ Paris,
189i et page: 59 et suivantes de la 2‘ édition in-l2, Paris, librairie académique Perrin
et Cie, i897‘ et Librairie des Sciences psychiques, 42, rue Saint-Jacques. La première
édition est aujourd'hui introuvable.

(2) Œdtpus Ægyptiacus, t. Il, p. 2 de alchymia. C. E.
(3) Les procédés de M. Emmens et ceux de M. Tifiereau donnent raison au Père Kir-

cher, '
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d'excellentes vertus et de propriétés si surprenantes, qu'elles sont fort au-
dessus de l'intelligence humaine, dest-it-dire une quintessence cachée dans
tous les mixtes, imprégnée de la vertu de l'esprit universel du monde, que
celui qui inspiré et éclairé de ses divines lumières, trouverait le moyen
d'extraire, deviendrait par son moyen exempt de toutes infirmités et mène-
rait une vie pleine de douceur et de satisfaction.

p . o u . a . o o o a , . . c . u o q a

c ll est constant que ces premiers hommes (les Egyptiens) possédaient .

l'art de faire de l'or, soit en le tirant de toute sorte de matières, soit en

transmutant les métaux; celui qui en douterait ou qui voudrait le nier se

montrerait parfaitement ignorant en histoire... Les prêtres, les rois, les chefs
de famille (des prétres et des rois) eu étaient seuls instruits. Cet art fut tou-
jours conservé dans un grand secret, et ceux qui en étaient possesseur gar-
dérent toujours un profond silenceà cet égard de peur que les laboratoires
et les sanctutaires les plus cachés de la Nature étant découvert au peuple
ignorant, il ne tourna cette connaissance au détriment et à la ruine de la
République..."

Nous avons cru curieux de rapporter ici ce passage du savant jésuite,qui
reconnaît parfaitement que les Egyptiens pouvaient faire de l'or artificiel
par un moyen quelconque et peu nous importe que ce fut avec une pierre
(poudre de projection) ou élixir, aussi en manière de conclusion nous
dirons que ce qu'ont pu faire les Egyptiens, nous devons pouvoir l'accom-
plir et il est absolument certain que les prétres de I'Egypte connaissaient
l'alchimie et la transmutationdesmétauxou tout au moins le moyen de faire
de l'or. L'histoire même vient corroborer ce fait, puisqu'elle nous apprend
que Dioclétien abusant de sa victoire sur PEgypte y fit rechercher et brûler
tous les anciens papyrus qui traitaient de la fabrication de l'or, afin d'ap-
pauvrir les rois Egyptiens qui ne soutenaient la lutte contre Rome qu'à
cause du secret qu'ils possédaient de faire de l'or (1).

Il nous semble avoir suffisamment insisté pour convaincre le lecteur de
la possibilitéde faire de l'or artificiel.

Dans un discours prononcée par M. Ztlaxwel à l'audiencesolennelle de la
rentrée de la Cour d'appel de Bordeaux, l'honorable substitut du Procureur
général faisant l'éloge du Président d’Espagnet a terminé son discours en
disant : c Cependant ces mystérieuses opérations ont un but dont il affirme
énergiquement la réalité. Je vous avouerai que j'ai quelque peine à voir un

mystiflcateurdans un homme de la valeur du Président (2).
 

(l) Cf. — Lexique de Suidas V° Chimie.
_

(2) Page 27 de la brochure de M. Maxwel, Bordeaux, imprimerie G. Gounouilhou,.1896.
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Citant une partie du fort beau discours que nous venons de mentionner
M. de Rochas fait une remarque très judicieuse (1) à laquelle nous nous
associons de tout cœur, car pour nous. comme nous le disions au commen-
cement de cette étude. nous ne voyons dans la transmutation prouvée que
l'affirmation de l‘Unité de la matière. Cette remarque est celle-ci: Si
comme on le prétend. le Président d'Espagnet a réellement obtenu des
transmutations,je comprends qu'il ait donné des recettes symboliques pour
n'être compris que des Initiés ; mais j'avoue ne pas comprendre l'état d'âme
d'un groupe d'alchimistes modernes qui publient à Paris une revue men-
suelle où ils donnent tous les détails des opérations du Grand Œuvre,
accompagnés de conseils hygiéniques et moraux à l'adresse de ceux qui s'y
livrent, comme si la fabrication de l'or était une alfaire certaine,moyennant
la mise en œuvre de certaines forces qu'ils disent parfaitement connaître.
Mais alors pourquoi ne produisent-ils rien ?

a Il ne s'agit plus, dans leur cas, d'une affaire industrielle où la question
principale est le prix de revient d'un métal ou d'un alliage pouvant rem-

placer_l'or dans la fabrication de la monnaie ; pour eux l'intérêt est surtout
théorique et quelque minime que fut la qualité d'or produite, ils seraient
largement récompensés de leurs efforts par la gloire d'avoir démontré
l'unité de la matière ! n

_

Nous ne pouvons que joindre notre faible voix à celle de l'honorable
savant, qui a porté un coup droit aux hyperchimistes, riposteront-ils?

Ce n'est guère probable!
Enmzsr Bosc.

(La fin au prochain numéro).

SOUVENIRS ET lMPRESSl0NS D'UN SPlRlTUALlSTE
(suite et fin).

Un quart de siècle s'est écoulé depuis que, petit enfant, j'ai senti en moi
les effluves d'en haut, depuis l'âge où le sentiment religieux s'est affirmé
et gravé nettement dans mon cœur.

Je veux revivre ces premières années et tacher de retrouver le moi d'il y
a vingt-cinq ans.

'

Je veux fouler le sol natal, parcourir la campagne que j'ai connue et
aimée. Je me rappelle mes amis d'enfance, les parents qui se sont dispersés
et que j'ai perdus de vue; je me reporte à ces jours lointains, et je sens

passer en moi comme un souffle tiède et caressant.
 

(t) Ut supra.
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Je pars, je suis transformé, je revèls les formes d’autrefois;je me sens.
un personnage nouveau, comme rajeuni. Je suis une nouvelle incantation,
qui a gardé la mémoire des vies passées.

Voici le village. 0 les émotions du premier ego! Comme je les ressens,
comme elles m’agitent! Mais quelle douceur. quelle joie saine et vivi-
fiante!

La voici bien, la maison paternelle, avec son perron, sa cour et sonjardin.
Rien n'est changé... Rien hélas! Seuls les étres chers que j'ai perdus ne sont
plus la.

Ah! Et cette petite construction basse adossée à la maison! Elle est
encore là. On m'en laissait la jouissance; j'y amenais mes petits camarades;
on yjouait, on y étudiait. On la transformait en chapelle, on dressait un
autel sur lequel on plaçait un Christ. une Vierge; on s'agenouillait, on
chantait des cantiques, on l'était Marie, la Reine du Ciel. Puis, las des can-

tiques et des prières, la chapelle devenait un théâtre; l'autel était remplacé
par une scène. C'était Guignol autour duquel se rassemblait la troupe
joyeuse d'enfants qui regardaient de leurs grands yeux emplls de joie.

Voilà le clocher, cette grande tour carrée qui semble écraser de sa masse
les maisons groupées autour.

Qu'il faisait noir dans l'escalier, à moitié détruit, qui conduit à la plate-
forme i Que j'avais peur; je me croyais en enfer, et des figures diaboliques
dansaient devant mes yeux! Arrivé au faite, je regardais, frémissant, le Ciel
immense au-dessus de ma tète et le village au-dessous. Que tout me parais-
sait petit en bas, que le Ciel était grand! O le vertige des cimes !

Et là, derrière l'Église, la place où je prenais mes ébats. Quelle troupe
bruyante! C'est le jeu de boules, c'est la partie de barres, c'est le cerceau,
puis les courses à perdre haleine à travers les rues!

En bas, la rivière. Oh! Les bains de rivière, avec les joutes organisées!
Et les flaques d'eau qu'on se jette à la figure, et les poussées qu'on se
donne! On plonge, on boit; l'eau vous entre dans les yeux, dans les oreilles;
on s’essuie, on se secoue. puis on recommence.

Et les promenades à travers champs! 0 les bellesprairies avec leurs paque-
rettes l Qu'il fait bon courir, jouer et folatrer! Et les hlés avec leurs épis
d'or, entrelacés avec les bluets et les coquelicots! Et les grands bois touifus
où l'on s'égare, où l'on se cache, où l'on se cherche l

Je revois mon oncle; il a vieilli. mais le caractère est toujours jeune.
C'est toujours le bourgeois de l‘ère impériale, avec les mêmes idées, les
mêmes sentiments et la même existence. Sa vie est la même depuis vingt-
cinq ans. C'est le bourgeois campagnard qui coule des jours sereins, loin du
bruit, loin de l'agitation. Il mange, boit et digère aux mômes heures depuis
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vingt-cinq ans. Depuis vingt—cinq ans, c'est la méme partie de cartes avec
les mêmes amis. Il ne sait s'il s‘ennuie_ou s'il s'amuse, il se laisse vivre
comme le bœuf dans son étable. Uinfini ne le préoccupe pas; il ne désire
qu'une chose : étre à l'abri du besoin et des maladies. Ses souhaits sont
accomplis.

Je le quitte. Il est temps; il me semblait que je devenais plante. Je ne

pensais plus. Je n'agissais plus. Je descendais, je descendais... la vie
s'échappant de moi. N'est-ce pas ainsi qu'on doit comprendre la désintégra-
tion?

Mais j'aperçois le cimetière. c'est la que reposent mon père, mes aïeux,
quelques amis.

Père, salut! Je t'aime. Tu as été bon, simple, aimant. Ta vie a été hon
néte, tu as été Piir. Tun'as pas connu les grands combats; ton ame douce
et paisible n'a pas éprouvé les déchirements de la lutte ; tu as parcouru ta
route comme un pèlerin confiant et tranquille qui connaît et qui voit le
but.

Donne-moi ta bénédiction, plains mes égarements passés, inspire moi de
bonnes et fortes résolutions.

Voici un autre tombeau.c'est celui de Charles, mon cher et tendre ami
d'enfance, enlevé à la fleurde l'âge, a vingt-deux ans.

Ami, laisse-moi évoquer ton ombre chérie. Descends sur la terre. Viens
consoler et encourager ton ami; inonde-le de cette lumière céleste dont tu
es enveloppé. Inspire—le; dis-lui que tu es bien vivant, plus vivant que
jamais, que tu ne l'as pas oublié et que tu Paccompagnesdans son triste et
douloureux pèlerinage ; dis-lui que tu l'attends au seuil de l'éternelle patrie
Sèche ses larmes, parle lui.

Mais oui, tu es bien là, je sens tes effluves; je sens. aux frémissements de.
mon âme, ta douce présence. Tu ne parles plus le pauvre langage humain ;
tu ne fais plus entendre ces accents déchirants de ton agonie terrestre, que
je crois entendre. 0 l'ali’reux et douloureux moment! Mais il est loin, bien
loin. Je sens, dans la paix de mon âme, sœur de la tienne, que la terre, cette
chétive terre, s'est éloignée, perdue dans les brumes de l'immensité.

0h! ceux qui nient Finflni,ceux qui nient la survivance de l'être, n'ont
donc jamais aimé l Ils n'ont donc rien ressenti au cœur, quand ils ont perdu
leurs compagnons de voyage ‘I lis n'ont donc pas soulïert de la séparation!
Ils n'ont doncjamais contemplé un tombeau, ou. l'ayant contemplé, un
éclair d'espérance, un rayon d'amour n'a-t-il jamais traversé leur âme ? Ne
sont-ils jamais restés seuls, un instant, en face d'une tombe, et le tumulte
du monde les poursuit-il jusque dans les lieux sacrés ‘I
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Il n'est pas possible qu'il existe un être humain qui n'ait jamais aimé, qui
n'ait eu, ne fût-ce qu'un instant, un éclair de pitié, de sympathie.

Venez donc, humains, venez parcourir avec moi les allées solitaires d'une
nécropole; venez, vous allez retrouver la tombe d'un ami, la tombe de celui
qui a éveillé en vous uneemotion, qui a fait jaillir dans votre cœur la pre-
mière étincelle d'amour ou de compassion. Venez, regardez. et ce que vous

croyez-mort, anéanti, perdu, va ressusciter plus vivant que_ jamais. Des
ténèbres de votre âme, des profondeurs de la [tombe va surgir une lumière
éclatante, une voix formidable qui vous révélera de nouveaux cieux, un

monde nouveau; et vous vous écrierez, poussés par une force invincible :

je vois, je crois, je sais !
Mais pourvoir, il faut avoir une âme; pour croire, il faut aimer, pour

aimer, il faut souffrir et pour savoir, il faut penser loin du monde, loin du
bruit, loin des atïaires.

Deux flambeauxnous guident : la science et la charité. Suivons-les. Oh l
La route qu’elles éclairent est rude. On trébuche, on se heurte, on tombe ;
mais deux sœurs veillent sur nous : la patience et la résignation.

Adieu, Charles, ou plutôt, au revoir. Je te quitte, consolé et plein de cou-

rage.
v

Je revois Laure, tendre compagne de mon enfance. C'est elle qui m'encou-
rageait, qui merelevait, dans mes jours d'abattement, qui m'inspirait dans
mes études, qui me consolait dans mes afflictions.

O la belle et touchante entrevue ! 0 la douce causerie! 0 grande âme,
cœur tendre et dévoué !

Tu as bien soutïert, pauvre enfant ! Ta vie est toute Œabnégation et de
sacrifice.Tu as trouvé le repos dans la pratique du devoir et de la vertu. -

Sois toujours bonne et sainte. Accepte la vie telle qu'elle est et continue
à faire le bien ; tu as déjà ta récompense.

Mais il faut se quitter.
Allons redresse-toi, pauvre pécheur, reprends ton bâton de pélerin et va,

marche dans la vie avec plus de confiance. Ne regarde pas a tes pieds, lève
la tète, contemple le ciel.

Adieu, belle nature, prés fleuris, bois ombragés ; adieu, oiseaux que
l'amour fait chanter ; et toi, village aimé, adieu; adieu, vous tous, amis et
camarades, adieu. J’emporte dans mon cœur un trésor de souvenirs.

Je me suis retrempé dans cette évocation du passé, j'ai puisé de nouvelles
forces pour la lutte, lutte que je pressens terrible.

Mais n'est ce pas la vie ? N’est—elle pas pour tous la même, du moins
pour ceux qui veulent aller de l'avant, ne pas rester enlisés dans la boue
terrestre P
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Il ne s'agit plus de faire l'assaut de ses passions, de conquérir une place
brillantedans le monde éphémère où nous vivons. Les passions sont domp-
tées, la place que nous voulons conquérir n'est pas ici bas. Notre devoir,
notre unique devoir, est de frayer et d'aplanir la voie aux autres. C'est par
les autres et avec les autres que nous gravissons les sommets. Soutenons-
nous mutuellement ; tendons-nous la main, et ne soyons jamais séparés.

Soyons des guides pour les aveugles, des appuis pour les paralytiques.
des consolateurs pour les affiigés.

N'ayons qu'un amour : PHumanité, qu’une haine: le péché. Qui hait forte-
ment aime fortement. Lindilférend ne haïra pas, mais il n’aimerajamais.

Attaquons-nousà Finditîérence, àPapathie.Au fond de tout être humain
gît un espoir, une crainte, un doute. Faisons jaillir cet espoir; dissîpons
les doutes et les craintes.

_spirites, vous avez pour vous le fait. Multipliez les faits ; votre doctrine
est belle, répandez-la. Mais ne soyez pas exclusifs, ne formez pas de caste.
Soyez sincères et circonspects.

Nafflrmez que ce qui est désormais acquis, reconnu et bien vérifié.
Votre rôle est magnifique. Vous ètes les devanciers, vous êtes populaires.
C'est par le spiritisme que les foules seront gagnées : par le spiritisme,

parce qu'il est simple et qu'il parle aux sens et aucœur. C'est lui qui éveille
les premières émotions, qui sollicite l'intelligence et qui ébranle la raison.

Quant aux grands problèmes quïzgîtent les écoles occultistes, qu'étudient
souvent avec succès, en tous cas avec conscience, les écoles orientale et
occidentale, ils sont réservés à une. autre catégorie de penseurs, à ceux
qui ont déjà gravi les premiers échelons. Laissez-les à leurs méditations et à
leurs études.

Votre rôle n'en est pas amoindri et votre évangile ne détruit pas les
autres, pas plus que les autres ne détruisent le vôtre.

Et puis que dites—vous, quîmaginez-vous que tous les spiritualistes ne
disent et n’enseignent ? ‘

Aimons-nous. Nous sommes solidaires ; l'âme est immortelle, elle subit
et est appelée à subir toutes les vicissitudes de la vie présente, comme elle
a subi celles passées et subira celles à venir. Tous, la main dans la main,
comme des frères d'âges ditïérents et aux aptitudes diverses, nous devons
ensemble parcourir les mêmes voies.

C'est assez, ce me semble, pour qu'il n'y ait pas d'équivoque.
Cherchons ce qui unit et non ce qui divise.
Hélas l Si nous comprenions vraiment ce mot amour ; si nous étions bien

pénétrés que les barrières que semblent élever les écoles entre elles ne sont
que facticeset que 1a toute-puissante vérité, bienque diversement aperçue,

M

JOURNAL DËTUDES PSYCHOLOGIQUES 689
 

Il ne s'agit plus de faire l'assaut de ses passions, de conquérir une place
brillantedans le monde éphémère où nous vivons. Les passions sont domp-
tées, la place que nous voulons conquérir n'est pas ici bas. Notre devoir,
notre unique devoir, est de frayer et d'aplanir la voie aux autres. c'est par
les autres et avec les autres que nous gravissons les sommets. Soutenons-
nous mutuellement ; tendons-nous la main, et ne soyons jamais séparés.

Soyons des guides pour les aveugles, des appuis pour les paralytiques.
des consolateurs pour les affiigés.

N'ayons qu'un amour : PHumanité, qu’une haine: le péché. Qui hait forte-
ment aime fortement. Lindilférend ne haîra pas, mais il n’aimerajamais.

Attaquons-nousà Finditîérence, àl'apathie.Au fond de tout être humain
gît un espoir, une crainte, un doute. Faisons jaillir cet espoir; dissîpons
les doutes et les craintes.

_

spirites, vous avez pour vous le fait. Multipliez les faits ; votre doctrine
est belle, répandez-la. Mais ne soyez pas exclusifs, ne formez pas de caste.
Soyez sincères et circonspects.

Naffirmez que ce qui est désormais acquis, reconnu et bien vérifié.
Votre rôle est magnifique. Vous étes les devanciers, vous êtes populaires.
c'est par le spiritisme que les foules seront gagnées : par le spiritisme,

parce qu'il est simple et qu'il parle aux sens et aucœur. C'est lui qui éveille
les premières émotions, qui sollicite l'intelligence et qui ébranle la raison.

Quant aux grands problèmes qwagitent les écoles occultistes, qu'étudient
souvent avec succès, en tous cas avec conscience, les écoles orientale et
occidentale, ils sont réservés à une. autre catégorie de penseurs, à ceux
qui ont déjà gravi les premiers échelons. Laissez-les à leurs méditations et à
leurs études.

Votre rôle n'en est pas amoindri et votre évangile ne détruit pas les
autres, pas plus que les autres ne détruisent le vôtre.

Et puis que dites—vous, quîmaginez-vous que tous les spiritualistes ne
disent et denseignent ? i

Aimons-nous. Nous sommes solidaires ; l'aine est immortelle, elle subit
et est appelée à subir toutes les vicissitudes de la vie présente, comme elle
a subi celles passées et subira celles à venir. Tous, la main dans la main,
comme des frères d'âges ditïérents et aux aptitudes diverses, nous devons
ensemble parcourir les mêmes voies.

C'est assez, ce me semble, pour qu'il n'y ait pas d'équivoque.
Cherchons ce qui unit et non ce qui divise.
Hélas l Si nous comprenions vraiment ce mot amour ; si nous étions bien

pénétrés que les barrières que semblent élever les écoles entre elles ne sont
que facticeset que 1a toute-puissante vérité, bienque diversement aperçue,

M



690 anvun spmrrn
 

est une, comme 1'Humanité elle-môme, on ne verrait pas ces rivalités entre
elles.
. Pas de rivalités, mais de l'émulation, oui.

_

' Que chacun travailleet fasse part aux autresdu fruit de ses veilles : que
tous écoutent chacun ; que chacun fasse abstraction de sa personna-
lité, se dépouille pour un moment, (le moment pendant lequel nous enten-
dons une autre voix que la nôtre) de ses idées, de ses opinions et de ses
affections, qu'il devienne impersonnel et qu’il écoute son frère comme
un autre lui même, comme sa propre conscience transportée en lui, et qu'il
écoute en silence.

Soyons justes, doux et aimants.
Soyons donc unis dans une méme pensée : la régénération des âmes.

Montrons à. tous que, malgré les distances, malgré les objets divers sur les-
quels portent nos recherches, malgré les frontières, malgré les langues,
malgré les races, nous sommes animés d'un même sentiment : l'amour de
PHumanité. le souci de ses destinées, son bonheur futur.

Pionniers de la première heure, défrichons le terrain, préparons-le, lais-
sonsà nos successeurs une riche moisson de faits et d’expériences. La posté-
rité fera un triage, une classification méthodique.Nous apportons les maté-
riauxpour l'édificationdu Templede la Sagesse. Ce sera assez, si nous ne nous
laissons pas détourner de notre œuvre par les hurlements de la meute, les
ricanements d'une foule en délire qui a perdu sa voie, tourbe fangeuse qui
se complaît dans ses propres impuretés, masse chaotique et ténébreuse que
de nouveaux messies viendront éclairer.

Ici finit mon récit,
Les lecteurs de la Revue spirite me pardonneront d'avoir mis en relief

ma chétive personnalité. Ils comprendront, j'en suis certain, que je n'ai pas
été guidé par l'amour de la gloire (l) ni d'une vaine renommée.

Ainsi queje l'ai dit, dès le début, en m'étudîant, j'étudie le microcosme
humain, le: diversesphases d'une existence terrestre, se: opinion: ses doutes,
mtransformatiom,ses combala elses misères.

J'ai voulu faire penser, j’ai encouragé chacun à faire comme moi, à des-
cendre dans sa propre conscience, à s'étudier soi-même. C'est ainsi qu’on
parvient à se connaîtreetà connaître son semblable, les autres moi ; et
quand on se connaît bien soi-même, on connaît autrui, on pénètre dans les
autres consciences, on s'identifie avec elles, et cette grande vérité apparaît
éclatante : nous sommes un. Anus Dunn.
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RÉFLEXIONS DE EDGAB QUINET
QUI SERA HÉRITIER DU CATEOLICISIIE?

« Un des sophismes les plus enracinés, les plus contraires a l'établisse-
ment de la liberté est celui-ci : que toutes les religions se valent au point
de vue de la vérité, et même de la politique, en sorte qu'il n'y a nulle
diiîérence à établir en-tre les unes et les autres. Ce principe est le contraire
de toute philosophie, de toute science, de toute histoire, qui cherchent
partout à marquer la nature diverse des choses; et cette fausse philosophie
a entraîné bien vite des résultats mortels à la révolution, comme à la
liberté!

.

a Car loin que les religions soient toutes égales, il est certain qu'il a
entre elles des diilérences, des degrés dans le vrai, des spécialités, des
nuances, comme il y en a dans toutes les choses de la nature. Il y a une

religion qui se proclame elle-mémé l'ennemie de toutes les autres; elle se

glorifie d’étre incompatible avec la liberté moderne. Cette religion a des
institutions, des organes, des instruments de servitude, que d'autres ne
possèdent pas, tels, par exemple, que la papauté, le célibat, d'où naît une
forme nouvelle de caste, absolument inconciliableavec l'organisation des
sociétés nouvelles. Il y a d'autres religions qui sont compatibles avec la
liberté moderne, puisqu'elles l'ont engendrée et qu'elles la conservent. Il y
en a enfin qui confluent à la liberté philosophique, puisque ce sont des
philosophes qui les ont révélées.

c Si la Révolution françaiseavait clairementvu ces degrés, ces différences,
elle eût pu, en concentrant ses forces, ses inimitiés, ses décisions contre le
culte qui exclut la civilisation moderne, éliminer ce culte, en laissant
subsister le principe de la liberté, et ouvrir par là une ère nouvelle. Mais en
faisant vaguement la guerre à tous les cultes sans distinction, elle n’en a

pas atteint un seul; elle a manqué d'audace;et celui qu’elle avait mission
d'abattre est sorti de ses mains plus entier, plus indompté qwauparavanti
Nayant fait aucune différence dans l’échelle des choses religieuses. elles
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déchaîné contre soi la religion même, sans trouver d'appui nulle part pour
déplacer irrévocablement la borne du vieux monde.

c Ne refaisons pas la même faute. Il nous est encore une fois donné de
choisir entre deux chemins. Seulement, si après tant d'expériences. de
revers, d'enseignements, produits par la persécution, nous nous obstinons
à répéter les fautes d'autrui, il est probable que pour longtemps seront
compromis le salut, la liberté, la dignité de l'esprit humain en Europe.

a Voici les deux voies qui s'ouvrent encore devant vous : vous pouvez
attaquer en méme temps que le catholicismetoutes les religions de la terre,
spécialement les sectes chrétiennes, sans distinction, et par là les obliger à
faire de nouveau une seule masse avec lui ; dans ce cas, vous avez contre
vous l'univers entier. Vous voilà encore une fois réduits à l'impuissance.

_ « Au contraire, vous pouvez vous armer detout ce qui est opposé au

catholicisme,spécialement de la masse de toutes les sectes chrétiennes qui
lui font la guerre ; en y ajoutant la force d'impulsion de la Révolution
française, vous mettrez le catholicismedans le plus grand danger qu'il ait
jamais couru. Vous pouvez des lors vous promettre raisonnablement de le
placer au moins dans l'impossibilitéde nuire.

n. Au lieu de vous chercher vaguement des ennemis à tous les bouts de
_

l'horizon. il s'agit de concentrer vos vues. vos forces, vos votontés dispersées,
sur le point unique qui est le centre d'où partent toutes les attaques
dirigées contre vous; et si vous reconnaissez avec la même unanimité que
vos abversaires, que ce point précis, qui soutient tout Péchafaudage de
servitude, est l'Eglise romaine, il s'agit non plus de dépenser vos paroles,
vos répugnances, vos haines, vos menacesà tous les vents, mais de vous
appliquer à ce point, sans vous en départir que vous ne soyez arrivés à un
résultat pratique, que vous pourrez léguer à vos fils.

a Pour ces grands résultats, il vous faut des alliés; il faut qu'une partie
du monde au moins soit de cœur avec vous.

« Que si vous montrez la pensée de repousser également toutes les
croyances, vous étes premièrement injustes, secondement ennemis de
vous-mémés, puisque vous vous faites des adversaires de ceux qui doivent
être une partie de votre force.

a Voila lpourquoi je m'adresse a toutes les croyances , à toutes les
religions qui ont combattu Rome; elles sont toutes (qu'elles le veuillent ou
non) dans nos rangs, puisqu'au fond leur existence est _tout aussi inconci-
liable que la notre avec la domination de Rome.

«En elIet, puisque la prétention ancienne. nouvelle, éternelle de cette
religion est d'asservir l'univers (urbi et orbi), c'est dans tout l'univers que
vous devez trouver des points d'appui et des alliés. Je n’invoque pas seule-
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_
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ment une théorie, une philosophie,un système particulier, je fais appel à.
toute croyance opprimée, à toute église persécutée, à tout temple qui peut

-montrer ses martyrs. Ce n'est pas seulement Rousseau, Voltaire, Kant, qui
sont avec nous contre _l‘éternelle oppression; c'est aussi Luther, Zwingle,
Calvin, Marnix, Herdenchanning, toute la légion des esprits qui combattent
avec leur temps, avec leurs temples, contre le méme ennemi qui nous ferme
en ce moment la route. Ils trouveront place dans nos rangs, tous les
athlètes de l'esprit. Surtout nom appelons ceua: qui dans les formes les plus
aflranchies du christianisme font le lien des un: et des autres. Je ne propose
ni un système ni un dogme. Ce que je demande, c’est un acte. c'est une
œuvre de vie, une alliance entre tous les esprits libres de la terre, pour
Patiranchir en commun de l'esprit qni la possède et qui la stérilisé.

_

« Alliance très possible que la force des choses produit, qui seule peut
amener un dénoûment à tant de paroles, de discussions où le nx‘ siècle
court risque de sfiiser, sans honneur, sans profit, sans réaliser même une
seule de ses idées. ‘

a Pour moi, je crois que, malgré beaucoup de fautes, il n'est pas encore

trop tard pour couronner cette fin de siècle par quelque grand et mémorable
changement dont la postérité garderait la mémoire. Voilà pourquoi j'appelle
tout ce qui a un esprit de vie, d'examen; tous ceux qui veulent que les
paroles laissent une trace dans les choses: tous ceux qui cherchent dans les
discussions un dénoûment pratique; tous ceux qui veulent, non pas seule-
ment médire du moyen âge. mais en sortir et l'abolir; tous ceux qui, à un

degré quelconque, ont fait entrer l'esprit moderne dans le monde chrétien.
Hérésies nationales, religions modernes, sectes, croyances atïranchies,écoles
de libres penseurs, systèmes, philosophies, tout ce qui vit, tout ce qui
respire doit entrer dans ce grand et suprême effort contre la mort qui jette
déjà son ombre sur nous.

«x Si le xv1° siècle a arraché la moitié de l’Europe aux chaînes de .la
papauté, est-ce trop exiger du dix-neuvièmequ'il achève l'œuvre à moitié
consommée. Est—ce trop demander de sa résolution, de sa force, ou de sa
maturité?

a Encore une fois, je ne réclame pas la ‘succession du catholicismepour
une formule, pour une théorie, pour une secte en particulier. Je réclame
cette succession pour toutes les idées qui ont sauvéune parcelle de la liberté
humaine; cest-à-dire que je demande, pour héritier, l’esprit humain tel
qu'il a pu se développer dans le monde moderne, avec ses croyances, ses

aspirations, sa philosophie,ses instincts nouveaux.
« Libertépour tous, expansion de toutes les énergies dePâme et de Pesprit,

en dehors de l’Eglise despotique et serve.
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a Si vous repoussez ces larges issues, que la force des choses a ouvertes
elle-mémé aux peuples modernes, pour sortir de l'antiquité et du moyen
âge, il faudrait donc se contenter de la philosophie? Déjà vous excluez
Rousseau; il n'est pas, pensez-vous. assez a avancé n» pour les adorateurs de
de saint Janvier et de la Robe de Trévesl Un autre prétendra que votre
système à son tour est aussi trop circonspect. Jusqu'à ce que vous ayez
trouvé l'impossible, dest-a-dire la formule philosophiquequi dans le même
temps convienne également à tous les esprits, a tous les lienx,à tous les
peuples. voilà l'ancienne servitude établie sans contestation sur la terre.

a Ce qui nous aveugle, encore un coup, c'est que nous nous représentons
toujours l'avenir sous la forme d'une unité. dans laquelle nous n'acceptons
que notre secte, ou notre formule. Mémé en rejetant le passé, nous travail-
lons à le faire renaître. A une Eglise universelle, nous autres catholiques,
nous cherchons toujours, pour héritier une autre Eglise universelle‘, c'est
en cela que nous nous abusons.

« La centralisation religieuse, à laquelle nous voulons échapper, ne
renaître pas, si tant est que nous établissions la liberté. Tout au contraire,
la vieilleEglise, unité aveugle, inorganique, inférieure, chaos ténébreux, ira
de plus en plus en se partageant pour faire place à la variété de la vie.
Commme du sein de la nature inorganique sont sortis des centres de vie
organisée, de même du fond aveugle de l'Eglise immobile,sortiront de plus
en plus des individualités, des personnalités, qui auront, chacun. leur
intuition propre, soit dans la religion. soit dans la philosophie. Déjà le
siècle n'est plus le disciple d'un seul livre, homo uniua libri. Il le deviendra
de moins en moins. S'il est vrai que tout homme est appelé à devenir son
prétre, il l'est ainsi que tout homme doit devenir son philosophe; ce qui
n'empêche pas qu'il y aura encore des sectes, des croyances générales, des
écoles diverses de philosophie,des maîtres et des disciples.

u Ouvrez donc les portes, à deux" battants, à tout ce qui renferme un
élément de liberté, une étincelle de vie. de dignité; ouvrez-les toutes
grandes; il y faut faire passer un monde. »

'

Encan Qumnr. 
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PROCÉDÉ DE MM. LES D" LUYS ET DAVID
Mercure de France, octobre i897.

La Revue Spirite publie les rapports présentés à la Société de Biologie par
M. David, sous-directeur aux teintureries des Gobelins, et le D‘ Luys,
récemment décédé, sur la photographiedes étincelles électriques dérivant
soit de l'électricité dynamique (Bobine de Ruhmkortî), soit de l'électricité
statique (Machine de Wimshurst), et sur l'enregistrement photographique
des effluves qui se dégagenl des extrémités des doigts',du fond de l'œil et de
l'appareil auditifde l'être vivant, à l'état physiologique et à l'état patholo-
gique.

Les photographiesobtenues montrent z

1° Que l'électricité et la force vitale ou neurique ne sont pas une seule et
méme chose ;

2° Que les étincelles électriques et les effluves vitaux émis par les pôles
positifs des machines ou du corps humain ditïérent des étincelles et des
effluves émis par les pôles opposés.

Le procédé de MM. Luys et David permet, en outre, de constater que le
dégagement de la force vitale varie « suivant les âges, les sexes, les ditléo
rentes phases de la journée n et aussi suivant les émotions de l'état patho-
logique de l'individu. Les morts et les personnes atîectées d’anesthésie
bilatéralene donnent pas (Peffluves. Par contre, à l'état léthargique, l'émis-
sion des effluves est plus intense. .

D'après M. Leymarie, M. David aurait photographié ou plutôt graphie (1)
les effluves dégagés par de l'essence de serpolet enfermée dans un tube
scellé au chalumeau. '

Ces expériences corroborent celles de nombreux expérimentateurs,depuis
MesmerjusqwàReichenbach et le colonel de Rochas. ces expérimentateurs
se servaient de sensitifs au lieu de plaques photographiques.

Les sensitifs mis à l'état de somnanhulismemagnétique, ou placés dans
une chambre absolument. noire, voient les aimants, les cristaux, les plantes

' les animaux et les hommes émettre les effluves de couleur ditïérente sui-
vant la partie ou le côté de l'objet, de l'animal ou de l'homme qu'ils
regardent. Ainsi le côté gauche de l'homme apparaît bleu, le côté droit
rouge et la partie médiane jaune. a En cas de maladies les couleurs sont
altérées, parfois même complètement modifiées.

(l) Je dis graphie, perce que la lumière n'intervient pas dans la production du phé-
nomène.
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» Exemple : Dans la paralysie générale, le jaunedomine sur la face,
empiétant sur les deux autres nuances.

n Dans l'hystérie, le rouge se méle au bleu pour faire une tache violette
sur la face. a

-_-Le Congrès de YHumanité, dont j'ai déjà parlé (Mercure de juillet).
s'annonce comme très réalisable. Il y a plus d'hommes qu'on ne croirait qui
aspirenta la Paix intellectuelle, religieuse. sociale et internationale. Tous
lesjours de nouvelles adhésions parviennent à Amo, — le promoteur du
Congrès — de tous les points de YEurope.

Cependant nombre d'intellectuels sont hostiles au Congres. Pourquoi?
Parce qu'ils accordent trop d'importance aux formes (religions. sectes, so-
ciétés, partis, systèmes, opinions). lls craignent sans doute que l'une des
formes -— l'emportant sur les autres — ne les absorbe toutes ou ne prenne
tout au moins un trop grand ascendant sur les esprits. Crainte vaine. La
seule puissance qui peut réunir les hommes, c'est l'Amour. Or « 1'Amour,
écrit Guymiot dans la Paiæ Universelle, c'est la vie; c'est le donneur d'exis-
tence. Les formes de l'existence ne sont_ que postérieures a 1'Amour.

«La forme, c'est la dilrérenciation; la où il n'y a pas de formes, il
n’yapas d'êtres distincts, partant pas d'opposition, pas de rivalité, pas
dînimitiés, pas de haine. La forme sépare, et c'est elle qui engendre la
Haine au sens général.

,

a Les formes flottent dans le non diflérencié ; elles n'existent, elles ne
vivent que par l'amour enclos en elles; sans la vie, elles seraient des coques
vides, d'inertes détritus, voguant vers les grèves de la perdition.»

Donc aucune forme ne peut rien contre la vie, contre l‘Amour.....

CENTRE DE L'UNION SPIRITE DE PROPAGANDE AU BRÉSIL
Nous trouvons dans la Revista spirita do Brazil, organe du Centre de

t‘Union spirite et académie Dieu-chriat-charite’, un article, dans lequel, ce
centre d'Union salue toutes les sociétés sœurs répandues sur la terre, aussi
toule la presse qui défend notre cause, pour apprendre à connaître scientifi-
quement Dieu, en Esprit et en vérité.
Il demande que toutes les sociétés établissent ‘et maintiennent des rela-

tions par voie postale ou par‘ voie médianimiqua, pour progresser simulta-
nément en s'aidant, en se contrôlant les uns les autres pour se modifier
utilement,avec sagesse.

l '
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' Ce centre demande à échanger son journal avec toutes les publications, à
recevoir les œuvres dont elle rendra compte, à son adresse : rua Silva Jar-
dim, n° 9, a Ria de Jamiro. Ils se fait gratuitement l'agent de toutes pu-
blications spirites. '

Fondé en 1881,1e Centre de propagation se compose de trois membres de
chaque sociétés ou groupes du Brésil; il nommeun conseilde trois membres
qui réside à Rio Janeiro, lequel réunit un Congrès permanent pour élucider
tous les points qui concernent la Direction de la doctrine. Le æ août 1898,

n

ce Congrès aura lieu extraordinairement, toutes les sociétés de notre terre
sont conviées à y prendre part, il donnera huit jours consécutifs et recevra
tous les délégués. .

Le Centre rappelle les excellents résultats des congrès spirites : de Barce-
lonne 1888; de Paris 1889; de Madrid 1892, qui ont préparé le Congrès futur
de 1900. '

Le 17 juillet 1897, le Gouvernement du Brésil a concédé 50 p.‘ 100 de
réduction, pour toute personne qui se rendra au Congrès de Rio-de-Janeiro
le 28 août 1898, soit par mer ou par terre; nos vœux fraternels à nos F. du
Brésil.

_

P.—G. LEYMARIE.

NÉCROLOGIE
M. le comte Ernest Balbiani,notre frère en la cause spirite, est décédé a

Granville, le 25 septembre dernier; Mme Balbiani recommande. son mari
aux bonnes prières des partisans du spiritisme dont il fut un fldèle et
actifpropagateur.

Paix à cet homme de bonne volonté, sympathiea Mme la comtesse Bal-
biani,cette fidèle d'Allan Kardec.

Mme Marie Louise Lepontois, est morte à Paris}: 42ans, le 27 septembre;
.

elle partageait nos croyances comme son mari et ses enfants.
M. et Mme Lepontois, son beau-père et sa be1le—mère, furent des

spirites de la première heure, ils avaient fondé un groupe à Lorient;
tous les deux sont décédésàun âge très avancé,en octogénaires fidèles à nos
doctrines. Nous présentons notre meilleur souvenir à M. Michel Lepontois
et à sa famille.

M. CharlesRaynaud, ancien sociétaire, en 1858, de la Société présidée par
Allan Kardec, et grandement estimé par le Maître, est décédé à Guéret, à.
l'âge de 82 ans; il laisse sa vénérable veuve, spirite convaincue aussi, âgée
de 84 ans, et aveugle!

Charles Raynaud fut le modèle des honnêtes gens; il avait un cœur d'or
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_

P.—G. LEYMARIE.
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et toujours des paroles de concorde et d’amour. Nous l'avons intimement
connu a Paris. ce très brave homme.

A lui, à sa veuve, le respectueux souvenir.
M. Badour, médecin chef du Val-de-Grace.est décédé à Palaiseau, à Page

de 64 ans ; nous reproduirons le discours du général-inspecteur Dujardin-
Beaumetz, si remarquable dans le fond et dans la forme, et d'autres paroles
qui honorent le très bon, brave et savant docteur Badour, spiritualiste
éclairé. M. P.-G. Leymarie a parlé au nom de la famille.

DIEU LE VEUT!

En avant! Dieu le veut l c'était le cri de ‘guerre
De nos aïeux luttant pour un divin tombeau;
Faisons le cri du jour de ce cri de naguère,
Et d'une foi nouvelle agitons le flambeau.
Non de la foi d'enfant d'un peuple qui bégaie
Et s'avance à tâtons sans entendre et sans voir,
Mais de la foi qui marche en élaguant Pivraie
Du jardin immortel de Yuuguste Savoir.

En vain les courtisans de l'aveugle matière.
Narguent nos pas hardis, nous aseênent des coups,
Marchons toujours quand môme et sans voir en arrière,
Répondons par des faits aux faits de ces grands fous.
Car il viendra le temps ou, vaincus par leur nombre,
Les savants obstinée à nier le soleil
Iront à la lumière ou ràleront dans Pombre,
Déconcertés au jour du macabre réveil.

Octobre 1897. Juusu Lzumocus. 
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CONFERENCES THEOSOPHIQUES
Une série de conférences théosophiques aura lieu le premier dimanche de chacun des

mois de novembre à avril, inclus, à 2 heures et demie de l'après-midi, rue des Mathu-
rine, 36, sous la présidence du directeur du Lotus Bleu. Entrée libre.

Les principaux sujets traités seront, au cours de ces six conférences, une Esquisse gé-
générale de la théosophie, les habitants du second et troisième plan, la mort et l'au-delà,
la loi de causalité et la. réincarnation,les divers corps compris dans le périsprit, et».

Le commandant D. A. Courmes qui nous communique cette note, ajoute que les spi-
rites pourront d'autant mieux assister à ces conférences que lathéosophiepeut, suivant
lui, étre considérée comme le ferfectionnement et le développement du spiritisme.

Nous ne partageons naturellement pas tout é fait cette opinion, mais nous ne faisons
aucune difficulté d'accueillircette communication, d'abord, parce que les spirites éclai-
rés et vraiment épris de lumière ne redoutent nullement d'entendre développer des théo-
ries différentes des leurs, quittes à. les passer an crible de leur raison ;ensuite, parce
que le commandant Courmes a longtemps été des nôtres, qu'aucune parole discourtoise
contre le spiritisme ne saurait sortir de sa bouche, et, enfin, qu'il a droit aux sympa-
thies de tous les spirites pour avoir, pendant la commune, en 1871, avec les marins qu'il
commandait, sauvé de l'incendie la Librairie spirite, au n° 7 de la rue de Lille, et aussi,
le buste du maître Allan Kardec, aux abords dn Père Lachaise.

SIGNE DES TEMPS

Un prêtre journaliste, l'abbé Victor Charbonnel, qui fut le passionné promoteur d'un
congrès des religions en 1900, vient de jeter la soutane aux orties. Voici la curieuse
lettre qu'il a adressée à l'archevêque de Paris :

a Paris, iloctobre i891.
4 Eminence,

u J'avais voulu, en donnant ma vie à 1'Eglise dans l'ardente sincérité de ma jeunesse,
donner ma vie à Dieu.

u De longues et tristes épreuves m'ont réduit a cette conviction décevante que servir
l'Église ou les hommes qui parmi nous prétendent la gouverner, ce n'est point servir
Dieu. '

,

a Désormais je ne puis, sans que s'élève en moi un trop douloureux reproche, garder
des apparences de solidarité avec une organisation ecclésiastique, qui fait de la religion
une habileté administrative, une force dominatrice, un moyen d'oppression intellectuelle
et sociale, un système d'intolérance, et non pas une prière, une élévation du cœur, une
recherche de l'idéal divin, un soutien moral, un principe «l'amour et de fraternité, enfin
une politique misérablement humaine, et non plus une foi.

> Dans la libre loyauté de ma conscience et pour la paix de mon âme. je crois devoir
vous déclarer, Eminence, que je ne suis plus du clergé, que je ne suis plus de l'Église.

a Daignez bien agréer, etc. '

c Victor CHARBONNEL. a»

1
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DÉCOUVERTE DE. LA POLARITE HUMAINE (i)
Ce travail, résumé de milliers d'expériences poursuivies avec le plus grand soin, donne

l'explication, vainement attendue jusqu'alors, des etfets physiologiques et thérapeutiques
obtenus en dehors de toute suggestion, par certaines applications manuelles faites le plus
souvent au hasard. Il est comme l'introduction à une synthèse du magnétisme,qui, après
avoir établi la réalité de l'influencequ'exerce sur la sensibilité, la contractibilité,la tem-
pérature et la circulation d'un grand nombre d'individus, le rayonnement de tous les
corps et celui de l'organisme humain en particulier, expliquera cette action scientifique-
ment et fera du magnétismebien compris, et enfin débarrassé de toutes ses obscurités et
inntilités, un agent thérapeutique sérieux.

LES COURANTS DE LA POLARITE
Getouvrage est le complément _de la Découverte de la polarité humaine; ilenest

la suite nécessaire. Du moment, en efiet, que la polarité humaine est un fait réel, que
le buste et les membresde l'hommese comportent a l'égard des sensitifs comme les pôles
d'un aimant, l'un des côtés ayant un rayonnement positif et l'autre un rayonnement
négatif,on était en droit de penser qu'ils étaient le siège d'un courant allant du côté
positif au côté négatif. Mais il fallait le démontrer. C'est ce qu'ont fait les auteurs de la
manière la plus nette et la plus convaincante. lls ont pu ainsi donner l'explicationration-
nelle des elfsts manifestement contraires provoqués par certaines applications manuelles
en apparences semblables, nous voulons dire en même position polaire.

Mais comment la même position polaire peut-elle provoquer des phénomènes inverses
(tantôt la contracture, tantôt la résolution musculaire, tantôt l'anesthésie,tantôt l'hype-
restbésie, soit encore le sommeil hypnotique et le réveil). Cela arrive parce que l'applica-
tion est taite,dans ces cas, longitudinalementet non perpendiculairementà l'axe du tronc
ou des membres et que, dans l'application longitudinale, le courant de l'aimant ou
de la main de l'expérimentateur peut être ou de même sens que celui de la région du
sujet qui reçoit l'application,‘ou de sens inverse, suivant que l'extrémité des doigts ou
l'ouverture de l'aimant recourbé regarde la partie supérieure ou la partie inférieure du
membre du buste du sujet.

Or, quelle que soit la position polaire, le courant du sens inverse contracture. anes-
thésie, décongestionne, endort, et le courant de méme sens décontracture, hypéresthésie
congestionne, réveille.

Le magnétiseur qui sera bien pénétré de ces données, saura toujours ce qu'il fait ; il
agira a coup sûr, provoquant a volonté le sommeil ou le réveil, l'augmentation de la
contractibilitémusculaire, ou la détente des muscles, la diminution ou l'exagération de
la sensibilité, la congestion ou Phyperthémie, sans avoir a faire intervenir la volonté,
dest-a-dire a recourir a la suggestion mentale qui oblige l'opérateur a une grande
dépense de force faite le plus souvent sans aucune utilité.

- Dans la revue prochaine, nous donnerons le compte-rendu d'un roman ésotérique z
L'Envoûtement, avec préface, notes et postface, par M. J. M/mcvs m: Vèzs; l'auteur
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est Mme EaNssr Bosc, 3 fr. 50; puis, celui de Sciences occultes et physiologie psy-
chique’, par le D‘ Enuonn Durour, Il fr.

Ces deux ouvrages viennent de paraître, ils méritent bien l'attention des chercheurs.

 

A paru en langue brésilienne : Goyania, poème épique, par M. Msuusr. L. m: Can-
VALHO Rues; nous tenons un exemplaire à la disposition d'un confrère qui pourrait, con-
naissant le portugais, analyser les poésies du poète de Goyaz, Brésil.

Vient de paraître: Le: idées saugrenues«Tune vieilleléte,parPAUL Gasrmsa qui, d'une
plume alerte et spirituelle cingle les travers de cette fin de siècle. Dans une action vive-
ment menée se meuvent des personnages bien vivants et amusants. Nicaise, Javotte.
M. et Mme Baillardise servent de cible à l'oncle Brutus qui fustige avec une véhémente
indignation le cléricalismeactuel en présentant le spiritisme comme la plus haute expres-
sion de la philosophieet de la morale.

L'auteur bien connu déjà, a fait paraître des œuvres de combat fort appréciées, Elfa,
Blidie. La famille Desquiens, Une heure doubli, Esprit ancien, Esprit nouveau,
et des.livres destinés aux enfants.

Nous entendons’ souvent regretter le prix relativement élevé des ouvrages traitant du
spiritisme, un de nos romanciers qui lutte depuis longtemps pour la bonne cause PAUL
GRENDEL vient de faire paraître dans la bibliothèqueGuyot a 0 fr. 20.

Deux ouvrages : Le roman d'une fille du peuple, et Le roman d'une libre pen-
seuse, qui résument sous une torme intéressante les préceptes du spiritisme.

A notre époque ou la littérature est souvent vaine, creuse ou obscène. C'est une bonne
fortune de pouvoir préconiser des ouvrages instructifs, moraux et amusants et acces-
sibles aux plus modestes budgets.
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Bibliographis.— Chroniqueæ- Feuilleton:
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Vient de paraître un livre remarquable sous une forme nouvelle et séduisante, une
thèse vieillecomme le monde. La Connais ne IÏEUHANITIÂOBÊ un recueil d’études et d'ar-
ticles signés Amo, groupés et annotés, avec préface et conclusion par Marin: Decrespe
Avec une conviction, un enthousiasmerares, les auteurs, iappuyant exclusivementsur
des faits acquis et universellement connus, démontrent la nécessité pour tous les
hommes de se solidariser consciemment; ils mettent en avant l'idée grandiose d'un
Congres réunissent, pendentFExposition universelle de Paris, en i900, des représentants
de toutes les philosophies,detoutes les écoles d'art et de littérature, de tous les systè-
mes scientifiques et religieux, de tous les groupements politiques et sociaux qui, dans un
magnifique élan d’altruisme, proclameraient solennement le grand principe de PUnité
humaine, su-dessus et au-delâ.de toutes les divergences relatives, de tous les particu-
larismes transitoires. On ne peut quäpplaudir a cette tentative française d'une manifes-
tation inouie dans les annales de PHumanité, et qui réussira a coup sûr il est impossible
d'en douter des qu'on a lu le livre d'Amo et de Marins Decrespe ; de nombreux adhérents,
tant en France qu’a l'étranger, consacrent leur influence et leur dévouement a la réus-
site du Congres. — Prix : 3 fr. 50.
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40‘ ANNÉE. N“ 12. l" DÉCEMBRE 1897.
  

RÉFLEXIONS PHILOSOPHIQUES
Voir la Revue de novembre i897.

‘Dans ce résumé des croyances générales dont nous faisons une sorte de
synthèse, il faut se restreindre car pour une étude quelle qu'elle soit, il est
prudent de ne marcher que progressivement et avec méthode ; afin
que nous soyons compris par tous nos lecteurs. En tout, ne faut-il pas
une sage préparation et n'a-bon pas bien prévu en disant qu'à notre
époque, les voilesqui célaient les mythes antiques seraient enlevés par une
idée religieuse plus avancée ‘I

Atous les titres le spiritisme doit être cet Esprit de vérité par lequel
s'expliquent simplement les demi-dieux et les dieux mêmes, afin qu'au
nom des choses morales du passé Jésus fut accepté par les nations
païennes.

Avant que le rénovateur apparut sur la scène du monde, sa vie future
servit de modèle aux dieux du paganisme; ce fut un hommage rationnel à
la loi vitale de la philosophie. Pour une apothéose semblable, que
ce soient les incarnés qui la reçoivent, ou bien les désincarnés bons ou
mauvais considérés comme des divinités, tous sont gouvernés par deux
principes _et ci-dessus nous avons énoncé le premier.
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Le deuxième est celui-ci : Après la venue de Jésus, on retrouve dans
l'ensemble des opinions des dieux qui le veulent imiter. le mode de
renseignement véritable, la préparation naturelle pour l'avènementviril de
l'Esprit. '

Dans Pimandre, Hermès Trismégistereproduit les trois mondes: Les neuf
nations et la couronne suprême des Sephiroth: La loi trinaire résumé dans

_

le quaternaire : L'idée dhnalogieentre le microcosme et le macrocosme.
Ces idées-là sont contenues en partie dans le Zohar. L'homme s'égare

sur les iins et les moyens, et de méme pour briser les obstacles et les ins-
truments, les forces et leur résistance; tout annonce que nous marchons
vers une grande unité. Notre devoir est de la saluer de loin et, en attendant,
enlrevoyons les secrets supérieurs, soyons broyés selon l'esprit dejustice,
afin que les peuples soient mélés et se serrent la maiu.

.

Parabrabm parla une première fois aux hommes sur le mont Slnai, mais
cette révélation fut resserrée dans les limites étroites d'un seul peuple et
d‘une contrée. Quinze siècles après, une seconde révélation visa tous les
hommes, celle dont nous jouissons et dontraction universelle est restreinte
par les circonstances des temps et des lieux puisque des millions d'hommes,
par centaines Pignorent actuellement. A ce fait brutal joignons l'attente
des incarnés qui ont annoncé la troisième révélation, qui l'ont envisagée
avec logique et considérée comme prochaine.

Nous présentons les preuves de cette attente et il ne faut pas appeler
illuminésceux que cette grande question préoccupe, à moins que ce blâme
et cette épithète soient rationnellementdonnésJPout est dit, tout est révélé,
s'écrient les vaniteux et qu'en savent-ils et nous sommes las d'être gou-
vernés par les deux infaiillibilitéspapales et universitaires, car du côté des
connaissances de l'Au-delà il nous manque presque tout.

Nous avons tant de raisons d'espérer cette troisième révélation à l'aide
des manifestationsque nous avons obtenues etqui saccentueront en allant,
tandis que nos adversaires n’en présentent aucune pour prouver le con-
traire. Résulte-t-il, de ce que l'hébreu): fut en sûreté de conscience pour
avoir accompli la loi, que le Maître des mattres se soit interdit toute mani-
festation nouvelle ? qu'il ne lui est plus permis de nous enseigner pour aug-
menter nos connaissances en survie, en physique, en chimie, en physio-
logie, en biologie, en astronomie, en esprit de justice ?

Les rétrogrades de tous les temps ont présenté ce caractère d'obstinatîon
irréfléchiemousl'avons vu dans nos réflexions philosophiques; ils ont con-
damné le chercheur assoiiié de progrès, tous les novateurs en matière de
questions religieuses.Les serviteurs d’un culte quelconque répondent imper-
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turbablement que Les portes de PEn/‘er ne prvîzaudront pas contre l'Église,
assertion risquée qui ne peut un seul instant nous arréter.

1l faut inéluctablement que l'unité religieuse soit constituée chez toutes
les nations, puisque la plupart d'elles ignorent ce que c'est que Pévangile.
Répétons-le à tous les échos, l'Eglise du Père qui est aux cieux, qui séjourna
un temps chez chaque peuple, qui fit un stage successif en Chine,en Perse.
en Indoustan, en Egypte, en Grèce,à Rome,en Judée, à Londres, à Berlin et
Genève, poursuit sa marche éternelle et vise l'unité de croyance.

La parole évangélique qui réprouve, fut prononcée contre ceux qui
représentent le mal et font obstacle ù la nouvelle vérité tant attendue, si
éminemment progressive et dont le développement est indéfini.

La révélation naturelle reflètera davantage l'amour de Parabrahm pour
ses enfants; elle généralisera l'église ancienne et l'église nouvelle en les
unifiant. Donc, le mal ne pourra prévaloir contre son église et l'évangilesera

multiplié car de nouvelles explications en éclaireront tous les passages et
l'esprit de vérité tientle flambeau qui illuinineratout; il établira la con-
cordance sublime et parfaite entre les apôtres de la religion unifiée, deve-
nue tolérante, aimante, vraiment animée du souffle divin. parceque
scientifique et universelle.

Au dernier siècle. une face de l'acte de la Société Biblique n'a pas été con-
sidéré telle qu'elle le devait étre ; pour cette fin, citons l'exemple suivant : Il
prit fantaisie à un pharaon de faire traduire en grec la bible hébraïque;
en agissant ainsi, il pouvait aussi bien contenter sa curiosité que sa bien-
faisance ou sa politique. Les Israélites d’Alexandriefurentoutragés en voyant
que la loi vénérable était ainsi jetée en pature aux nations, sans réfléchir
que ces traducteurs inconscients faisaient une œuvre éminemment chré-
tienne de l'avenir, les saintes écritures passant ainsi dans la langue univer-
selle. Après la venue de Jésus, les apôtres trouvèrent dans cette traduction
généralisée un travail parfaitement accompli qui leur permit de promul-
guer la version des septantes chez tous les peuples et dans toutes les langues
connues.

De mémé, en supposant que la société biblique n'ait point su ce qu'elle
faisait, en jetant dans le monde des bibles par millions et à bon marché
(sinon pour rien), elle n'en a pas moins renouvelé l'acte du Pharaon
inconscient ; sa traduction en langues modernes de la bible sacrée est un
succès autant inouï qu'innattendu.

Une venue de l'Esprit saint étant prophétisé, il faut, pour cette troisième
révélation,que chaque orateur qui préchera l’Evangiled’Union puisse citer
aussi les écritures à ses auditeurs ; la bibledes protestants leur suffira.

Celui qui parle est rarement un traducteur et la société biblique, à l'en-
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conlre des idées étranges émises par les églises catholiques et romaines.
n'est pas moins un instrument de dilfusiou, car elle a préparé le bon tra-
vail de traduction en toutes langues humaines. Chacun va où la destinée le
pousse et devient l'instrument de la future cité de Parabrahm; c'est ce que
le Père a voulu.

Dans son onzièmeentretien des soirées de St Pétersbourg, De Maistre dit
que les véritables ennemis de l'unité travaillentà l'établir. Un M. de Nolhac
assimileces soirées aux erreurs de Mme Guyon et à celle d'Amaury ; il sou-
tient que. si on le suivait. il y aurait en France un complet abandon du
véritable sentiment religieux, catholiqueet apostolique. Il a eu tort, à tous
les titres, parce que le philosophede Maistre soutient l'église tout en décla-
rant que ses dogmes seront conservés, saul‘ des additions propres aux pro-
grès de la sagesse chrétienne.

Dans un autre volume, De blaistre dit à propos des paroles de Jésus à
Pilate, mal interprétées. car on lit dans la vulgate : «Mon royaume n'est pas
mainlenanlde ce monde n, que Jésus a parlé ainsi: «Mon royaume n'est
pas de ce monde » ; cela est bien dilférent affirme notre philosophe. a On ne
sait point, dit-il, si le Sauveurn'a pas voulu par ce mystérieux monosyllabe
exprimer certaines choses que les hommes ne doivent pas encore connaître» .

Tiré de l'Église gallicane, livre n, chap. 4.
La science si incertaine des hommes sera par illumination rem-

placée par la science éternelle et vivante de Parabrahm ; en pensant
ainsi on suit les dires de l'Evangile,de Daniel, d'Isaîe, de Joël et de Jérémie.

En somme, notre persuasion est, que la postérité éclairée par des vérités
nouvelles écartera sagement les conclusions de la science des positivistes-
néantistes actuels ; cela se réalisera peu à peu, sans à coup, simplement et
fatalement.

«Le fougueux catholique de Maistre fut incontestablementun précurseur
du spiritisme; il prévoyait pour l'humanité, un enseignement adéquat à
l'avancement intellectuel et moral des peuples >, écrivait Allan Kardec en
1862. De son côté, Ballanche soutenait que cette éducation était incessante
et visible pour le véritable observateur; cet esprit supérieur entrevoyait
aussi une Révélation de la Révélation, par un nouvel état de choses dont
les prémices étaient réelles. Son regard avait pu plonger dans les secrets de
l'avenir.

Des esprits arriérés diront que De Maistre a soutenu violemment linfail-
libilitéde PEglise catholique! Reportons-nous au temps où il vivait ; figu-
rons—nous le milieu qui l'avait instruit, la société qui l'entour-ait, et nous
penserons avec justice, que soit par le passé auquel il appartenait, soit pour
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le présent état où nous sommes et qu'il a prévu en voyant véritable, il l'al-
lait son autorité, sa plume puissante et sa pensée pleine de logique.

Ce sont là des précurseurs de la science spirite qui va tout transformer
des qu'elle sera comprise etunie intimement au mouvement qui emporte la
science vers de nouvelles et glorieuses destinées.

a
J!

Comme Joël on a donc annoncé les temps nouveaux, soit au nom d'une
attente générale, soit‘ au nom de la linguistique qui découvre d'autres
formes antiques des langues humaines pour nous conduire à une synthèse
du parler humain, a une langue unique en nous conviant à lire les écritures
sacrées telles que bibles et évangiles; et enfin, parce que nous serons mélés
et broyés parle scepticisme, le néantisme, le panthéisme,parla marée mon-
tante du socialisme qui menace de tout submerger et‘ remplacer, par toutes
les apostasies et le désir de jouir qui dévorent la société entiére et la rendent
impitoyable.

_ _

L'Ecclésiasteadil : « Dieu a livré le monde présent à toutes sortes de
discussions, afin quelhomme ne découvre pas les desseins qu'il a formés
dès le commencement. et qui s'accompliront à la suite des temps. Chap. M,
V, 2 n. David prétend que,ces vérités sont applicables auxhumanités futures
et aussi que Dieu répondit aux interrogations de Daniel ce qui suit ;
a Ces paroles sont scellées et fermées jusqu'aux temps prescrits; plusieurs
s'appliqueront à devenir purs et seront éprouvés comme par le feu, les
impies au contraire poursuivront le cours de leurs iniquités parce qu'ils
seront tous sans intelligence; mais ceux qui seront instruits comprendront
les vérités de toutes choses. n

Parabrahm le savait, les clergés militants avec leur théologie n'accepte-
raient pas cette révélation ni ce Dieu terrestre qui doit réellement régner
par l'avènement de l'Esprit; les mandements des évêques, les sermons
contre le spiritisme ordinaire qu'ils anathématisentet les œuvres qui le
représentent misesàïindex,prouvent l'état d'âme des églises militantes
quant à la philosophienouvelle divinement morale et consolante.

La croyance divulguée par Allan Kardec, avec tant de tact et de sagesse,
nous enseigne que le nouveau testament n'en parle qu'en parabole; c'est
pour cette cause_que les docteurs catholiqueset protestants les plus renom-
més ont rejeté cette vérité en la voilant à l'aide de sophismeset dépithèles
outrées et malveillantes. Isaïe a dit comme prophète, dans l'ancien et le
nouveau testament : « ce témoignage, tenez-le secret, mettez-le sceau sur

cette loi qui ne sera révélée que plus tard; cesivérités sont réservées pour
mes disciples, selon la recommandation divine, car mon secret est à moi et
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pour moi. Dans les derniers temps vous comprendrez toutes ces choses »

(lsaïe. chap. VIII et chap. XXX, V, 23).
Enfin, pour revenir à la langue universelle qui sera acceptée dans toutes

les nations, les précurseurs ont dit qu'elle posséderait l'harmonie. la clarté
la richesse, une précision simple, qui changerait radicalement les études
pédagogique; que ce serait la langue française et que, cette unité qui était
un signe révélateur et précurseur de la révélation spirituelle attendue,
aurait lieu vers 1820, comme prémices du siècle futur qui devait la
réaliser.

A cette époque,en effet, Pestalozzi à YverdumSuisse, fondait une école de
pédagogie nouvelle qui a révolutionné le monde de l'enseignement; il pré-
conisait la langue française. Hyppolite Denisard Rivail complétait son édu-
cation chez ce maître dont il fut l'élève préféré, et déjà, celui qui devait
être Allan Kardec, pensait aussi a une langue universelle dont il avait pré-
paré les prémices, avec cette base : la langue française.

Avec cette réforme on tendait à une connaissance plus parfaite et précise
de Dieu, le grand et sublime inconnu, par un essor inoui vers la science
simple, débarrassée de ses entraves. Les études grammaticales et linguis-
tiques se fussent bornées a quelques sons qu'il eut fallu inscrire dans la
mémoire, comme des images fidèles qui les représentaient; le jeune enfant
au sortir des soins nourriciers, initié aux règles de cette langue universelle
pratiquenauraitplus à gémir sur les difficultés, àbailler de longues années
sur les substantifs et les participes. Cette langue éclairerait sainement l'in-
telligence qui naît et cherche la lumière, qui veut l'amour par l'exercice de
la volonté, qui a besoin de courage et de force pour trouver la vérité dans
le devoir, le sacrifice. l'étude suivie, seules choses qui apportent à l'esprit
une conviction persistante.

Tellefut l'opinion éclairée de Peslalozzi,d'AlIan Kardec,comme elle le fut
de J. De Maistre, de M. G. flenawi et Bayer, savants philolognes qui
n'étaient pas des illuminés;ces généreux esprits tendaient à la réalisation
de ce projet sublime : Conception d'une langue universelle d'abord impar-
faite, qui annonçait que notre humanité tendait à constituer une grande
unité préparée actuellement par la révélation spirite. Cette dernière vise
fatalement en sociologie, en religion, en politique, une synthèse effective et
durable.

M. Casimir Henricy. philosophe et linguiste remarquable. créa, en 1858,
Lejournal la Tribunedes linguistes qui réunit en un faisceau tous les éru-
dits de cette époque, ceux qui avaient travaillé à la construction grammati-
cale d'une langue universelle ; ce très estimable frère, agé de 84 ans, dont.
les idées sont toujours vives et de haute portée, a bien voulu nous rensei-
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gner au sujet de ces études. l1 nous a confié un vol de la Tribunedes lin-
guistes, année 1858-1850, nous y avons pris la substance de ce qui suit :

M. C. Henricy parle ainsi dans une introduction magistrale que nous
voudrions reproduire in extenso : « Mais cette réaction du xix° siècle
«contre les choses etles idées du passé est plusïinstinctiveque raisonnée...
a Dans son ardeur à rejeter les hochets et les lisières qui ont fait à l'huma-
a nité une si longue enfance; dans son impatience de tout frein, elle va
c jusqu'à méconnaître ou violer ouvertementles règles du bon goût, du
c bon sens, dela logique la plus vulgaire. et jusqu'aux lois générales dont
c l’observation est indispensable à l'existence des nations. Vous verrez qu'il
a faudra bientôt lui enseigner quela raison, la conscience, la justice et la
a morale ne sont pas des préjugés... Il y a dans le monde autre chose que
« la matière. Il y a aussi l'esprit, Pintelligence, le cœur, le sentiment toutes
or choses dont on ne tient absolument aucun compte, dont on ne paraîtnul-
a lement se soucier. Or, sous peine de déchoir et de glisser rapidement
« sur la pente fatale du goulrre dévorant qui a déjà englouti tant de Socié-
« tés, tant de civilisations avortées, on doit s'efforcer de s'élever et de se
c maintenir sous le double rapport intellectuel et moral au niveau du pro-
a grès matériel... »

L'institut ayant à décerner un prix Volney pour le meilleuralphabet uni-
versel, but final de la linguistique, C. Henricy se demande comment il s'ac-
quittera de cette fonction; il fait un éloquent appel aux apôtres de la langue
universelle et se met sous l'égide des hommes qui l'ont préconisée comme
le meilleuragent de véritablecivilisation; ilcite Bacon, Descartes, Wilkins,
Leibnitz, de Brosses, Condillac, Voltaire, Court de Gébelin, Burnett ;
les rédacteurs de FEncycIOpédie, Delormel, Maimieux, Hourwitz, Volney.
LeMels, Letellier (de Caen), l'abbé Solos Ochando, etc., la plus noble des
compagnies,

Les peuples reliés entre eux par des besoins communs, aPaide des che-
mins de fer, du télégraphe électrique, du bateau à vapeur. du téléphone,
des expositions universelles, des découvertes scientifiques, des créations
industrielles, ont absolument besoin d'une langue qui les unisse et soit
l'élément pacifique de la grande évolution dans le sens d'une vaste frater-
nité, d'une union fatalement indispensable, pense notre vénérable Henricy.

En 1858, le Comité de la langue universelle se composait ainsi : MM. Ber-
tron, Bonnemère, Cazeaux. Gharnex, Chouet, Chouippe, Canton-Pineau,
Dechaux,Duvivier, Erdan, Gagne, Gitouville, Grosselin, Casimir Henricy,
de Labarthe, L'abbé Latouche,Ch. Lemaire, Letellier, Mesnard, Morlon,Rodet,
Silberman, prince de Sayn de Wittgenstein.

Programme: 1° De la philosophiedes langues-ä‘ De la réforme orthogra-
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phique — 3° De l'alphabet universel, auquel devaient se rattacher les tra-
vaux relatifs à la sténographie — 4° De la langue universelle — 5° Des
voies et moyens de vulgarisation.

Cette division ne fut ni sage, ni rationnelle, ni logique, car, on séparait
ce qui devait être uni pour s'entr'aider. C'était de la théorie et simplement
des études spéculatives qu'on visait. Mais le but à atteindre était généreux
et grandiose, il devait séduire les plus grands esprits. Deux systèmes se
trouvèrent en présence : celui (Yunelanguea Posleriorz’, faite de pièces et
de morceaux, avec des radicaux,desonomatopées, des mots pris dans toutes
les langues mortes et vivantes, d'après les idées des étymologistes tels
que Volnay, Burnout‘, Ampère, etc., Et celui d'une langue a priori, entière-
ment neuve.

M. Letellier d'Amiens avait son système, Gagne un autre, de même
MM. Vaillantde Bucharest, Sotos Ochando, Sibermann et Dechauxetc.

M. Casimir Henricy, secrétaire général, pour ses articles pleins de bon
sens et d'esprit pratique, empreints de la plus haute philosophie, recevait
des encouragements,en 1858, des hommes les plus considérables en science
et en politique. Les chercheurs qui liront les rapports si lumineux de
M. Henricy sur les problèmes les plus ardus de la linguistique, que contient
lejournal La Tribune des linguistes, trouveront la des études spéciales,
très intéressantes, qui serviront de base aux futurs constructeurs de la
langue universelle. C'est un maître penseur que cet ancien spirite, homme
de progrès, qui partage toutes nos espérances. C. Henricy est l'un de nos
précurseurs. Nous reparlerons de cet intéressant encyclopédiste et de ses
travaux.

Nous présentons notre reconnaissance à M. Garimond, son beau-frère.
l'excellent hautbois du théâtre des Italiens au temps des Grisi, des Ronconi,
des Lablache et des Alboni, pour les soins prévoyants dont il entoure
la vieillesse de G. Henricy.

Avant cette pléiade de savants investigateurs, il y eût celle de l800à
1830, qui ne put réaliser l'objectif qu'elle poursuivit avec ardeur ; parmi
ces chercheurs consciencieux et généreux. citons J. Chenier, Volney,
G. Renaud, Destuld de Tracy.

Le philologueG. Renaud a écrit ce qui suit : a Avec raison et droiture,
l'homme marche ainsi a la collectivité solidaire par la fusion de plus en plus
complète deses éléments primordiaux.Hierune grande nation se constituait
dans l'unité de mœurs, de lois,de langage: aujourd'hui elle se trouve isolée,
à l'étroit ; elle éprouve un besoin irrésistible d'expansion : elle tend à faire
prévaloir son principe d'unité chez les nations ses voisines ; elle aspire à les
unifier comme elle. Telle est la loi que Dieu a imprimé au fond de l'âme
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humaine, et qui la pousse à Puniversalisation au point d'amener tous les
hommes à vivre de la même vie, à faire battre leur cœur du même amour,
à les faire participer au même bonheur, chacun de nous étant appelé à
vivre de la pensée de tous ; les progrès naissent de l'intuition qu'on en

possède, chaque individualité ydevant coopérer selon son génie. »

Citons encore ce passage des écrits du même philologue: a à l'œuvre
donc, savants, sachez prendre l'initiative de la mise en valeur d'une idée
nouvelle ; ne prononcez plus ces mots ; absurde, impossible, avant d'avoir
examiné sérieurement dans son principe et ses conséquences une proposi-
tion de langue universelle qui s'est élevée à vous d'une sphère inférieure.
Songez que le gaz s'élève de la mare putride et détonne dans les airs à la
stupéfaction des savants comme des ignorants qui, les uns pas plus que
les autres, n'ont su pendant longtemps se rendre compte des elfets terri-
fiants de la foudre. N'attendez point les révolutions;prévenez-les, dirigez-les,
car, en science comme en politique, dans l'ordre moral comme dans l'ordre
physique, elles ont souvent des conséquences étranges pour ceux qui ont
méconnu et enrayé le progrès humain ».

La langue universelle devant être le corollaire des travaux spirites dont
nous avons parlé plus haut, assurera l'unité des nations terriennes, après
avoir établi préalablement leur fédérationet leur confraternité ; la question
est trop grave pour ne point s'y arrêter, vu son importance toute spéciale,
puisque Volney en I819, Chenier en 1808,Destuld de Tracy et tant d'autres,
s'en sont si vivement inquiétés et occupés. Orchado récusait les langues
mortes et vivantes, il voulait baser la langue universelle sur des radicaux
appropriés ou adhérents à chaque chose, a l'encontre de Volney qui avait
créé un alphabet pour tousles peuples de l'Europe.

De cette conception remarquable, J. Chenier dit, en 1808, dans son rap-
port a l'Académie Française et au Conseil d'Etat. « Les langues sont des
méthodes analytiques plus ou moins parfaites. Au moyen d'un alphabet
unique, gouvernant toutes les langues, on rapprocherait tous les peuples
car, de leur séparation est venue la barbarie n.

Rapprocher les nations, c'est accroître la civilisation et Volney qui vise
uniquement l'espèce humaine, veut la civiliser àl‘aide de formes gramma-
ticales. Vers 1820, Volney que préoccupe avant sa mort l'étude des langues
et leur philosophie,crée un prix à cette fin, car, plus les langues sont régu-
lières, bien faites. mieux elles illuminent notre esprit et lui donnent des
idées nouvelles en augmentant ses connaissances.

Les bizarreries de l'orthographe et la diiférence de prononciation
créent des difficultés à qui veut connaître une autre langue que la
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sienne. Les monnaies diverses, différentes en valeur, augmentent encore
ces difficultés et empêchent l'unité.

Que de chercheurs ont usé leurs années etleur savoir a la réforme gram-
maticale l C. Henricy travailla avec ardeur à cette réforme, sa grammaire
en ce sens doit être lue par les novateurs qui veulent simplifier notre or-

thographe.
En 380 de notre ère, St-Augustin écrivait que les liens entre nations

étaient aflaiblis par la diversité du langage, que le signe d'alliance pour
tous les peuples serait une langue harmonieuse et uniforme. En cela
ce père célèbre de l'Église latine pensait comme Volney , qu'on doit
rendre uniformes et réguliers les signes qui représentent toutes les langues,
seul mode efficace pour Féchange des relations littéraires, artistiques et
scientiflquesconséquemmentde la communicationdes idées et des relations
sociales suivies, cordiales et sympathiques.

A travers les siècles. les grands esprits s'entendent et se comprennent ;
Volney comme St-Augustin, Henricy comme Allan Kardec et tous les cher-
cheurs qui, en cette fin de siècle ont voulu par le Volapuk, ou d'autres
créations, simplifier le mode général de s'exprimer en Funifiant ; ils ont
tous travailléau bien de l'espèce humaine, il faut les vénérer.

De Tracy eut voulu un aréopage de savants accrédités pour examiner la
qualité des sons et déterminer le nombre des articulations de la voix ; sans

égard pour l'écriture vulgaireils devraient, pensait-il, au grand avantage
de la lecture, de l'écriture, de Pimpression, régler la forme de caractère de
chaque articulation destinée à telle voix.

Les passages des langues diverses, les plus disparates. devaient ensuite
élre imprimés à l'aide de cet alphabet, et l'on aurait, sur l'état de la parole
et de sa représentation, un monument encyclopédique réel; la prononciation
otirirait ainsi un tableau fidèle et toutes les écritures seraient rapprochées
de ce type commun et immuable.

Pour accomplir les vœux de ces hommes éminents, une commission
nommée par l'Académie proposa ce concours : composer un alphabet pour
transcrire l'hébreu, toutes les langues dérivées de la même source,telles que
lläthiopien, le Persan, le Turc. lïlrménien, le Chinois. le Sanscrit, en pre-
nant pour base l'alphabet romain, sans essentiellement altérer la configu-
ration ile ses signes en les multipliant par des accessoires légers. Un signe
devait représenter un son, et réciproquement, chaque signe exclusivement
employé pour exprimer un seul son.

ltendre l'alphabetpropre à transcrire en même temps l'orthographe et la
prononciation de toutes les langues, devait être, autantque possible, le but
de tous les concurrents au prix de Volney et de Tracy; ils devaient déter-
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miner la quantité et la qualité des sons avec ce qui peut les modifier acci-
dentellement. En 1841, M. Philarète Chasles s'exprimait à peu près ainsi :

M. de Volney, l'illustre académiciena voulu que solennellementon décer-
nat un prix à qui réunirait dans unseul alphabet toutes les langues, ce qui
est la pierre philosophale,la quadrature du cercle, l'art de prolonger la vie
humaine, problèmes impossibles sur lesquels tant d'hommes érudits ont
pali ; cependant, ce prix est décerné à M. Cartoti, auteur d'un mémoire
remarquable.

Elle est grandiose cette idée de constituer un alphabet de v la langue
universelle, à l'aide d'un alphabet harmonique ; la langue unique devien-
drait la solution de ce problème.

Ce serait là 1e précurseur du règne de Dieu et ceux qui travaillentà cette
solution font œuvre de labeur selon Parabrahm qui est toutejustice et tout
amour.

‘

A la vue des signes alTectés aux etfets phoniques en usage dans sa langue,
l'observateur, à quelque peuple qu'il appartienne. sachant qu'ils résultent
de l'action forte ou faible. toujours libre des agents de la volonté, les pro-
duirait avec confiancepour les bien prononcer. Une découverte très sérieuse
donne naissanceà d'autresdécouvertes; le germe des grandesidées provient
d'une idée géniale.

(A suivre). P. G. LEYHARIE.

L'OR ALCHIMIQUE
m‘ LA VIE DU MÉTAL

(Suite et fin) (l);
Le coup droit porté par M. de Rochas aux Hyperchimistes, est d'autant

plus mérité que ceux-ci disaient dans leur programme (2).
a Il peut sembler oiseux, en cette époque de littérature et de jour-

nalismeà outrance, que nous mettions à notre tour en circulation une revue
nouvelle, alors que tant d'autres existent et progressent.

_

c Il est cependant une eiccuse à notre tentative : le vain désir de fonder
une feuille ne nous a point guidé, non plus que l'ambitiond'égaler ces pro-
fonds périodiques d'occultisme que le public commence enfin à apprécier.

« Mais nous avons voulu essayer de combler une lacune très manifeste.
Si la Magie, 1'Astrologie. l'Esotérisme général, le Psychisme, possèdent des

(1) Voir le numéro de novembre de la Revue.
(2) Uflvrancuufls,Revue mensuelle d'alchimie et Œhermétisme, t" année n" i.
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‘organes consciencieux, l'Alchimie, cette vieille science sublime basée sur

les principes de la philosophie hermétique, semble éloignée de ses sœurs,
demeure encore reléguée dans l'ombre. On perçoit l'idée théorique de l'Unité
de la Matière, de la Substance, mais l'on en néglige les conséquences
importantes,qdiverses et pratiques. Raillé par les uns, négligé par d'autres,
lllermétismedoit cependant accuser sa renaissance parmi celles des mul-
tiples branches de la Gnose.

a L'heure est venue aujourd'hui, de lutter sans cesse en faveur de la doc-
trine de l'Unité de la Substance et de Pfiylozoïsme, doctrine appelée à.
transformer de fond en comble les théories scientifiques, philosophiques et
chimiques de notre temps.

« La chimie actuelle apparaît routinière, insuffisante en ses conclusions,
sans réelle portée métaphysique’, parce que exclusivement analytique et
trop timide ; les scientistes tournent sur eux-mêmes et semblent fort éton-
nés de s'apercevoir qu'après de longs ou de vains tâtonnements,ils n'ont
fait que tracer ou suivre un cercle. Or. c'est de ce cercle, pour eux encore
sans issue, qu’il faut sortir. La chimie doit devenir, safflrmer : Uflyperchi-
mie. Elle planera au loin, toujours plus haut, plus hardie. plus téméraire,
science médiane entre la Métaphysique et la Chimie classique, branche
intermédiaire et féconde.

a Le programme de notre revue apparaît donc bien net et très vaste, bien
trop au-dessus de nos taibles moyens; mais nous avons confiance en le
Temps, ce grand adjuvant,et en nos remarquables collaborateurs. Indépen-
dants, nous ne luttons que pour la Vérité, sans nous soucier du qu'en dira-
t-on, convaincus que l'Avenirdonnera raison à la plupart de nos affirma-
tions, car elles s'appuient sur d'immuables principes.

q

a Cette revue de l'Hyperchimie arbore donc le programme de lutte sui-
vant : amener le public, le public intellectuel, cela va sans dire,et ilse trouve
en minorité encore hélas! à l'idée de YUnité de la Matière et a la preuve
nettement expérimentale de cette vérité; prouver la Transmutation des
corps, fouiller ce problème par la mise au jour des méthodes anciennes et
modernes ; en résumé donc le but bien net_et bien clair de ce journal est de
propager surtout l'Alchimie.

a En un mol, nous voulons nous élever au-dessus des routines de la
science cataloguée et officielle. et c'est pourquoi Yllyperchimie se trouvera
toujours tout à la téte du mouvement de la Nouveauté. »

L'occasion est belle de s'élever au-dessus des routines de la science offi-
cielle de s'expliquer et de se prononcer sur la question de l'or alchimique,
Hyperchimistes.
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Mais nous devons ajouter pour être sincère que les Hyperchimistes
donnent cependant (le temps à autres des recettes de transmutation: ainsi
dans le n° t0. cest-à-dire d'octobre 1897, on peut lire colonne 8. Recette pour
l'or artificiel. (Serait une réponse indirecte à M. de Rochas); prenez parts
égales de limaillede fer, soutlre sublimé, antimoîne_cru ; mélez et portez au

rouge dans un creuset pendant huit heures. Pulvérisez le lingot, calcinez
jusqu'à ce que le soutfre soit évaporé. blélez deux parties de celle poudre
avec une partie de borax; calcinez et refondez. Pulvérisez, dissolvez dans
l'acide chlorhydrique du commerce. laissez pendant un mois à une chaleur
modérée. La liqueur doit être distilléetrois fois; on trouve alors une poudre
rouge dans la cornue, sans doute un mélange (l'oxyde d'antimoine et de
chlorure de fer; cette poudre sera dissoute ‘dans une solution concentrée de
chlorure d'antimoine; évaporez, melez à poids égal avec du sublimé recom-

mencezjusqwà ce qu'une huile rouge passe; il faut imbiber du chlorure
d'argent frais de cette huile, dessécher, pulvériser et mêler avec 5 parties
de plomb fondu ; les coupez et vous trouverez un tiers d'argent, transformé
en or.

Et lejournal ajou_te : « d'après un ancien manuscrit. »

Voici donc une nouvelle recette et elle a beauêtre compliquée, elle a au
moins le mérite d'être claire. dest-à-dire, on ne peut moins alchimique.

Dans la Revue générale des Ëciences, M. Etard une de nos vieilles connais-
sances donne une méthode pour retirer de l'or, de l'eau de la mer.

Pour nous du reste, la transmutation n'a jamais fait l'objet d'un doute;
et nous ajouterons qu'il n'y a pas un seul procédé pour obtenir cette trans-
formation ; aussi, ce qui nous étonne, c'est qu'on ait pu perdre les procédés
et ne pas les avoir retrouvés plutôt qu'au xvr’ siècle.
' Si comme tout l'indique la matière est Une, la nature a des procédés
divers pour faire de l'or; M. Tiilereau a indiqué le sien. M. Emmens un

autre, dans sa lettre à M. W. Crookes; enfin, le même savant, en a un
autre qui jusqu'ici parait le meilleurpuisqu'il a trouvé des financiers pour
le lui acheter et fonder une Société pour l'exploiter.

Nous venons d'énumérer trois ou quatre procédés qui permettent la
transmutation et après cela, il se trouvera encore des gens pour douter de
celle-ci, de la fabrication artificielle de l'or et traiter de naïfs ceux qui
comme moi ont cru à la transmutation et l'ont consignédans leurs ouvrages,
comme je l'ai fait dans mon lsis Dévouée. En ai-je reçu des tuiles sur la
téte à propos de celui-ci.

_

Du reste il en a été toujours ainsi des grandes découvertes; la première
chose dont l'homme gratifie l'inventeur, c'est du doute, de la négation.
Vapeur, électricité, télépathie, téléphonie, utopies!
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Hier encore ne nous est-il pas tombé sous la main la brochure d'un
pauvre diable qui se plaignait, il y a 25 ou 30 ans, de ce que Hcadémie de
médecine n'avait pas voulu l’entendre au sujet d'un procédé permettant de
voir ou trouver des corps opaques. Qui pourrait nier aujourd'hui un fait qui
crève les yeux. Or, pour la transmutation des métaux que M. Emmens ne
trouve pas plus extraordinaire que la pesanteur des corps, l'incrédulité est
absolue.

Nous en étions arrivé ici de notre étude, quand nous avons reçu la visite
de M. Tifiereau. C'est un vieillard de 84 ans. vert et frais comme un jeune
homme ; il nous a remis en nous quittant, des documents dont nous allons
reproduire ici une partie avec l'entretien que nous avons eu avec lui : c'est
d'abord une nouvelle lettre de M. Emmens. lettre datée du 7 septembre, et
qui communique l'annonce qu'il fait insérer dans un journal scientifique
Anglais : Ïhe Nature et par laquelle. il met au concours quatre sujets assez
inattendus.

M. Emmens prouve ainsi qu'il a avant tout. à cœur, l'intérêt de la science
et que loin de faire un mystère de ses procédés, il s'eil‘orce d'attirer l'atten-
tion générale vers les travaux tendant à la transmutation. Ces quatre prix
sont de cinq cents dollars chaque, dest-à-dire de 2.500 francs.

Nous ne donnerons pas ici le programme de ces concours pour ne pas
surcharger notre étude (1)

Voici l'autre document que nous a communiqué M. Tillereau.
M. Emmens à la dale du ‘27 août dernier mannonçait qu'il venait de por-

ter à la monnaie son dixième lingot d'or. De plus, ilme proposait de fonder
une Société ayant pour objet tout ce qui se rapporte à l'or et notamment la
construction d'un Pavillon de l'or à l‘Exposition de 1900, ainsi que le rem-
boursement des capitaux engloutisdans la catastrophe de Panama.

Des deux lettres écrites le 31 août, nous croyons devoir extraire ce qui
suit, parce que cela constitue une actualité considérable au moment du
crac des mines d'or.

u Je ne m'inquiète pas. dit M. Emmens, des erreurs de toutes sorte parais-
sant de temps en temps dans les journaux, au sujet de mon entreprise qui
saura bien se défendre d'elle-même.

a: Un premier dividende a déjà été distribué aux membres de Yæîrgenlau-
rum Syndicaleet il sera suivi de bien d'autres, dût le grand public rester
incrédule où se figurer que je travaille à perte. Nous avons le bonheur
d'être complètement indépendant de l'opinion des journaux et aussi de
de celle des savants.....
 

(t) Pour plus amples détails sur ces concours s'adresser à : rua PLMN cmzsx ruaus-
uuvc coupacnv. S. Broadway, New-York cily. U. S. A.
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(t) Pour plus amples détails sur ces concours s'adresser à : rua PLMN cmzsx ruaus-
uuvc coupacnv. S. Broadway, New-York cily. U. S. A.
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a Nous venons de déposer ‘notre onzième lingot, ce qui porte notre
production totale (YArgentaLlrtUn Guida 150.42 onces (soit 4 kilog 958 gr.)
Le profit net à ce jour, est de 522.05 dollars ou 2.700 fr.

Ma machine (récemment livrée) est maintenanten train de travailler; elle
est très petite, parce que j’ai désiré faire des essais et perfectionner tous
les détails avant de construire un appareil à grand rendement.

L'opération par laquelle une charge dargentest convertie en or, demande
en tout, une dizaine de jours ; mais des résultats appréciables se constatent
facilementau bout de quatre hem-es. Quelques uns de mes amis ont déjà eu
le plaisir de visiter llrgenlaurunz Laboralory et d'y produire eux-mêmes
un peu d'or, qu‘i1s portent maintenant comme breloques à leur chaîne de
montre. « Cette production. réduite ainsi à des proportions minuscules,
pourrait au besoin. etre une attraction additionnelle au Pàvillon de l'or.
c Jejoins à ma lettre un document qui non seulement vous intéressera,
mais qui pourra encore vous etre utile: c'est le bordereau délivré par le
bureau d‘essai de la Monnaie. au sujet denotre dixième lingot. Vous verrez

ainsi, comment procède ce bureau lors des achats de nos lingots.
a Je fais maintenant mes préparatifs, pour“ répéter voraa expérience du

Mexique. Quelques essais préliminaires m'ont déjà donné des résultats qui
m'autorisent à croire que, d’ici à deux ou trois semaines, j'aurai le plaisir de
vous envoyer un spécimen Authentique0a Tl/ÏPPQIIU.

« Une autre nouvelle vous intéressera aussi. Je viens de recevoir une otîre
d'un important aftlneur anglais, qui sflengage à prendre toute la production
de 1'Argentaurwn Labzralory, jusqu'à concurrence de 50.000 onces par
semaine (soit 4.500.000 fr.),et à la payer régulièrement en espèces et dïzvance.
Cela indique assez le cas que des gens sérieux font de notre Société. Les
hommes d’Etat et les financiers anglais réussissent d‘ordinaîre à capter. a
leur profit, les nouvelles sources d'or, tandis que les savants. les politiciens
et les banquiers des autres nations attendent. avec circonspection, d'avoir
la preuve en main. Dans le présent cas, mes amis et moi, nous ne dépendons
de personne : nous pouvons parler en maîtres; nous ne descendrons pas au
rôle de supplianls. Nous avons donc répondu aux offres de Faffineur anglais
que nous étions décidés à exécuter ses ordres, mais que nous nous réser-
vions touteliberté de les refuser lorsque cela nous conviendrait. »

Votre dévoué. Srapunns H. Enmzns.

M. Tillereau,après communicationde cette lettre ajoute : Inutile de vous
dire Monsieur, que je tiens à la disposition de ceux que cela pourrait inté-
resser cette lettre ainsi que le bordereau de la Monnaie de New-York.

Je vous ferai remarquer M. Bosc :
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1° Que Yrtrgentuurum Laboratnry, après avoir mis quatre mois à produire
ses premiers cinq mille francs de lingots d‘ora produit la même somme
pendant le mois d'août seul ;

2° Que Paffineur anglais a assez de confiance en M. Emmens et dans son

procédé pour espérer qu'il ne saurait tarder à produire 43200000 fr. par
semaine, soit plus de 200 millions par an ;

3° Que M. Emmens en répétant mon expérience du Mexique va prouver la
vérité de mes affirmations, renouvelées depuis de longues années et donner
à entendre que j'en serais, moi aussi, à la période d'exploitation indus-
trielle, si mes concitoyens m'avaient accordé l'aide que je n'ai cessé de
demander. Voulez-vous me permettre de vous raconter quelques faits
curieux de transmutation et de production de métaux précieux qui tendent
à confirmer mon expérience de Guadalaxa? Je n'abuserai pas de vos ins-
tantsl

— Mais je vous en prie dis-je à M. Titlereau.
Hé bien voici; un de vos confrères, M. N. H. architecte à Paris, me signale

un fait sur lequel il est bon d'appeler l'attention des métallurgistes.
— Ayant eu, me dit-il, à faire un payement à une époque ultérieure, il

avait mis le montant de la somme de côté,dans un tiroir. Cette somme était
constituée en pièces de 20 francs et de 2 francs formant toutes ensemble
un rouleau. Quand il défit ce rouleau, dix-huit mois après, il s'aperçut que
les pièces de 2 francs avaient pris la teinte jaune de l'or, que cette teinte
était peu sensible sur la partie des pièces d’argent correspondant au disque
même des pièces d'or, tandis qu'elle était très accentuée sur le pourtour
(la tranche) des pièces d'argent et sur la partie non recouverte par l'or.
Cette couleur jaune n'était pas due ù du cuivre où à une oxydation, comme
on s'en est assuré par expérience. Si on juge par l'épaisseur de la pellicule
d'or formée pendant ces dix-huit mois, il faudrait plusieurs siècles pour
que la transmutation de la monnaie d'argent en or futcomplète.

Ce phénomène doit être attribué au ferment de l'or sur l'argent. Il est à
regretter que le papier imprimé qui servait à envelopper cette monnaie
n'ait pas été conservé, car il est probable que ce papier contenait des
microbes producteurs d'or qu'on aurait pu recueillir.

Il y a quelques années du reste que des journauxont donné mention d'un
fait qui s'est produit sur les bijoux d'or et d'argent entourés de coton et
enfermés dans des boîtes. Ces bijoux, expédiés de Paris en Espagne furent
trouvés tout ternes à leur arrivée à destination; ils furent soumis à des
chimistes qui les virent recouverts de deux espèces de microbes, auxquels,
ils n'hésitèrent pas à attribuer l'érosion des métaux précieux.

En Allemagne, on a constaté l'attaque des caractères d'imprimerie par
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des ferments qui, transportés sur des caractères neufs, les ont corrodés.
Puisque des ferments attaquent ainsi les caractères d'imprimerie, com-

posés d'un alliage de plomb et d'antimoine. on peut admettre qne le papier
imprimé qui formait l'entourage du rouleau d'argent de l'architecte dont
nous avons parlé, contenait des microbes, dont l'action s'était fait sentir
sur l'or et sur l'argent empilés l'un sur l'autre. C'est d'autant plus probable
que les minerais de plomb et d'antimoine contiennent de l'or. dont on peut
attribuer la production a des ferments spéciauxagissant sur les deux métaux
inférieurs.

Je vous ferai remarquer en passant que les Alchimistes se sont beaucoup
occupés du plomb et de Fantimoine et qu'ils n'ont cessé d'affirmer l'action
continue de certains ferments.

Quoiqu'il en soit il est probable que si l'or et l'argent des rouleauxétaient
restés plus longtemps en présence, les couches d'or déposées sur l'argent
auraient été plus appréciables et auraient permis de faire des expériences
intéressantes.

La couche d'or a l'état naissant ainsi formé n'a pas de consistance; c'est
ce qu'explique fort bien M. Le Brun de Virloy dans ses expériences sur la
matière métallique. Le métal provenant de l'accroissement parait d'abord,
dit cet auteur, étre a l'état naissant et ne possède pas encore toutes les pro-
priétés du métal adulte, pas plus qu'il n'accuse les mémes réactions; il est
mémé si instable qu'il peut disparaître en tout ou en partie; mais il finit
par parvenir a l'état adulte sous l'influencede certains réactifs.

-— Vous croyez donc comme moi à la vie du métal?
—— Mais très certainement répond M. Tilïereau,puisque certains microbes

ou ferments agissent positivement sur sa constitution ‘comme nous venons
de le voir.

Je poursuis mon idée; la nature nous oltre des exemples de ces trans-
formations graduellement opérées.

Dufrénoy dans sa Minéralogie (Tous Ill, page 22) parle d'un alliage d'or
et d'argent désigné par Klaporth sous le nom d'Electrum. Le minerai, nous

dit-il. est constitué, par places, de lamelles couleur d'or juxtaposées à d'au-
tres lamelles d'un blanc jaunâtre. Ne faut-il pas conclure de ce fait que
certaines parties de ces minerais d'argent commencent leur évolution vers
l'or, évolution que d'autres parties ont déjà terminées ‘P

Ne peut-on dans ce cas, attribuer à des microbes de pareilles transfor-
mations?

(Le reste de notre conversation a eu un caractère tout à [ailprivé).
Des renseignements qui précèdent fournis par la fin de notre conversation

avec l'alchimiste Tiffereau, il résulte que le métal a une vie propre.
b6
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Mais soutenir que le métal est une sorte d'animal, ne serait-ce pas soulever
des tempêtes?

Et cependant dussions-nous passer pour paradoxal, nous dirons que le
métal, le fer par exemple, a une vie propre; nous allons le démontrer.

Tout le monde sait aujourd'hui que si après avoir déterminé la force, la
puissance d'un aimant, on l'arracheviolemmentde son armature, cet aimant
est alfaibli, il ne peut plus porter un poids aussi considérable qu'avant cet
arrachement. Ce fer aimanté est donc fatigué, et pour le remonter et lui
donner sa force normale, ilfaut lui réappliquer son armature ety suspendre
d'abord des poids légers, qu'on peut augmenter progressivement tous les
jours. Au bout d'un certain temps, on peut constater que l'aimant s'est
renforcé, s'est amélioré, s'est nourri pour nous servir du terme consacré
dans les laboratoires; aussi peut-il supporter alors une charge beaucoup
plus considérable que celle qu'il pouvait porter tout d'abord. La raison nous
la connaissons, c'est aliaire de Polarité : l'acieraimanté ayant un pôle positif
et un pôle négatifattire l'électricité de l'espace et, traversé par ce courant,
il s’aimante de plus en plus fortement.

Donc pour donner de la vie, pour vitaliser l'acier, comme disent les.
métallothérapeutes, il faut le relier par son armature un à grand courant
magnétique de la nature.

Ceci admis, disons que les molécules du fer, qui sont tantôt grains,
tantôt chair, forment des agrégats infinitésimauxqui animent le métal d'une
vie propre; ces molécules constituent dans le minéral de véritables globules
de vie, des boulets oilauœdirait le physiologiste ; d'où il s'en suit que lors-
qu'une pression ou une traction exagérée est exercée sur une solive en fer,
celle-ci est fatiguée, énervée, les nerfs de sa chair sont changés en grains, ce
qui produit un trouble profond dans la cohésion du métal, d'où diminution
de vigueur, de vitalité; le fer a perdu de sa rigidité, et si la pression
persiste avec plus de puissance, elle amènera la rupture, c’est-à-dire la mort
de la dite solive.

Voilàce que savent àpeu près tous les techniciens (architectes, ingénieurs
serruriers, etc.) mais ce que beaucoupignorent,c'est que si cette solive, un

peu avant le moment de sa rupture, si cette solive, surmenée et partant
conralescenle, est laissée en repos un certain temps,elle se restaure; sa force
première lui revient peu à peu ;on dirait que ses molécules, ses petits
organismes vitauxse reconstituent et reprennent leur potentialité première;
c'est du moins ce qu’affirme le professeur Kennedy.

Ce savant, en ettet, a établi, par une suite d'expériences, qu'une barre de
fer qui, dans un premier essai avait exigé un certain degré de flexion pour
étre forcée, fléchissait quelques heures plus tard et même le lendemain

722 anvnn 591mm
 

Mais soutenir que le métal est une sorte d'animal, ne serait-ce pas soulever
des tempêtes?

Et cependant dussions-nous passer pour paradoxal, nous dirons que le
métal, le fer par exemple, a une vie propre; nous allons le démontrer.

Tout le monde sait aujourd'hui que si après avoir déterminé la force, la
puissance d'un aimant, on l'arracheviolemmentde son armature, cet aimant
est alfaibli, il ne peut plus porter un poids aussi considérable qu'avant cet
arrachement. Ce fer aimanté est donc fatigué, et pour le remonter et lui
donner sa force normale, ilfaut lui réappliquer son armature ety suspendre
d'abord des poids légers, qu'on peut augmenter progressivement tous les
jours. Au bout d'un certain temps, on peut constater que l'aimant s'est
renforcé, s'est amélioré, s'est nourri pour nous servir du terme consacré
dans les laboratoires; aussi peut-il supporter alors une charge beaucoup
plus considérable que celle qu'il pouvait porter tout d'abord. La raison nous
la connaissons, c'est aliaire de Polarité : l'acieraimanté ayant un pôle positif
et un pôle négatifattire l'électricité de l'espace et, traversé par ce courant,
il s’aimante de plus en plus fortement.

Donc pour donner de la vie, pour vitaliser l'acier, comme disent les.
métallothérapeutes, il faut le relier par son armature un à grand courant
magnétique de la nature.

Ceci admis, disons que les molécules du fer, qui sont tantôt grains,
tantôt chair, forment des agrégats infinitésimauxqui animent le métal d'une
vie propre; ces molécules constituent dans le minéral de véritables globules
de vie, des boulets oilauœdirait le physiologiste ; d'où il s'en suit que lors-
qu'une pression ou une traction exagérée est exercée sur une solive en fer,
celle-ci est fatiguée, énervée, les nerfs de sa chair sont changés en grains, ce

qui produit un trouble profond dans la cohésion du métal, d'où diminution
de vigueur, de vitalité; le fer a perdu de sa rigidité, et si la pression
persiste avec plus de puissance, elle amènera la rupture, c’est-à-dire la mort
de la dite solive.

Voilàce que savent àpeu près tous les techniciens (architectes, ingénieurs
serruriers, etc.) mais ce que beaucoupignorent,c'est que si cette solive, un

peu avant le moment de sa rupture, si cette solive, surmenée et partant
conralescenle, est laissée en repos un certain temps,elle se restaure; sa force
première lui revient peu à peu ;on dirait que ses molécules, ses petits
organismes vitauxse reconstituent et reprennent leur potentialité première;
c'est du moins ce qu’affirme le professeur Kennedy.

Ce savant, en ettet, a établi, par une suite d'expériences, qu'une barre de
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sous une charge moindre. Aussi sîmagina-t-ilde mettre au repos, pendant
plusieurs jours, des barres de fer surmenées et de faire sur celles—ci de nou-
veaux essais à des intervalles de temps de plus en plus espacés. Il put alors
constater, avec une certaine surprise, que le retour progressif de la force
perdue était en rapport directe avec la durée du repos.

On peut activer la reviviflcation,la restauration, si l’on peut dire, d'une
barre de fer, et cela presque instantanément. par la recuile, dest-à-dire par
le chauilage du métal au rouge suivi de la trempe; mais l'opération ne
donne pas toujours les résultats espérés.

La fatigue et la restaurationdes métaux ne peuvent exister que parce que
leurs molécules sont des organismes véritablement vivants, pénétrés peut-
etre de l'intelligence cosmique; dès lors, ils sont capables de modifier leur
état, afin de pouvoir s'adapter aux conditions de l'ambiance!...

Autrefois, tout était matière pour les matérialistes,Carl Voght, n'a-t-il pas
dit que:

La pensée était une sécrétion du cerveau!
Aujourd'hui pour une école spiritualiste, la. matière elle-même a une

partie spirituelle; c'est ce que m’afllrmaitily a quelque temps le D‘ Baraduc.
Bien que peu éloigné d'admettre ce fait, je n'en suis pas encore entièrement
convaincu, mais j'admets sans peine que les métaux, le fer, l'acier, l'or, ont
une vie propre, aujourd'hui encore inconnue, mais qu'on pourra constater
peut-être dans un avenir prochain ; dès lors leur transformation, leur trans-
mutation devient non seulement admissible, mais possible, surtout si l’on
admet l' Unité de la matière. EnNnsr Bosc.

Très prochainement, des le prochain numéro, peut-être, nous donnerons une belle et
longue étude de notre éminent collaborateur Ernest Bosc. Titre z

La mvnz mas uonrs expliqué et commenté ; son Esotérisme dévoilé. 
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DES AFFECTIONS DE DAME ET PASSIONS
consmnnsssconnu: causes uns Les IIALADIES

(Voir la Revue du 30 novembre i897).
V

La santé du corps et cure morale des maladies. — Le médecin moderne et le
malade fin de siècle. — Les drogues à la mode. — Sérumthérapie. '— Orga-
nothérapie.— Opothérapie. — Energie vitale. — Animauæ, végétauxet mi-
néraux. — Réaction bienfaisantede l'esprit sur la matière, de l'amena‘ le
corps, dans l'art de guérir.
Pour préconiser la thérapeutique de l'âme: nous ne voulons pas dire

qu’on doive négliger le corps.
L'homme vraiment sage, a dit Juvenal, ne demande au ciel que la santé

de l'âme avec la santé du corps.
a Orandum est ut sit Mens sana incorpore sano n.

Un esprit sain dans un corps sain est une maxime que nous pouvons mé-
diter et dont nous devons profiter.

On peut être philosophe, Gest-à-dire un sage, sans ressembleraucynique
Diogène de l'antiquité, comme sans imiter Snint-Labre de plus récente mé-
moire. '

Quoi qu'il en soit, il est certain que, aujourd’hui, on néglige de plus en
plus de traiter les alfections de l'âme, et, pour parler franc, on peut dire
que c'est la le dernier souci du thérapeute moderne.

Il est bien question, de temps en temps de cure morale des maladies. On
en trouve quelques préceptes dans de rares livres. Dans la pratique, la
chose consiste à donner quelques bons conseils, à réconforter, autant que
possible, l'âme, le courage d'un patient déjà peu confiant en lui-même et
qui, généralement, prend les exhortations du médecin pour de l'eau bénite
de cour. Dans les grands centres d'ailleurs, le thérapeute ne choisit pas ses
malades, c'est à peine s'il les connaît: ils viennent à lui au hasard, ils sui-
vent ses conseils ou ne les suivent pas. mais le médecin moderne, d'ordi-
naire, est d'avis qu'il faut toujours et surtout compter sur la médication à.
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la mode (autre mode de cure morale) qui ne peut manquer d'apporter une
amélioration plus ou moins rapide, suivant l’intensité du mal, dans l'éco-
nomie animalede son client et de lui attirer de la part de ce dernier une
reconnaissance sans bornes.

_

Les résultats de cette pratique sont quelquefois très satisfaisants, mais
bien souvent aussi, ils sont tout simplement désastreux. ("est peut-être ce
qui explique l'inquiétude toujours croissante des malades qui, de nos jours,‘
et surtout dans les maladies chroniques, ne s'arrêtent plus avant d'avoir
découvert le spécialiste de leurs réves. Ils le trouvent parfois, s'en montrent
satisfaits, puis bientôt, sans cause connue, ces mêmes malades se remet-
tent à la recherche d'un antre spécialiste, à moins que leurs pas ne devient
vers la demeure d'un charlatan quelconque. La raison de ceci Z je vous prie;
nos médecins modernes manqueraient-ils de science? Tout le monde est
d'accord pour soutenir le contraire ; chacun sait la somme considérable de
connaissances que doit acquérir le praticien en ces temps de progrès inces-
sants, à cette époque si féconde en découvertes de tous genres. Manque-
raient-ils de dévouement? Non, à coup sûr.

Mais, aujourd'hui,le malade qui se croit né malin, très au courant, par
les journauxpolitiques, de toutes les maladies, de tous les traitements dis-
cute, ergote et surtout conclut avec l'assurance la plus absolue. S'il se bor-
nait à ce ridicule, le mal ne serait pas grand. Mais le même malade vient
chez le médecin, impérieux et arrogant, demander une guérison comme on
commande une paire de bottes; si cela ne marche pas "du premier coup il
s'impatiente etsen va chez le voisin ou ailleurs où du reste il ne se tient
pas davantage. Si bien que malgré ses pérégrinations incessantes et surtout
à cause d'elles, le malade, le névrosé de l'époque, finalement, ne trouve
pas remède à ses maux. Il ne s'attache plus à son médecin ‘et ce dernier
profondément écœuré de tant Œoutrecuidance et de bêtise ne fait rien pour
le retenir. ‘Î-ï‘

Si le médecin sacrifie son réel savoir a la mode du jour, il le fait bien
plus souvent par contrainte que par conscience. Il subit. fatalement, l'in-
fluence de son milieu, de son époque.‘ C'est ainsi que, parfois, il accorde
créance à des drogues sans valeur, a toutes ces spécialités pharmaceutiques
qui, tous les jours, surgissent plus nombreuses à nos regards étonnés et
qu'enfin, pour plaire à son client, il essaie volontiers tous ces résidus de
laboratoire qui nous viennent d’Allemagneou autre lieux et qu'une publi-
cité, au moins étonnante, érige du jour au lendemain en remèdes héroïques
ou panacéesuniverselles. '

comme beaucoupde ses confrères, il fonde grand espoir sur les sérums
divers : Artificiels ou naturels ou savamment cultivés dans des établisse-
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ments richement dotés, quoiqu'il n'ignore pas que, même de ce côté. à
quelques exceptions près, on est encore à l'étude.

La seringue de Roux ne le quitte plus; elle peut d'ailleurs lui servir pour
injecter d'autres liquides non moins à la mode; nous voulons parler des
liquides ou extraits organiques réputés injectables : Liquide thyroïdien,
liquide rénal, liquide orchitique,liquide de substance grise. suc pulmonaire,
liquides pancréatique, hépatique, ovarique, etc., etc. dont se servent les
apôtres de l'organothérapieet de l'apothérapie prétendant guérir leurs ma-
lades en leur faisant ingérer ou en leur injectant sous la peau ou même
dans les tissus des sucs d'organes pour remplacer les organes similaires qui
leur manquent. ou dont ils soutfrent.

b

C'est à se demander jusqu'où cela peut aller.
Que l'on injecte, si l'on veut a titre de traitement moral ou... immoral

(ad libitum),des sucs architiques aux vieux qui voudraient bien redevenir
jeunes, des sucs de substance nerveuse grise aux gens sans cervelle qu'on
désigne parfois encore sous le nom dîmbéciles,des sucs de moëlle osseuse
à ceux qui en manquent, mais on ne doit pas ignorer ou faire semblant
d'ignorer que tous ces liquides n'agissent, quand ils réussissent, que par les
sels minéraux ou sels inorganiques (1) qu'ils contiennent et que ces sels
sont de plus facile et de plus convenable administration (2).

L’opothérapie est évidemment un progrès sur Yorganothérapie, mais s'en
tenir à ces moyens aussi bien qu'a ceux que nous avons signalés plus haut,
c'est vraiment faire croire que si la médecine a fait des progrès incontes-
tables, la thérapeutique, restée en arrière, n'est qu'une pure ébauche en
tant que science, quand, au contraire, nous avons dadmirahles réserves.

Quand le corps est sain, bien portant, il trouve en lui l'énergie vitale qui
lui est nécessaire. Quand il détaille, il ne doit pas, suivant nous, chercher
la vie dans des principes déjà frappés de mort on bien capables d'empoi-
sonner l'organisme plus encore,

Il doit trouver cette vie dans les incitants vitaux du monde « organique n,
végétaux (ou alcaloïdes végétaux, ces âmes des plantes), ou dans le monde
inorganique (minéraux),ces générateurs de la matière végétale ou ani-
male.

Animaux, végétaux et minéraux ne sont-ils pas unis par un même lien
de famille.n'ya-t-il pas du minéral dans le végétal, du minéral et du végétal
dans l'animal ‘2 ‘

 

(l) Docteur Béclu. — 1896. — Du rôle et de l'importance des sels minéraux dans
l'organisme. — Thérapeutique minérale.

(2) A moins que ce ne soit par suggestion.
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Dans le règne minéral et végétal, que de forces mystérieuses insoup-
çonnées et surtout inexploitées.

C'est là qu’il faut chercher la vie. En eux résident des principes d'admi-
rable puissance capables de donner le coup de fouet doux ou violent qui
reléve, dans tous les cas de sa déchéance, la force animale de même es-

sence, de même origine.
Mais l'âme elle aussi cache, par devers elle, une force inconnue, non

moins mystérieuse, mais toute puissante qui donne la vie.
N'est-elle pas une émanation, une fraction si l'on veut, des forces uni-

verselles qui régissent les mondes. Cette force est d'autant plus grande
qu’elle existe dans l'union comme nous le verrons plus tard.

Dans l'art de guérir on ne saurait nier la réaction bienfaisantede l'esprit
sur la matière, de l'âme sur le corps.

VI

Les femmes et les mœurs. — Civilisationet tige de l'or. — Euniverselle fièvre
de forgent —— Le luxe à outrance. — Coquellerie et passions. — Nouvelle
mentalité chez la femme moderne. — L’homme galérien de la civilisation.
— La femme nouvelle. — Le fëæninisme. — La {emme française. — La
vieillegailé flancaise. — Le dégoût de la vie: Alcool, Opium, morphine,
haschisch. — Etais d'âme singuliers. -— Les écrivains modernes.

Les hommes font les lois, les femmes font les mœurs, a dit de Ségur.
Les hommes font des lois souvent fort sévères que néanmoins ils peuvent
tourner. Les femmes font des mœurs qui semblent s’imposer bien davan-
tage;bonnes ou mauvaises, elles ont vraiment force de loi , on les accepte
et on se soumet à leur tyrannique empire parce que l'on craint toujours
(Yetre ridicule ou dupe en ayant d'autres mœurs que celles de son temps et
de son milieu. A ce régime, on arrive vileà la licence, à la dépravation des
mœurs privées et publiques. L'histoire des civilisations est là pour nous
instruire. La vertu est la santé de l'âme seule source du vrai bonheur. Bien
naïfs sonl ceux qui croient pouvoir changer les âmes des hommes en abo-
lissant tout simplement, pour eux,les nécessités de la vie; pour eux ils
rêvent l'âge d'or, alors que nous sommes plus que jamais à Page de l'or,
mais aussi a l'âge des ambitions sans frein, des faiblesses sans nom, des
défections honteuses, des corruptions sans égales. On ne saurait nier
qu'aujourd’hui pour réussir, on se montre vraiment trop accommodant sur
les gens, sur les milieux, sur les faits. Facilement on s'aventure dans les
plus extraordinaires épreuves; aucun contactne rebute; aucune tare n'effa-
rouche; aucun précédent ne déconcerté et tout un passé de crimes, d'infa-
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mies, de duplicité, dïmmoralité‘, n'a rien qui décourage. 1l faut avant tout
arriver a ses fins, dest-à-dire à ce que l'on croit étre le bonheur supréme,
la fortune, la gloire, les honneurs, les jouissances de toutes sortes, etc.

L’universelle fièvre de l'argent, des besoins incessants et impérieux
qu'on est bien près d'admettre comme une nécessité du combat pour la vie,
telle est la caractéristique de notre époque.

Presque tous les hommes convoitent la fortune et cependant peu l'obtien-
nent réellement, et si elle peut l'aire quelques heureux, elle fait surtout
beaucoupd‘envieux. La fortune apparaît et fascine comme un pouvoir, pou-
voir direct sur les choses, pouvoir indirect sur les hommes. Pour le vul-
gaire elle apparaît surtout comme une source indéfinie de jouissances et
partant de luxe, de ce luxe eîfréné qui, de nos jours, est devenu pour tous
aussi nécessaire que le pain.

Le luxe, c'est l'argent qui se montre ou feint d'exister. Il est partout ho-
noré, respecté quand, au contraire, on n'a jamais assez de mépris pour la
pauvreté et la misère dans l'honnêteté. On déteste le vice malheureux à
plus forte raison, mais on s'incline devant la débauchedorée. On n'a jamais
assez de dégoût pour une malheureuse fille qu'un incident fortuit a jetée
hors de sa voie et qui se prostitue pour gagner de quoi manger. On n'a
d'yeux que pour les filles à la mode, à réputation bien établie et il serait
facilede citer des noms de demi-mondaines qui, grâceà une bonne presse.
ont leurs places réservées aux courses, aux féles publiques, etc.

Dans tous les mondes, le luxe estla fin suprême de toutes les convoitises
et la concurrence elïrénée pour le luxe est la vraie plaie de notre société
moderne.

Le luxe c'est la considération, le crédit, crédit d’all'aires, crédit mondain,
crédit moral..... aussi cherche-t-on a le poursuivre, à le saisir, à le con-
server coûte que coûte. Mais ce luxe devenu obligatoire est moins souvent
une jouissance qu'une charge. Notre génération inquiète ne peut plus se

passer des excitations et des caresses de ce luxe auquel elle sacrifie tout; sa
dignité, ses dégoûls ses chances de bonheur.

La vie dans ces conditions, est ainsi faite de difficultés sans cesse renais-
santes, et de privations continues.

La femme moderne fortunée ou non, montre à cet égard un zele qui n'a
d'égale que son imprévoyance pour les choses ordinaires de la vie.

c Les femmes,ditLarochel‘oucauld,peuventmoins surmonter leur coquet-
terie que leurs passions a et ce jour là, par a coquetterie n, il entend la folie
ruiueuse des ajustements.

Jamais cette nécessité de paraître n'a été aussi indispensable que de nos
jours; la femme, la mère donne l'exemple, la jeune fille suit qui bientôt,
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montre les mômes tendances. les mèmes appétits. Son cœur gâté, aveuglé,
ne s'attache plus à rien de noble et d'utile; dressée à l'estime du luxe, elle

_

ne voit pas d'autre but, d'autre idéal a poursuivre. Aussi, plus tard,
n'épouse-t-elle pas celui qu'elle aime bien,mais celui qui donne le luxe,que
cet épouseur soit taré dans les siens ou dans lui-môme, dans son corps ou
dans son esprit.

L'association de grands capitaux peut procurer une somme de bien-être,
des satisfactionsde luxe et autres en échange desquelles deux inditîérents
consentiront toujours à s'unir.

Mais les grandes fortunes sont rares et l'exemple des grands est conta-
gieux. Il n'est pas,aujourd'hui si petite bourgeoise qui, avec ses cent mille
francs de dot, fortune aujourd'hui démodée et sans valeur, n'escompte
d'avance les joies futures d'une luxueuse installation, quelle pitié l

Mais que dire des mariages où il n'y a ni argent, ni amour ?
« Avec les mœurs actuelles, tout, le langage, les habitudes. la manière

« de penser trahit aujourd'hui chez la femme une mentalité particulière qui
« n'est plus celle,hélas, de nos mères ou de nos aïeules. Dans ces conditions
a la femme sera-t-elle la collaboratrice ou l'adversaire de l'homme. le
a charme ou l'amertume de sa vie, son appui ou son fardeau?

« Galérien d'une civilisationdure et pesante, serf de la glèbe et de la
« fièvre professionnelles, aux prises avec un labeur chaque jour plus rude
a et plus ingrat, l'homme enfouit dans un coin de son esprit, pour l'y re-
u trouver aux heures de loisir, une part de rêve et de poésie. Au sortir des
a corps àcorps avec la nécessité, il cherche un sourire, un rafraichissel
« ment, une grace aimable et reposante, la femme enfin. Trop souvent il
a trouve en elle un être étranger à ses goûts,’ hostile aux envolées de son
« esprit, dominé plus qu'il n'est lui-même par le souci matériel du
« lucre et de l'argent.

a cette femme nouvelle et digne de son siècle a sa vie à elle, ses amis à
c elle, son orbe propre parfaitement indépendant des affaires, des préoccu-
a pations, des relations du tacheron, du gagne petit, du mari dont on ne
a prend connaissance qu’autant qu'il assure par son travail du bien être
a matériel de la communauté. » (Julien de Lagonde).

a Il semble que l'amour n'est plus et que la femme disparaît. A sa place
« on nous donne le féminisme avec des sentiments de cinq minutes. n (J.
de L.). c'est une grande économie de temps, il est vrai, mais ce n'est plus
là la femme française, celle la seule capable de rendre l'espoir et la force
aceux qui dans la lutte pour la vie ont besoin de toute leur énergie, de
toutes leurs illusions, celle qui sait faire aimer la vie quand même et sur-

JOURNAL D'ÉTUDES PSYCHOLOGIQUES 729
 

montre les mômes tendances. les mèmes appétits. Son cœur gâté, aveuglé,
ne s'attache plus à rien de noble et d'utile; dressée à l'estime du luxe, elle

_

ne voit pas d'autre but, d'autre idéal a poursuivre. Aussi, plus tard,
n'épouse-t-elle pas celui qu'elle aime bien,mais celui qui donne le luxe,que
cet épouseur soit taré dans les siens ou dans lui-môme, dans son corps ou
dans son esprit.

L'association de grands capitaux peut procurer une somme de bien-être,
des satisfactionsde luxe et autres en échange desquelles deux inditîérents
consentiront toujours à s'unir.

Mais les grandes fortunes sont rares et l'exemple des grands est conta-
gieux. Il n'est pas,aujourd'hui si petite bourgeoise qui, avec ses cent mille
francs de dot, fortune aujourd'hui démodée et sans valeur, n'escompte
d'avance les joies futures d'une luxueuse installation, quelle pitié l

Mais que dire des mariages où il n'y a ni argent, ni amour ?
« Avec les mœurs actuelles, tout, le langage, les habitudes. la manière

« de penser trahit aujourd'hui chez la femme une mentalité particulière qui
« n'est plus celle,hélas, de nos mères ou de nos aïeules. Dans ces conditions
a la femme sera-t-elle la collaboratrice ou l'adversaire de l'homme. le
a charme ou l'amertume de sa vie, son appui ou son fardeau?

« Galérien d'une civilisationdure et pesante, serf de la glèbe et de la
« fièvre professionnelles, aux prises avec un labeur chaque jour plus rude
a et plus ingrat, l'homme enfouit dans un coin de son esprit, pour l'y re-
u trouver aux heures de loisir, une part de rêve et de poésie. Au sortir des
a corps àcorps avec la nécessité, il cherche un sourire, un rafraichissel
« ment, une grace aimable et reposante, la femme enfin. Trop souvent il
a trouve en elle un être étranger à ses goûts,’ hostile aux envolées de son
« esprit, dominé plus qu'il n'est lui-même par le souci matériel du
« lucre et de l'argent.

a cette femme nouvelle et digne de son siècle a sa vie à elle, ses amis à
c elle, son orbe propre parfaitement indépendant des affaires, des préoccu-
a pations, des relations du tacheron, du gagne petit, du mari dont on ne
a prend connaissance qu’autant qu'il assure par son travail du bien être
a matériel de la communauté. » (Julien de Lagonde).

a Il semble que l'amour n'est plus et que la femme disparaît. A sa place
« on nous donne le féminisme avec des sentiments de cinq minutes. n (J.
de L.). c'est une grande économie de temps, il est vrai, mais ce n'est plus
là la femme française, celle la seule capable de rendre l'espoir et la force
aceux qui dans la lutte pour la vie ont besoin de toute leur énergie, de
toutes leurs illusions, celle qui sait faire aimer la vie quand même et sur-



730 nnvun spmrrn
 ——

tout alors qu'elle est sans douceur, celle enfin qui sait rendre l'espoir à ceux

que le dégoût de vivre étreint.
L'ombre, en efiet, nous envahit avec une rapidité surprenante. La civili-

sation s'enveloppe dans un morne crépuscule. Nous n'avons plus la gailée
de nos pères. La vieillegaité française n'existe pour ainsi dire plus. Le rire
disparaît de nos lèvres.

_

Une mélancolie artificielle nous envahit et nous cristallise, reflet de nos
lassitudes morales et de notre fatigue physiqueUne tristesse pleine d'amer-
tume s’infiltre jusqu'au fond de nos âmes. Le dégoût envahit toutes les
classes de la société comme tous les âges, depuis l'adolescent déjà blasé
jusqu'au vieillarddésabusé. Le sens et la notion de l'existence se trouvent
oblitérés non seulement chez les vaincus de la vie et les désespérés, mais
encore chez toute une masse sans courage sans idéal et sans ressort qui
met froidement en balance les félicités, les maux, les ennuis de l'existence
et qui supputant le maigre lot de ces joies probables, n'insiste pas, allume
un réchaud et s'en va. Mémé pour ceux qui ont tout, on dirait que quelque
chose manque dans la vie. Faute d'idéal, et cela se conçoit dans une certaine
mesure, le peuple cherche dans l'alcool un abrutissement qui lui semble
nécessaire pour oublier ses maux fictifs ou réels, sans doute il va à l'en-
contre du but qu'il se propose, mais comment et pourquoi des intellectuels
ont-ils pu demander à l'alcool une exaltation passagère de leur génie l
l'alcool pour pousser vite à la fureur matérielle, terrasse la force spirituelle
tout en épuisant les forces physiques. C'est le suicide de la raison. L'ab-
sinthe rendit Musset silencieux. Elle fit de Verlaine le survivant d'un beau
poète. Edgar Poë fût, dit—on, une autre victimes de l'alcool. Les blasés, les
sceptiques, les raffinés après ‘avoir épuisé la coupe des voluptés cherchent
à se rajeunir en demandant des impressions neuves, des élonnements tou-
jours plus grands, non à l'alcool, cette fois. mais à l'opium où à la mor-
phine, àFéther où au haschisch. Pour ceux la encore, le résultat est le
le méme. Ils courent aux abîmes, car s'ils se survivent, le cabanon les
attend.

Mais il semble que tous, poussés par une force invisible, cherchent ce
faux idéal pour échapper aux réalités de la vie.

Pourquoi chercher un idéal artificiel quand on peut arriver a la béatitude
par le seul enthousiasmeet la volonté. Par le pur et libre exercice de cette
volonté nous pouvons parvenir à un état où nous sommes, ala fois cause
et efiet, sujet et objet, magnétiseur et somnambule, c’est—à-dire nos
maîtres.

En attendant la résureclion de nos forces morales, notre civilisation
moderne créé des états d'âme au moins singuliers, inquiétants. Loin de les
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combattre, des écrivains de grand mérite pourtant, des romanciers trop
habiles se plaisent au contraire à peindre. à vanter et à mettreà la mode
ces mœurs nouvelles. Philosophes peut-être, observateurs experts àcoup
sûr, ils regardent devant eux, rendent ce qu'ils voient et comme ils le
voient.

Parmi eux on trouve des peintres admirables. on cherche vainement des
guérisseurs.

VII

L'homme physique et Ïhomme moral. — Affections agréables cl a/fections
pénibles. — Les passions causes des maladies. — Etat d'âme suivantles
causes. — Ce que nous devons craindre. — Ce que nous devons faire.

L'homme physique idéal est construit sur l'homme moral. Au-dessus
des organes qui se meuvent et de la matière qui s'agite plane un principe
supérieur qui les mène : l'âme avons nous dit :

L'âme ne peut demeurer étrangère au reste du monde, sans cesse elle est
rappelée à la vie réelle et aux soins de la demeure qui est sienne. Elle subit
donc les influences du monde extérieur ct de son second, car il y a deux
étres en nous, deux frères ennemis, bien souvent.

Or, les actions volontaires. les passions et les mouvements de l'âme bien
ou mal dirigés, servent ou troublent les actions du corps.

Les atfections agréables de l'âme constituent le bien-être, le plaisir et
déterminent la joie et l'amour. Ils rendent la conception plus nette, excitent
doucement la circulation, font battre le cœur et les artères plus fort et plus
vite, accélèrent doucement la respiration, rendent les mouvements muscu-
laires plus libres et plus prompts. épanouissent les traits, font brillerles
yeux et colorent légèrement le visage. Elles entretiennent la santé.

Les affections pénibles, au contraire, produisent le malaise, la douleur
et la tristesse, la colère et la haine qui en sont les suites. Elles troublent
l'esprit, développent les jugements faux, ralentissent les mouvements du
cœur et le pouls, produisent la gène de la respiration, ralentissent ou
atfaiblissent l'action‘ musculaire, font contracter les traits, éteignent la
vivacité des yeux, et décolorent la peau. En même temps qu'elles rendent
malheureux, elles agissent très fàcheusement sur la santé,

Toute aiieclion très vive et permanente devient une passion qui est le
premier degré de l'état pathologique du sentiment et de la volonté.

Les passions violentes, même passagères, déterminent, le plus souvent,
des lésions aigues on chroniques du cerveau, de l'estomac et des intestins,
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du poumon, du foie ou du cœur. Les affections de l'âme peuvent donc ètre
cause d'un grand nomhre de maladies.

Les excès de tous genres. l'habitude de s'abandonner à toute espèce d'im-
pressions. aux suggestions detoutes les personnes dont on est entouré, de
se livrer aveuglementet avec impétuosité aux besoins que l'on éprouve; les
contrariétés, les obstacles que l'on rencontre dans les projets que l'on veut
accomplir; le passage subit d'une affection de l'âme à une autre tel que
celui de la joie à la tristesse,ou de la tristesse à la joie, les chagrins violents
subits ouprolongés, et surtout ceux qu'on est obligé de concentrer en soi,
les anxiétés d'une longue attente, un état habituel de crainte, une terreur,
subite, les veilles prolongées. les excès d'étude ou des études mal dirigées,
des méditations habituelles sur un seul objet, la lecture des romans. le
vagabondage de la penséeïqui est le résultat infailliblede l'oisiveté, l'habi-
tude des boissons fermentées ou alcooliques, des poisons. La perte d'une
personne aimée, les revers de fortune créent autant d'états d'âmes différents
qu'il y a d'individus soumis à ces influences, état mal définis, sans doute,
mais états pshychopatiqucs capables de retentir fàcheusement sur l'écono-
mie tout entière quand ils ne mènent pas à la perte de la raison, perte
autrement redoutable que la maladie, que la mort,

Que les affections de l'âme relèven-t d'elle-même ou qu'elles soient sous la
dépendance du malaise ou des maladies des viscères, elles demandent a être
traitées de bonne heure. sinon préventivement. Elles sont la cause _de tous
nos maux et maladies. '

Nous devons craindre l'excitation des organes du sentiment, comme nous
devons en redouter la diminution. Nous devons soutenir l'acte de la voli-
tion comme nous soutenons l'action musculaire. Nous devons à tout prix.
éviter la diminution de la volition ainsi que l'action des organes du senti-
ment.

In medio slal. virzus : Telle est la véritable source du bonheur et de la
santé.

(A suivre.) Docrxun BECLU (de Paris). 
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CROISADE ANTl-SPIRITE EN AMÉRIQUE (t)

Extrait du journal anglais le Light.
Mme Hardinge Britten nous demande la permission de publier quelques-

uns des points les plus saillants d'une longue lettre que lui a adressée un
de ses amis, M. le docteur Fred. L. Willis, qui, il y a quelques années, fut
expulsé du collège d'Harvard parce qu'il était médium et qui est aujourd'hui
médecin des plus estimés. Nous accédons avec plaisir à la requête de
Mme Britten. Voici ce que dit le D‘ Willis :

a Vous verrez par l'en-tète de cette lettre que j'ai été nommé à l'emploi de
correspondant des pays étrangers, àïoccasion de la féte du 50° anniversaire
du spiritisme moderne, laquelle sera célébrée à Rochesler, au mois de juin
prochain: fête qui peut étre considérée, à juste titre, comme une ère
nouvelle dans l'évolution spirite.

« Vous avez sans nul doute, lu les comptes rendus de nos journauxau

sujet du Congrès national anti-spirite, tenu récemment à Anderson (Etat de
l’Indiana).

a Il n’ÿ a pas à s'y méprendre. nous serons engagés dans un conflit des
plus violents; le mouvement organisé à Anderson est l'avant coureur d'un
bombardement général de la part de nos adversaires de race évangélique.

« Le clergé qui y était assemblé se vanta d'avoir la primauté sur toutes
les églises d'Amérique et d'avoir non seulement l’influence, mais tout
l'argent nécessaire pour annihiler, dans l'espace d'une année, la secte
médianimique et cette chose infernale nommée spiritisme ; il est certain
qu'il est déterminé à pousser la lutte jusqu'à Poutrance. Quant à moi,
j'applaudis, de tout cœur, à cette propagande. car je suis persuadé qu'il en
résultera un immense avantage pour notre cause bien-aimée;c'est un fait
établi dans l'histoire du spiritisme, à dater de l'époque du débat com-
  

(t) Les termes spiritual-ism et spiritualisl, ont été traduits ici par les termes dont
nous nous servons : spiritisme et spirite. Devant une attaque en règle, spirites et spiri-
tualist ne feront qu'un, un bloc résistant.-
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mencé par les docteurs de Bullalo, Mahan et Rogers, et les professeurs
d‘Harvard.

« Jusqu’à nos jours, toute tentative de cette nature a eu pour résultat
définitif de ralïermir les bases de notre œuvre.

a J'ai la confiance que cette guerre ouverte contre les médiums sera un
bienfait inappréciable pour le spiritisme, en améliorant le caractère moral
des médiums, en bannissant de leur cercle les nombreux imposteurs qui
ont été un fléau et une malédiction pour la doctrine spirite et faisaient
croire aux masses ignorantes, par leurs manœuvres coupables, que le spiri-
tisme n'était que supercherie et déception. Je n'ai pas l'ombred’une crainte
que le spiritisme aussi bien que les vrais médiums ne triomphent à la fin
de leurs ennemis.

a

« Au moment critique ou va s'ouvrir pour nous une des luttes les plus
acharnées dans lesquelles nous ayons été engagés. il me semble qu'il est de
la plus grande importance que nous donnions à notre Jubilé prochain le
plus grand éclat possible, en y convoquant non seulement le plus grand
nombrede représentants spirites de notre pays, mais aussi ceux de l'étranger;
nous donnerons ainsi à notre fête un caractère international.

« J'ai été désigné pour correspondre _avec les représentants spirites
étrangers et les engager a nous donner leur sympathie et leur concours;
le but principal de cette lettre est de vous prier de m'adresser une liste
d’adresses des personnes auxquellesje pourrai écrire directement et envoyer
une invitation cordiale d'admission a notre Jubilé. Il se peut que certains
d'entre eux, étant dans l'impossibilitéd'honorer notre féte de leur présence,
nous favorisent soit d'un journal ou d'une lettre de sympathiequi ne fera
qu'en augmenter Yintérét et que nous classerons dans nos archives.

a Je nourris le plus vif espoir, chère Madame Britten, que rien ne vous
empêchera de venir participer à notre grande œuvre qui sera, je l'espère, le
fait le plus important dans l'histoire du spiritismeet àlaquelle votre présence
et votre talent donneront plus de relief encore. »

Pour copie conforme : C. Mouronmnn.
Ancien professeur de l’Ecole des Hautes-Études commerciales.

CONFÉRENCE DE LEON DENIS A LYON

Les spirites qui remplissaient la magnifique salle des Ambassadeurs, à
Lyon, ont pu constater que le spiritisme safllrmait encore une fois.

Monsieur Denis y est venu convié par la Fédération spirite lyonnaise ; ila
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fait deux conférences, la première le 24 octobre, et la deuxième le 31 du
même mois.

Dans un langage élégant, l'orateur a exposé les théories spirites ; il s'est
imposé au public par une élévation de pensée qui a rarement été dépassée.

Et quelles envolées d'espérance lorsqu'il traite de l'avenir de l'humanité !
Sa pensée ardente s'est dirigée vers les sphères supérieures ; son verbe nous
àfait admirer, àl'aide d'images saisissantes, les aspects grandioses de l'infini.

A l'entendre, pour un instant trop court nous oublions l'z‘ci bas, il fait pé-
nétrer dans les cœurs cette grande vertu que préconise la doctrine spirite
« L'amour du prochain. » La salle regorgeait d'auditeurs et le succès de
M. Léon Denis a été très grand.

Le sujet choisi par l'orateur, pour la première conférence, était le spiri-
tisme eæpérimenlal. Après avoir dit ce qu'était le spiritisme, il nous montre
combien a été grande l'erreur de la science moderne en ne voulant point
s'occuper de cette science. Il a dit en substance :

Est-ce que ses études, n'ont pas amené W.Crookesà découvrir un quatrième
état de la matière, l'état radiant, alors que la science n'en avait que trois?

Est-ce que la découverte des Rayons X, n'a pas démontré et prouvé que
les spirites, bien avant Rœtgen avaient raison, lorsqu'ils affirmaient que
l'opacité des corps n'existait point pour certaines personnes?

Est-ce que les photographies de la force vitale et de la pensée du D‘ Bara-
duc, ne sont pas une preuve de plus de l'existence du périsprit?

Ces mêmes rayonsX dont je parlais tout à l'heure n'ont-ils pas photogra-
phié l'invisible?ainsi la plaque photographique,dit-il,est un œil ouvert dans
l'infini.

D'ailleurs il existe d'autres manifestations, les maisons hantées ne font-
elles pas entendre des bruits, des coups que ne peuvent produire aucune

personne vivante?
Et les apparitions ‘I
Et les esprits photographiés 2’
L'apparition de Katie King obtenue par William Crookes est irréfutable.
Néanmoins nos modernes scientistes ont voulu expliquer ces phénomènes

par des hypothèses qui ne peuvent s'appliquer qu'à quelques-uns de ces
faits les plus simples. Ainsi, comment admettre l'hallucination?

Si, comme quelques uns veulent nous le faire entendre, les esprits
n'existaient pas, pourraient-on les photographierîlon ne photographiepas,
que je sache, une hallucination.

Ces apparitions ne sont pas dues également, comme quelques-uns le pré-
tendent, au dédoublement du médium, puisqu'il est des cas où il apparaît
jusqu'à 30 Esprits en même temps l
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Qu'ils s‘eil‘orçent de démasquer les faux médiums! l Il est bon, dit l'au-
teur, détre en garde contre la supercherie. car une fois découverte, il sem-
ble que toutes les manifestations appartiennent a ce genre, ce qui fait un

tort immense a nos idées.
La doctrine spirite nous fait donc connaître un monde nouveau, dont

nous ne soupçonions pas l'existence ; Le Monde des Esprits. M. Léon Denis,
nous exhorte à l'étudier, seul moyen, dit-il, pour comprendre la vie, l'uni-
vers et l'œuvre immense de la justice éternelle.

Dans sa deuxième conférence M. Léon Denis a pris pour sujet : Le Pro-
blème de la vie future,

A

Malgré son inditïérence dit-il,quel est l'homme qui ne s'est jamais, dans
un moment de solitude et de méditation profondes, demandé le sort qui lui
était réservé après la mort?

Quel est celui qui n'a jamais essayé de soulever ce voile et d'éclaircir ces
mystérieux problèmes. Ce qui l'a rendu sceptique et indifférent, c'est la dit‘-
ficulté de les résoudre.

A

La multitude des théories fausses qu'ilsont fait naltre, sont les déplora -

bles conséquences sorties de la plupart de ces systèmes.
Néanmoins l'homme a besoin de savoir ; il a besoin du rayon qui éclaire.

de l'espoir qui console, de la certitude qui guide et qui soutient.
Il a le moyen de se dégager des épaisses ténèbres qui couvrent l'huma-

nité. Mais sur ce point s'élève un obstacle qui pour la plupart est insur-
montable; il fautse détacher, il faut renier les vains préjugés dont on est
imbu dès l'enfance.

Beaucoup n'osent franchir cet obstacle ; ils sont peu nombreux, nous dit
M. Léon Denis, ceux qui méprisant des systèmes préconçus descendent au
tond d'eux-mémés et écoutent cette voix intérieure qui parle à tous, voix
puissante que les sophismes ne peuvent tromper. c'est la voix de la raison,
la voix dela conscience.

La base, le véritable mobilede la civilisation humaine ce sont les idées
que nous nous faisons de l'univers et de ses lois. du rôle que chaque être
humain doitjouer sur cette scène grandiose.

C'est d'après ces idées que nous dirigeons nos actes et que nous assignons
un but à notre vie et marchons à ce but : mais, commeje le disais plus haut,
la difficulté de résoudre ces grands problèmes nous les fait trop souvent
rejeter.

L'opinion du grand nombre est indécise. Le vide et l'obscurité des doc-
trines religieuses, les abus qu'elles ont engendrés sont la cause de ces éga-
rement de la société.

On croit facilement que tout finit à la mort et que l'homme n'a d'autres
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destinées que de disparaître dans le néant. S'il en est ainsi, il serait inutile
de pratiquer le dévouement et lajustice, et mieux vaudrait alors satisfaire
tentes nos jouissances, tous nos instincts.

Les aspirations nobles et pures n'auraientplus lieu d'exister et seules les
jouissances sensuelles trôneraient dans cet immense chaos.

Uégoïsmedeviendrait la suprême sagesse.
La même ombre surgirait du linceul, pour celui qui aurait vécu pour lui

seul et souvent au dépend de son semblable, aussi bien que pour celui qui
aurait lutté, soullert en combattant pour l'émancipation de la race
humaine.

Selon les religions, DIEU détient en lui un pouvoir terrible dont il userait
pour faire subir à ceux qui ne suivraiént pas les prescriptions de l'Eg1ise
des supplices éternels.

Présenté sous cet aspect terrifiant, et odieux, l'esprit moderne s'est
détourné delui. biais que nous importe. dit Léon Denis, les divagations
d’h0mmes de secte.

La vérité plane radieuse, éblouissante bien au-dessusdes obscurités théo
logiques ; pour entrevoir cette vérité, la pensée doit rejeter les préceptes
grossiers dontles religions ont enveloppé l'artiste suprême ; elle doit étu-
dier Dieu dans la majesté saisissante de ses œuvres.

La nuit quand l'activité humaine se repose de son gigantesque travail et
que le silence se fait sur la terre fatiguée, élevez. dit—il, vos regards et. con-

templez l’infinides cieux : observez la marche rythmée des astres évoluant
dans dîncominensurables profondeurs.

Auprès de ces sphères colossales la terre n'est qu'un atome; séparées de
nous par des distances etïrayantes, elles ne paraissent que de simples points
lumineux.

Mais, si sur eux, se darde l'œil fantastique de la science, le télescope, on
distingue des profondeurs semblables à des océans de flammes.

Tous ces mondes habités par d'autres sociétés, s'agitent, s’éloignent et se

rapprochent, parcourant des vitesses différentes, des orbes immenses. Par-
tout règne le mouvement, l'activité, la vie. Suivez le renouvellement des
saisons, contemplez les végétaux, les êtres vivants.

Observez-vous vous mêmes, le jeu admirable des organes, le mécanisme
des sens ‘P chacune de ces choses est une parcelle, un bijou del'écrin divin,

Considérez toutes ces choses et vous demanderez à votre raison, à votre
jugement. quel est le génie humain qui pourrait imiter de pareils chefs-
d'œuvres.

Malgré cela, le doute étend ses iroiles sur la raison humaine. La plupart
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de ses membres parcourent la grande arène comme des voyageurs égarés
par une nuit obscure.

Où va donc l'homme dans sa course ‘l
Au néant, où à une lumière inconnue?
L'homme, avec ses œuvres. est-ildestiné à mourir ?
Un de ceux que vous aimiez vient de mourir ;penché sur lui, le cœur

serré, vous voyez s'éteindre lentementsur son visage les ombres de la mort.
les ombres de l'au-delà. Anxieux vous écoutez les pulsations de son cœur

qui vont toujours en salfaiblissant, puis ils cessent, complètement.
Et maintenant, tout ce qui en cet être chéri attestait la vie est voilé. Seul,

après la mort, ne vous étes—vous pas demandé, dans ce tète-à-téte solen-
nel, ce qui vous attend vous même?

Alors que tout est fini, ne vous demandez-vous pas si cette mort est un
anéantissement complet, ou, si elle n'est au contraire qu'un prélude d'en-
trée dans une autre sphère .9

Mais, nous dit M. Léon Denis. éclairés par les communications des âmes
qui ont quitté la terre,et qui, victorieusesde la mort planentdans la lumière,
nous avançons résolument dans la voie tracée.

Pour nous l'existence à. changé d'aspect, ce n'est plus le cercle sombre et
terrible que la plupart des hommes ont crû voir ; mais, c'est le cercle
immense embrassant le passé et l'avenir qu’il relie au présent. pour ne for-
mer qu'une unité indissoluble.

La vie change seulement d'aspect.
La tombe nous ramène au berceau : mais de l’une comme de l'autre

s'élèvent des voix qui nous parlent d'immortalité.
Applaudissementsrépétés, ovation faite à l’éminentorateur.

Zanxc.

DEDOUBLEMENT INTÉRESSANT

Cher Monsieur Leymarie : Je vous envoie un fait d'apparition intéressant
pour les lecteurs de la Revue spirite j'aime, à le croire, il est raconté par le
chanoine X... (dont le nom ne peut être publié) au directeur du journal :A
Oflhe Society for psychical Research.

a Monsieur, comme vous me le demandez, je vous envoie le récit d'évé-
nements curieux dont j'ai été témoin. Il y a près de vingt ans. en 1879,
j'étais chargé d'une petite paroisse de campagne, dans l'ouest du Yorkshire.
Au mois d'août de cette année-la, je fus appelé au lit de mort d'une de mes
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amies qui habitait à S.., ville éloignée (le plus de (30 milles. Lorsque j'arri-
vai chez elle et dans sa chambre à coucher, la garde-malade me prévint
que mon amie dormait, qu'elle se réveillerait sûrement dans quelques ins-
tants. A peine assis, mon amie s'éveille, et s'écria toute étonnée : « Vous
ici ?Maisje ne fais que revenir de B... (ma paroisse) ; quels beaux embel-
lissements vous avez fait dans l'église ! n, elle énumérait ces changements
très ordinaires, terminés la semaine précédente, dont je n'avais parlé à per-
sonne en dehors de ma paroisse.

On le comprendra facilement,je fus surpris d'entendre la mourante par-
ler exactement et avec détails de choses qu'elle n'avait jamais vues.

Trois jours après. la personne mourut ; joubliai cette atïaire et n'avais
souftlé mot de ce qu'elle m'avait dit, à qui que ce tût.

Un mois après son décès, j'allais sortir pour ma promenade habituelle,
lorsqu'une vieille domestique me dit qu'elle voulait me parler de quelque
chose qui l'avait bien tourmentée ; elle n'en avait point parlede peur qu'on
ne rie d'elle, voici le fait : Le jour où j'allai à 5..., la domestique était dans
le chœur de l'église, occupée à préparer unelampc ; à son grand étonne-
ment, elle vit une dame agenouilléedans un coin de l'église et regarda fixe-
ment Pétrangère qui. au bout de quelques instant, se leva, s'en alla par la
sacristie, puis elle disparut.

Je dois ici faire cette remarque, que cette femme m'assura que toutes les
portes de l'église étaient fermées à clef quand elle y était entrée... je me

rappelai alors ce que mon amie m'avait dit sur son lit de mort et je de-
mandai à ma domestique de me donner une description de la personne
qu'elle avait vu dans l'église. Elle m'en fitune. de très exacte, détaillant
son costume. et même une jaquette très curieuse, pleine de poches,
qu'elle portait toujours quand elle allait faire des visites chez les pauvres.

Je flui demandai si elle se souvenait .du moment de l'événement ; elle
répondit que l'horloge sonnait 3 heures, lorsqu'elle était entrée dans
l'église. C'était juste le moment précis de mon entrée dans la Chambre a
coucher de mon amie.

Je donnai ensuite à ma domestique un gros paquet de portraits que
j'avais toujours dans un tiroir fermé à clef, dans mon cabinet de travail ;
je lui dis : dans ces photographies, reconnaissez donc la personne que vous

avez vue dans l'églisef?
Elle examina soigneusement toutes les photographies.jusqu'à ce qu'elle

fut arrivée à celle de la personne décédée ; elle Pexamina de très près, puis,
continua à en regarder d'autres ; mais elle revint. presque aussitôt à celle
de mon amie décédée, déclarant ce qui suit : « Voici, dit-elle, la personne
que j'ai vue à l'église. Je répondis: Pourquoi donc ne l'avez-vous pas re-
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connue tout de suite‘? Elle me dit alors : La dame quej'ai vue dans l'église
était plus maigre. elle avait la figure plus tirée que dans la photographie ;
ses pommettes étaient plus saillantes et sa mâchoire inférieure avançait.
Cependant je suis sûre que je ne me trompe pas ».

Or sa description était juste, mon amie était bien exactementainsi, peu
avant sa mort, et non comme sur sa photographie obtenue alors qu'elle
était bienportante. '

J'ajouterai ici, comme conclusion, que ma domestique était bien la der-
nière personne du monde capable d'imaginer une telle apparition. Elle
n’avait pas un atome d'imagination,n'avait jamais vu de sa vie mon amie.
Je ne lui avais jamais dit, ni à personne de mes connaissances, que j'étais
allé à S..., ni quejavais veillé au lit de mort de quelqu'un à ce moment-là,
n'ayant pas de raison pour en parler ;je respecte trop cette décédée pour
livrer sa dernière vision par dédoublement,aux réflexions peu sensées des
indilïérents n. JOSEPH DE KRONHELM.

o

MÉDIUM QUI ‘TROUVE UN CADAVIIE DISPARU

Cher Monsieur Leymarie,
La revue spiritualiste allemande « Neue spiritualistische Blaetter n, très

répandue en Allemagne, compte parmi ses nombreux collaborateurs
lllM. Richard Seithel Semior, investigateur consciencieux et penseur bien
connu qui réunit à un degré remarquable les qualités du philosopheet de
l'écrivain ; M. le D’ Georges de Langsdortl’, conférencier distingué, propa-
gateur ardent et infatigable du spiritismeen Allemagne qui, dans ses nom»
breux ouvrages philosophiques et scientifiques, dépense son savoir actuel
au bénéfice de tous ses frères en humanité; La c: Neue spiritualistische
Blaetter n. vient de publier, dans son n“ 42 du l4 octobre. l'article suivant‘
du D’ G. de Langsdorlf intitulé : Médium qui trouve un cadavre disparu n,

u Madame Mary A. Yacobs qui habite Lowell (États-Unis, Washington)
raconte ce qui suit. Le 24 septembre 1896 nous perdîmes notre fils Virgile,
âgé de 8 ans ', nous finies en vain des recherches minutieuses pendant
quinze jours, dans toute la contrée. Dans notre voisinage se trouve une ri-
vière et tout nous portait a supposer que le pauvre garçon s'était noyé.

Nous redoublanies nos recherches. fimes notre possible, mais sans aucun
résultat !... Désespérée je me rendis a Everctt, pour consulter Mme Y. R.
Nagell, médium voyant et auditifconnu dans la contrée ; me voyant entrer
elle s'écria, sans aucun préambule ' Vous venez pour me consulter, à propos
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de notre garçon qui vient de se noyer l —— N'est-ce pas? — elle me fit une

description très exacte des habits que portait l'enfant, sans oublier d'énu-
mérer les boutons qui manquaient aux souliers, indiquant une grande blés--
sure que l'enfant avait au-dessus de l'œil gauche. chose qui m'était complè-
tement inconnue.

Elle ajouta ensuite, que le cadavre du garçon, au moment de notre entre-
tien, se trouvai à 5 lieues de notre habitation, dans la rivière et sous un
bateau de péche. Tout à coup en causant, elle s'écria : Je vois le nombre 1G,
oui !... ouil... je vois que c'est au 1t3°jour depuis la disparition de l'enfant
que vous trouverez son cadavre... entre les poteaux servant à amarrer les
bateaux.

Je me rendis à Lowell avec la terrible pensée que mon pauvre fils n'était
plus de ce monde, d'autant plus que ce que je venais d'entendre par la
bouche de Mme Nagell confirmait mon triste pressentiment...

Aussitôt a la maison, je racontai à mon mari ce que m'avait dit le médium.
Le lendemain, dest-à-dire le 16° jour depuis la disparition de Virgile. mon
mari fit des démarches avec quelques amis pour trouver le cadavre qu'il
supposait être sous le bateau de péche, mais à leur grand étonnement, le
bateau et le poteau auquel il était amarré avaient disparus. Un bateau a
voile amarré plus haut, avait la veille été entraîné par le courant, avec le
poteau auquel il était amarré. il emporta le bateau de péche et son poteau.

Or, entre ces deux poteaux, fut trouvé le corps de mon pauvre garçon...
Tout ce qu'avait dit Mme Y. K. Nagell était vrai !... L'enfant s'était noyé,

et au-dessus de l'œil gauche se trouvait une longue et profonde blessure
que mon fils s'était fait en tombant ; dans sa chute il avait dû rencontrer le
corps dur qui occasionne sa perte...

Le cadavre de mon fils fut donc retrouvé grâce àla médiumnitéde Mme Y.
R. Nagell, grâce à la communication avec les Esprits.

Depuis ce fait, toute ma famille et bien des personnes sceptiques qui
eurent connaissance de notre malheur et du moyen que nous employames
pour la découverte du cadavre de notre cher enfant. devinrent spirites cou-
vaincus. Puissentles matérialisteset les néantistes (comme je le fus moi?
même). avoir 1e courage de se débarrasser de leurs fausses croyances et
d'ouvrir leurs yeux à la lumière divine.

Recevez, cher Monsieur et frère, nos remerciements pour la quiétude
d'âme que.nous procure la doctrine spirite et que, la << Revue spirite > fait
connaître avec tant de persévérance ; votre F. E. C.

P. S. — Je tiens beaucoup à ce que vous imprimiez ce que j'ai écrit ici, à.
propos de MM. Richard Seithel senior, et du D‘ Georges de Langsdorfl‘ ; ces
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P. S. — Je tiens beaucoup à ce que vous imprimiez ce que j'ai écrit ici, à.
propos de MM. Richard Seithel senior, et du D‘ Georges de Langsdortt‘ ; ces



742 nnvua SPITITE
  

deux braves investigateurs, spirites de la première heure. trouvent toujours
l'occasion dc dire de belles et bonnes choses à propos de la Grande Nation
Française et du mouvement spiritualiste moderne en France ; ils relèvent
surtout les mérites de la a Revue spirite n et de son administration. A vous
aux nôtres, salut et sympathiede la part de Madame et de votre serviteur.

Joseru KRONHELM.

Inisox IIATEIINELLErosmäs 1.1120 xovnuane 189| sous u; mrnossoe os Il. Lt-îox noraceors,
uixisrirn m: nixsrirucrrox rrzucruus sr DEs SIUNICIPJLITÉS un L.\ VILLE ne PARIS, 1H, aux

Fnsssar, 1M, PARIS.

Monsieur le Directeur,
Vous avez bien voulu donner votre appui a la Maison lllalcrnelle, dont le but est de

recueillir l'enfant d ms les moments de trop grande misère et d'empêcher aussi son aban-
don.

M. Léon Bourgeois, à l'assemblée générale de cette Œuvre le 7 novembre dernier, a

dans un éloquent plaidoyer en faveur de l'enfant, donne le premier coup de pioche à
cette loi de Ë-Xssistance publique qui oblige les parents malheureux a signer un acte
d'abandon.

4 Il faut, a. dit M. Lèon Bourgeois, sauver l'enfant sans détruire le lien de famille, sans

l'enlever‘ a ses parents, sans contraindre ceux-ci a l'abandonner.C’eatcontre cet abandon
que nous nous élevons. n

Nous nous appuyons sur cette parole autoriséede l'ancien Président du Conseil. Devant
ce droit sacré de l'enfant à la vie toutes les divisions s'effacent, car les consciences sont
d'accord.

Tout ce qu'il y a de bon en notze cœur, tout ce qui frissonne en nous d'émotion au doux
nom de mère , se révolte contre cette loi barbare !

u L'enfant c'est la race, c'est la Patrie, c'est l'espèce humaine t, a dit encore M. Léon
Bouxgeois. Sauvons-le donc de l'abandon. Que les malheureux aimant leurs enfants,
qui, pour ne pas les voir mourir de faim, les confient à lflssistance publique. ne soient
plus reçnspar- ces cruelles paroles: c Vous nous appgrtez votre enfant, eh bien soit,
c nous le prenons, mais vous allez. signer son abandon jusqu'à 2l ans. Vous ignorerez
c ou il est : tous les trois mois seulement, à certains jours, vous saurez, en venant
u nous le demander, s’il est mort ou vivant !... »

La Maison Maternelle a. accueilli àce jour 1.900 enfants et emendn ce cri de près de
9 000 familles, ce cri toujours le même : Nous ne voulons pas abandonner notre
enfant ! Au nom de ces malheureux, nous crions : Pitié pour l'enfant l Pitié pour le
pauvre petit qui a droit aux baiser, aux caresses des siens.

Ah l qu'à l'aube du xx‘ siùsle la loi d'amour accueille l'enfant à son entrée dans la
vie, et que sur les berceaux se fonde la grande loi de solidarité, se fasse la réconcilia-
tion humaine l

Je vous (lcnzunde, Monsieur le Directeur, la publicité de cette lettre, afin que tous
ceux qui la liront et voudront associer leur action a la nôtre nous envoient leur nom.
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Armes de ces noms qui seront une force, nous ferons présenter auParlement une pétition
en faveur de la révision des règlements actuels d'assistance a l'Enfance, et nous espérons
ayant avec nous Fopinion publique, qu'elle sera favorablement accueillie.

Recevez, Monsieur le Directeur, l'assurance de toute ma. gratitude.‘
Louise Korrx.

Fondatrice-Directricede la Maison-Maternelle
41, rue Fessart, Paris.

EXTRAIT DES STATUTS
c ÀRTlCLE maman. — L'Association dite La Maison Maternelle a pour objet de

recueillir pendant un temps qui peut varier de un à. trois mois les enfants des travailleur:
qui, par suite de maladie ou de chômage, se trouvent momentanément aux prises avec
la misère. Son but est ‘de prévenir Pétiolement de l'enfant et parfois même son abandon.

u Elle reçoit les garçons âgés de 3 à 6 ans et les filles âgées de 3 à t2 ans.
c Elle a son siège à Paris, 4l, rue Fessart. n

c Art. 2. — L'association se compose de membres adhérents,de membres fondateurs et
de membres d'honneur.

n Les membres adhérents versent une cotisation annuelle de douze francs.
Sont membres fondateurs ceux qui versent une somme de deux cents francs au

minimum.
u Sont membres d'honneur les personnes qui feront à VŒuvre un don minimum de

mille francs.
c Le titre (le membre d'honneur peut être conféré par l'Assemblée générale aux per-

sonnes qui, par leur activité et leur dévouement auront contribué manifestement au
développement et à la prospérité de 1'Œuvre.

q: Art. 3. —— L'association publie les noms de toutes personnes ayant fait à l'Œuvre un
don de nature ou en argent.
 

NOUVELLE MACHINE TELEGBAPHIQUE
COMMUNICATIONS AVEC LE MONDE INVISIBLE

Parmi les inventions merveilleuses, le télégraphe spirituel mérite sans
contredit d'être placé au premier rang. L'inventeur est un D‘ Simonds, de
Washington. qui a demandé un brevet pour cette invention. Il prétend
qu’on peut, avec cette machine.communiquer avec les âmes des morts.

Le docteur est un homme d'une soixantaine d'années; il n'est pas, que '

l’on sache, l'agent d'un médium spiritualiste.
ll dit avoir obtenu des résultats remarquables en communiquant avec

les habitants d'on tre-tombe, et croit avoir résolu le problème que les spiri-
tualistes cherchent à résoudre depuis des siècles, sans y parvenir, pour
écouter ceux qui facilementont fait des dupes.

Le D‘ Simonds appelle sa machine un télégraphe odique; il affirme qu'elle
inscrit la force odylique, ou force psychique du monde des Esprits.
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Sa dimension est celle de deux mains d'homme, sa forme celle d'un cœur

double et extérieurement, d'une plaque de cuivre pourvue de roulettes à sa

partie inférieure. Sur chaque côté, il y a le fil isolé d'une pile électrique
disposée dans l'intérieur.

La machine se place sur une planche où sont écrites les lettres de
l'alphabet; une petite aiguille se projette à la partie antérieure et marque
les lettres. On épelle ainsi les communications.

Pour opérer avec la machine, une personne prend l'une des poignées, une
seconde l'autre. Le bout des doigts de chaque main libre se pose légè-
rement sur la plaque de cuivre de la partie supérieure. L'instrument com-
mence bientôtàse mouvoir et les réponses sont épelées sur la planche alpha-
bétique. Voici des spécimens de ces réponses. pour moi pas assez contrôlées.

Communication signée Abraham Lincoln obtenue avec cette machine :

u Pourquoi les Américains se prestement-ils devant le pouvoir de l'ar-
gent, et vendent-ils leur droit de naissance? lls voient les desseins de cette
classe dangereuse prêts à les contrecarrer, mais la lutte sera terrible. Les
droits de l'homme sont de nouveau attaqués. Lincoln est en éveil, pré-t à
sauvegarder l'humanité et lui donner un état meilleur. n

De John Brown.
a Réveillez-vous, mes compatriotes, avant d'être dans les chaînes de

l'esclavage; qu'il me tarde de voir commencer la lutte nouvelle qui est
éminente; nous abaisserons les hommes pusillanixxies qui, en haut lieu,
dégradent notre pays n.

De Andrew Jackson.
« Que la lumière brille, la lumière du ciel ; je veux dire le droit et lajus-

tice. Quand donc le principe du Christ remplira-t-il les cœurs humains ‘? x:

Traduit par ELIE-P. BLOCHE.
(Tiré du Lunday World).

P. S. — Le D‘ Simonds prétend que l'idée de cette machine lui a été
suggérée par le savant anglais Faraday, avec lequel il communique souvent
et qui continue ses études scientifiques dans le monde des esprits.
 

LES SENS
Au point de vue philosophique, la science officielle est tout aussi avancée

que l'homme primitif, quand elle veut raisonner sur les sens. L'étude de
Forganographiea été sans doute poussée à l'extrême dans l'analyse, dans la
description; mais a-t-on une idée nette de ce que sont les organes et de la
façon dont ils fonctionnent‘?
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Les cinq sens reconnus, analysés, décrits sont, chacun le sait : la vue,
l'ouïe, l'odorat, le goût et le tact.

Etablissons un rapprochement entre eux. L'œil, organe de la vue, dis-
tingue sept couleurs : violet, indigo, bleu. vert, jaune, orangé, rouge. En

' réalité, il n’yaque trois couleurs primordiales: le bleu, le jaune et le
rouge. Comme extrêmes on a le noir et le blanc, la nuit et le jour.

L'oreilledistingue sept sons auxquels on n'a pu donner de noms con-

crets, je ne sais pourquoi, mais qu'on désigne par les notes de la musique.
En réalité, il n'y a que trois sons primordiaux : le grave, le moyen et
l'aigu.

Le nez ou organe de Folfaction, perçoit sept odeurs qu'on désigne sous
les noms suivants : aromatique, flagrante.ambrosiaque,nauséeuse,vireuse,
alliacée, fétide. Remarquons que trois seulement sont agréables.

Le palais, organe du goût, perçoit sept saveurs qui sont douces, acides,
sucrées, salines, astringenles, acerbes,amères.

Trois seulement. comme les odeurs, sont agréables.
Quant au tact, il n'est pas localisé, ou plutôt, il s'exerce sur toute la sur-

face du corps, mais spécialement sur les bouts des doigts. Par le tact, on

distingue toutes les modalités qu'on remarque dans les corps au point de
vue de la résistance, depuis le solide jusqu'au liquide; dans les corps so-
lides, on distingue le poli et le rugueux, le mou et le dur; les matières
pulvérulentes ou grenues sont, le mot l'indique, comme la poussière, le
sable. Ce sont des solides dont les molécules ont été divisées. Dans les li-
quides. on distingue les aqueux, les oléagineux, les sirupeux et les vis-
queux.

Quant aux gaz, ils échappent au toucher.
Le sens du tact perçoit égalementle chaud et le froid, (ÿest-à-dire la tem-

pérature du corps.
Au delà d'une certaine limite, soit du froid. soit du chaud, la sensation

est obtuse, ou plutôt on ne distingue plus le froid extrême ni le chaud ex-
tréme.

De même pour les autres sens. Une sensation trop vive n'est plus perçue
et ne peut être ni analysée ni définie. A

Ces cinq sens nous donnent-ils une idée exacte du monde extérieur, du
monde même dans lequel ils peuvent s'exercer?

Il y a encore Yappélence (faim, soif); l'inhalation. (besoin de respirer) ; le
sens hypnique (besoin de dormir); on dira que ce sont là des besoins et non
des sensations. C'est une querelle de mots. On a également besoin de sentir
de bonnes odeurs, de savourer de bons mets, etc. Il y a le sens musculaire
par lequel nous percevons le lourd et le léger.
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Il y a encore le sens magnétique par lequel nous nous sentons attirés ou

repoussés; exemples : un bel oiseau nous attire, un serpent nous re-

pousse. Telle personne nous est sympathique, telle autre antipathique, et
cela sans raison, instinctivement.

Il s'agit ici de l'homme animal, étudié au point de vue physiologique et
animique.

Est-il possible d'établir des analogies et des rapprochements dans ces
sens ? Essayons.

Vue : Lumière blanche ou obscure. Pouvoir éclairant (les couleurs ne
sont que des modes de la lumière), depuis le jour parfait jusqu'à la nuit
noire.

Ouîe : Son. Depuis la note la plus aiguë jusqu'à la note la plus grave que
nous puissions percevoir.

odorat : Odeur aromatique depuis la tonalité la plus parfaite et la plus
perceptible jusqu'à la tonalité la plus infime.

Ici une remarque. Chacune des qualités agréables (aromatique, flagrante.
ambrosiaque) possède sa gamme. Il en est de mente des qualités désagréa-
bles; seulement, dés qu'une odeur cesse d'être agréable, elle doit être re-

jetée; de mente que la couleur et les sons qui peuvent, parleurs combinai-
sons, devenir désagréables.

Goût : saveur sucrée (type de la saveur agréable) depuis la plus parfaite
(pour le goût) jusqu'à la plus légère.

Même observation que pour l'odorat.
Tact : résistance. Depuis la dureté la plus grande jusqu'à la plus

iaible.
Même observation que précédemment.
Chaleur : Depuis la température la plus élevéejusquà la plus basse.
Tels sont les sens qu'on peut dénommer externes, parce qu'ils sont en

rapport immédiat avec le monde extérieur.
Appétence : Depuis la faim ou la soifla plus grande jusqu'à la plus faible.

suivant que le besoin est plus ou moins grand, le sens du goût est plus ou
moins af/iné, plus ou moins difficilequant au choix.

Inhalation : Depuis l'asphyxiedest-à-dire le (léfautd’air absolu jusqu'au
plein exercice de l'organe se trouvant dans un air pur.

Sens Itypniqzte : Depuis le besoin intense jusqu'au caprice ou besoin
fictit‘.

Sens musculaire : Depuis la limite extrême où l'on peut soulever un poids
jusqu'à la plus extrême légèreté.

Sens magnétique : Depuis lattraictioti (ou sympathie) la plus grande jus-
quïi la répulsion la plus profonde.
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'l‘els sont les sens qu'on peut appeler inlcrncs.
Dans quel état sont les corps qui nous environnent, en eux-mêmes, et par

rapport à nous‘?
Les savants se sont demandés, à propos de l'odorat, si les corps odorants

perdent de leur poids par suite de l'émission de particules odorantes. L'ex-
périence a démontré qu'il n'en est rien. On a pu, par exemple, constater
qu'une quantité de musc laissé en plein air était la même au bout de plu-
sieurs années.

Si nous examinons ce qui se passe pour les autres modes de perception,
nous arriverons à la même conclusion.

La couleur elle-môme, abstraction faite de la matière colorante, est-elle
un corps? La saveur I’ Le son ? etc.

Non, sans doute, ce sont simplement des vibrations colorées. sapides ou
sonores.

On connaît les théories de l'émission et de Fondulalion. La première est
abandonnée parles savants quinïidmettent que la seconde à l'heure ac-
tuelle.

Pour nous, les corps émet/en! des particules matérielles extrêmement
tenues et impondérahlcs, qui sont portées jusqlfît nos organes par l'inter-
médiaire de l'éther lequel est ébranle; ces ebranlements successifs consti-
tuent ce qu'on appelle l'ondulalz'rnz.

Cette matière imponderable n'est autre que ce qu'on nomme fluide, faute
d'autre mot pouvant rendre notre pensée.

La matière ne nous est connue que par l'impression qu'elle produit sur
nos organes et par la sensation que nous éprouvons. Ce n'est pas, à propre-
ment pzirler, la matière, le Corps mème que nous touchons, que nous respi-
rons, que nous voyons, etc., c'est la qualité de cc corps.

Tous les corps, en tant qu'ils frappent nos sens, sont donc en vibrations
eœ/é7‘ior[vée.v.

Qu'est-ce qui favorise cette evteriorisationi’ La chaleur. Dins le froid on

perçoit moins. Supposons la chaleur extreme. au point qu'elle volalilise
tous les corps; supposons-la continue. Les corps deviendront gaizeux. S'il
nous était possible de les percevoir dans cet état, comment les percevrions-
nous? On ne peut faire qu'une hypothèse, mais il paraît probable que nous
ne les percevrions plus du tout et ils seraient dès lors comme non existants
pour nous.

Du reste les corps, p)ur être perçus dans les conditions les plus favora-
bles doivent etre dans des conditions de température où nous devons être
nous-mêmes. La sécheresse extrême comme l'humidité extrême sont égale-
ment nuisibles. (Iest donc une chaleur humide, adaptée à notre mode
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d'existence, qui sera la plus favorable. En deça et au delà, la manifestation
d'un côté et la perception d'un autre sont impossibles.

Dans cet état de réceptivité physiologique ou nous sommes, état passif
(passif relativement), nous percevons simplement des sensations et c'est
par elles que nous prenons connaissance du monde extérieur et maté-
riel.

L'inconscient ou ensemble des organes qui constitue le moi inférieur,
reçoit les impressions qui, de la périphérie vont étre portées aux centres
nerveux ou sens concenlraleurs pour prendre le nom de sensations.

Le conscient ou le moi, le vrai moi voulant va s'emparer de ces sensa-
tions et les étudier. De la les phénomènes de la pensée.

Nihil in inlellectu quod non fuerït insensu, a-t-on dit. Ce!a est vrai, pour
ce qui regarde la connaissance des choses externes; mais on a eu soin
d'ajouter: nisi ipse inlellectus. C'est qu'en effet la sensation par elle-même
est passive ou plutôt l'être qui la reçoit est passif ; la volonté n'y est pour
rien. la conscience y est étrangère. Et si le vouloir, l'intelligence n'inter-
venait pas, cette sensation ne se transformerait jamais en idée ou connais-
sance.

Ilfautdoncque les facultés supérieures se concentrent sur ces phéno-
mènes pour qu'ils deviennent intelligibles : nisi ipse intellectus.
Il y a, pour l'homme, deux sortes déducations: l'éducation des sens et

Féducation de l'esprit; mais toujourslïntellîgenccsera sollicitée.
Sur notre planète, l'éducation des sens que j'appellerai brute est faite.

C'est ainsi qu'il suffira quejc touche un fer rongi au feu pour que j'ap-
prenne qu'il cause de la douleur, que j'odore de Pammoniaque pour que
j'apprenne qu'elle est suflocante, etc.

Mais sije veux connaître toutes les sensations, les sensations multiples.
variées et gratinées, si je veux distinguer celles qui sont agréables et celles
qui sont désagréables, je devrai m’exercer. exercer d'abord mon organe par
mon intelligence et mon attention; alors mon ame ou ensemble de sensa-
tions transformées en sentiments saura faire un choix. C'est ainsi qu'on de-
vient musicien, peintre. etc. '

Pourquoi voit on parmi nous des hommes aux aptitudes si variées ?
Pourquoi natt-on musicien, peintre, etc? C'est que l'éducation des sens a
été déjà fort avancée dans de précédentes existences et qu'on vient Pachever
dans celle-ci.

Je pourrais parler des sciences abstraites et demander d'où nous vient la
science des mathématiques,de la théodicée. en un mot des spéculations
pures!

Il n'est question ici que des sens, des sensations et des sentiments. C'est
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le premier plan intellectuel. Quand ce premier plan est réalisé, on passe à
l’autre que j'appellerai plan des abstractions. Cela ne veut pas dire que les
artistes, les littérateurs et les romanciers ne soient pas capables d'abstrac-
tion ni de hautes spéculations; je veux "dire qu'ils ramènent toutes leurs
conceptions abstraites ou non au plan animique et passionnel.

La transformation du sentiment en idée pure fera l'objet d'une autre
étude.

Quoi qu'il en soit, sur tous les plans, l'intelligenceestexercèefici passive,
lente, impersonnelle, collective ; là vive, personnelle et active. Dans les rè-
gnes minéral et végétal elle est collective, impersonnelle, passive. Voir les
perceptions sourdes de Leibnitz. Dans les règnes suivants, animal ou homi-
nal, elle se manifeste avec plus d'indépendance, plus d'énergie; la cons-
cience s'affirme. la volonté agit.

Dans le plan animique et sentimental, ou passionnel, l'homme exerce en-
core ses sens; il puise ses connaissances dans ses sensations. Nous sommes
encore sur ce plan; mais nous tendons à le dépasser. Voilà pourquoi nous
assistons a une lutte, non entre la matière et l'esprit, comme on dit, mais
entre les manifestations de l'âme spirituelle : nous ne voyons ou ne croyons
voir quela matière brute là où il n'y a que des manifestations d'énergie,
dans toutes les formes. En un mot, nous sommes sous l'empire de Pillusion,
notre conscience n'est pas suffisamment évoluée pour saisir le réel que nous
confondons avec l'idéal, sans comprendre.

ALBAN Donner.

RÉUNION ANNUELLE DE L’UNl0NE KARDECIANNA

M. Ernesto Volpi..a présidé pendant trois jours, à Milan, la réunion de
1‘Unione internationale Kardecizmna, devant un auditoire nombreux, et
225 membres de l‘Union Kardecienne. Le 7, à la séance publique de
novembre 1897, étaient représentés :

MM. Ernest Bosc; A. Dubet; J. Larroche; Thibaud: J. de Kronhelm; un
commandant de la ville de Pau; P.-G. Leymarie; Martin, de Bruxelles;
M. Tournierçlesspirites de Trieste; la Fédération spirite universelle; le
Syndicat de la Presse spiritualiste française; le Gesellschaft für wissens-
chafsliche psychologhie, Colonia S. R. ; la Psyché, Colonia S. R. ; le Psycho-
logischen Gesellschaft, Dusseldorf; la Sodalizio spiritico napoletano, Napoli;
Circolo Pensiero et fede, Rama; Circolo spiritico Veritas, Firenze ; Circolo
livornese di studi psichici, Livorno ; Societa di studi magnetici et. spiritici,
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Alessandriu ; Cîrcolo spiritista campanella, San-Renzo; Armonia spirîtisla,-
Teramo; Circolo spiritista Filalele, Penne; Psiche. dî 'I‘orino; Unione Kare-
ciana de Catalune, liarcellona, cette solidarité comprend '20 cercles; Société
d'études psychiques à GWIÙUI", etc.: toutes ces personnes et ces Sociétés
avaient envoyé des lettres, des mémoires. des adhésions chaleureuses.

Le journal La Sera, de Milan. du 8, 9 novembre relate ce qui suit : cette
réunion générale du 7 courant était très nombreuse. M. le capitaine Volpi
a ouvert la séance par un discours brel et bien senti, puis il a présenté les
conférenciers.

M. le professeur Falcomer, pendant une heure, fait le récit‘ de séances
tenues à [tome avec des médiums somnambules et croit avoir obtenu
les preuves les plus convaincantes; de la série des phénomènes qu'il a
observés il a tiré cette conséquence: l'existence des esprits et leurs rap-
ports constants avec nous, les incarnés,

_

Après lui. pendant deux heures, le capitaine F. Abignente parle sur ce
thème : le spiritisme possède une littérature agréable. Il s'appuie spéciale-
ment sur l'œuvre littéraire de Antonio Fogazzaro.

Le but de l'orateur est de démontrer que le spiritisme doit étre étudié
encore, parceque_ il fait désormais partie de la culture nécessaire de qui se
targue de ne point être un ignorant.

Il s'arrête beaucoup sur la difficulté d'introduire le spiritisme, avec
adresse parmi les choses admises, vu son invraisemblancepour beaucoup, et
malgré les œuvres de Fogazzano, les travaux de Capuana. Verrlinari.Betteli.
Cletto Arrighi, Bersezio, Farina, Barrili, Gauthier, Lioy, Butti: V Hugo,
Flammarion,Bourget, Sand, Sue (E.), etc. Il conclut en prouvant que notre
génération est minée par l'apathie et assiste, indilïérente, ou hostile, aux
travaux patients et progressifs des chercheurs scientifiques dans le domaine
du spiritualisme moderne; les historiens qui parleront de nous, diront :

au lieu que le spiritisme fut leur idée principale de relèvement,lesonge,
la fièvre et le doute firent la gloire des hommes, à la lin du xvm- siècle.

Cette réunion intéressante, a duré de deux heures à cinq heures du soir.
Les orateurs furent couverts d'applaudissements répétés par tous les

assistants, spirites ou non spirites, dit en terminant le journal La Sera.

N. D. L. R. — Nous rendons hommage à nos frères Ernest Volpi et ses
assesseurs qui ont organisé cette belle et utilemanifestation de relèvement;
nous aurons à en reparler. (Traduit par P.—G. LEYMARIE.)
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Cletto Arrighi, Bersezio, Farina, Barrili, Gauthier, Lioy, Butti, V Hugo,
Flammarion,Bourget, Sand, Sue (E.), etc. Il conclut en prouvant que notre
génération est minée par l'apathie et assiste, indilïérente, ou hostile, aux

travaux patients et progressifs des chercheurs scientiliques dans le domaine
du spiritualisme moderne; les historiens qui parleront de nous, diront :

au lieu que le spiritisme fut leur idée principale de relèvementJe songe,
la fièvre et le doute firent la gloire des hommes, à la lin du xvm- siècle.

Cette réunion intéressante, a duré de deux heures à cinq heures du soir.
Les orateurs furent couverts d'applaudissements répétés par tous les

assistants, spirites ou non spirites, dit en terminant le journal La Sera.

N. D. L. R. — Nous rendons hommage à nos frères Ernest Volpi et ses
assesseurs qui ont organisé cette belle et utilemanifestation de relèvement;
nous aurons à en reparler. (Traduit par P.—G. Li-znranm.)
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Le dimanche 5 novembre. 1897, à la salle de la rue des Malhurins, 36,
MM. le Commandant Courmes et Gil/mnl, ont éloqu emment présenté dans
leur conférence, devant un public nombreux et sympathique, la Théosophîe
et ses enseïpnemenls, chacun à leur point de vue.

L’assistance n’a pas ménage’ des applaudissements mérités à ces deux
érudits.

Leä décembre prochain, le 2 janvier 13ans, le 6 février, le 6 mars et
3 avril 1898, des conférences auront lieu dans la même salle à Paris; en

prendre bonne note.
M. Courmes nous prévient que, sous sa présidence. Mme ANNIE BESANT,

de la Société théosophique, parlera sur la Théosophie et les problèmes de la
vie, aux Sociétés savantes, rue serpente, 28 (entre le boulevard Saint-
Michel et le boulevard Saint-Germain), mercredi, I5 décembre 1897, à 8 h. 112
précises du soir. Avis à qui voudra entendre la célèbre conférencière.

L'entrée est libre.

SURSUM CORDA !

A Ernesto Volpi. En l'honneur dcs assemblées de l‘Unione Kardeccianna de Milan

Dédicace.

L'heure est Brave : écoutez! autour de nous l'Europe
Dans une paix de fer se drape et sïrnveloppe,
Et dans les plis menteurs des paisibles drapeaux
La guerre aux cris de sang cache ses oripenux.
Les coalitions partout entrent en lice ;
La Duplice regarde en face la Triplice.
Et le vaisseau de paix, qu'un rien peut ébranler,
Qui des deux oserait aujourd'hui le couler ?
L'heure est grave : la voix de la «lésespérance
Crie au malheur : la mort finira ta. souffrance,
Pauvre, il faut attenler à tes jours de douleur,
Meurs l ton âme n'est rien : point de monde meilleur.
Il le croit et se tue : un couple s'associe
Dans la. fraternité morne de l'asphyxie.
Et le savant, penché sur le gouffre béant,
Contemple,'froid penseur, on œuvre de néant.
L'heure est grave : l'or règne et gouverne le monde
Enlizant tous les cœurs dans sa fiente immonde :

Hier encore on a vu sous son sceptre brillant
L'Europe se liguer contre un peuple vaillant ;
Le Croissant soulevé contre la Croix sublime
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Promène impunément sa bannière de crime,
Et le monde, aveuglé parlïdole qu'il voit,
Foule aux pieds en son nom la Justice et le Droit.
C'est l'heure où les croyants des nations unies
Doivent marcher de pair, guidés par les génies
Qui sans cesse, malgré les outrages reçus

.
Affirmèrent l'esprit, de Socratva à Jésus.
Semons ce blé divin, la paix universelle,
Prions, donnons la force à l'être qui chancelle.
Sachons que chaque vie est le stade d’un jour
Pour monter par le bien aux sphères de l’amour.
Pour la cause sacrée éclairant le vieux monde,
Les cœurs illuminés de science féconde,
Arborons nos drapeaux et livrons bons combats ;
L'ombre d'Allan Kardec accompagne nos pas,
Et Swedenborg, du haut de sa sphère idéale,
Contemple, souriant, l’aurore boréale
Des peuples réunis dans la fraternité
Du Savoir plein de foi dans Pimmortalité.

Paris-Novembre 1897. Juunu LAIIROCIIE.

A DEUX FIANCÉS
Vivez sur cette terre, amis, puisqu'il le faut,
Et portez votre nid aux rives les plus belles ;
Mais n'oubliez jamais que votre âme a des ailes
Pour planer quelquefois et pour monter plus haut.

ALcoL.

SCIENCES OCCULTES ET PHYSIOLOGIE PSYCHIQUE
PRÉFACE (1).

c Je me figure la tète d'un bon voltairien de 1825, en le supposant intel-
gent et de bonne foi, qui lirait le livre de notre ami le docteur Dupouy :
Sciences occultes et Physiologie psychique.

Les gens de ce temps là s'étaient fait une logique, ils s'étaient installés
dans un système où tout se tenait. Pour eux les hommes avaient longtemps
vécu dans la barbarie la plus profonde : ils avaient été le jouet de prêtres et
de jongleurs qui abusaient de leur crédulité; ils étaient en proie aux
 .— (1) ln-IS de 3l2 pages. — lift.
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superstitions les plus basses. Puis le règne de la Raison était venu et la
Science allait bientôt faire justice du surnaturel et n'en plus rien laisser
subsister.

Or, il se trouve, qu'après un siècle à peine écoulé depuis l'apothéose de
la prostituée qui figurait la déesse Raison, la Science reconnaît partout
l'existence du surnaturel, qu'elle aboutit de plus en plus àdes conclu-
sions nettementspiritualistes, qu'elle constate la subordination dela matière
à l'esprit.

V

Le livre pour lequel le docteur Dupouy a bien voulu me demander quel-
ques mots de préface est, en quelque manière. le résumé de ce mouvement
d'un caractère particulier. Notre ami n'a pas eu la prétention d'écrire une
œuvre originale, de révéler des faits inconnus; il a réuni, colligé, groupé,

'

classé les expériences faites; il a été surtout un enregistreur.
Apparitions, fantômes, déplacements d'objets , visions, prédictions

d'événements, divination de pensées, télépathie... il y a de tout là de-
dans.

Si c'était moi qui raconte ces choses extraordinaires, certaines personnes
diraient certainement

. « Drumont est un étre d'imagination, un artiste, un

mystique; il 'a vu ces choses en rêve ».

La suggestion s'exerce de tant de manières, en etfet, et les Juits sont si
merveilleusementexperts dans le sortilège intellectuel, qu'ils ont mis dans
le cerveau de beaucoupde naïfs que j'étais un exalté et un chimérique parce
que je demandais, avec un bon sens très prosnïque. que les enfants de Sem
nous rendent un peu de l'argent qu'ils nous ont volé.

Ce qui est incontestable en tout cas, c'est que je ne suis pour rien dans
ces histoires. Ce qui précisément est intéressant ici. c'est que toutes ces

expériences ont été faites par des savants, par de vrais savants, par des
médecins tout ce qu’il y a de sérieux et qualifiés comme le docteur ltichet
et le docteur Luys, par des hommes sortant de l'Ecole polytechnique comme
le colonel de Rochas.

Le docteur Dupouy lui-même est un bon médecin, très simple d'allures,
très équilibré, qui n'a rien de mystagogue et qui a voulu tout simplement
faire œuvre de science.

Je ne vous cache pas qu'en ce qui me concerne je ne ressens pas une
attraction irrésistible pour les faits d'un ordre si étrange. Je pense comme

Carlyleque l'homme est à. lui seul le plus étonnant de tous les miracles et
que nous sommes enveloppés de surnaturel, mais je n'éprouve pas la
curiosité ardente qui fait accourir les passionnés de ces études partout où
se produisent des phénomènesou des manifestations du monde occulte.

Dumas, qui n'avait pas ce jour-là le sentiment du ridicule, disait un jour
4-8

JOURNAL D'ÉTUDES PSYCHOLOGIQUES 753
 

superstitions les plus basses. Puis le règne de la Raison était venu et la
Science allait bientôt faire justice du surnaturel et n'en plus rien laisser
subsister.

Or, il se trouve, qu'après un siècle à peine écoulé depuis l'apothéose de
la prostituée qui figurait la déesse Raison, la Science reconnaît partout
l'existence du surnaturel, qu'elle aboutit de plus en plus àdes conclu-
sions nettementspiritualistes, qu'elle constate la subordination dela matière
à l'esprit.

V

Le livre pour lequel le docteur Dupouy a bien voulu me demander quel-
ques mots de préface est, en quelque manière. le résumé de ce mouvement
d'un caractère particulier. Notre ami n'a pas eu la prétention d'écrire une
œuvre originale, de révéler des faits inconnus; il a réuni, colligé, groupé,

'

classé les expériences faites; il a été surtout un enregistreur.
Apparitions, fantômes, déplacements d'objets , visions, prédictions

d'événements, divination de pensées, télépathie... il y a de tout là de-
dans.

Si c'était moi qui raconte ces choses extraordinaires, certaines personnes
diraient certainement

. « Drumont est un étre d'imagination, un artiste, un

mystique; il 'a vu ces choses en rêve ».

La suggestion s'exerce de tant de manières, en etfet, et les Juits sont si
merveilleusementexperts dans le sortilège intellectuel, qu'ils ont mis dans
le cerveau de beaucoupde naïfs que j'étais un exalté et un chimérique parce
que je demandais, avec un bon sens très prosnïque. que les enfants de Sem
nous rendent un peu de l'argent qu'ils nous ont volé.

Ce qui est incontestable en tout cas, c'est que je ne suis pour rien dans
ces histoires. Ce qui précisément est intéressant ici. c'est que toutes ces

expériences ont été faites par des savants, par de vrais savants, par des
médecins tout ce qu’il y a de sérieux et qualifiés comme le docteur ltichet
et le docteur Luys, par des hommes sortant de l'Ecole polytechnique comme
le colonel de Rochas.

Le docteur Dupouy lui-même est un bon médecin, très simple d'allures,
très équilibré, qui n'a rien de mystagogue et qui a voulu tout simplement
faire œuvre de science.

Je ne vous cache pas qu'en ce qui me concerne je ne ressens pas une
attraction irrésistible pour les faits d'un ordre si étrange. Je pense comme

Carlyleque l'homme est à. lui seul le plus étonnant de tous les miracles et
que nous sommes enveloppés de surnaturel, mais je n'éprouve pas la
curiosité ardente qui fait accourir les passionnés de ces études partout où
se produisent des phénomènesou des manifestations du monde occulte.

Dumas, qui n'avait pas ce jour-là le sentiment du ridicule, disait un jour
4-8



754 nxvnn spmrrn
 

devant moi, avec une emphase un peu prudhommesque : a La Religion ne
me suffit pas. n

Je n'ai pas des prétentions aussi excessives et j'avoue que la religion de
Saint-Augustin, de Saint-Thomas d’Aquin, de Saint—Bonaventure, de Saint-
Louis, de Fénélon, de Bossuet, de Bayard, de Condé, de Lacordaire, de
Lamartine, de Newton et de Pasteur me suffit parfaitement. Je trouve que,
selon l'expression de Veuillot, c on sait beaucoup de choses lorsqu'on sait
un peu de Jésus-Christ. n

J'ai peu fréquenté les milieuxoù l'occultisme est en honneur, car on
rencontre la, à côté dindividualités de premier ordre, des personnalités
bizarres qui vous tourneboulent l'entendement, vous cassent des noisettes
sur la téte et attentent à votre cerveau. Or, comme j'ai besoin du mien, je
ne l'expose pas a ces aventures. J'ai vu, comme tout le monde, des tables
danser en l'air dans des conditions où nulle fraude n'était possible, mais
cela, faut-il le dire, ne m'a pas paru d'un surnaturel particulièrement excep
tionnel.

Au fond, connaissez-vous rien de plus surnaturel que d'ouvrir une fenêtre
sur la campagne par une belle nuit d'été, de contempler ces espaces
immenses dont le silence épouvantait Pascal, d'admirer ces mondes innom-
brables qui gravitent dans l'infini sans se rencontrer jamais, sans jamais
s'écarter de leur route, et de se dire : « Je suis là, je communique par la
pensée avec le Dieu qui a semé partout ces astres et qui en fait comme les
lampes d'or de son firmament. »

Je n'ai donc pas la compétence voulue pour me prononcer sur l'explication
que donne le docteur Dupouy des phénomèmesauthentiqueset scientifique-
ment constatés qu'il a enregistrés dans ce volume.

Pour lui, il y aurait dans l'être humain trois éléments : l'âme, le Corps
psychique, la matière organisée. Le corps psychique qui serait, si j'ai bien
compris, une sorte d'intermédiaire entre l'âme et la matière. serait sous
l'influencede certains phénomènes psychologiques ou de médiumnitéflest
sur lui qu'aurait prise l'action de la suggestion.

D'après Dupouy. l'existence de cette enveloppe temporaire de l'aine, que
l'on désigne aujourd'hui sous le nom de Corps psychique, aurait été recon-
nue aux premiers siècles de l'Église et enseignée par les Pères. Les nlmbes
qui, des l'origine de l’Eglise, entouraient la tète du Christ et des Saints,
n'auraient été que la représentation objective de ce Corps psychique que
seuls les fidèles pouvaient apercevoir, parce que la Foi et l'idéalismequ'elle
inspire les dématérialisaient et les transformaient en voyants.

Je vous transmets cette explication, car elle me parait intéressante et de
nature à. éveillerdes pensées,’ mais je n'en prends pas laresponsahilité.
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Après avoir été accusé de tous les crimes et injurié de toutes les façons pour
avoir défendu la cause du Christ et la cause des travailleurset des pauvres
qui sont les amis du Christ, vous m'accorderez que ce serait bien mal-
heureux pour moi d'en arriver, à la fin de ma carrière, à être accusé d'hé-
résie.

.

Ce qui est curieux, encore une fois, c'est de voir la Science, la Science
procèdent de cette fameuse méthode expérimentale dont on parle tant,
attester la réalité de tous les faits surnaturels qu'on traitait au commence-
ment de ce siècle d'impostures_et de supercheries.

ce qui mérite attention, c'est l'évolution qui s'accomplit dans cet ordre
comme dans l'ordre économique et qui prouve que nos pères n'étaient pas
les enfants ignorants qu'on nous dépeignait, mais qu'aucontraire ils avaient
pénétré très avant dans la connaissance de certaines lois auxquelles on est
forcé de revenir. Il y alà un heureux symptôme de réveil dans l'intelligence
française.

J'ai toujours trouvé fort juste, pour ma part, la théoriedu Drummond
anglais dont j'ai parlé dans un de mes livres.

Dans un volume qui a eu un immense retentissement en Angleterre,
Les Luis de la Nature dans le monde spirituel, Henry Drummond a appliqué à
la recherche des lois qui régissent le monde de l'esprit la méthode qui sert
à étudier les phénomènes chimiques et physiques du monde inorganique.
Il a pensé que la plupart des lois du monde spirituel, considérées jusqu'à.
présent comme appartenant à un domaine entièrement séparé, sont sim-
plement des lois du monde naturel.

c'est ce qu'une poétesse anglaise, Aurora Leigh, s'était efforcée d'expri-
mer déjà :

Et vraiment bien des penseurs de notre époque,
Et même bien des docteurs chrétiens à moitié au ciel
Ont eu bien tort, à mon sans, qui comprirent
Notre monde naturel d'une façon trop insulaire;
Comme il ne se rattachait à aucun sentiment spirituel
consommant son dessein, souint to rt 2l la Justice, à la perfeztion ligne après ligne
Forme après forme, rien ne restant isolé ni séparé.

' Le grand Tout d'en bas tenu fermement par le grand Tout d'en haut.
Henry Drummond a consacré de nobles pages à démontrer que la parole

de Saint-Paul : « le salaire du péché c'est la mort », n'était pas une simple
métaphore, mais une constatationen quelque façon biologique. « Les lois du
Dieu vivant, dit-il, sont les lois même de la Nature. » -

Qu'est-ce donc que vivre ? C'est être en correspondance avec beaucoupde
choses, avec ce que les anglais appellent « l'environnementn.

Le minéral vit, mais d'une vie tout à fait rudimentaire et inerte. L'arbre
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756 anvun SPIRITE
 

correspond déjà avec la terre par ses racines ; ses feuilles sont impression-
nües par le soleil et par l'air. L'oiseau vit d'une vie plus développée encore ;
il peut se déplacer ; il entend le chant de ses compagnons, et correspond
a une plus grande étendue a d'environnement ». L'homme est la plus
vivante de toutes les créatures ; il est en contact direct avec la terre, avec
l'air, avec la chaleur du soleil, avec la musique des oiseaux, avec tout ce

qui a forme, relief ou couleur dans le monde visible.A mesure qu'il grandit
il élargit le cercle de ses relations; il touche à la frontière du monde surna-

turel, il y pénètre, il yvit par l'impression qu’il a, par le désir d'aller
encore plus loin; il connaît Dieu et il est aux animaux qui ne connaissent
pas Dieu comme l'arbre est au minéral qui ne connaît pas la lumière.

Dés qu'il ne connaît plus Dieu, l’homme correspond à un» environne-
ment» moindre; il se meut dans un cercle moins vaste, il redescend les
échelons de la vie. Il meurt partiellement comme Paveugle on le sourd qui
sont mis hors de rapports avec une partie du monde extérieur. chez lesquels
la vie est évidemment moins complète que chez ceux qui voient et qui
entendent; le sens du Divin lui échappe d'abord, le sens moral lui fait
défaut a son tour, et son domaine, de plus en plus resserré, se restreint
bientôt à. ce qui est purement animal.

Il me serait facile de démontrer que la décadence incontestable de ce

pays qui ne sait plus même construire de bateaux qui aillent sur l'eau, qui
laisse les étrangers nous supplanter partout, qui gaspille des sommes folles
pour n'arriver à. aucun résultat, correspond à une diminution dans le sens
du Divin.

Logiquement, il semblerait qu'un peuple qui ne croit plus qu'aux satis-
factions matérielles, qui a renoncé à toutes les idées hautes, à tout ce qui
constitue l'essence divine de notre étre, devrait, dans le domaine du positif
étre au dessus de ce qu'il était autrefois.

En réalité, il n'en est rien, et nos pères, qui étaient des croyants, étaient
certainement mille fois plus avisés, plus sensés, plus habiles,plus pra-
tiques que nous. La preuve, c'est que la France était alors la première
nation de l’Europe et qu'elle est en train de devenir une nation de deuxième
ordre.

Ceci se comprend admirablement. L'homme qui est en contact avec le
Divin est un étre supérieur, et il est supérieur en tout. L'homme qui s'est
matérialisé, animalisé, est un étre inférieur, incomplet infirme, diminué,
déchu.

Les savants qui, par des voies diverses, s'eiîorcent d'agrandir l'horizon de
leurs contemporains,[de les ramener à la notion du surnaturel, aux préoccu-
pations de l'au-delà, rendent donc un inestimable service a leur pays en
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l'arrachantau matérialismequi est une manière d'hémlplégie,uneparalysie
de tout un côté de l'individu.

Il faut savoir gré au docteur Dupouy d'avoir songé à établir l'inventaire
detout ce qui est acquis sur ce point, d'avoir dressé comme une carte de
ces terræ tncognitœ, de ces terras mystérieuses, de ces régionsfrontières qui
séparent l'homme de la Vérité totale qui est Dieu... n

EDOUABD Dauuom‘.
. s

SPIRITISME
Revue Bleue, 13 mars 1897.

Je recommande non pas aux savants, car le livre est élémentaire, mais
aux profanes et exotériques le petit livre de M. Alfred Erny sur le spiritisme
intitulé : le Pyschisme expérimental.

Il est très clair, très précis, d'une lecture agréable, tout plein de faits bien
racontés, très convaincu, de cette belle et pleine conviction, même, que
j'aime tant; car-M. Erny ne résiste point au plaisir d'y traiter d‘imhéciles
tous ceux qui ne sont pas si croyants que lui; très complet en somme et
donnant comme une revue très rapide, mais exacte, de toutes les croyances
spirîtistes et de tous les principaux groupes de faits où elles s'appuient.

Vous avez là tout ce qu'il est essentiel de savoir sur la typtologie, c'est-à-
dire sur les coups intelligemment frappés quelque part dans votre apparte-
ment par un visiteur spirituel qui veut vous avertir de sa présence.

Sur la lévitation, c'est-à-dire sur les objets soustraits a la loi de la gravi-
tation par l'action d'un personnage snpernaturel.

Sur l'écriture automatiqueet l'écriture directe, dest-à-dire sur les êtres de
l'autremonde écrivant soit par la main d'un médium. soit eux-mêmes sans
aucun intermédiaire.

Sur la psychométrie, dest-à-dire sur ce qu'on appelait autrefois la seconde
vue et ce qu'il faudrait appeler peut être plus simplement lalvue psychique.

Sur le corps psychique ou corps astral, c'est à-dire ce fluide intime. qui
peut du reste sextérioriser, que vous possédez peut-être, et qui peut, soit
former àcôté de vous un double de votre apparence matérielle, soit étre
emprunté par un esprit pour apparaître a vos yeux sous une tout autre
forme que la vôtre et même se faire photographier comme on le sait assez.

Sur la téléplastie,dest-à-dire sur ces apparitions elle-mêmes, très visibles,
et même tangibles, quoique faiblement, qui sont la forme la plus extreme
du commerce que nous pouvons avoir, soit avec des vivants éloignés, soit
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avec des morts. si tant est qu’il y ait des morts; mais on est bien forcé de
se servir des mots de la langue courante.

Tout cela ce sont des faits ; il ne faut pas le nier: ce sont des faits obser-
vés. inscrits, catalogués, qui, surtout depuis les travaux très consciencieux
et même ardents, de 1a Société des Sciences psychiques à Londres, nous
sont présentés en bon ordre, en grande quantité (plus de quinze cents),
expliqués par certaines hypothèsesgénérales qui deviendront peut être des
lois, et formant, des à présent, corps de doctrine.

Mais sont-ce des faits contrôlés P 9- Mon Dieu, tout contrôle est relatif.
Rien n'est absolument, radicalement, irréfragablementcontrôlé. Ce sont des
faits contrôlés jusqu'à un certain point; voilà tout ce que mon absolue
impartialité peut en dire.

Un bon contrôle, certainement, c’est celui sur lequel M. Sardou a tant
insisté dans Spiritisme. Les plus ardents spirites sont des savants, — chi-
mistes, physiciens, naturalistes. — qui ont commencé par être sceptiques,
qui ont commencé par etre hostiles, et qui ne se sont adonnés a une étude
sur le spiritisme que pour le convaincre de fausseté. Voilà un contrôle
sérieux, considérable, je n’en dîsconviens pas. Suffisant ‘I Je vous laisse a
en jugenAmoi il ne suffit pas, voilà tout. Je me réserve. . . . . . . . . . .

En général jce qui [nous arrête, nous autres impartiaux, c'est que les
«phénomènes psychiques » se produisentdevant (les savants, oui, mais
devant des savants isolés. Les savantes assemblées n’en voient point. Point

'de téltfplaslie devant I’Académiedes sciences, [Académie de médecine, ou la
Société royale de Londres. Est-ce une raison pour que les révélations psy-

. chiques soient fausses ? Non pas l Mais ce n'est pas une raison pour qu'elles
soient pleinement démontrées vraies. . . . . . . .

-
. . . . . . . . . . . . .

— Qu’attendez-vous donc? nous crient les spirites.
Mais, c'est bien simple; nous vous traitons comme une science qui naît.

Que faisons-nous, nous autres ignorants, en face d’une science qui naît ?
Nous n'y croyons pas. Et nous avons parfaitement raison de n'y croire point;
car d'y croire c tout de go », il n'y aurait rien de moins scientifique; cela
empêcherait tout simplement la science de se faire, puisqu'elle n'est faite
que quand elle est, non la croyance, mais la certitude.

Que faisons-nous encore en face d'une science qui n'ait? Nous ne nous en
melons pas... ——Ahl c’est la votre tort. Venez voir, venez vous assurer,
voyez de vos yeux. palpez de vos mains... — Non pas l A chacun sa tache.
Si j'étais physiologiste, certainement je m' occuperais de spiritisme ; mais
ne l’étant point, je ne servirais à rien dans vos sanctuaires... qu'à me trom-
per. qu’il prendre vessies pour lanternes, et qu'à retarder, par mes erreurs,
au lieu de la hâter, la naissance de la science, si elle doit naître.
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— Qu'attendez-vous donc?
Mais ce que nous tous, ignorants, nous attendons en présence d'une

science qui se forme. Nous attendons que les savants soient d'accord. Per-
sonne ne doute de la gravitation. parce que tous les savants sont d'accord
là-dessus; personne ne doute des théoriesmicrobiennes. parce que tous les
savants, à deux exceptions prés, peut-être, les acceptent. Il en sera ainsi du
spiritisme quand il aura attiré àlui tous les savants du monde, ce que je lui
souhaite.

_

C'est bien amusant cette façon de raisonner :
c Croyez au spiritisme puisqu'on a refusé cent ans de croire aux aéro-

lithes et que maintenant on y croit. Croyez au spiritisme puisqu'on a refusé
de croire à la possibilité du téléphone et du phonographe et que mainte-
nant on y croit-» — A ce compte croyons à n'importe quoi, au moine
Bourru, cher à Sganarelle, à la dame Blanche et au petit homme gris ; car
ce sera peut-être la science de demain. Eh bien, j'y croirai quand ce sera la
science.

Ceci est une petite exploitation d'un sentiment qui est mauvais, à savoir
la honte que l’on a de n'avoir pas « été des premiers n. — « Si pourtant le
spiritismeétait la science en 1910, comme je rougirais de n'y avoir pas cru
en 1890! n Voilà le mauvais sentiment, voilà la mauvaise honte. Pour mon
compteje ne l'épreuve aucunement. Aux choses qui ne sont pas de ma com-

pétence j'attends l'accord des compétents.
— Cet accord tarde toujours! — Jele sais bien, et ce n'est pas si mauvais.

Le voilà le vrai contrôle; c'est le temps. La routine est mauvaise. sans

doute; mais elle a cela de bon qu'elle ne laisse passer une vérité que quand
elle est plus claire et plus aveuglante que la lumière du jour. Eh bien, c'est
ce qu'il faut! L'humanité a’ passé par tant d'erreurs colossales qu'elle fait
bien d'y regardera deux fois avant d'adopter quelque chose qui en peut étre
une de plus. Donc nous nous réservons et nous attendons. Ce serait d'agir
autrement que nous serions des imbéciles.

_

Mais cependant, pourra me demander le lecteur, si vous ajournez votre
conclusion ; si vous Pajournéz jusqu'au jour où le spiritisme sera une
science comme l'astronomie; si vous l'ajournez jusqu'à un moment qui
viendra très longtemps après votre mort et de telle manière que vous ne la
pourrez donner que par a téléplastie » ; — quelle est pour le moment votre
impression ?

Ceci je puis le dire parfaitement, et à titre d'impression, voici ce que je
pense.

Les spirites ont a l'égard des positivistes, qu'ils appellent a matérialistes n,
les allures les plus rogues du monde, On n'a pas idée du mépris qu'ils
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affectent et qu'ils éprouvent pour de pareils étres : u Les matérialistes, dit
M. Savage; président de la Société des Recherches psychiques dflkmértque.
sont les fossiles d'une période éteinte de la pensée humaine. s Les aménités
de ce genre sont continuelles dans le livre de M. Erny. — Or les spirites
sont les spiritualistes les plus matérialistes qui existent et qui puissent
exister sous l'enveloppe céleste. Le spiritisme n'est pas autre chose que le
spiritualisme d'un temps pénétré de matérialisme jusqu'aux moelles, si
j'ose hasarder cette métaphore un peu risquée. .

.

La survivance de quelque chose de nous; — limmortalité de notre étre,
soit en partie soit en totalité, et, d'une façon quelconque, la possibilité de
retrouver quelque part ceux que nous avons aimés et que nous avons per-
dus; — la possibilitéd'un commerce intellectuel. soit par la pensée, soit
par l'espérance, soit par la prière, soit de telle ou telle autre manière, avec
ceux qui nous ont quittés; — voilà le fondement initial et voilà le fond per-
manent du spiritualisme, qui est une doctrine très noble, qui est discutable,
mais qui, s'il a des raisons contre lui, en a d'excellentes à son avoir.

Seulement, ce spiritualisme, il était autrefois tout rationnel, et c'était
plaisir, du moins pour moi, de voir, dans Descartes et Cie, la distinction de
l'âme et du corps, la spiritualité et Pinalterabilité de l'aine, et la nécessité
de sa survivance à travers tous les espaces et tous les temps, démontrées
par de simples considérations intellectuelles et un bel enchaînementd'argu-
mentations logiques.

Nous sommes, maintenant, dans un temps si pénétré de matérialisme,
que, non pas, certes, tous les spiritualistes, mais quelques—uns ont besoin
de preuves tangibles, palpables, grossières et brutes pour croire à ces
hautes doctrines, et n’y croient point sans ces preuves-là; ils ont besoin,
cette âme, de la voir; cette séparation de l'aine du corps, de la voir; cette
âme posthume, de la voir matérialisée, et de la palper téléplastiquée; cet
étre qui reste de nous après nous, de causer avec lui, de lui passer la main
sur le dos et de le photographiersur gélatine. Voila leurs besoins spiritua-
listes.....

Seulement, encore une fois, ceci n'est qu'une impression provisoire. Je
me garde bien de conclure sur une grande expérience qui est en train. J'y
ai peu confiance;mais je veux voir. Les faits s'accumulent, ils sont, pour ce
qui est de les observer et comparer, entre les mains, Dieu merci, d'hommes
probes, consciencieux, froids et savants. Ils sont examinés avec toutes les
méthodes de critique scientifique que l'on peut désirer. Le contrôle s'en fait
jour à jour, patiemment, tranquillement, sans hate et sans trop de parti
pris. il n'est pas complet; il le deviendra. Quand il le sera de tous ces laits,
il pourra sortir quelque chose.
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Quoi? Une science, peut-être. Fort bien, et quand elle sera faite, nous

Yaccepterons. Une religion peut-être, dest-à-dire un ensemble de convic-
tions sentimentales plutôt que de certitudes scientifiques. Soit encore, et
toute religion, quand elle a pris une conscience nette et pleine de soi-méme,
est une si grande force morale qu'aucun honnête homme ne peut avoir
d'autre sentiment pour elle que celui d’un profond respect. ——Nous verrons
tout cela un jour. En attendant nous n'avons qu’à attendre avec circonspec-
tion et intérêt.

,

ÉMILE Fumer.

LE MAZDEISME, IIAVESTA
par M. G. de Lafont. (vol. in.-l8 de 400 pages, tir.)

M. Em. Burnouf, le grand indianiste, a fait une préface à ce beau livre
d'un véritable d’érudit, préface magistrale qui est le plus grand éloge que
l'on puisse faire de l'œuvre savante et bien conçue de M. G. de Lafont.

Amis des Grandes religions, spirites, lisez et méditez sur le contenu de ce
volume ; vous aurez acquis les éléments des plus grandes vérités, vous
connaîtrez la pensée du fameux Zoorastre. Vous n’aurez pas perdu votre
temps.

L’ENVOUTEMENT
M. J. Marcus de Vèze, dans la préface de cettetœuvre, dit que les maléflces

et l'envoutementsont réels, que des étres conscients ou inconscients se ser-
vent de cette force particulière organiquells peuvent faire beaucoupde
mal, exactementcomme au temps d'ignorance et de superstition.

Jadis les sorciers, agents passifs des Mages noirs, allaient au bucher cer-
tains d'avoir servi Sathan ; un paysan superstitieux et méchant, qui avait
pour voisine une folle, une sorcière. lui imputait des manies inimaginables
et la dénonçait ; les inquisiteurs la torturaient et elle avouait ; la folle était
vouée au bucher.

Dans nos hôpitaux les docteurs psycho-phisiologue connaissent ces dé
traquées, leur font opérer tout ce qui fut condamnable au moyen âge. Les
caractères bien trempés, échappent heureusement aux œuvres d'envoûte-
ment; ils écartant le fluide véhicule de Phypnotiseur du Mage ou du Sor-
cier :

Néanmoins, dit Marcus de Vèze, pour résister a ces sourdes attaques, il
faut avoir bonne santé en méme temps qu'un caractère énergique et non
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passionné, car le Mage Sathanique s'attaque aux personnes maladives; en
tout cas, ils agissent. si une raison majeure les y engage, car ilsdépensent
alors leur fluide vital. ce qu'ils ont de plus précieux au monde. Dans ce cas
l’envoûteur cherche à posséder un objet que la personne visée a portée sur
sa chair, ou bien des cheveux, rognures d'ongles etc. Enfermés dans une

figurine (Icône) c'est sur ce simulacre qu'ils agissent, en torturant. en poi-
gnardant l‘Icône, et la personne visée et martyrisée.

Ces principes généraux reçoivent leur application dans le roman nouveau
de Mme E. Bosc, qui s'adresse au public spiritualiste, occultiste et théoso-
phique ; Marcus de Vèze affirme que, là. il y a une école de charité, d'al-
truisme, de solidarité et de fraternité ; que cette œuvre doit étre patronnée
par tousles honnêtes gens, ce roman étant vécu. 1 vol.-in 11,_de 350 pages,
3 fr. 50. P. G. L.

ROMAN ÉSOTERIQUE
par Mme Ernest Bosc. (iu.-l8 de 330 pages. 3 fr. 50 )

Marcus de Vèze affirme, en connaissance de cause, que Mme E. Bosc,
cherche à répandre les idées spiritualistes élevées par le livre,l'œuvre dura-
ble. L‘idée de la réincarnation est développée dans Epîsodc en Egypte. Eæ-
piatzon est une revue rétrospective qui fait connaître l'œuvre des dames du
Calvaire ; elle ollre un refuge à Lyon. aux pauvres femmes atteintes d'ill-
cères incurables ; cette maison est purement desservie par des dames, elle
fut fondée par Mme Veuve Garnier.

500 ansen arrière estune histoire navrante de la familledes Valdo et d'Aler—
ne qui se couvrent de crimes en luttant de férocité. Ortrude de Valdo. dans
une existence contemporaine. expie ses crimes passés et meurt à Yhospice
de FŒuvre drs dames du Calvazre.

.

Épisode à Jérusulam, en l'an 32, prouve que Jésus appartint à la secte des
Esséniens ;il guérit l'enfant d'un chef de cohorte romaine, dont la dame
avaitfoi en Jésus ; de là une histoire très attachante, spirite et occultiste,
et de plus une explication sur ce que réellement furent les Esséniens.

Marcus de Vèze engage les lecteurs de la Revue Spirile a posséder ce bon
et instructif volume; nous sommes complètement de son avis. P. G. L.
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NÉCROLOGIE

Le 24 octobre dernier, M. le D’ Ilenri Boucher, médecin-major , a vu en
mer ce spectaclc terrible pour un père, le naufragede sa femme, de ses
deux filles et de leur bonne ; son plus jeune fils a échappé miraculeuse-
ment, grâce a un aviron qui vint.‘ se placer entre ses mains au moment ou
elles dépassaient encore la surface des eaux.

Le corps de la mère infortunée a été retrouvé le 3 novembre, le 4 on a
ramené à M. Boucherie corps d'une de ses fillettes ; l'autre est encore au
gré des flots! t l

En une minute, notre frère si brave et si bon a perdu tout ce qui faisait
son bonheur. Emilie Boucher, née Etienne, 32 ans. Elise Boucher, 4 ans et
demie. Madeleine Boucher, 3 ans. Pour les 4 mortes y compris la pauvre
bonne, M. Boucher demande à ses frères en croyance des prières au Père
Céleste : pensons aux chères disparues, mes frères et mes sœurs ; adressons
nos vœux à cet affligé, à l'homme d'un rare mérite, à l'écrivain distingué
qu'est notre éprouvé de Saint-Servan (Ile-et-Vilaine).

Puisse-t-il reprendre toute son énergie pour élever son plus jeune fils. ‘et
que ses convictionsphilosophiqueset spirites le soutiennent et le consolent
ce digne défenseur de la cause. P.-G. LEYMARlE.

M. François Charles Mertian, est décédé à Ostende, à l'âge de 83 ans, il
fut un spirite de la première heure, dévouée et éclairé, un cœur d'or servi
par une conscience supérieure; aimé respecté, ce grand honnête homme rut
distingué par toutes les personnes intelligentes d‘Ostende. Le regretté colo-
nel Dufour, et M. Dossaers, ses amis, fondèrent avec lui une Société et un

journal spirite; le bourgmestre sympathique à notre cause, secondait nos
trois frères, il ouvrait toutes grandes, aux conférenciers,les salles de Plrlôtel
de ville, tandis que M. Mertian leur ot.'t'rait la plus large hospitalité. A ce
désincarné si sympathique notre meilleur pensée; aussi à son honorable
et si intelligente veuve, à ses fils et ses filles, nos Frères en la grande
cause.

RÈGNE or: L'ESPRIT rua, un volume relié, 2 fr. 50, franco par la poste.
Le plus beau des livres mystiques publiés en ce siècle par les hommes de régénéra-

tion et de progrès ; c'est aussi un livre de haute inspiration, dicté par l'esprit de vérité
à une âme vraiment supérieure. C'est un livre do chevet ponrles heures de recueillement
et de prière ; mais c'est aussi un livre de doctrine et de synthèse , une page d'Evaugile
éternel, et la plus belle entre toutes.

JOURNAL D'ÉTUDES psvcnonocxouas 763
 

NÉCROLOGIE

Le 24 octobre dernier, M. le D’ Ilenri Boucher, médecin-major , a vu en
mer ce spectacle terrible pour un père, le naufragede sa femme, de ses
deux filles et de leur bonne ; son plus jeune fils a échappé miraculeuse-
ment, grâce a un aviron qui vint se placer entre ses mains au moment ou
elles dépassaient encore la surface des eaux.

Le corps de la mère infortunée a été retrouvé le 3 novembre, le 4 on a
ramené à M. Boucherie corps d’une de ses fillettes ; l'autre est encore au

gré des flolsl l l
En une minute, notre frère si brave et si bon a perdu tout ce qui faisait

son bonheur. Emilie Boucher, née Etienne, 32 ans. Elise Boucher, 4 ans et
demie. Madeleine Boucher, 3 ans. Pour les 4 mortes y compris la pauvre
bonne, M. Boucher demande à ses frères en croyance des prières au Père
Céleste : pensons aux chères disparues, mes frères et mes sœurs ; adressons
nos vœux à cet affligé, à l'homme d’un rare mérite, à l'écrivain distingué
qu'est notre éprouvé de Saint-Servan (Ile-et-Vilaine).

Puisse-t-il reprendre toute son énergie pour élever son plus jeune fils. ‘et
que ses convictionsphilosophiqueset spirites le soutiennent et le consolent
ce digne défenseur de la cause. P.-G. LEYMARlE.

M. François Charles Mertian, est décédé à Ostende, à l'âge de 83 ans, il
fut un spirite de la première heure, dévouée et éclairé, un cœur d'or servi
par une conscience supérieure; aimé respecté, ce grand honnête homme rut
distingué par toutes les personnes intelligentes d‘Ostende. Le regretté colo-
nel Dufour, et M. Dossaers, ses amis, fondèrent avec lui une Société et un

journal spirite; le bourgmestre sympathique à notre cause, secondait nos

trois frères, il ouvrait toutes grandes, aux conférenciers,les salles de Plrlôtel
de ville, tandis que M. Mertian leur offrait la plus large hospitalité. A ce
désincarné si sympathique notre meilleur pensée; aussi à son honorable
et si intelligente veuve, à ses fils et ses filles, nos Frères en la grande
cause.

RÈGNE m: riasrmr rua, un volume relié, 2 fr. 50, franco par la poste.
Le plus beau des livres mystiques publiés en ce siècle par les hommes de régénéra-

tion et de progrès ; c'est aussi un livre de haute inspiration, dicté par l'esprit de vérité
à une âme vraiment supérieure. C'est un livre do chevet pourles heures de recueillement
et de prière ; mais c'est aussi un livre de doctrine et de synthèse , une page d'Evaugile
éternel, et la plus belle entre toutes.



764 nnvUn spmirn
 —-

CONGRÈS INTERNATIONAL DES SPIRITIS ET AUTRES PERSONNES INTËREQSÊIS AUX
RICHBRCHES PSYGIIIQUES

London spiritualist Alliance. Lpd..
H0, St. Martin's Lane, Londres, W. C.

Novembre, 1897.
Le Congrès aura lieu a Londres en i898, du l9 au 25 juin inclusivement. Toutes les

Assemblées se tiendront dans les difiérentes salles de St. Jame‘a Hall, Regent Street.
rnoonsuun raovisoias

Dimanche, l9 juin. —— A sept heures du soir, dans la Salle des Banquets, service reli-
gieux, conduit par le Rev. J. Page Hopps.

Lundi,20 juin. —— Riception dans les bureaux de PAlIiance, a l'adresse ci-dessus, où
se tiendra un registre des noms et adresses,

_

Mardi, Mercredi et jeudi, 2l, 22 et 23 juin. — Deux sessions par jour de 2 h. 30 à
ES heures de l'après-midi et de 7 a l0 lleures du soir. Discours et discussions sur des
questions vitales.

Vendredi, 24 iuin. —- Grande réunion dans la salle principale, a 7 heures du soir.

MM. les Directeurs de Journaux et de Revues, ainsi que ncs amis, sont priés de donner
a notre Congrès la plus grande publicité possible.

Nous sollicitons la coopération des Spirites de tous les pays, et nous espérons qu'ils
nous aideront a rendre nos réunions nombreuses. animées et profitables.

De nouveaux détail seront publiés en temps utile. En attendant, toutes les demandes
de renseignements doivent être adressées aux bureaux de PAIIiance, lIO, St. Martin's
Lane, Londres, W. C., a '

E. Dswsou Bonnes, Président.

SYNDICAT na LA rnssss SPIRITUALISTE m: russes. —— Siège social, 23, rue St-Merri,
Paris. — Tous les écrivains spiritualistes du livre et du journal, tous les collaborateurs
de revues et journaux spiritualistes sont invités a faire partie du Syndicat.

Chaque écrivain conserve son entière indépendance, aucun credo n'est impnsé.
Le Syndicatest son œuvre impersonnelle qui a pour but de grouper tous les écrivains,

sans distinction d'écoles et de répandre l'idée spiritualiste sans autre épithète.
Si le succès va aux plus forts et aux plus nombreux, c'et à la condition qu'ils se

révèlent comme tels. Le savoir et la savoir-faire ne suffisent pas; le faire-savoir est
indispensable.

Il fautque nous ayons une force et une force reconnue .

On peut demander un exemplaire des statuts et tous renseignements.
Adresser les adhésions et les demandes au Président et au secrétaire général de la

presse spiritualinte, 23, rue Sl-Merri,Paris.
Il est indispensablede donner ses noms, prénoms el domicile.

Pour le bureau:
ALmm Dusar, secrétaire général.
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Le Syndicatest son œuvre impersonnelle qui a pour but de grouper tous les écrivains,

sans distinction d'écoles et de répandre l'idée spiritualiste sans autre épithète.
Si le succès va aux plus forts et aux plus nombreux, c'et à la condition qu'ils se

révèlent comme tels. Le savoir et le savoir-faire ne suffisent pas; le faire-savoir est
indispensable.

Il fautque nous ayons une force et une force reconnue .
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Adresser les adhésions et les demandes au Président et au secrétaire général de la

presse spiritualinte, 23, rue St-Illerri,Paris.
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ALmm Douar, secrétaire général.
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DICTIONNAIRE BNCYCLOPËDIQUB uNivsassL ILLUsrmt. — Publié sous la direction de
Camille Flammarion, contenant tous les mots de la langue française, et résumant l'en-
semble des connaissances humaines à la fin du XIX‘ siècle, illustré de 20.000 figures
gravées sur cuivre. Les quatre premiers volumes renferment les lettres A-B—C-D—E—F.— ll
formera environ 800 livraisonsJl paraît deuxlivraisons a l0 centimes par semaine ct une
série a 50 centimes (cinq livraisons sous couverture) chaque quinzaine.

On peut souscrire à l'ouvrage complet, recu franco, à l'apparition de chaque série, en
adressant de suite 5 francs et en continuant (Padresser la même somme chaque se-
mestre à l'éditeur E. Flammarion, 26, rue Racine.

D'autres modes de souscription sont indiqués dans la première série, qui est adressée
franco contre l’envoi de 50 centimes en timbres-postes.

Prix : chaque volume broché, i2 francs, franco.
Ernest Flammarion,éditeur, 26, rue Racine, Paris.

Mncnrtrxsas vmL, EXPÉRIENCES nécssrss ifsuascisrasusur. — Suivics d'induction
scientifiques et philosophiques, par En. Gssc-Dssrossss, avec une préface par M. le
professeur Bonne.

La question du magnétisme vital semble entrer depuis quelques années dans une

phase nouvelle. S’il rencontre souvent une défiance de parti pris, une bonne partie du
public intelligent, que mettraient pas les nouveautés, commence à l'étudier curieuse-
ment.

L'auteur du nouveau livre que nous présentons aux lecteurs sans idées préconçues,
s’adresse non seulement a ce public intelligent, mais aussi et surtout aux savants eux-

méme, les adjurant de prendre en considération les faits qui se groupant en masse plus
compacte de jour en jour,

Tous ses efibrts — et c'est la l'originalité de son travail — tendent à c organiser o ces

faits, en les groupant et les coordonnant autour d'un l'ait central dont l'importance
semble ici considérable ; l'enregistrement par un galvanomètre spécialement construit
pour cet objet, de courants magnétiques extra-corporels.

Il rapproche ces expériences fondamentales, auxquelles il a. assisté et participé lui-
méme, de quelques autres expériences tentées récemment dans le même sens, et qui
s’éclairent, grâce à cette comparaison, d’un jour nouveau. Comme le dit le professeur
Boirac, dans la belle et sympatique préface qu'il a donnée àcet ouvrage. M. Gasc-Des-
fossés a a fait une œuvre utile et courageuse, en tirant du boisseau pour la mettre en

pleine lumière, une grande et précieuse vérité n.
Les faits se trouvent ainsi liés en des rapports plus étroits, et semblent vraiment bien

se constituer en une base, modeste et étroite encore, il est vrai, pour préparerla science
future — Dans la seconde partie de son travail, M. Gasc-Desfossés a. essayé de montrer
comment ou peut mettre Phypothèse du magnétisme vital, et les faits qu'il croit pouvoir
expliquer par elle, d’a.ccord avec les résultats généraux les mieux établis de la physio-
logie et de la physique, et avec les vérités les plus fondamentales de la philosophie; ou

pour mieux dire, il a groupé seulement un certain nombre de considérations, qui lui
semblent pouvoir servir de directions proposées aux recherches de savants spéciaux. La
Science s'occupe de Fhypnotisme : le moment semble enfin venu, et opportun maintenant
plus que jamais, de poser en termes scientifiques la question du magnétismevital.

Envoi franco contre un mandat de 6 francs.
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